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avec  lui.  civ.  Avantages  que  la  France  retire  de  ce  traité,  cv. 
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envoie  dés  àmbaffadeurs  au  roi.  cxvii;  Le  roi  menace  le  pape 
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roi  de  France  dans  Rome.  exxr.  Laduchefe  doüaiyiere  de  Bour- 
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duché  fe.  cxxin.  Il  efi  reçu  en  Irlande  comme  le  véritable  duc 
d’Tork.  exxiv.  Conspiration  en  Angleterre  en  faveur  de  Per- 
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de  Tritheme  & fa  difpute  touchant  la  Conception  de  la  faints 
Vierge. 
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RfÇHIl 

E O P O L D marquis  d’Autriche  , fur- 
nommé  le  pieux  , étant  mort  en  odeur 
de  fainteté  le  quinziéme  de  Novembre 
1 1 3 G.  ou  1 1 3 1 . plufieurs  papes  penferent 
àfacanonifation.  Mais  l’affaire  aïant  été 
interrompue  Sixte  IV.  la  reprit , & envoïa  le  cardinal 
de  faint  Marc  en  Hongrie  pour  faire  les  informa- 
tions neceffaires.  L’évêque  de  Porto  vice-chancelier 
de  l’églife  Romaine  & l’évêque  de  Prenefte  furent 
nommez  pour  entendre  les  dépofitions  des  témoins. 
Sixte  mourut  dans  cet  intervale,  Innocent  VIII.  qui 
Tome  XXIV.  A 


An.  1485. 
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lui  (accéda  écouta  les  informations  des  commiffaires , 
& fur  leur  rapport , il  tint  un  confiftoire , où  François 
de  Padouë  avocat  confiftorial  fit  un  difcours  fur  les 
vertus  de  Léopold  & les  miracles  que  Dieu  avoir  opé- 
rez par  fon  interceffion.  Sur  cela  & fur  les  inftances 
de  Frédéric  II L' qui  étoit  de  la  famille  de  Léopold  , 
Innocent  donna  une  bulle  de  canonifation.  Elle  eft 
du  fixiéme  de  Janvier  de  cette  année  1485. 

Les  progrès  deBajazet  empereur  des  Turcs  avoienc 
répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie  ; on  appréhen- 
doic  qu’après  avoir  augmenté  fon  empire,  il  ne  voulût 
suffi  affiijettir  ce  pais , d’autant  plus  que  les  guerres 
qui  divifoient  les  princes  chrétiens  fembloienc  favo- 
rifer  fes  eiitreprifes  -,  le  pape  voulant  le  prévenir  écri- 
vit aux  princes  de  mettre  fin  à leurs  différends , & de 
s’unir  tous  enfemble  pour  défendre  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift  contre  l’ennemi  de  la  religion.  Dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  â Ferdinand  roi  de  Naples  3 il  lui  marqua 
que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient  d’Orient , ne 
parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazet  pour  venir 
attaquer  l’Italie  avec  une  armée  formidable  ; que 
pour  lui  il  avoit  déjà  tenu  plufieurs  confiftoires  avec 
les  cardinaux  ôc  même  les  ambaffiadeurs  des  princes  y 
for  les  mefures  qu’il  falloir  prendre  -,  qu’il  alloit  faire 
éqoipper  foixante  galeres  &c  vingt  vaiffieaux  de  haut 
bord  } pour  défendre  les  frontières  de  l’état  ecclefiaf- 
tique.  Il  lui  parloit  auffi  des  efforts  que  chacun  devoit 
faire  pour  contribuer  à la  dépenfe  , l’affiurant  de  fa 
part  qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  non- feulement  fes 
biens  5 mais  encore  fa  propre  vie  , pour  une  caufe  qui 
intereffoit  toute  l’églife.  Sa  lettre  eft  dattée  de  Rome 
l’onzième  jour  de  Février. 

Il  exhorta  de  même  la  pîûpart  des  autres  princes 
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d’Italie  , & ce  ne  fat  pas  en  vain  : Hercule  duc  de 
Ferrare  promit  huit  mille  écus  d’or , les  Siennois  au- 
tant , le  marquis  de  Mantouë  fix  mille  , celui  de 
Montferrat  deux  mille  , la  république  de  Lucques  la 
même  fomme.  Mais  les  Florentins  à qui  le  fouverain 
pontife  avoir  impofé  une  contribution  de  trente- fix 
mille  écus  d’or , alléguèrent  differens  prétextes  pour 
s’en  difpenfer , de  repréfenterent  que  leur  état  étoic 
épuifé  par  les  grandes  dépenfes  qu’ils  avoient  ete  obli- 
gez de  faire  dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le 
pape  fans  écouter  leurs  exeufes , leur  remontra  qu  il 
ne  s’agiffoit  pas  de  la  confervation  d’une  ville  ; mais 
du  falut  de  toute  l’Italie , & même  de  la  religion , qu’ils 
feroient  tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  1 état  , 
s’ils  ne  penfpienc  de  bonne  heure  à en  chaffer  les  in- 
fidèles. Votre  république  eft  puisante  , leur  dit-il , « 
fupportez  donc  cette  charge  pour  la  gloire  de  Dieu,  « 
pour  le  nom  chrétien  , pour  la  confervation  de  vos  * 
biens,  quoique  vous  foïez  occupez  à une  autre  guer-  « 
re  j vous  n’ignorez  pas  que  nous  travaillons  autant  « 
qu’il  nous  eft  poffible  pour  la  terminer,  & nous  nous  « 
flatons  d’y  réuffir.  « 

En  effet  le  pape  avoit  engagé  le  duc  de  Milan  a 
rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  & les  Génois , 
aftn  qu’enfuite  toutes  les  forces  de  l’Italie  puffent  s’u- 
nir pour  repouffer  les  eftons  de  l’ennemi  commun. 
Mais  cette  paix  ne  fe  fit  que  l’année  fuivante.  Le  pape 
manda  aufti  à Ferdinand  & Ifabelle  rois  de  Caftiîîe 
& d’Arragon  , qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’équipper 
une  flotte  confiderable  pour  défendre  la  Sicile  contre 
les  incurfions  des  barbares.  Il  follicita  le  cardinal  de 
Tolède  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne  , 
d’engager  les  rois  catholiques  à cette  bonne  œuvre. 


An.  148;. 
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Et  pendant  qu’il  exhortoit  les  uns  & les  autres  à dé- 


Ceux  de  l’ifle  de 
Ch  io  demandent 
au  pape  du  fecours 
contre  les  Turcs. 


J*  fendre  leurs  états,  il  ne  negligeoit  pas  ce  qui  regardoit 
l’état  eccclefiaftique  ; il  donna  ordre  à JeamBaptifte 
des  Urfîns  légat  du  fiege  apoftolique  ,,  de  mettre  de 
bonnes  garnifons  dans  Tes  villes  de  la  Marche  d’ Ancô- 
ne , & des  vivres  en  abondance. 

Ceux  de  Tille  de  Chio  étant  continuellement  vexez 
par  les  incurhons  des  Turcs  qui  les  menaient  de 
Te  rendre  maîtres  de  leur  païs , s’adrefîerent  au  pape 
Innocent  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  faine 
pere  occupé  à mettre  Tltalie  en  état  de  défenfe  , & 
d’ailleurs  épuifé  par  les  dettes  qu’il  avoit  été  obligé 
jBojîusbifi.equit.  contracter , ne  put  leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 

yerojotym.l.  14.  , . ' 1 t T 

dolent.  Mais  il  engagea  Pierre  d’Aubuflbn  grand- 
maître  de  Rhodes , à s’empioïer  pour  ces  peuples  au- 
près du  fultan.  D’Aubulfon  étoit  alfez  bien  venu  de 
Bajazet , avec  qui  il  avoit  fait  un  traité  , ainfi  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  porter  à laitier  ces  infu- 
laires  en  repos.  Ceux-ci  par  reconnoilfance  firent 
préfent  à d’Aubuflbn  d’une  grande  cuvette  d’argent 
très-bien  travaillée , fur  laquelle  ils  avoient  fait  graver 
Tsominorum  chu  fon  nom  & le  fervice  qu’il  leur  avoit  rendu.  D’Àubuf- 

reverendijfimo  Pt-  l 

tro d'Aubujfon ma-  ion  cependant  ne  le  repoloit  pas  tellement  fur  le 
lftim'em°rtod,ed{-  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Turc , qu’il  ne  prît  aufli 
des  mefures  pour  empêcher  Bajazet  de  paffer  le  dé- 
troit de  Galîipoli , & de  venir  de- là  fondre  en  Italie, 
v r.  ' Il  en  fit  informer  le  pape  par  un  de  fes  chevaliers  ap- 
«le  Rhodes  députe  pelle  Guillaume  , qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
aupape‘.  neur  dans  un  confiifoire  en  préfence  de  tous  les  car- 
t.iik.  14.  dînaux.  Le  chevalier  ht  un  dlicours  rort  long,  dans 
lequel  il  parla  beaucoup  des  fervices  que  les  Rhodiens 
avoient  rendus  à la  religion  depuis  la  prife  de  Con- 
Raminople  > des  victoires  qu’ils  avoient  remportées 
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fur  îcs  Turcs , des  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  em- 
pêcher ces  infidèles  de  venir  en  Italie.  Il  ajouta  que 
la  mort  du  bacha  Achmet  avoit  été  avantageufe  à plu- 
heurs.  Enfin  il  conclut  en  recommandant  au  pape  Tille 
de  Rhodes  qui  avoit  donné  la  naiffance  à fon  pere.  Le 
fouverain  pontife  le  remercia  avec  beaucoup  de  bon- 
té , Sc  lui  donna  des  lettres  pour  le  grand-maître  d’ Au- 
buffon.  Elles  font  dattées  du  vingt-troifiéme  d’ Avril 
de  cette  année. 

Innocent  VIII.  reçut  auffî  des  ambaffadeurs  des 
rois  de  France , d’Angleterre  & de  Dannemarc , des 
ducs  de  Milan  & de  Bretagne, de Bertold  archevêque 
de  Maïence,de  Jean  archevêque  de  Treves,  tous  deux 
éle&eurs  de  l’empire , & enfin  de  la  république  de 
Genes.  Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté  , ôc 
les  exhorta  à la  paix  , en  leur  expofant  les  fuites  fu- 
neftes  des  guerres , les  temples  profanez , le  culte  divin 
interrompu , les  villes  renverfées , les  vierges  desho- 
norées  ; ce  qu’il  leur  répetoit  plufieurs  fois , dit  Onu- 
phre.  Il  leur  marqua  le  defir  ardent  qu’il  avoit  de  voir 
tous  les  princes  unis  pour  faire  triompher  la  croix  de 
Jefus-Chrift  fur  les  ennemis  de  fon  faint  nom.  Mais 
toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent  prcfque  rien 
produire , à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  d’un  côté  en- 
tre Mathias  roi  de  Hongrie  & l’empereur  Frédéric , & 
de  l’autre  , entre  Albert  de  Brandebourg  & Othon  de 
Bavière , dont  on  avoit  befoin  pour  arrêter  les  progrès 
des  Turcs.  Et  comme  George  duc  de  Bavière  em- 
ploïoit  fa  médiation  pour  concilier  ces  princes , le  pa- 
pe lui  écrivit,  il  fit  l’éloge  de  fon  zele,  & le  preffa  fort 
à continuer  une  fi  bonne  œuvre  pour  l’avantage  de  la 
religion. La  lettre  du  pape  eftdattée  de  Rome  du  vingt- 
huitième  de  Septembre. 


An.  1485» 
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La  guerre  de  Bavière  finira  la  vérité  ; mais  celle 
d’Autriche  devint  plus  violente.  Matthias  roi  de  Hon- 
grie , après  être  convenu  d’une  treve  avec  les  Turcs , 
vint  afîieger  Vienne  , 6c  obligea  cette  ville  à fe  ren- 
dre après  fix  mois  de  fîege. . 

Cette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin  , fans 
que  Frédéric  s’en  mit  auffi  peu  en  peine  que  fi  cette 
affaire  ne  l’eût  pas  regardée.  Ainfi  bien  loin  de  fe  dif- 
pofer  à fauver  une  place  que  la  qualité  de  capitale  d’u- 
ne grande  province  fembloit  rendre  très-confiderable5 
il  l’abandonna  à la  diferedon  du  vainqueur  , 6c  pour 
témoigner  que  fa  difgrace  le  touchoit  fort  peu  , il  prit 
cette  conjondure  pour  aller  vifîter  fon  fils  Maximi- 
lien dans  les  Païs-Bas,  répétant  fouvent  cette  maxi- 
me , que  l'oubli  eft  le  feul  remede  des  choies  perdues , 
quand  elles  font  irréparables.  Dans  ce  même  temps 
Antoine  Bonhnius  voulant  faire  fa  cour  à Matthias , 
lui  préfenta  plufieurs  ouvrages  qu’il  avoir  compofez  ; 
ce  prince  le  reçut  fort  bien  6c  le  rednt  auprès  de  lui 
pour  compofer  l’hiftoire  de  Hongrie.  Bonfinius  la  dé- 
dia à Uladiflas  roi  de  Boheme  , lorfque  ce  prince  fut 
parvenu  à la  couronne  de  Hongrie. 

Le  cardinal  Baîue  étoit  du  nombre  des  ambafïa- 
deurs  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoir  envoïez 
au  pape.  Il  étoit  venu  dans  le  roïaume  dès  l’année  pré- 
cédente avant  la  mort  de  Sixte  IV.  6c  après  celle  de 
Louis  XI.  qui  l’avoit  fi  long  temps  retenu  en  prifon. 
Mais  parce  qu’il  y voulut  exercer  fes  fondions  de 
légat,  avant  que  d’avoir  fait  agréer  fes  lettres  au  roi 
& les  avoir  préfentées  au  parlement  pour  connoître 
s’il  n’y  avoir  rien  de  contraire  aux  droits  de  la  cou- 
ronne 6c  aux  libertezde  I’éghfe  Gallicane  ; Charles 
VIII.  en  fut  fi  offenfé  , qu’il  lui  défendit  de  prendre 
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les  marques  de  fa  légation.  Jean  de  Nanterre  procu- 
reur general  du  parlement , prit  de-là  occaiion  de 
protefter  contre  tout  ce  que  pourroit  faire  le  pape  , 
l’accufant  d attaquer  les  droits  8c  les  privilèges  du  roi 
ôc  du  roïaume  ; il  fe  plaignit  aufli  que  fa  fainteté  eut 
envoie  un  légat  à Utere  , fans  aucun  befoin  : fi  cela 
étoit  néceflaire,  difoit-il^il  falloir  choilir  un  plus 
digne  fujet , qui  fût  animé  de  l’efprit  de  fon  état , qui 
eût  la  fagelfe  8c  la  fcience  du  Seigneur , qui  fût  hom- 
me de  paix  , zélé  pour  la  juftice  , 8c  non  pas  un  hom- 
me qui  n’aimoit  que  le  trouble  8c  la  divilion.  Cette 
proteilation  eft  du  vingtième  d’Août.  En  confequen- 
ce  le  parlement  défendit  au  légat  d’ufer  de  fon  pou- 
voir. Néanmoins  le  confeil  du  roiaïant  oiii  fes  raifons 
8c  reçu  fes  foumiffions  3 lui  permit  d’exercer  fes  fonc- 
tions , ce  qui  ne  dura  pas  long-temps  ; parce  que  ce 
cardinal  aïant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  s’en  retour- 
na promptement  à Rome  5 après  avoir  reçu  du  roi  mil- 
le écus  pour  les  frais  de  fon  voïage.  Innocent  VIII.  le 
lit  évêque  d’Albano  , & lui  donna  dans  la  fuite  la  lé- 
gation de  la  Marche  d’ Ancône. 

Après  fon  retour  à Rome  , le  pape  écrivit  au  roi 
de  France  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avene- 
ment  à la  couronne  , & l’exhorter  à fuivre  l’exemple 
de  fes  ancêtres  dans  leur  attachement  inviolable  à l’é- 
glife  Romaine.  Cette  lettre  eft  du  dix-huitième 
Avril  j & dans  une  autre  du  dix-huitième  Juin  , il  fe 
plaint  au  même  prince  j des  magiftrats  qui  violoient 
les  immunisez  ecclefiaftiqucs  dans  la  Provence  , an- 
nexée depuis  peu  à la  monarchie  Françoife  , 8c  qui 
ne  cherchoient  que  leurs  interets  , fous  prétexte  de 
maintenir  l’autorité  roïale  ; il  exhorte  le  roi  à y ap- 
porter un  prompt  remede  & à réprimer  ces  abus. 
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Comme  on  avoic  indiqué  une  affemblée  du  clergé 
pour  le  premier  jour  du  mois  d’Août , & que  le  fou- 
verain  pontife  craignoit  qu’on  n’y  donnât  quelque 
atteinte  à fon  autorité  , parce  que  plufîeurs  deman- 
doient  le  rétabliflcmcnt  de  la  pragmatique  fan&ion 
dans  Ton  entier,  fa  fainteté  prie  Charles  VIII.  dans 
une  autre  lettre  du  vingt-cinquième  de  Juillet  , de 
refpeder  le  fiege  apoftolique  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  défenfe  , & de  ne  point  fuivre  les 
confeils  de  ceux  cjui  ne  cherchent  qu  a détruire  fon 
autorité. 

Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  les  libertez  de 
l’églife , lui  fit  déclarer  la  guerre  à Ferdinand  roi  de 
Napl  es , qui  exerçoit  une  violente  tirannie  fur  les  fu- 
jets  de  l’état  ecclefiaftique  , & qui  contre  toutes  les 
loix  avoir  fait  mourir  fur  divers  foupçons  le  comte  de 
Sarno  ôc  beaucoup  d’autres.  Un  grand  nombre  de 
feigneurs  du  roïaume  de  Naples  avoient  imploré  le  fe- 
cours  du  pape , qui  les  afbfta  avec  d’autant  plus  de 
pîaifir , que  depuis  le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat , il  fe  plaignoic  de  ce  prince  qui  refufoit  à l’églife 
Romaine  le  tribut  qu’il  étoit  engagé  de  païer,  fous 
prétexte  que  le  comtat  d’Avignon  n’avoit  été  cédé  par 
la  reine  Jeanne  au  faint  fiege  que  pour  remplacer  ce 
tribut , qui  montoit  â quarante  mille  écus.  Innocent 
offenfé  de  ce  refus , -ôi  invité  par  les  feigneurs  du 
roïaume  de  Naples , leva  une  armée  , dont  il  donna 
le  commandement  à Robert  de  San  - Severino  , 
appella  René  duc  de  Lorraine  à cette  entreprife  , 
comme  celui  à qui  le  roïaume  appartenoit.  Ce  duc  y 
confentit  volontiers  , & fe  mit  en  voïage  pour  fe 
rendre  en  Italie.  Mais  â peine  fut-il  arrivé  à Lyon , que 
ÇharUs  VIII.  lui  manda  de  ne  pas  aller  plus  loin  , fe 
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avoir  été  cédé. 

Ferdinand  pour  s oppofer  au  pape  commença  par 
appaifer  les  feigneurs  de  fon  roïaume , qu’il  avoir  fi 
fort  maltraitez.  Il  rendit  la  liberté  au  comte  6c  à la 
comteffe  de  Montoire  qu’il  retenoit  en  prifon  , 6c 
tâcha  d’engager  le  fouverain  pontife  dans  une  guerre 
civile  > afin  qu’aïant  de  l’occupation  dans  Rome , il 
ne  portât  pas  fes  armes  ailleurs.  Aïanc  attiré  dans  fon 
parti  le  duc  des  Urfins  , il  ne  penfa  plus  qu’â  femer 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu’aux 
portes  de  cette  ville.  Il  emploïa  les  promeffes , les 
menaces , 6c  toutes  fortes  d’artifices , pour  faire  révol- 
ter les  cardinaux  6c  le  peuple  contre  Innocent  VIII. 

Il  eut  foinderépandrcdesécritsquifaifoient  voir  que 
i’éledtion  du  pape  n’étoit  pas  légitime  , aïant  été  faite 
par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ; 6c  il  promettoic  fon  fecours  aux  fadtieux  pour 
élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fc  trou- 
voit  fort  embarraffé  , les  dangers  Fenvironnoient  de 
tous  cotez , fes  ennemis  s’étoient  déjà  rendus  maîtres 
du  pont  Lamentano , 6c  y avoient  mis  une  forte  garni- 
fon  qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Rome.  San- 
Severino  pour  arrêter  ces  incurfions  , s’avança  avec 
fon  armée  le  vingt- huitéme  Décembre  , chaffa  l’en- 
nemi du  pont  qu’il  occupoit , 6c  fit  mourir  tous  ceux 
qu’on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute  l’Italie  en 
feu.  Ferdinand  étoit  appuie  des  Florentins  6c  de 
Sforcc  duc  de  Milan.  Le  pape  avoit  pour  lui  les 
Vénitiens  6c  les  Génois.  Mais  auffi-tôt  que  le  roi  de 
Naples  eut  appris  le  départ  du  duc  de  Lorraine,  la 
crainte  lui  fit  écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui 
Tome  XXIV,  B 
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furent  faites  par  queiques  cardinaux  , ii  les  accepta  3 
de  elles  furent  avantageufes  au  fouverain  pontife. 

Les  articles  de  cette  paix  furent  , que  Ferdinand 
paierait  au  pape  quatre-vingt  mille  écus  d’or , à la 
place  de  la  haquenée  ou  du  cheval  blanc,  donc  Sixte 
IV.  s’étok  contenté  tous  les  ans,  comme  d’un  hom- 
mage pour  le  roïaume  de  Naples.  Qu’il  traiteroit  les 
grands  avec  douceur.  Que  ceux  d’Aquila  auroient 
la  liberté  de  fe  foumettre  au  faint  pere  ou  au  roi  de 
Naples.  Que  tous  les  bénéfices  de  roïaume  leroient 
conférez  à la  volonté  du  fouverain  pontife  , qui 
pourroit  fournir  des  vivres  de  donner  palfage  aux 
François , s’ils  tentoient  de  recouvrer  Naples.  Que 
Virginie  des  Urfins  qui  s’étoir  révolté  contre  fa  fain- 
teté , viendroit  lui  demander  pardon  à genoux , nuds 
pieds  de  tête  nue  avec  la  corde  au  col  j de  que  les  au- 
tres de  la  même  famille  des  Urfins  fubiroient-  le  châ- 
timent qu’elle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand  pro- 
mit d’obferver  tous  ces  articles.  Mais  fes  promeffes 
furent  fans  effet , quoique  le  roi  catholique  , le  duc 
de  Milan  de  Laurent  de  Medicis  euffent  été  fes  cau- 
tions. 

Il  continua  d7opprimer  les  leigneurs  , il  en  fit 
même  mourir  quelques-uns.  On  ne  put  lui  faire  paies 
le  tribut  dû  à l’églife  Romaine , il  fe  mocqua  même  des 
avis  de  des  remontrances  du  pape  , qui  enfin  pro- 
nonça une  fentcnce  d’excommunication  contre  lui  s 
de  le  déclara  privé  de  fon  roïaume  en  faveur  du  roi 
de  France , qui  prétendoit  y avoir  un  droit  légitime. 
Innocent  VIII.  travailla  enfuite  à réconcilier  les  Ur- 
fins de  les  Colonnes , de  à procurer  dans  Rome  la 
tranquillité  de  l’abondance.  Mais  parce  que  toutes 
ces  guerres  avoient  épuifé  fes  tréfors , il  créa  de  non- 
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celles  charges  à l’exemple  de  fon  prédeceffeur  , éta- 
blit des  fcelleurs  de  bulles  en  plomb  , 5c  un  college 
de  fécrétaires. 

Dès  le  vingt- deuxieme  de  Janvier  de  cette  année  fa 
fainteté  avoir  écrit  à l’évêque  de  Paffaw , pour  arrê- 
ter les  progrès  que  l’herefie  des  Huffites  faifoit  en 
Bohème  par  le  zele  5c  les  prédications  d’un  évêque 
Italien  nommé  Auguftin , qui  renouvelloit  les  erreurs 
condamnées  par  les  conciles  de  Confiance  5c  de  Baf- 
1c.  L’évêque  de  Paffaw  y travailla  fi  efficacement , 
qu’il  ramena  l’auteur  de  ces  troubles  5c  lui  fit  rétrac- 
ter fes  fentimens  heretiques.  Il  en  informa  le  pape  , 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable  , à condition  qu  il 
quitteroit  la  Boheme  , afin  que  les  peuples  infeétez 
de  fes  erreurs  ne  voïant  plus  leur  chef,  rentraffent 
plus  aifément  dans  le  fein  de  l’églife.  Sa  faintete 
écrivit  encore  le  dix  huitième  de  Juin  a l’archiduc 
d’Autriche , pour  le  prier  de  défendre  dans  fes  états 
l’épreuve  du  fer  chaud  , qu’on  emploïoit  pour  con- 
noître  l’innocence  d’un  homme  accufé  ou  foupçon- 
né.  Elle  l’exhorte  auffi  à reprimer  par  fon  autorité 
les  maléfices , fortileges , 5c  autres  fuperftitions  ma- 
giques. 

Nous  avons  vû  comment  Ferdinand  5c  Ifabeîle 
avoient  établi  le  tribunal  de  l’inquifition  dans  le 
roïaume  de  Caftille.  Leur  intention  avoit  été  droite, 
5c  peut-être  ce  tribunal  eût  il  produit  de  grands 
biens  dans  ces  commencemens , s’il  fe  fut  toûjours 
réglé  fur  la  juftice  , 5c  s’il  n’eût  pas  exercé  un  pouvoir 
tirannique.  Mais  on  ne  voïoit  de  fa  part  qu’execu- 
lions  fanglantes.  C’étoit  tous  les  jours  quelque  Juif 
ou  quelque  Maure  Mahométan  , qu’on  accufoit  d’ê- 
treretourné  à fes  anciennes  fuperfiitions , 5c  que  l’on 

B ij 


A N.  148  J* 


xv. 

Le  pape  écrit  à 
l’évêque  de  Paf- 
faw & à l’archiduc 
d’Autiiche. 

Raynald.  ad  hune 
ann.  n , i8«  i?.  Ô*. 
zo. 


XVI. 

Troubles  enEf- 
pagne  à caule  de 
l’inquifition. 

Supra  liv.  c-sïT-l 
n.  1 69. 

Surita.  tom.  4. 
Annal,  lib.  îo. 
cap.  65. 

Mariana  lift- 
Hifp.  ub.  15-  raP» 


An.  148^, 


r z Histoire  Ec  c le  si  astique. 
faifoit  mourir  pour  ce  fujet , comme  fi  la  religion  fe 
perfuadoic  par  la  violence  , & quelle  fe  fit  quelque 
gloire  d’être  cruelle  , ou  d’avoir  un  grand  nombre  de 
fujets  malgré  eux.  Ceux  qui  avoient  échappé  à la  fe- 
verité  de  ce  redoutable  tribunal  3 fe  plaignoienc 
qu’on  faifoit  tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre 
d’innocens  3 dont  le  crime  confifïoit  à avoir  des  en- 
nemis intereffez  à leur  perte.  Quelques  principaux 
feigneurs  fe  joignirent  à eux  j fous  prétexte  qu’on 
violoit  la  liberté , & que  non  contens  de  confifquer 
les  biens  des  accufea  , le  délateur  étoit  compté  pour 
témoin  3 quon  ne  donnoit  à ces  mêmes  accufez  aucu- 
ne connoiffance  de  ceux  qui  les  accufoient  3 & qu’il 
n’y  avoir  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  & à la  révolte. 
Les  états  d’Arragon  prièrent  Ferdinand  d’y  mettre 
ordre  3 de  regler  le  tribunal  de  l’inquifition  fur  le 
modèle  des  autres  tribunaux,  tant  ecclefiafliques  que 
féculiers  3 & d’empêcher  la  confifcation  des  biens. 
Quelque  jufte  que  fût  leur  demande  3 les  inquifiteurs 
en  prirent  aufîi-tôt  l’allarme.  11  en  coûta  la  vie  à un 
d’entr’eux  nommé  Pierre  d’Arbuefa.  Un  mercredi 
quatorzième  de  Septembre  3 comme  il  prioit  fuivant 
fa  coûtume  devant  le  grand  autel  dans  l’églife  cathé- 
drale de  Sarragoffe  3 une  troupe  de  feelerats  accoûtu- 
mez  aux  crimes  3 fans  aucun  refpeét  pour  la  faintecé 
du  lieu  3 fe  jetterent  fur  lui  3 & l’aïant  percé  de  plu- 
heurs  coups  de  poignard  3 le  laifferent  à demi  mort 
fur  la  place..  L’inquifiteur  vécut  encore  deux  jours  3 
& les  habitans  de  Sarragoffe  inhumèrent  fon  corps 
avec  beaucoup  de  pompe  au  même  lieu  ou  il  avoit 
été  aflafïiné.  On  crut  voir  pendant  ce  temps-là  bouil- 
lonner fon  fang  fur  le  pavé  ; mais  quoi  qu’il  en  foit 
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de  ce  prodige , le  pape  Paul  III,  aïant  égard  à la  fain- 
tcté  de  la  vie  de  l’inquifiteur,le  canonifa  dans  la  fuite 
à la  priere  de  Charles-  Quint. 

Ferdinand  d’Arragon  qui  avoit  befoin  d'argent 
pour  continuer  la  guerre  cohtre  les  Maures , s’étoic 
adreffé  au  pape  Sixte  IV.  pour  obtenir  les  décimes 
de  fon clergé  ; il  avoit  levé  jufqu’à  cent  mille  du- 
cats d’or , & avec  ce  fecours  il  avoit  déjà  fait  allez 
de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIII.  avoit  abo- 
li toutes  ces  permiffions  accordées  par  fon  prédeccf- 
feur  ; Ferdinand  s’adrelfa  au  nouveau  pape  pour  lui 
en  demander  la  continuation.  Innocent  la  lui  con- 
tinua parune  bulle  dattéc  du  vingt- fixiéme  d’Août 
de  cette  année  , & lui  écrivit  enfuite  de  même  qu’à 
Ifabelie  le  trentième  de  Janvier  fuivant.  Cette  per- 
milTion  détermina  ce  prince  à rentrer  dans  le  roïaume 
de  Grenade  avec  une  armée  plus  nombreufe  qu’il 
n’avoit  eue  jufqu’aîors  ; & l’aïant  partagée  en  plu- 
fieurs  corps  , il  attaqua  en  même  temps  & emporta 
avec  une  diligence  incroïable  plufîcurs  châteaux  qui 
cmpêchoient  l’approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Maures  croïoienc  cette  place  imprenable  , & fa  prife 
jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  voi- 
fines , qu’il  fufïifoit  de  les  fommer  pour  les  obliger 
à fe  foumettre.  Par-là  Ferdinand  fc  rendit  maître  des 
dix-neuf  villes  des  montagnes  d’Arraval , des  dix* 
fept  de  celle  de  Gaufin  , des  douze  de  Villa- longa  3 
deMaravelle,  de  Monte- major  , de  Cortos  & de 
douze  places  des  environs.  Pendant  qu’il  combattoic 
ainfi  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade  , fors 
véritable  but  étoit  de  s’emparer  pour  lui-même  de  cc 
roïaume.  Pour  y mieux  réiiflir  il  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  entretenir  la  méfintelligence  en- 
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tre  l’oncle  & le  neveu , il  augmenta  les  défiances  de 
celui-ci  5 de  pour  lui  ôter  à Ton  égard  tout  Tu  jet  de 
foupçon  j il  redoubla  les  carefles  qu’il  lui  avoit  faites 
jufqu  alors  de  le  combla  de  nouveaux  prefens.  Par  ces 
bons  traitemens , il  lui  fut  aifé  de  faire  entrer  le  jeune 
roi  dans  tous  Tes  deffeins.  Ferdinand  lui  aïant  fourni 
des  troupes } il  les  conduifit  lui-même  contre  Ton  on- 
cle , qui  trop  foible  pour  réfifter  à tant  de  forces , Te 
vit  en  peu  de  temps  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  pro- 
grès du  roi  d’Arragon. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  l’on 
commença  cette  année , augmenta  encore  la  puif- 
fance  de  ce  prince.  On  doit  cette  découverte  aux 
foins  de  Chriftophlc  Colomb.  Il  étoit  né  à Aigurier 
petit  bourg  proche  Genes.  Après  avoir  allez  bien 
étudié  la  cofmograhie  de  l’aftronomie  , il  s’appli- 
qua à la  navigation  , de  pafla  d’abord  en  Portugal 
avec  Doria , que  la  république  de  Genes  envoïoit  au 
roi  dom  Juan  en  qualité  d’ambafladeur.  Il  Te  maria 
à Lifbonne  avec  Philippe  Mogmez  fille  du  fameux 
Periliiello , qui  avoit  découvert  les  illes  de  Madere  de 
de  Porto-fan&o.  Les  fréquentes  converfations  qu’il 
eut  avec  fa  beile-mere  jointes  aux  obfervations  qu’il 
avoit  faites , lui  firent  concevoir  le  delfein  de  dé- 
couvrir les  Indes  Occidentales.  Mais  comme  il  ne 
pouvoir  foutenir  lui  feul  une  fi  grande  entreprife  , il 
en  fit  la  propofition  au  roi  de  Portugal , auquel  il 
demanda  de  fi  grands  avantages , que  ce  prince  elfaïa 
d’en  faire  la  découverte  par  un  autre , fur  les  infrac- 
tions de  Colomb.  Il  fit  partir  fecretement  une  ca- 
ravelle , feignant  d’envcïer  des  vivres  de  du  fecours 
aux  files  du  Cap  verd.  Celui  qui  la  commandoit 
n’entendant  ni  i’aftronomie  , ni  la  navigation  5 ne 
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put  fuivre  la  route  que  Colomb  avoit  marquée , 6c  à 
fon  retour  perfuada  à dom  Juan  que  tout  ce  que  lui  ^ N* 
avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique, 

Colomb  n’aïant  pas  été  écouté  favorablement  du 
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Chriftophle  Co- 


roi  de  Portugal,  paflfa  en  Caftille  avec  fon  fils  Jacques  lomb  refufc  par  lé 


bifî ■ Sicil. 
r4ufliniani  & Sa - 
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Colomb  , 6c  envoïaen  Angleterre  fon  frere  Barthe-  va  en  Caftille. 
lemi  Colomb  , pour  faire  la  même  propofition  à Thomas  Fazel 
Henri  VIL  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône. 

Chriftople  étant  arrivé  à Cordoue  où  Ferdinand  f[^r{crnt' 
étoit  alors , expofa  fon  delfein  à Louis  de  Saint- Ange 
homme  de  qualité  d’ Arragon  , qui  le  prefenta  au  roi  ; 

& ce  prince  donna  la  commifiion  au  prieur  de  Pra- 
do , depuis  archevêque  de  Grenade , d’examiner  le 
projet  de  cette  découverte  ; mais  ceux  que  Ferdinand 
emploïa  pour  cet  examen  n’étant  pas  allez  habiles , 
n’y  purent  rien  comprendre  6c  renvoïerent  Colomb , 
qui  rebuté  de  tous  ces  obftacles , voulut  palfer  en 
France  6c  de-là  en  Angleterre,  pour  avoir  des  nou- 
velles de  fon  frere.  Mais  le  prieur  Jean  Ferez  à qui 
il  communiqua  fon  delfein  , le  pria  de  différer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  parlé  à la  reine  ifabelle.  Il  alla  trou- 
ver cette  princelle  à Loxa  j 6c  Colomb  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  cette  fécondé  fois  que  la  première  * 
étoic  fur  le  point  de  fe  retirer  6c  de  partir  pour  la 
France  , lorfque  Saint- Ange  offrit  à la  reine  de  faire 
les  avances  pour  la  première  navigation.  Ilabelle  l’ac- 
cepta , 6c  l’on  courut  après  Colomb  pour  le  conduire 
à Loxa.  Là  dom  Jean  de  Colonia  fecretaire  d’état  lui 
expédia  des  lettres  patentes , par  lefquclles  il  étoit  dé- 
claré amiral  de  l’Océan  , 6c  viceroi  de  la  Terre-ferme 
6c  des  iflcs  qu’il  découvriroit  , avec  plein  pouvoir 
de  mettre  6c  d ‘ôter  les  gouverneurs  6c  les  juges  à fa 
Volonté. 
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Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé 
dans  cette  année , il  fe  paffa  beaucoup  de  temps  juf- 
qu’à  l’execution  , puifqu’il  paroît  que  Colomb  ne 
partit  que  dans  le  mois  d’ Août  1491.  & qu’il  ne  décou- 
vrit la  Floride  que  dans  le  mois  d’Odtobre  delà  même 
année.  Mais  je  penfe  qu’il  s’agiffoit  alors  dun  fécond 
départ  au  nom  de  Ferdinand  , qui  étoit  ravi  que  Co- 
'■ 0 de  los  lomb  eût  (i  bien  réüfïi  dans  fon  premier  voïage,  8c 

Varones  . , . « . , / 1 l’C'r 

o mondo.  qui  vouloït  que  les  premières  decouvertes  qu  il  reroit 
t\og.  jans  ja  fuite  fuiTent  en  fon  nom , 8c  qu’il  en  eût  le 
profit.  Il  paroît  donc  que  Coiomb  après  avoir  reçu 
les  premières  expéditions  dans  cette  année  , fit  équi- 
per trois  caravelles  avec  lefquelles  il  mit  à la  voile. 
Il  prit  la  route  des  Canaries , où  il  s’arrêta  quelques 
jours  ; 8c  après  avoir  effuïé  plufieurs  périls  8c  avoir  eu 
à fouffrir  le  murmure  de  fes  gens , qui  le  menaçaient 
de  fe  révolter  , parce  qu’ils  croïoient  fes  entre- 
prifes  impofîibles  , il  découvrit  à la  fin  les  ifles 
de  Lucaïes , dont  il  prit  poffeffion  au  nom  du  roi 
d’Arragon  8c  de  Caflille.  Il  nomma  la  principale 
l’ifle  de  Saint- Sauveur  , il  en  gagna  les  habitans  en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre,  qu’ils  eflimerent 
plus  que  des  diamans.  Colomb  découvrit  enfuite 
d’autres  ifles , aufquellcs  il  donna  differens  noms , de 
la  Conception , de  Fernandine , de  la  Soamete  & d’Ifa- 
beîîe.  Il  fe  remit  enfuite  à la  voile  8c  alla  mobilier  à 
l’ifle  de  Cuba , ou  il  fit  radouber  fes  vaiffeaux.  Après 
s’être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu’il  fit  mon- 
ter fur  fon  bord , il  arriva  à Tille  de  Bocçhio  , qu’il 
appella  l’Efpagnole , 8c  y fut  vifité  par  le  roi  de  cette 
ifîe , qui  entra  dans  fon  navire  8c  dîna  avec  lui.  Un 
de  fes  vaiffeaux  aïant  échoué  fur  un  banc  de  fable  , 
il  fut  recouru  par  ce  prince  } 8c  avec  ce  feççmrs  il 

trouva 
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trouva  le  moïen  de  fauver  tout  ce  qui  étoit  deffus. 
Des  débris  de  la  caravelle  échouée  3 il  fit  faire  une 
tour  j & y aïant  laifie  quelques  Efpagnols  du  confen- 
tcmcnt  du  roi  du  pais , il  partit  pour  l’Efpagne.  Mais 
tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  , n’arriva  que  dans 
les  années  fuivanres. 

Pendant  que  le  roi  d’Arragon  s’occupoit  ainfi  à 
faire  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde  , le  com- 
te de  Ricliemont  qui  étoit  toujours  en  Bretagne  y 
penfoit  à fe  rendre  maître  du  trône  d’Angleterre  , 
dont  il  regardoit  Richard  comme  l’ufurpateur.  Ce- 
lui ci  qui  entretenoit  par  tout  un  grand  nombre  d’efi* 
pions , fut  exactement  averti  de  la  çonfpiration  qui 
fe  tramoit  dans  fon  roxaume.  Il  fçut  le  nombre  5c 
les  noms  des  conjurez  3 les  provinces  d’ou  ils  dé- 
voient tirer  du  fecours , leurs  reflources , leurs  for- 
ces. Il  apprit  même  que  le  comte  de  Richemonc 
étoit  en  liberté  , 5e  qu’il  devoir  faire  une  defeente  en 
Angleterre  avec  des  forces  qu’on  lui  fit  plus  confi- 
derables  qu’elles  n’étoient  en  effet.  Il  profita  en  ha- 
bile homme  des  avis  qui  lui  avoient  été  donnez , il 
prévint  les  conjurez , les  déconcerta  par  fa  diligence , 
& les  obligea  de  s’enfuir  d’Angleterre  & d’abandon- 
ner leur  deffein.  Le  duc  de  Buckingham  fut  arreté  5c 
eut  la  tête  tranchée , fans  avoir  voulu  rien  reveler. 
Plufieurs  autres  furent  pris  en  differens  endroits  5c 
traitez  de  même.  Jean  Morton  évêque  d’Ely  » fe  fauva 
en  Flandre  avec  quelques  partilans  zelez  de  la  maifon 
de  Lancaftre.  Le  plus  grand  nombre  fe  retira  en  Fran- 
ce , & le  comte  de  Richemont  lui- même  , voïanc 
après  fa  defeente  , qu’il  couroit  rifque  d’être  arrêté  6>C 
de  perdre  la  vie  , s’il  s’arrêtoit  plus  long- temps  , fe 
rembarqua  dans  le  deffein  de  s’en  retourner  en  Brc- 
Tome  XXIV.  G 
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Tolyd.  Virgil.  hifl* 
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r XXII\  Auffi  tôt  il  dépêcha  un  de  Tes  principaux  officiers 
chemonc  fe  rem-  a la  cour  de  France  vers  le  roi  & la  comteue  de  Beau- 
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à Dieppe.  jeu , pour  leur  demander  permiliion  de  palier  par  la 
Harspfeid  hiji.  France  , & de  fe  retirer  en  Bretagne.  L’envoïé  du 
cap.  7.  comte  rut  très  bien  reçu  , il  obtint  ce  qu  il  deman- 
doit  ; & on  lui  lit  entendre  , que  s’il  fe  fût  adreffé  au 
roi  , il  en  eût  reçû  des  (ecours  plus  conliderables  que 
du  duc  de  Bretagne.  ïi  partit  donc  pour  la  Breta- 
gne , y alla  rendre  compte  au  duc  du  mauvais  fuccès 
de  Ton  voïage  , le  duc  le  confola  8c  lui  lit  efperer  de 
nouveaux  fecours..  Mais  les  fentimens  de  Landais 
étoient  alors  bien  differens  de  ceux  du  duc.  Regar- 
dant le  parti  du  comte  comme  entièrement  ruiné  , il 
refolut  de  l’abandonner  8e  de  le  faire  conduire  en 
Angleterre  al’infçû  du  duc  3 qui  n’auroit  jamais  con- 
fenti  à une  pareille  violence.  Richard  avoir  gagné 
ce  favori  3 qui  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  L évê- 
que d’Ely  qui  étoit  en  Flandres  3 informé  du  trai- 
té conclu  entre  le  roi  d’Angleterre  8e  Landais  3 en 
avertit  auffi-tôt  le  comte  de  Richement  3 qui  partis 
fecretement  de  Vannes,  accompagné  feulement  de 
cinq  perfonnes,  fous  prétexte  d’une  partie  de  plaifir  à 
la  campagne.  A quelques  lieues  de  Vannes3il  fit  pren- 
dre une  autre  route  à quatre  de  fes  gens  3 avec  ordre 
d’aller  l’attendre  fans  s’arrêter,  fur  les  frontières  de 
xxni.  France.  Par- là  étant  relié  feul  avec  un  domeilique  , il 
ve'dc0ikeÿn?&  fe  déguifa  en  palfrenier , 8c  arriva  fur  les  frontières 
fe  retire  en  Fran-  d’Anjou  avec  tant  de  diligence  , que  les  cavaliers  en- 

Toüd.virr.  i.  voïez  par  Landais , qui  avoit  été  informé  de  fa  fuite , 
Argent* é hiji  de  les  manquèrent  d’une  heure. 

Bntagn.  nv.  u.  Les  ^nglois  qu’il  avoit  lallfez  à Vannes  l’aiant  re- 
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joint , il  partit  avec  eux  pour  fe  rendre  à la  cour  de 
France  qu’il  trouva  à Langeais.  Il  fut  bien  reçu  du 
roi  3 ôc  encore  mieux  de  la  comte  (Te  de  Beaujeu  , qui  On  lui  fournit 
dans  le  dcflcin  quelle  avoir  déjà  conçu  de  réiinir  la  tdre^eoup^sllendé. 
Bretagne  à la  monarchie  Françoife  , crut  n’y  pouvoir  barque  en  Angle- 
mieux  réüflir  qu’en  rétabliflant  le  comte  fur  le  trône  PoW,  Virgt  ^ 
d’Angleterre.  On  lui  fournit  donc  une  nouvelle 
flotte  & de  nouvelle  troupes , au  nombre  de  quatre 
mille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier 
d’Août,  & après  fept  jours  de  navigation,  il  arriva 
au  port  de  Milford  dans  le  pais  de  Galles , où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  partifans  que  fa  mere  lui 
avoit  ménagez.  Cette  princefle  avoir  promis  en  Ton 
nom , qu’aufli-tôt  que  Richard  feroit  détrôné , Ton  fils 
épouferoit  la  fille  aînée  du  roi  Edoüard  IV.  afin  de 
réiinir  par  là  tous  les  droits  des  deux  maifons,fi  long- 
temps rivales , dans  un  pais  ou  la  loi  falique  n exclut 
point  les  filles  de  la  fucceflion. 

Le  chevalier,  Thomas  Stamley  que  la  mere  du  Le*0^t;  bat 
comte  de  Richemont  avoit  époufé  en  troifiémes  nô-  ^ra^e&decftR’'cu. 
ces  , fut  choifi  pour  commander  les  troupes  quon  ronné  roi  a’ An- 
devoir  joindre  au  fecours  de  France.  Il  vint  trouver  0 

> « Bacon,  hifl.  Yegm 

le  comte  avec  fix  mille  hommes  j ôc  un  grand  nom-  uemic.  vu. 
bre  de  feigneurs  fe  déclarèrent  aufli-tôt  pour  lui.  hoc  an? 

O * / 1 no. 

Avec  toutes  ces  forces  , le  comte  le  crut  en  état  de 
tenir  la  campagne  & marcha  du  cote  de  Leiceftre.  Ri- 
chard vint  au-devant  de  lui  avec  une  armee  égalé  a 
îafienne  , ils  fe  joignirent  près  de  Bofworth  , & ce 
fut  en  cet  endroit  où  fe  donna  cette  bataille  decifive 
de  tant  de  guerres  & de  combats  qui  avoient  enfan- 
glanté  l’Angleterre  depuis  l’ufurpation  de  Henri  IV. 
jufqu’à  celle  de  Richard  III.  Ce  cruel  meurtrier  de 
deux  rois  y perdit  la  vie  avec  la  victoire  , & le  comte 
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Les  Bretons  s’u- 
fiîffent  pour  de- 
mander qu’on  pu- 
nifle  Landais. 

Argent  ré  hïfi.  de 
Bretagne,  liv.  li. 
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de  Richement  devenu  roi  par- là , époufa  la  princeffe 
Elifabeth  fille  aînée  d’Edoüard  IV.  pour  unir  les 
droits  des  deux  maifons  d.’Yorck  & de  Lancaftre.  Il 
fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  couronne  même 
qu’on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard , & il  le 
fut  depuis  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Il  fe  fie 
nommer  Henri  VII.  Cette  adtion  décifive  arriva  le 
vingt- deuxième  d5 Août  ; & quelques  jours  après  , il 
entra  triomphant  dans  Londres , n’aïant  perdu  qu’en» 
viron  cent  hommes  dans  cette  bataille. 

Il  n’en  auroit  pas  fallu  davantage  pour  déconcer- 
ter Landais  , s’ils  eût  été  encore  vivant.  Mai?  pen- 
dant la  navigation  du  comte  de  Richement  en  An- 
gleterre , les  Bretons  l’avoient  vengé  de  ce  perfide. 
L’armée  de  ceux  qu’il  avoit  fait  déclarer  rebelles 
étoit  à Ancenis  ; celle  du  duc  convaincue  que  le 
motif  de  la  guerre  n’étoit  autre  que  l’ambition  de 
Landais  s à la  perte  duquel  tous  étoient  également 
interefTez , s’unit  à l’autre  ; & les  Bretons  ainfi  d’ac- 
cord marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  où  étoit 
le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori.  Les  Nantois  af- 
fûtez qu’on  n’en  vouloir  qu’à  ce  traître  , s’unirent 
aux  autres , ouvrirent  leurs  portes , & demandèrent 
conjointement  avec  leurs  compatriotes  „ que  Landais 
fût  mis  entre  les  mains  de  la  juftice  , &c  qu’on  ne  lui 
acccordât  point  de  grâce  , s’il  fe  trouvoit  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Ils  députèrent  au 
duc  le  comte  & le  cardinal  de  Foix,  qui  ne  furent 
pas  écoutez 4 mais  dans  la  crainte  d’une  fédition  po- 
pulaire Landais  fut  abandonnné  aux  mécontens , & 
remis  à François  Chrétien  chancelier  du  duc  , qui  lui 
dit  que  fa  tête  lui  répondroit  de  celle  de  fon  mi- 
niftre. 
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Les  Bretons  l’aïant  en  leur  pouvoir , le  remirent 
à la  juftice  8c  voulurent  qu’il  fût  interrogé  8c  jugé 
dans  les  formes.  L’accufé  fut  appliqué  à la  queftion  3 
il  avoiia  tous  fes  crimes  , 8c  entr’autres  d’avoir  fait 
périr  en  prifon  le  chancelier  Chauvin.  Le  duc  de 
Bretagne  en  confentant  à la  détention  de  Landais 3 
avoir  expreflfément  commandé  qu’on  lui  épargnât  la 
vie , 8c  lui  avoit  accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  dont 
il  pût  être  convaincu  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  â 
ces  ordres  : on  pofa  des  gardes  autour  du  château  de 
Nantes  , pour  empêcher  qu’on  n’informât  le  duc  de 
ce  qui  fe  pafldit.  Landais  fut  condamné  3 8c  pendu 
le  dix  neuvième  de  Juillet  à la  vue  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  accourues  de  toutes  parts  3 8c 
qui  n’en  eurent  aucune  compafiion.  Le  feigneur  de 
l’Efcun  comte  de  Cominges  amufa  le  duc  pendant  le 
fupplice  de  ce  malheureux  , 8c  obtint  de  lui  une  ârn- 
îiiftie  en  faveur  des  rebelles , qui  vinrent  enfuite  fe 
jetter  â fes  pieds  3 le  remercier  de  la  grâce  qu’il  leur 
avoit  accordée  3 8c  promettre  de  lui  être  fidèles.  Tel- 
le fut  la  fin  de  ce  favori  3 qui  avoit  fi  long-temps  abu- 
fé  de  la  faveur  de  fon  prince  pour  commettre  toutes 
fortes  de  crimes , 8c  qui  en  fut  juftement  puni.  Le 
duc  ne  fçut  fa  fin  tragique  qu'après  qu’on  l’eut  enter- 
ré dans  l’églife  des  Carmes , il  n’en  parut  pas  beau- 
coup touché  ; mais  cependant  croïant  que  la  comtefi- 
fe  de  Beaujeu  en  étoit  la  caufe  principale  3 il  réfolue 
de  s’en  venger. 

Quoique  le  duc  d’Orléans  perdît  beaucoup  à la 
mort  de  Landais  3 il  ne  lai  fia  pas  de  ménager  des  in- 
trigues à la  cour  du  duc  de  Bretagne  pour  traverfer 
la  gouvernante  du  roïaume.  Il  gagna  le  prince  d’O- 
range  8i  le  comte  de  Cominges  qui  étoient  en  Bre-_ 
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On  fait  le  pro» 
cès  à Landais,  qui 
eft  pendu  à Nan- 
tes. 


XXVIII. 

Le  duc  d'Orléans 
fe  retire  en  Breta- 
gne fans  prendre 
congé  de  la  cour, 

o 

'lalieny  bifi.  de 
Charles  VIII . 


A N.  148J. 


XXIX, 
Concile  tenu  à 

Sens, 

Labbe  collecL 
eoncil.  tort\.  13.  p, 
1 7 11. 

Spkileg,  d’Acberii. 

îm-  î> 


zi  ' Histoire  Ecclesiastique. 
tagne.  Sur  les  avis  qu’en  eut  la  comtefle  ,,  elle  enga- 
gea le  roi  à prier  ce  duc  qui  étoit  toujours  à Orléans 
de  venir  joindre  la  cour  à Amboife , pour  y reprendre 
fa  place  dans  le  confeil , & fur  Ton  refus  3 le  maréchal 
de  Gié  lui  fut  envoie  pour  réitérer  ces  mêmes  or- 
dres. Le  duc  fe  détermina  enfin  à partir  ; mais  à pei- 
ne fut-il  arrivé , que  fous  prétexte  d’une  partie  de 
chalTe,  il  fe  retira  d’abord  à Fontevraux  ou  fa  fœur 
étoit  abbeffe , & enfuiteen  Bretagne.  On  fçut  qu’il 
y avoit  une  ligue  lignée  entre  le  duc  de  Bretagne  &c 
lui , la  dame  de  Château-Briand  & le  maréchal  de 
Rieux  , que  le  comte  de  Dunois  y étoit  entré  avec 
le  comte  d’Angoulême  , le  duc  de  Lorraine  , le  fei- 
gneur  d’Albret  & Maximilien  d’Autriche.  Le  pré- 
texte de  cette  ligue  étoit  de  conferver  la  Bretagne 
pour  les  deux  princelfes  que  le  duc  avoit  déclarées 
fes  heritieres  contre  les  prétentions  de  Charles  VIII. 
qui  de  fon  côté  s’en  alla  en  Guïenne  pour  s’alfurer 
des  places  dont  le  comte  de  Comminges  avoit  le  gou- 
vernement. 

Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens , affembla 
cette  année  un  fynode  dans  fa  ville  ou  il  confirma 
les  conftitutions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu 
vingt-cinq  ans  auparavant  par  Loüis  de  Melun , qui 
en  étoit  alors  archevêque.  Tout  ce  concile  roula 
principalement  fur  quatre  chefs , la  célébration  de 
l’office  divin , la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  Sc 
dans  les  habits , la  réforme  des  religieux  , & les  de- 
voirs des  laïques  envers  Féglife  ; fçavoir  , la  célébra- 
tion des  fêtes, le  paiement  des  dixmes,  les  mariages , 
les  immunitez  ecclefiaftiques  & autres.  Ces  regle- 
mens  font  tirez  des  conciles  de  Bafle  , de  Latran  , de 
la  pragmatique  fanéâion  , des  décrétales  ô£  des  autres 
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conciles  provinciaux.  Il  n’y  a rien  de  remarquable 
qui  ne  Te  trouve  dans  les  autres  conciles.  Dans  le  pre- 
mier chapitre  du  premier  article  , il  réglé  la  maniéré 
de  célébrer  le  fervice  divin  de  le  temps  auquel  les  cha- 
noines doivent  entrer  au  chœur  pour  être  cenfez  pre- 
fens  à l’office , il  ne  leur  laide  pas  la  liberté  d’entrer  au 
chœur  à leur  fantaifie  de  d’en  fortir  de  même.  Il  or- 
donne qu’ils  fbient  cenfez  abfens  lorfqu’ils  ne  feront 
point  aux  matines  avant  la  fin  du  pfeaume  V ’enite  , 
aux  autres  heures  avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  de 
à la  mefTe  avant  le  dernier  Kyrie  } de  il  veut  qu’ils  ne 
fortent  point  d’aucun  de  ces  offices  avant  qu’il  foit  fi- 
ni. Si  d’autres  églifes  ont  des  ufages  plus  feveres , 
c’eft-à-dire  , plus  conformes  à la  réglé , le  concile 
veut  quelles  les  retiennent.  La  mitigation  de  ces 
reglemens  montre  que  le  concile  a voulu  accorder 
quelque  chofe  à la  dureté  du  cœur , de  cependant 
qu’ils  font  encore  peu  fuivis.  Dans  le  chapitre  troi- 
sième , il  défend  les  danfes  de  les  jeux  dans  l’églife. 
Au  chapitre  troifiéme  du  fécond  article , il  renouvel- 
le ladéfenfede  recevoir  quelque  chofe  pour  l’entrée 
en  religion  , permettant  toutefois  d’accepter  ce  qu’on 
voudra  donner  après  la  profeffion  religieufe , pourvu 
qu’il  n’y  ait  pade  ni  convention. 

Dans  te  mois  de  Juillet  de  cette  année  1485.  un 
certain  Jean  Laiilier  licentié  en  théologie  avança  ces 
proportions.  1.  Saint  Pierre  n’a  point  reçu  de  Jefus- 
Chrift , ni  la  puilTance  fur  les  autres  apôtres , ni  la  pri- 
mauté. 1.  Tous  ceux  quicompofent  la  hiérarchie  ec- 
clefiaftique  ont  reçu  une  égale  puiffance  de  J.  C. 
enforte  que  les  curez  font  égaux  en  pouvoir  de  en 
jurifdidion  pour  le  gouvernement  de  l’églife.  3.  Le 
fouverain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peine 
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14  Histoire  Eccle  si  astique, 
dûe  aux  pécheurs  à raifon  de  leurs  pechez,  en  vertu 
des  indulgences,  quoiqu’accordées  juftement  de  avec 
raifon.  4.  Les  abbez,  les  prieurs  ne  donnent  pas 
l’abfolution  à leurs  religieux  en  vertu  des  clefs  3 mais 
par  la  feule  coûtume , enforte  que  la  confeffion  n’eft 
pas  de  droit  divin,  j.  Si  vous  voulez  que  je  parle  du 
fouverain  pontife  , je  ruinerai  tout.  6.  Les  fimpies 
prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fe  confelfent  aux 
religieux  mandians  prefentez  de  admis  félon  la  for- 
me de  la  decretale  Dudàm , ne  font  point  abfous , de 
font  obligez  de  confefler  les  mêmes  pechez  à leur 
curé.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean  XXII.  n’a  pu 
faire  la  decretale  V as  elettionis , 9.  Les  décrets  de  le? 
décrétales  des  papes  ne  font  que  des  mocqueries* 
i®.  L’églife  Romaine  n’eft  point  le  chef  des  autres 
églifes.  Ce  Jean  Laillier  avança  toutes  ces  propor- 
tions de  vive  voix  en  répondant  à fa  forbonique  le 
trente- unième  de  Juillet  , avec  d’autres  qui  furent 
qualifiées  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , fous 
l’obéïffance  de  dans  l’attente  du  jugement  du  fouve- 
rain pontife , après  lui  avoir  été  prefentées  par  Pin— 
quifiteur.  Nous  les  rapporterons  ici  de  fuite  avec 
leurs  qualifications. 

Première  propofition , » Vous  devez  garder  les 
» commandemens  de  Dieu  de  des  Apôtres  3 de  au  re- 
» gard  du  commandement  de  tous  les  évêques  de  au- 
» très  prélats  de  l’égîife  , tout  autant  que  paille  , ils 
» ont  détruit  l’églife  par  leurs  rêveries.*»  La  premiers 
propofition  , dit  la  faculté  , eft  vraie , la  fécondé  par^ 
tie  ed  fcandaleufe  , fehifmatique , contraire  aux  bom 
nés  moeurs , à la  doétrine  évangélique  de  apoftolique , 
par  conféquent  on  doit  la  révoquer  publiquement 
ôe  en  faire  réparation. 


IL 
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II.  Proportion.  « Quelques-uns  font  l’éloge» 
d’un faint, comme  s’il  étoit  au  lieu  d’ou  Lucifer  eft  « 
tombé  j ces  prédicateurs  gâtent  tout  , & depuis  «< 
qu’on  les  a établis  , jamais  Péglife  de  Dieu  ne  prof-  « 
perera.  Ils  feront  tant,  que  quand  la  matière  fera  « 
bien  difeutée , on  trouvera  que  celui  qu’ils  cftiment  « 
faint , n’eft  pas  au  lieu  ou  éroit  Lucifer  ; mais  où  il  « 
eft  actuellement  : & de  même  que  Piuton  dieu  in-  « 
fernal  tient  Proferpine  entre fes  bras,  ainb  Lucifer  « 
dent  cette  ame.  » Les  dodeurs  en  qualifiant  cette  pro- 
portion, difent  que  quant  au  fens  quelle  fait  paroi- 
tre  dans  la  fécondé  partie  , elle  eft  fauffe  , injurieufe , 
féditieufe  , difant  du  mal  de  l’état  des  faints,  favora- 
ble à l’erreur  condamnée,  &■  que  parconfequent  elle 
doit  être  publiquement  révoquée. 

III.  Proposition.  « Les  faints  riches  font  main-  « 
tenant  canonifez,  & les  faints  pauvres  abandonnez.  « 
C’eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  que  « 
tels  font  faints.  La  raifon  en  eft,  que  fi  le  pape  re-  « 
qoit  de  l’argent,  ou  monte  fur  vingt  échaffaux  à « 
Rome  pour  canomfer  ce  faint , que  je  ne  fuis  pas  « 
tenu  de  le  croire  tel , & b on  ne  le  croit  pas  , on  ne  « 
fait  pas  mal.  » Cette  propobtion  eft  déclarée  faufte  , 
offenfant  les  oreilles  pieufes , injurieufe  au  faint  bege 
apoftolique , contraire  â lapiete  des  bdeies  ; Ôc  la  troi- 
béme  partie  de  la  propobtion  quant  au  fens  qu  elle 
prefente , hérétique. 

I V.  Propobtion.  « Si  un  prêtre  s’étoit  marié  « 
clandeftinement,  & venoit  à moi  à confeffe , je» 
ne  lui  enjoindrois  point  de  penitence.  » Cette  pro- 
pobtion non  feulement  implique  un  faux  fens , que 
les  prêtres  puiflent  contracter  mariage  après  avoir 
reçu  les  faints  ordres } mais  encore  elle  eft  avances 
Tome  XXIV . D 


zè  Histoire  Ecclesiastique. 
témérairement , fcandaleufe  8c  fufpedte  d’hérefle  * 
quant  au  fens  qui  paraît  déclaré  dans  la  propofirion 
fuivante. 

V.  Proportion.  « Les  prêtres  de  Péglife  orientale 
« ne  pechent  point  en  fe  mariant , 8c  crois  qu’ainft 
» ne  ferions  nous  en  leglife  occidentale  li  nous  nous 
« marions.  » La  première  partie  de  cette  proportion 
dans  le  fens  qu’elle  prefente  ; Ravoir  , que  les  prêtres 
de  l’églife  d’Orient  fe  marient  après  la  réception  de 
l’ordre  Caere  , eft  fauife.  La  fécondé  partie  qui  eft  la 
profeffion  de  foi  de  l’auteur , le  rend  coupable  d’er- 
reur , 8c  s’il  y ajoute  l’opiniâtreté , il  eft  hérétique. 

VI.  Proportion.  « Depuis  quatre  cens  ans  , fut 
» interdit  aux  prêtres  foi  marier  , d’un  pape  ou  d’un 
w papillon:  je  nefçai  s’il  le  pouvoir  faire.  » Cette  pro- 
pofition  entendue  félon  le  fens,  qu’avant  quatre  cens 
ans  il  écoit  permis  aux  prêtres  de  fe  marier  après  avoir 
reçu  l’ordre  , eft  faufle  : & ces  mots  ( d’un  pape  ou 
d’on  papillon  ) font  moqueurs , 8c  font  paroître  un 
grand  mépris  pour  la  dignité  8c  l’autorité  du  fouverain 
pontife  de  l’égîife.  La  fécondé  partie  déroge  à l’auto- 
rité du  faint  liège  apoftolique  & du  concile  general  , 
eft  mal  Tonnante  dans  la  foi,  8c  doit  être  révoquée 
publiquement. 

V IL  Proportion.  « Je  donnerai  deux  blancs  à 
celui  qui  me  produira  aucun  paffage  de  l’écriture  , 
« par  lequel  foïons  obligez  à jeûner  le  carême.  «Cette 
proportion  parole  fuppofer  que  nous  ne  femmes  obli- 
gez de  faire  que  ce  qui  eft  expreftement  contenu  dans 
l’écriture , & en  ce  fens  elle  eft  hérétique.  Et  quant 
à ce  que  dit  cet  auteur,  que  nous  ne  femmes  pas 
obligez  au  jeûne  du  carême,  lapropofîtion  eft  faufle, 
contraire  aux  bonnes  mœurs , fcandaleufe , & déroge 
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à la  coutume  de  l'éslife  univerfelle& à la  détermina-  — — “ 
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non  des  iaints. 

VIII.  Propofition.  « Depuis  faint  Sylveftrc,« 
l’églife  Romaine  n’eft  plus  l’églife  de  Jefus-Chnft , « 
mais  l'églife  dçCefar  de  de  l’argent.  » Cette  propo- 
fition eft  injurieufe  à l’églife  de  au  fiége  apoftoli- 
que  , blafphematoire , hérétique  } de  déjà  condam- 
née. 

IX.  Propofition.  « On  n’eft  pas  plus  obligé  de  croi- 
re aux  légendes  des  faints, qu’aux  chroniques  des  rois  « 
de  France.  » Cette  propofition  eft  fauffe , capable 
d’oftenfer  les  oreilles  pieufes , de  déroge  à l’autorité 
de  l’églife  , hérétique  même  , fi  on  la  prend  univer- 
fellement.  Cette  cenfure  fut  faite  dans  une  affemblée 
generale  de  la  faculté  de  théologie  aux  Mathurins  1g 
cinquième  de  Juin  de  l’année  i486. 

Outre  les  propofitions  précédentes , la  même  fa-  xxxïl 

-,  ../-*■  f 1 r • r : Autre  propofîtioK 

culte  qualifia  encore  une  autre  propoiition  enlei-  de  Laiiiier  cenfu- 
gnée  de  avancée  par  le  même  Laillier  dans  fa  forbo-  ^uIpt“  la  meme 
nique  j Sc  qui.  étoit  conçûë  en  ces  termes.  » Un  fini-  « & Argents,  nu- 
pie  prêtre  peut  aufti-bien  confacrer  le  chrême  de  « p%]ip)l%thiiot.de, 
conférer  les  ordres,  que  le  pape  ou  l’évêque  ; de  tous  « **£•  ^ I2-m 
les  prêtres  font  égaux  en  puiffance  d’ordre  de  de  « 
jurifdi6tion,enforte  que  Thomas  avoit  autant  d’au-  « 
torité  chez  les  Indiens , que  faint  Pierre  en  a eue  « 
chez  les  Romains.  » La  faculté  définit  que  cette  pro~ 
pofition  dans  fon  entier  eft  fauffe , heretique , de 
qu’on  doit  obliger  Laillier  à la  retracer  publique- 
ment ; elle  conclut  auffi,  qu’on  ne  le  recevroit  point 
au  doéforat,  Surle  refus  qu’on  lui  en  fit , ils’adreffa 
au  parlement,  qui  renvoïa  l’affaire  à l’évêque  de 
Paris  , afin  qu’il  l’inftruisk  de  qu’il  la  jugeât  con- 
îoimement  avec  l’inquifiteur  de  quatre  dodteurs  de- 

D ij 
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D'Argentré  col- 
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A N îaS6  Purez  ^acu^é-  Laillier  prefenta  à l’official  de  Pa- 
ris un  écrit  pour  expiiquer  quelques-unes  de  fes  pro-^ 
poncions. 

ExpS"!;  que  Cet  fcrit  contenoit  ces  termes  : « i.  Je  n’ai  point 
laiiiier  donne  de  » trouvé  au  vieil  ni  au  nouveau  teftament  , que  Notre- 

» Seigneur  ni  les  Apôtres  aient  commandé  à jeûner 
« corporellement  le  carême  par  forme  de  commande- 
» ment  fur  peine  de  péché  mortel,  ou  fur  peine  d’ê- 
» tre  damné  : & mêmement  les  faints  peres  qui  en 
« parlent  au  decret  , ne  le  commandent  point  fur 
» peine  de  grande  excommunication  ou  de  péché 
« mortel , & n’ufent  point  de  ces  mots- ci:  Prœcipimus 
» & mandamus.  z.  Je  n’ai  point  dit  que  l’églife  peut 
jt  obliger  à péché  mortel  ou  non  , en  fermon  : com- 
» bien  qu’en  difpute  pendant  le  cours  de  l’école,  pre- 
« fent  reverend  pere  en  DieuM.de  Meaux,  j’ai  argué 
« pro  & contra  , comme  en  matière  problématique  , 

» ainfi  que  font  maître  Jean  Gerfon  & maître  Pierre 
»»  d’ Ailly.  Je  n’ai  point  dit  que  les  prêtres  puiffent  être 
« mariez  après  la  fufception  des  faints  ordres  : mais 
» j’ai  dit  que  depuis  laPaffionde  Notre- Seigneur  juf- 
w qu’a  Grégoire  VII.  ils  ont  été  mariez  jufqu’en  l’an 
1073.  Et  faint  Pierre  & faint  Paul  l’ont  été  , faine 
» Philippe  l'apôtre  & le  diacre  , faint  Fabien  pape  ôc 
»»•  marcir , faint  Hilaire  évêque  de  Poitiers,  faint  Ger- 
» main  d’Auxerre  , & plusieurs  autres  , & il  y a deux 
” ans  que  je  dis  cette  claufe.  4.  Il  y a des  proportions 
* plus  fortes  que  les  miennes  dans  le  traité  de  Gerfon^ 

« de  la  vie  fpirituelle  de  Famé.  « 

La  faculté  cenfura  de  nouveau  ces  proportions  3i 
dans  une  afîemblée  auxMathurins  lei^.deMaii^S^. 
Elle  dit  fur  la  première , que  dépendemment  du  titre 
precedent,  elle  eâ  téméraire,  fcandaleufe , fchifnu? 
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tique , contraire  aux  bonnes  mœurs , qu’elle  déroge  , ' 

à la  coutume  dé  la  fainte  églife  univerfelle  , & aux  A M > C l 
fentimens  des  fainrs  docteurs  : qu enfin  elle  reffent 
l’hcrcfiecn  plufieurs  maniérés  , & qu’ainfi  on  doit 
folemnellement  & publiquement  la  révoquer.  Sur  la 
fécondé  , les  députez  de  la  faculté  ne  prononcèrent 
point , attendant  une  plus  ample  information.  Sur 
la  troifiéme  , quant  à ce  qu  elle  dit  que  faint  Paul  a 
été  marié , elle  eft  faute  , temerairement  avancée  , 
oppofée  vrai-femblablement  à l’écriture  fainte  : & 
dans  le  fens  quelle  prefente  avec  fon  titre  , elle  eft 
fcandaleufe,  & tend  à corrompre  la  pureté  facerdota- 
le.  Sur  la  quatrième , qu’elle  eft  faute  &£  injurieufe  à 
la  réputation  de  Gerfon. 

Arnoul  Alouf  promoteur  de  l'officialicé  de  Paris,  xxxrv. 

1 „ ir'11-  * ! r Rétractation  pu« 

informe  que  ces  proposions  de  Laillier  avoienc  ete  blique  de  Jean 
avancées  dans  la  chaire  & prêchées  en  plufieurs  en-  er‘ 
droits  , au  grand  fcandale  des  fideles  ; & quelles  DArs*ntre  " ,!î» 
avoientété  condamnées  par  la  faculté  de  théologie  , 
comme  fcandaleufes , fehifmatiques , injurieufes  à la 
dodrine  del’églife,tendantesàla  rébellion  contreles 
fuperieurs,  blasphématoires  contre  les  faints  dûemenc 
canonifez  par  le-  pape  & par  le  fiége  apoftolique  , 
fufpedes  d’hérefie  , pcrnicieufes , téméraires , pré- 
fomptueufes  & contraires  aux  bonnes  mœurs  j ce 
promoteur  engagea  Laillier  à les  retrader  publique* 
ment  devant  le  peuple  , en  ces  termes.  « Je  Jean  « 

Laillier  prêtre,  maître  ès  arts , licentié  en  théolo-  « 
gic  j Pour  ce  que  je  fuis  noté, fufped  & accufe  d’a-  « 
voir  dit , publié  & prêché  au  peuple  de  Paris  plu-  « 
fteurs  proportions  fcandaleufes  , erronées,  hereti-  co- 
ques ; pour  ma  juftifïcation  & faire  fatisfadion  au  << 
peuple  qui  peut  en  avoir  été  feandalifé  , je  promets  » 
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» & jure  parles  faines  ordres , que  je  ne  crois  point  les 
» avoir  dires  dans  la  même  forme  8c  teneur  ; 8c  en  cas 
» que  je  les  aie  dites  ouprêchées,  je  les  ai  abjurées  8c 
» les  abjure  de  prefenc  8c  révoque,  fans  vouloir  mob- 
» ftiner  dans  lefdites  proposions,  ni  les  défendre, 
>’  mais  me  réduire  à la  vraie  vérité. 

» Il  eft  vrai , 8c  je  le  confelfe , que  j’ai  dit  touchant 
>»  la  première  proportion  ce  qui  fuit.  Au  regard  des 
» commandetnens  des  évêques  8c  autres  commande- 
»»  mens,  je  ne  fçai  s’ils  obligent  à péché  mortel.  Car 
« tant  de  commandetnens  gâtent  tout  8c  nous  empê- 
» chent  beaucoup.  En  quoi  j’ai  mal  dit  8c  prêché  , 8c 
» par  l’ordonnance  de  reverend  pere  enDieu  monfieur 
» l’évêque  de  Paris , du  confeil  des  maîtres  8c  dodeurs 
»»  de  la  faculté  de  théologie  8c  autres  fages , je  la  révo- 
3’  que  comme  fehifmatique , fcandaleufe  , contraire 
» aux  bonnes  mœurs  & à la  doctrine  delà  fainteéglifc, 
» injurieufe  8c  indudive  à rébellion  contre  les  fouve- 
« rains.  Je  tiens  8c  confelfe  fans  doute  8c  héfîtation 
aucune,  que  les  tranfgrelfeurs  de  plufteurscomman- 
« demensde  PEglife,  pechent  mortellement. 

« Je  confelfe  avoir  dit  la  fécondé  propofition 
« quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  pa- 
« tron  de  leur  ordre  eft  en  lieu  d’où  eft  tombé  Luci- 
« fer.  Ils  feront  tant  que  quand  la  matière  fera  bien 
difeutée  , comme  dit  Armacanus , on  le  trouvera 
» en  lieu  où  de  prefent  eft  Lucifer , ou  en  lieu  de  Plu- 
» ton  & de  Proferpine.  En  quoi  j’ai  indiferetement 
s9  parlé  8c  mal  prêché.  Et  comme  delfus , je  la  révo- 
» que  comme  fauffe  , oftenlive  des  pieufes  oreilles  , 
« fcandaleufe,  blafphematoire des  faints  canonifez  , 
» dérogeant  à l’autorité  de  la  fainte  églifç  , 8c  fufpec- 
95  te  d’hérefie. 
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Je  confefle  avoir  die  la  croifiéme  proportion  qui  « — — — 
fuit.  Saint  Pierre  & faint  Pau!  ne  font  point  canoni-  «<•  ^ N*  I4°'^° 
fez  d’eux-mêmes;  & fi  le  pape  canonife  un  faint  en  « 
difantune  oraifon  de  faint  ou  de  fainte  , je  ne  fuis  « 
point  tenu  de  croire  fur  peine  de  péché  mortel, qu’il  « 
ioic  faint.  En  quoi  j’ai  mal  prêché, & comme  de  (Tus,  » 
la  révoque  comme  fcandaleufe  , pernicieufe  , faufle  « 

& hérétique. Et  quant  au  fens  qu’elle  préfente,qu’on  ^ 
ne  canonife  finon  pour  argent , injurieufe  au  faint  » 
fîége  apoftolique  & à l’églifc  univerfelle.  Et  je  fois  « 
tenu  de  croire  au  moins  pieufement , que  fi  le  pape  « 
canonife  un  faint , il  eft  faint.  « 

Je  confefle  avoir  dit  la  quatrième  propofition  qui  « 
fuit.  Si  un  prêtre  s’étoic  marié  cîandeflinement  , &c  « 
venoit  à moi  à confefle  , je  ne  lui  enjoindrais  pas  « 
grande  pénitence.  J’ai  mal  dit  & mal  prêché,  je  la  « 
révoque  comme  faufle  & fcandaleufe  , quant  à ce  « 
qu’elle  préfuppofe  ; fçavoir,  qu’un  prêtre  fe  mariât  « 
cîandeflinement.  Et  aufli  quant  à elle  en  foi , coin-  « 
me  téméraire  , faufle  & fufpedte  d’erreur.  » 

Je  confefle  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit.  Les  «« 
prêtres  de  l’églife  orientale  ne  pechent  point  étant  « 
mariez , & croi  que  ne  ferions  nous  fi  nous  l’étions.  « 

Je  n’ai  pas  voulu  dire  que  les  prêtres  dePéglifeorien-  « 
taie  fe  puflent  marier  après  qu’ils  font  prêtres  ; mais  « 
qu’ils  ne  pechent  point  en  ufant  du  mariage  contrac-  « 
té  avant  la  fufeeption  des  faints  ordres.  J’avoue  que  * 
je  ne  devoispas  ainflnuëment  prêcher  cette  propo-  « 
fition  , ôc  je  la  révoque  en  ce  que  j’ai  dit , que  ne  fe-  « 
rions  nous  fi  nous  l’étions,  comme  faufle  , feanda-  « 
leufe  , erronée  & dérogeant  au  droit  commun.  » 

Je  confefle  avoir  dit  la  fixiéme  qui  fuit.  Grc-  «r 
goire  VIL  pape  de  ce  nom , en  fon  temps  défendit  ** 
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» que  les  prêtres  fuflent  mariez.  Mais  le  pouvait- il 
» faire  î c’eft  une  quefHon»  Je  n’ai  point  voulu  dire 
» qu’il  ne  fût  défendu  long-temps  avant  GregoireVIL 
» de  ne  dois  aucunement  douter  h le  pape  le  peut  fai- 
» re  ou  ordonner  ; car  ce  feroie  déroger  à l’autorité 
» du  faint  liège  apoftolique.  J’ai  en  cet  article  mal 
» prêché  , parce  que  j’ai  dit  & donné  à entendra  au 
» peuple  que  la  conflitution  de  la  continence  de  chaf- 
» teté  des  prêtres  fut  dûement  ordonnée  par  un  pa- 
» pe.  Car  elle  eftinftituée  par  le  pape  & leconfeil  ge~ 
» neral  de  l’églife , & acceptée  par  ï’églife  occidenta- 
» le.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
« mœurs  de  do&rine,  de  auffi  dérogeant  au  faint  liège 
» apoftolique. 

» Je  confelfe  avoir  dit  la  feptiéme  qui  fuit.  Je 
» donnerai  deux  blancs  à celui  qui  me  produira  au- 
» cun  paffage  de  l’écriture , par  lequel  foïons  obligez 
« de  jeûner  le  carême.  Toutes  les  circonftances,  fans 
» que  je  fçache  répliquer.  J’ai  parlé  moins  que  dûë- 
« ment  de  en  termes  que  prédicateurs  bien  fenfez  &c 
» reglez  n’ont  coûtume  de  fe  fervir.  Et  parce  que 
» plulîeurs  ont  été  feandalifez  de  cette  propolition  , 
» croïans  n’être  tenus  à jeûner  le  carême  félon  l’in- 
» tention  del’églife  ; en  réparant  lefeandaie,  je  dis 
» de  confelfe  , promets  dire  de  confelfer  fTans  jamais 
» aller  au  contraire,  que  nous  fommes  tenus  &obli- 
» gez  à jeûner  Je  carême  , félon  l’intention  de  corn- 
» mandement  de  l’églife , fur  peine  de  péché  mor- 
» tel  Et  autrement  ce  feroit  dire  alfertion  fauffe,fcan- 
« dalcufe,  contraire  aux  bonnes  mœurs,  & dérogeant 
» à la  coutume  de  l’églife  univerfelle , de  à la  doctrine 
» de  détermination  des  docteurs. 

» Je  confelfe  avoir  dit  la  huitième  qui  fuit.  Que 

depuis 
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depuis  le  pape  Sylveltre  l’églife  de  Rome  n’eft  plus  ~ — — 

leglife  de  Dieu  , mais  de  Cefar  8c  d’argent,  j’ai  dit  « ^ K* 
ees  paroles , en  récirant  l’opinion  d’un  grand  doc-  « 
leur , comme  Viclef , que  je  croïois , comme  je  l’ai  « 
affirmé  par  ferment , être  catholique  , 8c  n’avoir  été  « 
réprouvé  par  l’églife.  J’ai  mal  dit  en  prêchant  au  « 
peuple  ladite  proportion  ; car  je  la  confeffie  faulTe  , « 
înjurieufe  au  îaint  fiege  apoftolique  , 8c  hérétique  , « 
déjà  condamnée  par  l’églife.  Et  je  ne  devois  pas  dans  « 
un  fermon  publier , alléguer  ou  réciter  en  aucune  « 
maniéré  l’opinion  d’un  héretique,ni  l’appeller  grand  « 
doéteur  , en  favorifant  ainli  fes  erreurs  8c  l’autorité  « 

defonnom.cc 

Je  confeffe  avoir  dit  la  neuvième.  Qu’on  doit  « 
faire  profit  des  légendes  des  faints } comme  des  chro-  « 
niques  de  France.  En  quoi  je  n’ai  voulu  ni  dire  , ni  « 
entendre  , que  nous  ne  foïons  plus  tenus  à croire  « 
les  légendes  des  faints  , particulièrement  de  ceux  « 
qui  font  canonifez  , que  les  chroniques  de  France,  « 

Car  autrement  dire,  ce  feroit  affirmer  propofition  « 
fauffie  , offenlive  des  cœurs  dévots , dérogeant  à « 
l’autorité  de  l’églife.  Etcette  révocation , confeffion  « 
ou  réparation , j’ai  faite  par  l’ordonnance,  commun-  « 
dement  ou  fentence  de  révérend  pere  en  Dieu  8c  « 
montrès-honoréfeigneur  M.  l’évêque  de  Paris , du  « 
confeil  8c  de  l’avis  des  maîtres  8c  doéteurs  de  la  fa-  « 
culté  de  théologie,  pourgarderla  vérité  8c  intégrité  « 
de  la  foi  catholique,  pour  la  sûreté  de  vos  con-  « 
fciences  8c  falut  de  vos  âmes , fuppliant  très-  hum-  « 

Elément  monditfeigneur,  qu’il  plaife  à fa  bonté  me  ^ 
pardonner  8c  me  faire  grâce,  » Cette  rétractation  fut 
prononcée  publiquement  le  vingt- neuvième  de 
Juin , jour  de  la  fête  de  faine  Pierre  8c  Paint  Paul 
Tome  XXIV . E 
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Lai!  lier  eft  abfous 
de  toutes  les  cer.- 
fures  par  l’évêque 
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dans  leglife  de  Paris , où  Jean  Laillier  reçut  de  l’é- 
vêque l’abfolucion  de  toutes  les  cenfures  qu’il  avoic 
encourues. 

Comme  l’inquifiteur  de  Ton  côté  inflruifoit  îe 
procès  de  Lailiier  , & qu’il  avoic  communiqué  à l’é- 
vêque les  informations  qu’il  avoit  faites , ce  prélat  ne 
voulut  point  lui  communiquer  les  fiennes , & fans 
l’appeller  il  jugea  fommaircment  le  procès.  Il  releva 
Laillier  de  la  lentence  d’excommunication  pronon- 
cée contre  lui , le  rétablit  dans  fes  fonctions , hon- 
neurs & dignitez , lui  donna  droit  d’être  promu  à 
d’autres  dégrez  , & abolit  toute  note  d’infamie.  En 
conféquence  de  cette  abfolution  , Laillier  fit  fes  ef- 
forts pour  obtenir  le  dégré  de  dodeur.  Mais  la  fa- 
culté le  lui  refufa  conftammenc.  Et  comme  l’évêque 
de  Paris  vouloir  la  contraindre  à lui  donner  le  bon- 
net en  vertu  de  fa  fentence , elle  en  interjetta  appel 
àquiilappartiendroit,  par  un  ade  du  fixiéme  de  No- 
vembredecette  année,  parce  que  l’évêque  avoic  agi 
contre  l’intention  des  députez  dans  cette  caufe.  Cet 
appel  fut  fait  par  Arnoul  Julin  religieux  Auguftia 
au  nom  de  la  faculté  dethéologie. 

Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  divifions 
entre  l’évêque  de  Paris  & la  faculté  de  théologie , fe 
faiiit  de  cette  affaire , & rendit  deux  bulles.  La  pre- 
mière datée  du  fixiéme  de  Décembre  de  cette  année 
148 6.  adreffée  à Jean  Coffart  vicegerent  de  l’inqui- 
fiteur  de  la  foi  au-delà  des  Monts , par  laquelle  il  in- 
terdit à Laillier  la  prédication  , & commet  la  difeuf- 
fion  de  l’affaire  au  même  Coffart , à l’archevêque  de 
Sens  & à l’évêque  de  Meaux  , pour  emprifonner  le 
même  Laillier,  enjoignant  à l’évêque  de  Paris  de  les 
aider  de  fon  fecours , & d’informer  fa  fainteté  de  la 


Livre  cent  seizie’me.  35 

maniéré  dont  le  coupable  avoit  révoqué  Tes  erreurs. 
L’autre  bulle  datée  du  feptiéme  Décembre  de  la 
même  année  , cil  adreffée  aux  doïen  , régens  de  doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le  pape 
loue  le  zele  de  approuve  ce  qu’ils  ont  fait  contre  Lail- 
lier , fait  défenfe  de  lui  donner  le  bonnet  de  doéfeur, 
caffe  de  annulle  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris.  Et  « 
parce  que  cette  affaire  regarde  la  foi , h importante  « 
dans  l’églife  , nous  voulons  , dit  le  pape  , que  Lail-  « 
lier  foie  puni  comme  il  le  mérite  : de  nous  vous  or-  « 
donnons  par  ces  préfentes , vous  de  nos  vénérables  « 
frétés  les  archevêque  de  Sens  de  évêque  de  Meaux  , « 
de  faire  prendre  l’accufé  pour  être  mis  dans  les  pri~  « 
fons  de  l’évêché  de  Paris , ou  dans  d’autres,  comme  « 
vous  jugerez  à propos.  » On  ne  trouve  point  dans 
les  regiftres  comment  fut  terminée  cette  affaire  , de 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Dans  le  même  temps  il  en  arriva  une  autre  de  même 
nature  à un  religieux  Cordelier  nommé  Jean  Mar- 
chand , qui  avoit  prêché  à Befançon  un  grand  nombre 
de  proportions  tout  à fait  impertinentes  de  ridicules, 
touchant  les  prérogatives  de  faint  François  d’Afliie. 
Les  voici  telles  que  la  faculté  les  qualifia  de  les  cenfm 
ra,  le  dixiéme  d’Avril  de  la  même  année  i486,  au 
nombre  de  douze  , telles  qu’on  les  trouve  dans  les  re- 
giffres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

I.  Lucifer  qui  étoit  au-deffus  de  tous  les  chœurs 
des  anges , aïant  laiffé  fa  place  vacante , merveilleu-  « 
fement  parée  de  ornée , elle  a été  réfervée  au  feul  « 
faint  François  , parce  que  comme  Lucifer  en  a été  « 
chafTé  à caufe  de  fon  orgüeil , il  ne  seft  point  en-  « 
core  trouvé  fur  la  terre  aucun  faint  qui  eût  tant  d’hu- 
milité qu’en  a eu  faint  François  : de  c’eF  pour  cela» 
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» quil  a été  mis  en  fa  place.  Et  le  prédicateur  ajou- 
' » toit.  Celui  qui  ne  me  voudra  pas  croire  , fe  tranf- 

» porte  dans  l’endroit  pour  le  voir  , parce  que  j’aime 
» mieux  voir  que  croire.  » Cette  propofuion  , dit  la 
faculté  , a quatre  parties.  La  première  qui  eft  copu- 
lative  , eft  faulfe  , contraire  à l’écriture  & au  fenti- 
ment  des  faints  peres , doit  être  expofée  dans  un  feus 
catholique  , & femble  devoir  être  publiquement  ré- 
voquée. La  fécondé , qui  parle  de  la  tranilation  de 
faint  François  à la  place  de  Lucifer  arn  delfus  des 
chœurs  des  anges , eft  téméraire  & préfomptueufe  , 
dérogea  la  dignité  &aux  privilèges  delà  fainteVierge. 
La  troifiéme  , qui  parle  de  l’humilité  , & qui  dit 
qu’aucun  faint  n’en  a tant  eu  que  faine  François , eft 
téméraire,  préfomptueufe , faulfe,  injurieufe  aux 
faints.  La  quatrième  ne  contient  que  des  paroles  de 
railleries , tout-à  fait  indécentes  dans  la  bouche  d’un 
prédicateur. 

1 1.  » Saint  François  eft  femblable à Jefus  Chriftcn 
» quarante  maniérés  : il  eft  un  fécond  Chtift  , & un 
« fécond  Fils  de  Dieu.  » Cette  proportion  a deux 
parties.  La  première,  fi  elle  s’entend  d’une  relfem- 
blance  entière  en  perfe&ion  & égalité,  eft  faulfe  & 
hérétique:  fi c’eft dîme relfemblance imparfaite,  fin- 
guliere  & fpéciale,  au  dellus  de  tous  les  autres  faints , 
elle  eft  téméraire , fcandaleufe  & avancée  fans  aucune 
autorité  ni  apparencede  vérité.  La  fécondé  partie , que 
faint  François  eft  un  fécond  Chrift , eft  faulfe , héré- 
tique & doit  être  rétraélée  publiquement. 

1 1 I.  » La  conception  de  faint  François  a été  pré- 
» dite  à fa  mere  par  un  ange.  Il  eft  né  dans  un  étable 
» entre  un  bœuf  & un  âne,  & fa  mere  ne  pouvoir  le 
» mettre  au  monde  autrement  ni  dans  un  autre  en- 
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droit.  « La  première  partie  de  cette  proportion  eft  ~ T* 
avancée  témérairement  : la  fécondé  eft  ridicule:  & An,  14  6* 
la  troiftéme  fimplement  fauiïe. 

I V.  Saint  François  a reçu  fuccellivement  fes  ftig-  » 
mates , deux  heures  d’intervale  entre  chacune , qu’il  « 
ne  recevoir  qu’en  tombant  par  terre,  àcaufe  de  i’ex-  « 
ceftive  douleur  qu’il  reflfentoic  : en  forte  qu’il  auroit  « 
rendu  l’ame  j h Jefus-Chrift  ne  l’eût  fortifié.  » Les 
deux  parties  de  cette  proportion  ne  font  foutenuës 
d’aucune  autorité,  & femblent  être  un  effet  de  l’ima- 
gination du  prédicateur  : elles  font  donc  fufpedes  de 
fauffeté  , & dérogent  beaucoup  aux  hiftoires  publi- 
ques & à la  légende  approuvée  de  faint  François. 

V.  Saint  François  en  recevant  fes  ftigmates  a fouf-  « 
fert  de  b grandes  douleurs,  quelles  peuvent  être  cen-  « 
fées  femblables  à celles  de  Jefus-  Chrift  dans  fa  paf-  « 
ron.  » Cette  propobtion  n’eft  pas  feulement  faufle  5 
mais  encore  hérétique  : eiie  parole  même  ufurper  l’ex- 
cellence du  mérite  de  Jefus-Chrift  ôc  fa  prérogative 
fpéciale  , en  ce  que  Fauteur  a la  témérité  d’ofer  attri- 
buer à faint  François  les  mêmes  privilèges  qu’au 
Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  rétrader  publique- 
ment. 

V I.  Saint  François  a commencé  de  recevoir  les  « 
ftigmates  de  grand  matin,  & a continué  jufqu’à* 
trois  heures  après  midi , remps  auquel  Jefus-Chrift  « 
expira.  » Cette  propobtion  ne  paroit  pas  feulement 
contraire  à l’hiftoire  de  la  vie  du  faint , mais  encore 
à la  vérité. 

VII.  Saint  François  a porté  pendant  deux  ans  « 
fes  ftigmates  avec  des  doux  rivez  dedans  de  dehors  « 
ôc  enfermez  dans  fes  plaïes.  » Quoique  cette  propo- 
rtion , comme  elle  eft  conçue  ^foit  manifeftement 
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contraire  aux  hiftoires  publiques  & à la  légende  sp~ 

^46*  prouvée  du  faine  : on  peut  dire  toutefois  félon  cette 
même  légende , que  ce  faint  a porté  continuellement 
les  ftigmates  imprimez  fur  fon  corps  par  le  doigt  de 
Dieu  , deux  ans  avant  fa  mort  que  les  doux  s ele- 
voient  de  fa  chair , & que  leurs  têtes  rondes  paroi  f- 
foient  dans  la  paume  de  la  main  8c  fur  les  pieds , bif- 
fant voir  leurs  pointés  rivées  en  dehors. 

VIH.  « Jefus-Chrift  en  perfonne  a imprimé  les 
» ftigmates  fur  faint  François  , en  le  perçant  de  fa 
»>  propre  main.  » Cette  propohtion  eft  téméraire  8c 
vrai-femblablemenc  faulfe  , comme  contraire  à la  lé- 
gende du  faint. 

1 X.  « Saint  François  a reçu  la  plaïe  à fon  côté  9 
«quand  Jefus-Chrift  a appliqué  le  côté  perçé  en 
» croix  au  côté  du  faint.  » Cette  propohtion  eft  té- 
méraire 8c  vrai-  femblablement  faulfe  comme  la  pré- 
cédente. 

X.  « Dans  le  temps  que  faint  François  a reçu  fes 
« ftigmates,  la  pierre  s’eft  fendue,  comme  il  eft  arrivé 
« dans  la  palfion  de  Jefus  Chrift.  Saint  Jean  qui  nous 
« l’apprend  mit  fon  bras  dans  la  fente  de  la  pierre.  » 
Cette  propohtion  eft  douteufe , incertaine , 8c  ne 
doit  être  nullement  prêchée  au  peuple , à moins 
qu’elle  ne  fe  trouve  dans  l’hiftoire. 

X ï.  « Saint  François  a obtenu  de  Dieu  ce  privi- 
« lege , que  tous  les  ans  il  defeend  dans  le  purgatoire 
« le  jour  de  fa  fête , 8c  en  délivre  tous  ceux  de  fon 
» ordre,  religieux,  religieufes,  ceux  8c  celles  qui  por- 
« tent  fon  habit , 8c  les  emmene  en  paradis , comme 
*>  l’ame  de  Jefus-Chrift  eft  defeendu  aux  enfers  8c  a 
•»  emmené  avec  elle  le  troihéme  jour  les  âmes  des  an- 
« ciensperes.  » Cette  propohtion  paraît  fufpe&ed’hé- 
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refie  , contraire  à la  juftice  & à la  loi  de  Dieu  , prê- 
chée  par  interet  pour  tromper  le  peuple:  ce  qui  fait 
qu’on  doit  la  condamner , & défendre  qu’on  la  prêche 
fur  peine  des  cenfures  ecclefiaftiques. 

XII.  « Saint  François aobtenu de  Dieu,  que  tous  « 
les  religieux  de  fon  ordre  qui  n’obferveroient  pas  la  « 
réglé  comme  il  faut . ne  pourroient  demeurer  long-  ce 
temps  en  ce  monde , & que  ceux  qui  parîeroient  mal  « 
de  fes  religieux , feroient  grièvement  punis  dans  ce  ce 
monde  & dans  l’autre.  Ce  que  le  faint  n’a  révélé  à « 
perfonne  pendant  fa  vie  qu’à  faint  Leon  fon  con-  « 
fdfeur  , qui  l’a  révélé  après  la  mort  du  faint.  » Cette 
proportion  eft  condamnée  comme  fehifmatique , fé- 
ditieufe  , notoirement  faufte  , impertinente  & fuf- 
peéte  d’hérefie. 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des  cenfures  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  une  autre  cenfure  de 
fept  proportions  que  l’évêque  de  Meaux  avoic  pré- 
femées  à la  même  faculté  pour  lui.  Ces  proportions 
font.  1.  C’eft  un  plus  grand  crime  d’avoir  habitude  « 
avec  fa  commere  qu’avec  fa  merc.  Cette  propoficion  ce 
eft  déclarée  hérétique  & fcandaleufe.  1.  L’évêque  ni  ce 
fon  pénitencier  ne  peuvent  pas  abfoudre  d’un  tel  « 
crime , il  faut  avoir  recours  au  pape.  Ce  qui  eft  faux, 
contraire  au  droit  commun  & à la  coutume  de  l’é- 
glife.  3.  Un  prêtre  fornicateur  ne  doit  pas  dire  , Do- 
minus  vobifeum , ni  réciter  l’office  en  aucun  lieu  facré.  ce 
Ce  qui  eft  faux  & fufpeéà  d’hérefie.  4.  Les  facremens" 
adminiftrez,  ou  l’office  dit  par  un  tel  prêtre  ne  ce 
valent  pas  mieux  que  lescris  des  chiens.  »»  Propofition 
faufte  èc  erronée  dans  la  première  partie  , hérétique  , 
fcandaleufe  & offenfant  les  oreilles  pieufes  dans  la 
fécondé,  y.  Il  n’y  a qu’un  faint  Yves  parmi  les  avo- 
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» cats  de  fauve.  Celte  proportion  eft  vraie  , dit  ia  fa- 
«cuké.  6.  L’enfer  eft  tout  rempli  d’avocats  ,ain(i  per- 
» Tonne  ne  doit  craindre  d’y  aller.  Proportion  fauffe 
3»  en  foi , téméraire  6c  ridicule.  7.  Les  apotiquaires , 

* les  armuriers , les  médecins , 6c  ceux  qui  font  pro- 
» felïion  d’autres  métiers  iront  en  paradis  , s’ils  y font 
» portez  par  tous  les  diables  ou  fur  la  queue  d’un  rau- 
» 1er.  »>  Propobtion  téméraire,  préfomptueufe  , qui 
condamne  piureurs  proférions  permifes  dans  l’étar. 
Cette  cenfure  des  docteurs  de  Paris  eft  du  troiftéme 
de  Novembre  de  l’an  i486. 

Dès  que  Henri  VIL  fut  établi  fur  le  trôné  d’An- 
gleterre , Innocent  VIII.  confirma  fon  mariage  avec 
Élifabeth  , & ordonna  aux  Anglois  par  fon  autorité 
apoftoiique  de  ne  plus  coutelier  le  roïaume  à la  mai- 
fon  de  Lancaftre  j à qui  il  fe  croïoit  en  droit  de  l’af- 
furer.  La  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  de  Mars  i486. 
6c  adrelfée  au  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  pour  le 
prier  de  fouftraire  les  eccleftaftiques  de  fon  roïaume 
à la  jurifdiction  Téculiere.  J’ignore  la  datte  de  cette 
lettre  , elle  eft  marquée  du  feptiéme  de  Mai  1487. 
mais  c’eft  une  erreur  : puifque  Henri  VIL  ne  monta 
fur  le  trône  d’Angleterre  que  le  vingt-deuxième  du 
mois  d’Aoûr. 

Jean  Morton  archevêque  de  Cantorberi  6c  légat 
du  faint  fiege,  croïant  qu’il  étoit  utile  de  faire  quel- 
ques reglemens  au  fujec  de  la  difeipline  6c  des  moeurs 
du  clergé , aifembla  les  prélats  6c  le  refte  du  clergé  de 
fa  province  dans  l’églife  de  faint  Paul  de  Londies  le 
treiziéme  de  Février  i486,  qui  étok  la  première  an- 
née de  fa  tranftation  du  iiege  d’Ely  à celui  de  Can- 
torbery.  Nous  n’avons  point  les  reglemens  qui  furent 
fait  dans  cette  affemblée  5 excepté  un  ieul  ou  il  eft 

ordonné 
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ordonné  à chaque  évêque  de  la  province  de  faire  cé- 
lébrer un  fervice  & hx  melTes  pour  chacun  de  leurs 
confrères  dans  le  mois  après  qu’ils  auront  appris  leur 
mort.  Il  y eut  la  même  année  un  concile  à Lambeth  â 
ou  prélida Thomas  archevêque  de  Cantorberi  & car- 
dinal,pour  condamner  les  erreurs  de  Renauld  Peacok 
Anglois  évêque  deChefter.  Ses  livres  furent  brûlez  , 
& lui-même  fut  clépofé  & enfermé  dans  un  monaf- 
tere.  Les  adtes  de  ce  concile  ne  font  point  dans  la 
derniere  coiiedtion  des  conciles  d’Angleterre,  & je 
ne  les  ai  point  trouvé  ailleurs.  Peacock  eut  pour  difci- 
ple  Jean  Milverton Carme,  profelfeur dans  l’univer- 
iiré  d’Oxford,  qui  après  avoir  été  excommunié  par 
l’évêque  de  Londres , s’enfuit  à Rome , ou  le  fou- 
verain  pontife,  fans  avoir  aucun  égard  à toutes  fes  fri- 
voles raifons , le  fit  mettre  en  prifon&  l’y  retint  pen- 
dant trois  ans.  / 

La  maifon  d’York  n’avoit  point  éteint  fes  inmii- 
tiezcontre  celle  de  Lancaftre.  Elle  vit  avec  peine  le 
comte  de  Richemont  occuper  un  trône  ou  elle  pré— 
tendoit  elle- même.  Cependant  elle  feroit  peut  être 
elie-même  demeurée  tranquille, fans  les  intrigues  d’un 
fïmple  prêtre  qui  ralluma  la  divihon.  Ce  prêtre  fe 
nom  moi  t Richard  Sirnondi , il  étoit  du  comté  d’Ox- 
ford , c’étoit  un  homme  fans naillance&  fans  fçavoir, 
mais  hardi  & entreprenant , comme  il  eft  aifé  de  le 
voir  par  ce  qu’il  ht.  Il  élevoit  à Oxford  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  nommé  Lambert  Simnel  fils 
d’un  boulanger  de  la  même  ville.  Ce  prêtre  ofa  le 
faire  pafTer  pour  Edoüard  Plantagenet  neveu  du  roi 
Edoüard  IV.  de  la  maifon  d’York  „ qu’on  appeiloic 
le  comte  de  W^arvik  , & que  Henri  retenoit  prilon- 
nier  dans  la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
Tome  XXIV,  F 
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— ■ donné  toutes  les  inflrudlions  néceffaires  pourjôtier 
48^.  cet£e  fourbe  , le  mena  en  Irlande  , où  l’on  avoir  une 
grande  vénération  pour  lamaifondTonc  de  laquelle 
étoit  Plantagcnet.  Il  fe  ménagea  avec  tant  d’adreffe,, 
que  le  comte  de  Kiîdare  qui  étoit  alors  viceroi  d’Ir- 
lande fut  le  premier  aie  recevoir.  La  plus  grande  par- 
tie de  la  nobieffe  fui  vit  Ton  exemple  , & le  peuple  en 
„ fut  tranfporté  cle  joïe;  de  telle  forte  que  Simnel  fut 
mené  au  château  de  Dublin  où  on  le  proclama  roi 
avec  beaucoup  de  folemnité.  Ce  qui  intrigua  beau- 
coup Henri.  VIL 

Perfuadé  que  cette  confpiration  avoit  été  formée 
en  Angleterre , il  ht  enfermer  la  reine  doiiairiere  fa 
belle-mere  dans  un  convent  où  elle  paffa  le  relie  de 
fes  jours.  Il  fit  voir  aux  feigneurs  ôi  au  peuple  de 
Londrelc  vrai  comte  de WarviK qu’il  tira  de  la  tour; 
il  le  fit  affifler  à l’office  dans  l’égiife  de  faint  Paul', 
manger  en  public  , fe  promener  le  relie  du  jour  par 
la  ville  ; on  lui  parla  , on  l’entretint , & fur  le  foir  on 
le  reconduifit  dans  fa  prifon.  Enfin  le  roi  fit  renou- 
veler i’amniflie  generale  qu’il  avoit  donnée  , & l’é- 
tendit jufqu’aux  criminels  de  leze-majeflé  au  pre- 
mier chef.  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commen^oient  à s’élever  dans  Londres  ; mais  les  Ir- 
landais fecourus  par  Marguerite  d'YorK  duchefie 
doiiairiere  de  Bourgogne,  ne  relâchèrent  rien  de  leur 
entêtement.  Cette  princeffe  toujours  paffionnée  pour 
la  maifon  d’York,  & grande  ennemie  des  Lancaflres 
réfolut  de  fe  fervir  de  Simnel  pour,  élever  furie  trône 
le  véritable  comte  de  NVarvik.  Le  comte  de  Lincoln 
fi  h du  duc  de  Suffofc  .&  neveu  d’Edoüard  IV.  par  fa 
mere,  alla  en  Flandres  foiliciter  la  doüaiiiere  ; quoi- 
qu’il fût  convaincu  del’impoflure,  la  qualité  fiatteufe 
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Je  chef  du  paru  des  rebelles  le  détermina  à faire  ce 
voïage  5 il  trompa  la  vigilance  de  Henry  ; il  fortit 
d’Angleterre  , s’embarqua,  & fe  rendit  auprès  de  la 
duchelfe  , où  il  trouva  Milord  Louvel.  Le  deflein  du 
comte  était,  ou  de  placer  le  vrai  Warvik  fur  le  trône, 
ou  en  cas  que  Henri  s’en  défit , de  s’y  rpectre  lui  mê- 
me. Convention  fecrete  qu’il  fit  avec  fes  amis , fans 
que  la  duchelfe  y eût  aucune  part. 

Cette  princeffe  lui  donna  deux  mille  Allemands 
de  vieilles  croupes  fort  aguerries , fous  la  conduite  de 
Martin  Sowart  habile  capicaine  , pour  les  mener  en 
Irlande.  Leur  arrivée  redoubla  le  courage  des  fac- 
tieux, & l’armée  de  Simnel  devint  fi  force  en  peu  de 
temps  , qu’on  réfolut  de  palfer  la  mer,  & de  s’avancer 
jufques dans  la  province  d’YorK.  Lecomte  de  Lin- 
coln fut  choifi  pour  en  être  le  chef.  Sur  la  nouvelle 
de  leur  defcente  , Henri  VII.  vint  joindre  fon  armée 
à Nortingam  l’année  fuivante  1487.  Il  rangea  fes 
troupes  dans  une  plaine  au  defiiis  de  Ne  wark  j & les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefencejon  en  vint  aux 
mains , le  combat  dura  trois  heures  avant  que  la  vic- 
toire fe  déclarât , & l’armée  des  rebelles  fut  défaite. 
Ses  cinq  chefs  furent  tuez  ; Simondi  5e  Simnel  tom- 
bèrent vifs  entre  les  mains  du  vainqueur  , qui  ne  vou- 
lut pas  leur  ôter  la  vie  pour  fervir  plus  long-temps 
d’exemple.  Le  prèrre  fut  confiné  dans  uneprifon  in- 
connue où  il  paflfa  le  refte  de  fes  jours  j il  pardonna 
au  jeune  homme  , moins  par  clemence  que  par  une 
maligne  politique  ; car  il  l’occupa  â tourner  la  broche 
dans  facuifine , voulant  faire  aux  peuples  une  leçon 
fur  leur  crédulité  , en  donnant  un  emploi  fi  mépri- 
fabie  à-  leur  fantôme  de  roi.  On  le  tira  toutefois  quel- 
que tcrapsaprès  d’une  fonction  fi  balle, pour  le  mettre 
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dans  îa  fauconnerie , & ce  fut  là  où  fe  terminèrent  fa 
roïauté  & fes  honneurs. 

Quoique  Ferdinand  roi  de  Naples  eut  fait  fa  paix 
avec  le  pape , l’Italie  n’en  fut  pas  plus  tranquille.  Ce 
prince  continua  de  perfécuter  les  alliez  du  fouverain 
pontife  & les  habitans  d’Aquila.  Il  n’eut  aucun  égard 
ni  pour  Innocent,  ni  pour  Ferdinand  roid’Arragon  , 
non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan , ni  Laurent  de 
Medicisqui  avoient  été  cautions  de  cette  paix.  L’ar- 
chidiacre d’Aquila  fut  mis  à mort  avec  beaucoup  d’au- 
tres ecciefiaftiques.  Plufieurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu’on  leur  préparoit.  Matthias 
roi  de  Hongrie , follicité  fans  doute  par  le  roi  de 
Naples  dont  il  étoit  gendre  , fe  déclara  auffi contre  le 
pape  & appella  au  facré  college  des  fentences  qu’in- 
nocent avoit  prononcées  contre  Ferdinand.  Le  pape 
s’en  plaignit  à Matthias,  l’exhorta  d’avoir  plus  de  dé- 
férence pour  les  jugemens  du  faint  fiége,  & lui  manda 
que  s’il  avoit  du  crédit , il  ne  devoir  l’emploïer  que 
pour  faire  revenir  fon  beau-pere  de  fes  égaremens  s 
& l’empêcher  de  fe  deshonorer  encore  par  de  nou- 
veaux crimes.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  remon- 
trances du  pape  aient  fait  beaucoup  d’impreffion  fur 
l’efprit  du  roi  de  Hongrie. 

Il  furvint  même  une  nouvelle  broiiillerie  entre 
eux.  Matthias  vouloir  exiger  du  pape  qu’il  confirmât 
l’archevêché  de  Strigonie  à Hyppolite  fils  d’Hercule 
d’Eft  duc  de  Ferrare  , qui  à peine  étoit;  forti  de  l’en- 
fance. Sa  fainteté  lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de 
réfolution  , & l’exhorta  fort  à placer  dans  ce  fiége  un 
fujet  recommandable  par  fes  vertus,  quifervît  de  bon 
exemple  à legiife  de  Hongrie , & qui  travaillât  avec 
zele  au  falut  des  âmes.  Il  efi:  vrai  que  le  roi  d’Hon- 
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o-rie  fe  défifta  de  fa  demande;  mais  il  Te  vengea  de  — - — 
ce  refus  fur  l'archevêque  de  Coiocza  qui!  ne  mettre 
en  prifon.  Le  pape  irrité  d’un  procédé  fi  indigne,  lui 
écrivit  pour  demander  la  liberté  du  prélat.  11  lui  re~ 
prefentc  que  s’il  en  a reçu  quelque  offenfe  , il  doit 
faire  paroître  fa  grandeur  dame  en  ufant  de  clemence 
à Ton  égard  ; que  fi  le  croïant  coupable  de  crime  de 
leze-majefté  , il  prétendoit  le  foumettre  aux  loix  , on 
devoir  porter  fa  caufe  au  tribunal  du  fiége  apoftoli- 
que,  parce  qu’il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche- 
vêque devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  eft 
datuéedu  fixiéme  de  Mars  ; mais  elle  ne  produifit  au- 
cun effet. 

Matthias  convoqua  cette  année  une  affetnblée  à xlvil 
Bude, où  il  établit  piufieurs  loix  très-fages  pour  éviter  fay°îadegM°rf  à 
les  chicanes  dans  les  procès , pour  en  retrancher  la  lempereur* 
longueur  , pour  arrêter  les  duels  & d’autres  abus,  dec'  4 " 

Mais  ce  qui  i’occupoit  le  plus  étoit  le  deffein  qu’il 
avoir  de  fe  rendre  maître  de  la  haute  Autriche.  C ’eft 
pourquoi  il  tint  encore  une  autre  alTemblée  a Iglaw 
dans  la  Moravie , où  il  confirma  l’alliance  qu’il  avoir 
déjà  faite  avec  Uladiilas  roi  de  Boheme  : il  tourna 
auffi-tôt  toutes  fes  vues  du  côté  de  l’Autriche  , & 
ayant  levé  une  armée  compofée  de  Hongrois , de  Bo« 
hemiens  & de  Rufiiens  , il  enleva  à l’empereur  plu- 
fieurs  villes  affez  confiderables  ; il  fit  une  irruption  * 
dans  la  Styrie;  il  s’empara  de  piufieurs  bourgs  voifins; 

&i  afin  de  faire  diverfion  , il  fit  alliance  avec  Charles 
VIII.  roi  de  France  , ennemi  déclaré  de  Maximilien 
d’Autriche  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Si  l’ Allemagne  fe  trouvoit  ainfi  agitée  de  differens  xLvnr 

troubles , il  n’y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le  roTaumc'dfï^ 
roïaume  de  Grenade.  L oncle  dujeune  roi  fe  lalfanc uadc’ 

F iij 
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de  l’avoir  pour  concurrent , & voulant  encore  moins 
An.  148 cT.  l’avoir  pour  compagnon  , traita  fecretement  avec 
quelques  Alfaqms  d’ Alméria  , ( ce  font  des  docteurs 
de  la  loi  de  Mahomet  ) & les  engagea  par  de  grandes 
promelTes  à l’introduire  de  nuit  dans  la  ville,  & à 
terminer  tout  d’un  coup  la  guerre  civile , en  lui  don- 
nant le  moïen  de  prendre  & de  tuer  Ton  neveu.  Mais 
le  fecret  fut  mal  gardé  ; le  jeune  roi  fut  averti  de  cette 
entreprife  ; & il  en  fut  h effraie  qu’au  lieu  de  donner 
ordre  à ladéfenfe  d’ Alméria  ,ou  du  moins  d’avertir 
fon  frere  & les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoir  à 
leur  sûreté  , il  les  abandonna  a la  vengeance  de  Ton 
oncle,  s’enfuit  prefque  tout  feul,  & s’alla  jetter  entre 
les  bras  de  Ferdinand  roi  d’Arragon.  A peine  fut  il 
forci  d’ Alméria  que  fon  oncle  y entra  par  une  porte 
que  les  Alfaquis  lui  livrèrent,  il  courut  droit  à la  for- 
tereffe,  il  y entra  fans  aucune  réfiftance  ; & ne  pou- 
vant facrifier  fon  neveu  à fon  ambition , il  déchargea 
fa  fureur  fur  le  plus  jeune  des  freres  de  ce  jeune  roi 
qu’il  tua  de  fa  propre  main  ; il  fe  faifit  enfuite  de  tous 
les  parrifàns  de  Ton  neveu  & les  condamna  tous  à 
more.  L’arrêt  fut  exécuté  fi  exactement , qu’aucun  ne 
put  fe  fauver  de  ce  maffacre  qui  fut  détefté  même  de 
les  partifans. 

Toutes  ces  cruautés  ne  fervirent  qu’à  irriter  davan- 
tage le  jeune  roi,  qui  s’engagea  avec  d’horribles  fer- 
mens  à pourfuivre  fans  relâche  la  vengeance  de  la 
mort  de  fon  frere  & de  fes  amis.  Ferdinand  preffé 
par  le  pape  qui  l'exhortoit  fort  à éteindre  entière- 
ment cette  nation  infidèle  , fe  mit  en  campagne  , 3c 
emporta  tout  à la  fois  les  fortes  places  de  Cambit 
d’Haraval  qui  fer'voient  de  remparts  aux  Maures 
contre  la  ville  de  Jaen.  Sabra'fut  enfuite  p rife  d’af- 
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faut , &:  Locha  qui  pafFoic  pour  imprenable  , fut  con- 
trainte aprèsunelongue  réfiftancede  ferendreàcom- 
pofition.  Les  villes  dlllora  , Moclin  , Montefrio  & 
de  Colomera  eurent  le  même  fort , & les  garnifons 
en  aïant  été  changées , Ferdinand  alla  joindre  I fa- 
belle  reine  de  Caftille  fon  époufe  qui  l’attendoic  à 
Cordouë  , iaiffant  le  refte  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement du  jeune  roi  de  Grenade  auprès  duquel 
un  fi  grand  nombre  de  Maures  vint  fe  ranger,  qu’il 
compofaune  nombreufe  armée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  fes  tentatives 
furent  inutiles  -,  il  attaqua  plufieurs  places  fans  aucun 
fuccès.  S’étant  venu  prefenter  devant  Grenade  où  on 
nel’atcendoit  pas , ôc  étant  arrivé  au  commencement 
de  la  nuit  du  côté  de  l’ Albayzin  qui  eft  un  quartier  de 
la  ville  féparé  du  reftc,il  y fut  reçu  fans  perdre  un  feu! 
homme;  mais  Muley  fon  oncle  fe  retrancha  fi  bien 
dans  l’ Alhambra  , que  jamais  le  jeune  roi  ne  put  l’en 
déloger. 

Non  content  d’avoir  fi  bien  pourvu  â fa  sûreté  , 
Muley  réfolut  de  chaffer  fon  neveu  de  FAÎbayzin  ; 
l’attaque  dura  cinquante  jours,  & le  jeune  roife  voïanc 
preffé  envoïa  demander  du  fecours  à Ferdinand  qui 
lui  envoïa  cinq  cens  arquebufiers.  Ce  nouveau  ren- 
fort conduit  par  don  Fadriquc  Henriquez  , fe  jetta 
dans  FAIbayzin.  Ferdinand  lui  meme  avec  une  puif- 
fante  armée  , marcha  du  côté  de  Velez  Maîaga  &l’af* 
lîégea dans  les  formes.  Cette  démarche  caufa  beau- 
coup de  trouble  dans  Grenade  ; l’on  y étoit  perfuadé 
que  iapnfe  de  ecrce  place  alloit  entraîner  infaillible- 
ment celle  du  refte  de  1 état , le  jeune  roi  étant  déjà 
maître  de  FAIbayzin.  C’eft  ce  qui  porta  Muley  à en~ 
voïer  des  députez  à fon  neveu  pour  lui  propofer  un 
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accommodement  : c’étoit  le  parti  le  plus  avantageux 
pour  celui- ci,&  lemoïen  de  rétablir  fes  affaires.  Mais 
partmeobilination  à contre-tempsilrefufa  toutes  les 
offres  qu’on  put  lui  faire^réfolu  d’être  feul  roi  de  Gre- 
nade, & ne  voulant  point  partager  l’autorité  avec  fon 
oncle  qu’il  traitoit  d’ufurpateur  & de  tiran. 

Jean  IL  roi  de  Portugal , flatté  du  fuccès  de  fes  dé- 
couvertes, & cherchant  à en  faire  de  nouvelles  dans 
les  Indes , y envoïa  en  1487.  deux  de  fes  fujets  Pierre 
Covillan  &c  Alphonfe  Payva,  tous  deux  parlant  la 
langue  Arabe.  Le  principal  motif  de  leur  voïage 
étoit  de  s’informer  exactement  d’un  prince  chrétien, 
riche  & puiflant  que  l’on  difoit  régner  en  Afîe  dans 
les  Indes  & fe  nommer  le  Prête  Jean , ils  avaient 
ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en  Egypte  s 
ces  deux  envoïez  fe  féparerent  &;  penetrcrent  dans 
les  Indes  par  deux  chemins  differens,  mais  fans  avoir 
pu  rien  découvrir  de  ce  qu’ils  cherchoient.  Covillan 
retournoit  en  Portugal  ^ îorfqu’étant  arrivé  dans 
un  port  de  la  mer  rouge,iî  y entendit  parler  du  roi  des 
Abiflins , chrétien  &c  fort  puiffant.  Il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  , peu  inflruit  de  l’hiftoire  & de  la  geo- 
graphie^  frappé  feulement  de  la  conformité  des  cir^ 
confiances , iln’héfita  pas  à fe  perfuader  que  ce  prince 
étoit  celui  qu’il  cherchoit  5 il  écrivit  pofitivement 
au  roi  fon  maître , & fur  le  champ  il  partit  pour  l’E- 
thiopieoùi!  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y étoit 
monté  vers  i’an  1475.  Le  bruit  fe  répandit  bien-tôt 
dans  toute  l’Europe  que  l’on  avoit  découvert  en 
Afrique  les  états  de  ce  fameux  Prête- Jean  , dont  les 
anciennes  chroniques  faifoient  mention  , & fans  ap- 
profondira vérité  du  fait,  l’on  s’accorda  à donner 
guroides  Abiffinsle  nom  imaginaire  dePrête-Jean, 


Livre  cent  seizxe’me.  49 
qui  long- temps  auparavant  avoit  été  donné  avec  aufii 
peu  de  raifon  3 ou  peut  être  par  corruption  de  nom  5 
à un  prince  de  Tartarie. 

Les  princes  éledeurs  d’Allemagne  follicitoient 
depuis  long-temps  l’empereur  Frédéric  à convoquer 
une  diète , ou  l’on  pût  lui  choifir  un  fucceffeur  , & a f- 
furer  l’empire  à Ton  fils  Maximilien.  Sa  majefté  im- 
périale n’y  confentit  qu’avec  peine  , & la  diète  fut 
convoquée  à Francfort.  L’empereur  s’y  rendit  avec 
fon  fils  le  vingtième  de  Janvier , & le  feiziéme  de  Fé- 
vrier Maximilien  fut  élu  roi  des  Romains  félon  toutes 
les  loix  de  la  bulle  d’or.  Il  y avoit  fix  éledeurs  3 les 
archevêques  de  Maïence  , de  Cologne  & de  Treves, 
le  comte  Palatin  , le  duc  de  Saxe  , & le  marquis  de 
Brandebourg.  Aufli-tot  que  l’ambaffadeur  de  Maxi- 
milien à Rome  eut  appris  la  nouvelle  de  l’éledion  de 
fon  maître  , il  voulut  précéder  les  ambafiadeurs  des 
autres  rois  & princes.  L’affaire  fut  propofée  dans  un 
confiftoire  j & l’on  y décida  que  les  chofes  demeure- 
roient  dans  le  même  état  3 jufqu’à  ce  que  Maximilien 
eût  fait  fes  foumiffions  au  pape , & en  eût  été  reconnu 
pour  roi  des  Romains.  Uladifias  roi  de  Boheme  ne  fe 
trouva  point  à la  diète  de  Francfort , & n’y  fut  pas 
même  invité  , l’on  fçavoit  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’être 
content  de  Frédéric  qui  lui  avoit  refufé  toutes  fortes 
de  fecours , & l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  de 
Hongrie  , pouvoit  faire  craindre  qu’il  ne  fût  oppofé 
à l’éledion  de  Maximilien. 

Cependant  Uladifias  trouva  mauvais  qu’il  n’eût 
point  été  appelle  a la  diete  , il  s’en  plaignit  au  pape  , 
& le  pria  d 'écrire  aux  princes  électeurs  de  ne  le  point 
priver  de  fon  droit.  Mais  malgré  ces  plaintes  Maxi- 
milien fut  élu.  La  derniere  ceremonie  fe  fit  à Aix  la- 
Tome  XXIV,  G 
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Chapelle  le  neuvième  d’ Avril , 6c  l’archevêque  de 
Cologne,  fuivantle  privilège  qu’il  prétendoit  lui  ap- 
partenir , lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  de  Charle- 
magne. On  s’étoit  muni  du  confentement  d’inno- 
cent VIII.  6c  le  faint  pere  après  s’être  alluré  de 
î’obéilïancc  de  Maximilien , confirma  Ton  élection 
6c  l’en  félicita  par  un  bref.  Il  écrivit  en  même  temps 
à l’empereur  Frédéric , pour  l’afiurer  de  la  joie  qu’il 
avoir  d’apprendre  qu’on  lui  eût  donné  un  fi  digne 
fuccelfeur  dans  la  perfonne  de  fon  fils. 

Ces  deux  princes  du  confentement  des  électeurs 
6c  des  communautez  de  l’empire  , firent  une  loi  tou- 
chant la  paix.  Ils  s’engagèrent  à la  faire  garder  in- 
violabîcment  durant  dix  années  entières  dans  tout 
l’empire.  Pour  cela  ils  mandèrent  à tous  leurs  fujets 
de  l’obferver , 6c  reglerent  que  quiconque  en  vien- 
droit  aux  voies  de  fait  l’un  contre  l’autre  , de  quel- 
qu’état  ou  condition  qu’il  fût , feroit  mis  au  ban  de 
l’empire  ; de  même  que  ceux  qui  contribueroient  par 
leurs  confeils  ou  par  leurs  fecours  à violer  cette  paix. 
Il  y en  eut  beaucoup  qui  l’accepterent , d’autres  s’en 
mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux  qui  y confentirent, 
les  peuples  de  la  Souabe  l’obferverent  avec  le  plus 
d’exa&itude , ce  qui  les  rendit  fi  redoutables  à leurs 
voifins , que  plufieurs  villes  impériales  6c  des  princes 
allez  puilfans  recherchèrent  leur  alliance  *,  c’efi;  ce 
qu’on  a nommé  l’alliance  de  Souabe , dont  les  hi Ho- 
rions Allemands  ont  fait  une  fi  honorable  mention. 

Maximilien  après  la  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment prit  la  route  de  Flandres,  ou  étant  arrivé,  il 
écrivit  de  Bruges  au  roi  Charles  VIII.  des  lettres 
très  vives  & pleines  de  relfentiment,  fans  ménager 
la  réputation  de  la  corntelfe  de  Beaujeu  ni  celle  de 
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exerçoient  tous  les  jours  des  hoftilitez  qui  le  force- 
roienÉ  enfin  à une  rupture  ouverte,  fi  l’on  réfutait 
d’accepter  les  voies  d’accommodement  pour  la  répa- 
ration des  entreprifes  & des  inexecutions  dont  il  fe 
plaignoit.  Il  avertifToit  le  roi  d’aiembler  les  états 
de  fon  roïaume  afin  d’y  remedier.  La  reponfe  de 
Charles  VIII.  à cette  lettre  fut  encore  pjus  vive , &C 
piqua  tellement  Maximilien  , qu’il  affembla  les  com- 
munautez  de  Flandres , & leur  remontra  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  les  François 
attentaient  impunément  à troubler  leur  repos  j il 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  défir  de  la  guerre  , en 
leur  rappellant  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Guine- 
gat:  il  infifta  fur- tout  fur  la  néceiité  de  fournir 
abondamment  aux  frais  de  cette  guerre.  Peut  etre  la 
fouhaitoit-il  moins , que  de  l’argent  pour  foutenir 
avec  éclat  les  dignitez  dont  il  étoit  revécu  ; Frédéric 
fon  pere  lui  faifant  des  avances  fi  peu  confiderables  , 
qu’il  étoit  obligé  pour  fubfifter  d’avoir  recours  a 
toute  forte  de  prétextes. 

Quelques  que  fuient  fes  vues , il  fe  fervit  encore  LesLb^rons  de 
pour  autorifer  la  guerre  qu’il  alloit  déclarer  à la  Fran- 
ce  , d’une  raifon  fort  fpecieufe  en  apparence.  Il  etoit  reaveda  France, 
entré  dans  la  ligue  des  ducs  d’Orléans  & de  Bretagne, 

& ceux-ci  étant  prêts  de  faire  la  guerre  a la  France,  n.  c.  13. 
il  ne  pouvoir , difoit-il , leur  refufer  de  joindre  fes 
troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  reüiit  pas. 

Charles  VIII.  par  fon  habileté , diffipa  bien- tôt  tous 
les  projets  du  duc  d’Orléans , le  comte  de  Cominges 
fut  dépoüillé  de  fon  gouvernement  de  Guïenne  , & 
fon  comté  réüni  à la  couronne  ; celui  d’Angouleme 


G ij 


Histoire  Ecclesiastique 

» rentra  dans  fon  devoir , & le  roi  s’étant  avancé  fur' 

An.  i486.  Jes  frontières  de  la  Bretagne  avec  des  troupes } il  jetta 
tellement  l’allarme  parmi  les  Bretons , que  les  fei- 
gneurs  du  pais  fe  trouvèrent  divifez.  Les  uns  furent 
d’avis  que  pour  ne  pas  expofer  mal-à-propos  l’état, 
il  falloir  abandonner  le  duc  d’Orieans.  Les  autres  ré- 
folus  de  fe  défendre  vouîoient  qu’on  armât  contre 
la  France , fi  elle  leur  déclaroit  la  guerrç  ; mais  ce 
n’étoit  pas  ^intention  du  roi.  Il  ne  cherchoit  qu’à 
s’aflurer  de  leurs  fentimens  j aufli  dès  qu’il  eut  appris 
que  le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofez 
à la  guerre  , il  lui  dépêcha  Defpinay  archevêque  de 
Bourdeaux  , Breton  de  naiffance,  & le  feigneur  du 
Bouchage , pour  le  prier  d’affurer  le  duc  de  Bretagne 
qu’il  n’avoit  point  deffein  de  lui  faire  la  guerre  -}  mais 
qu’il  vouloir  feulement  l’engager  à ne  point  proté- 
ger des  fujets  rébelles.  Ils  avoient  ordre  d’ajouter  , 
que  fi  le  duc  reYufoit  de  fe  rendre  à cette  priere , le 
roi  ne  pourroit  s’empêcher  de  fournir  aux  feigneurs 
Bretons  les  troupes  néceffaires  pour  obliger  le  duc 
d’Orléans  à fe  retirer. 

l v 1 1.  Cette  négociation  n’empêcha  pas  le  roi  des  Ro« 
milieu  comre  la  mains  de  commencer  la  guerre  j apres  s etre  accom- 
France.  modé  avec  les  Flamands  & les  avoir  obligé  à le  re» 

cunï?viiL  de  connoître  pour  tuteur  de  l’archiduc  fon  fils , il  vint 
furprendre  la  ville  de  Therouanne  ; mais  prefTé  vi- 
vement par  des  Cordes  quicommandoit  en  ce  païs- 
Jà , il  écrivit  aux  villes  du  roïaume  , qui  s’étoient 
obligées  à la  garantie  du  traité  qu’il  avoit  conclu 
avec  le  roi , fe  plaignant  de  l’injuftice  que  lui  fai- 
foi  en  t le  comte  & la  comte  fie  de  Beaujeu  , fous  le 
nom  de  ce  prince.  La  lettre  fut  apportée  à Paris  par 
un  héraut , & lue  dans  une  affemblée  tenue  à l’hôtel 
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de  ville  ; mais  le  héraut  ne  reçut  d’autre  réponfe 
que  celle  qu’il  plut  aux  gens  du  roi  de  di&er.  Cette 
tentative  n’aïant  pas  réüffi  à Maximilien , il  en  fit 
un6*  fur  la  ville  de  Guife  qui  ne  lui  fut  pas  plus  heu- 
rçpfe.  Il  conduifît  enfuite  fon  armée  compofée  de 
dix  à douze  mille  hommes  dans  le  Cambrefis  ; mais 
manquant  de  vivres  8t  d'argent,  &c  les  maréchaux  de 
Gié  & des  Cordes  ne  ceflant  de  le  harceler , fes  trou- 
pes fe  débandèrent , une  grande  partie  des  foldats 
Allemands  déferra  , , il  fut  contraint  lui  même  de  fe 
retirer  à Malines. 

Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à Compïè- 
gne. Il  apprit  dans  cette  derniere  ville  que  le  duc  de 
Bretagne  étoit  tombé  malade , ce  qui  le  détermina  à 
venir  jufqu’à  Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  mala- 
die du  duc  n’aïant  pas  eu  de  fuite  , il  retourna  à Am- 
boife  pour  attendre  la  fin  de  la  négociation  de  l’ar- 
chevêque de  Bourdeaux  & du  feigneur  du  Bouchage* 
Le  fuccès  en  fut  heureux  , le  traité  fut  figné  à Châ- 
teau-Briant  à ces  conditions  : que  le  roi  ne  ferois 
entrer  dans  le  païs  que  quatre  cens  lances  &:  quatre 
mille  hommes  de  pied  ; qu’il  les  en  tireroit  dès  que  le 
duc  d’Orléans  & fes  pardfans  en  fortiroient  ; qu’il  ne 
prendroit  ni  n’afliegeroit  aucune  place , que  du  con- 
fentement  du  maréchal  de  Rieux  ; & qu’il  ne  préten- 
droit  rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Brétons  étoit 
que  le  roi  ne  s’emparât  de  la  Bretagne , & c’eft  à 
quoi  ils  vouloient  obvier. 

Dans  le  même  temps  Philippe  de  Comines  foup- 
çonné  d’entretenir  des  correfpondances  avec  le  duc 
d’Orléans , fut  arrêté  avec  le  feigneur  de  Culant  3 
Geoffroy  de  Pompadour  évêque  de  Perigueux,  Geor- 
ge d’Amboife  évêque  de  Montauban  & BufTy  fon 
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54  Histoire  Eccle  si  astiqué. 
frere.  On  avoit  intercepté  plufieurs  lettres  de  ceux- 
ci  en  chiffre  qui  les  convainquoient  d’infidelité.  Co- 
mines fut  d’abord  conduit  à Loches , où  il  demeura 
huit  mois  dans  une  cage  de  fer , comme  il  le  dit  lui- 
même  en  parlant  cle  l’évêque  de  Verdun,  qui  ap^ês 
avoir  été  l’inventeur  de  ces  cages , y fut  enfermé  le 
premier,  & y demeura  quatorze  ans.  Comines  ajou- 
te , qu’il  y fouffrit  des  peines  incroyables , fans  que  lç 
duc  d’Orléans  pour  qui  il  s’étoit  attiré  cette  affaire  , 
fit  la  moindre  chofe  pour  le  foulager.  De  Loches , 
on  le  transfera  dans  la  prifon  des  Tournellcs  à Paris  , 
où  il  fut  dix- huit  mois  avant  que  fon  époufe  pût 
obtenir  qu’on  lui  donnât  des  commiffaires  pour  lui 
faire  fon  procès.  Enfin  on  l’interrogea  juridique- 
ment , & il  répondit  avec  tant  d’elprit  , d’ordre , 
de  netteté  & de  vigueur , qu’il  fut  déclaré  abfous  do 
tous  les  crimes  qu’on  lui  impofoit  ; il  fe  retira  dans  fa 
maifon  d’Argenton  en  Poitou  9 d’où  il  ne  fortit  que 
pour  accompagner  le  roi  Charles  VIII.  dans  la  guer- 
re de  Naples. 

Les  grands  progrez  de  Ferdinand  roi  d’Arragon 
dans  le  roïaume  de  Grenade , lui  attirèrent  deux  let- 
tres du  pape  Innocent  VIII.  qui  le  félicitoit  fur  les 
conquêtes , l’exhortoit  à les  pourfuivre.  La  pre- 
mière de  ces  lettres  eff  du  mois  de  Juillet.  La  lecon- 
de  du  mois  de  Décembre.  De  plus  par  un  bref  apof- 
toîique  du  mois  de  Janvier  de  1487.  il  permit  au  roi 
& à la  reine  d’affembler  les  états  d’ Arragon  pour  le- 
ver un  fubfide  fur  ce  roïaume , afin  de  fournir  aifx 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures , quoiqu’il  y eût 
un  reglement  contraire,  qu’ils  avoient  juré  d’obfer- 
ver  inviolablement.  Sa  fainteté  écrivit  aufi  le  tren- 
tième de  Septembre  â l’évêque  de  BrelTe  & a l’inqui- 
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fîceur  de  Lombardie 5 de  punir  les  hérétiques  qui  per- 
fevereroient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  : & 
comme  leurs  officiaux  refufoient  d’en  venir  à ces  ex- 
trémitez , le  pape  déclara  qu’ils  feroient  excommu- 
niez  * fi  aïant  été  requis  de  faire  leur  devoir,  après 
fix  jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentences  de  Fin- 
quificion , à mois  qu’il  n’y  ait  quelque  empêchement 
légitime.  Cafimirroide  Pologne  s’étoit  adrefîe  au 
pape  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  incur- 
vons des  Turcs  qui  ravageoient  la  Lithuanie  & la 
Ruffie.  Le  faint  pere  lui  promit  de  l’affifter , & ex- 
horta par  un  bref  toutes  les  nations  voiftnes  de  la 
Pologne  , les  Pruffiens  , les  Livoniens  , les  Alle- 
mands , les  Bohémiens  à prendre  les  armes  & à fe 
joindre  à Cafirnir  pour  l’aider  à défendre  la  religion, 
leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchez  , & l’efpê» 
rance  d’une  heureufe  immortalité  ; & d’un  autre  cô- 
té excommuniant  tous  ceux  qui  contreviendraient 
aux  ordres  du  fouverain  pontife  & vioîeroient  la 
trêve  faite  avec  la  Pologne , pendant  que  le  roi  feroit 
occupé  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  afin  qu’on  pût  fecourir  Cafirnir  plus  effi- 
cacement , travaillait  avec  beaucoup  de  zele  à établir 
la  paix  dans  l’Italie.  Celle  qu’il  avoit  faite  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples  n’étoit  pas  fort  fiable  , comme 
on  a vû  ; mais  il  fut  plus  heureux  avec  les  Vénitiens. 
Sa  fainteté  fit  une  alliance  avec  eux  dans  le  mois  de 
Février  pour  vingt-cinq  ans.  Les  Vénitiens  étoient 
alors  en  guerre  avec  Sigifrnond  duc  d’Autriche.  Ils 
en  vinrent  même  à une  aôtion  dans  laquelle  Frédéric 
San-Severinofut  tué  dans  une  irruption  que  les  Tren- 
tins  firent  auprès  de  l’Adige  riviere  de  l’état  de  Ve~ 
nife.  Le  pape  pour  réconcilier  ces  deux  puifTances  3 
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nomma  l’évêque  de  Trevife  pour  fon  légat , qui  con«. 
jointement  avec  l’ambafTadciir  de  l’empereur  Frede- 
rie , les  engagea  à la  paix , qui  fut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilita  au  faint  pere  des 
moïens  plus  efficaces  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
Bajazet.  L’empereur  pour  le  féconder  * convoqua 
une  diete  des  princes  électeurs  à Nuremberg  , où 
l’on  traita  des  voies  néceffaires  pour  réiinir  les  prin- 
ces contre  les  Turcs.  Frédéric  paroiffoit  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  : le  pape  lui  accorda 
la  permiffion  de  lever  des  fubfides  fur  fon  clergé  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  l’empereur  oc- 
cupé à réprendre  l’Autriche  que  le  roi  de  Hongrie  lui 
avoit  enlevée  , n’eut  que  la  volonté  d’executer  les 
deffeins  du  pape  , fans  en  venir  aux  effets  : ce  qui  ne 
fit  qu’augmenter  i’apprehenfion  où  l’on  étoit  que 
Bajazet  ne  fe  rendît  maître  de  la  Sicile. 

Bucôlini , fi  connu  par  fes  défordres  „ après  s’être 
emparé  d’Ofrna  ou  Ofimo , ville  de  la  Marche  d’ An- 
cône , avoit  fait  alliance  avec  les  Turcs  pour  s’y 
maintenir.  C’eft  ce  qui  inquietoit  beaucoup  le  pape. 
Il  en  écrivit  au  grand  maître  de  Rhodes , & le  pria 
d’emploïer  fon  zcle  pour  unir  les  princes  de  l’Europe 
en  faveur  de  la  caufe  commune , en  s’oppofant  au 
Turc.  En  effet  Bucôlini  en  attendoic  de  grands  re- 
cours. il  avoit  promis  à Bajazet  qu’en  moins  de  fix 
mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d’An- 
cone  j s’il  lui  envoïoit  dix  mille  Turcs , avec  lefqueîs 
il  pourroit  conquérir  tout  le  refte  de  l’Italie , à caufe 
des  divifions  qui  regnoient  parmi  les  princes.  Inno- 
cent VIII.  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit  au  grand 
maître  de  Rodes  , il  envoïa  le  cardinal  Julien  invef- 
sjr  O fin  a , & lui  donna  pour  lieutenant  général  Jaç- 
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qües  Trivulce  avec  mille  cavaliers  ; Louis  Sforce  &c  T — 

le  cardinal  Baluë  lui  amenèrent  des  troupes  auxiliai-  l^°7 
res  : mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles , il 
fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Medicis  lui 
envoïa  pour  cela  l’évêque  d’Arezzo  : on  lui  promit 
fept  mille  écus  d’or,  à condition  qu’il  rendroit  Ofma, 

& qu’il  renonceroit  à l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
le  Turc.  Bucolini  accepta  le  traité,  & fe  retira  à Flo- 
rence auprès  de  Laurent  de  Medicis  dont  il  fut  très- 
bien  reçû.  Mais  Sforce  l’aïant  fait  venir  à Milan,  il 
le  fit  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  toujours  ennemi  du  faint 
fiége,  après  avoir  invité  les  principaux  Seigneurs  de 
l’état  ecclefiaftique  à un  feftin  & à quelques  parties 
de  plaifir,  les  fit  ruer.  Innocent  VIII.  qui  ignoroir 
cette  cruauté  , mais  qui  fçavoit  qu’il  étoit  toujours 
animé  contre  lui  & fes  amis , lui  écrivit  le  huitième 
de  Juillet  de  cette  année,  Sc  l’avertit  charitablement 
de  rentrer  dans  fon  devoir,  & de  ne  point  maltraiter 
ceux  qui  font  fujets  de  l’églife  Romaine.  Ferdi- 
nand avoir  fait  jetter  dans  la  mer  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  j & pour  ne  point  fe  rendre 
odieux  au  peuple , lui  faire  accroire  que  ces  fei- 
gneurs  vivoient , il  leur  faifoit  porter  tous  les  jours 
à manger,  comme  s’ils  eulfent  encore  été  dans  la  pri- 
fon.  Le  pape  ignorant  & la  cruauté  & la  difiimula- 
tion  de  ce  prince , manda  à l’évêque  de  Cefene 
fon  internonce  , de  ménager  la  liberté  de  ces  fei- 
gneurs , qu’il  croïoit  avoir  été  livrez  à la  juRice  fe- 
culiere  , & de  faire  calfer  tous  les  aétes  faits  contre 
eux  , fous  peine  des  cenfures  ecclefiaftiques.  La  lettre 
du  pape  à cet  évêque  eft  du  vingt-quatrième  de  Juil- 
let. Son  internonce  étoit  encore  chargé  d’engager 
Tome  XXIV . ' H 
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Ferdinand  à païer  le  tribut  qu’il  devoir  à Péglife. 
Mais  il  ne  reçut  que  des  réponfes  fort  dures  de  ce 
prince.  Ce  qui  engagea  le  fouverain  pontife  à le  pri- 
ver de  fon  roïaume , & à preffer  le  roi  de  France  de 
venir  s’en  rendre  maître,  conformément  au  droit  lé- 
gitime qu’il  y avoit. 

Ferdinand  roid’Arragon  étoit  toujours  occupé  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade.  Comme  la  ville  de 
V elez  j réduite  à l’extrémité  , étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre,  Muley  oncle  du  jeune  roi  vint  à fon  fecours 
avec  cinq  ou  fix  mille  chevaux  & plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Hurtado  de  Mendoza  qui  com- 
mandoit  l’armée  Efpagnole  , l’attaqua,  mit  fes  trou- 
pes en  défordre  & obligea  le  roi  Maure  à fe  retirer 
avec  le  relie  de  fon  armée  à Almugneçar , 011  ne  fe 
croïant  pas  en  sûreté  , il  palfa  à Alméria  , & de-  là  à 
Guadix.  Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdil  profitant  de 
î’abfencc  de  fon  oncle  fe  rendit  maître  de  Grenade. 
Les  députez  que  Muley  lui  avoit  envoïez  en  dernier 
lieu  pour  le  porter  à la  paix  , & qu’il  avoit  fçû  gagner 
par  fes  careffes,  ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  en  fa- 
ciliter la  conquête.  AufiLtot  qu’il  s’y  fut  établi,  il  fit 
égorger  en  faprefence  tous  les  partifans  de  fon  oncle, 
& dépêcha  à Ferdinand  & Ifabelle  pour  les  informer 
de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes,  & leur  demander  la 
sûreté  pour  tous  les  Maures  de  fon  obéiffance.  Il  leur 
promettoit  de  leur  livrer  la  ville  de  Grenade  trente 
jours  après  que  leurs  majeflez  catholiques  fe  feroient 
emparé  des  villes  d’Ahneria,  de  Bac^a  & de  Guadix  3 
où  fon  oncle  s’étoit  retiré. 

Ferdinand  & Ifabelle  accordèrent  toutes  fes  de- 
mandes : & Velez  fe  voïant  fans  efperance  d’aucun 
fecours,  fe  rendit  à compofition.  L’on  entreprit  en- 


Livre  cent  seizie’me. 

fuite  le  fiége  de  Malaga , dont  la  garnifon  fe  défendit  ~ “ 

avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  plie  fut  enfin  obligée  • J4  7* 
de  fe  rendre.  La  perte  de  cette  place  entraîna  celle  de 
quantité  d’autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  duroïaume  de 
Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga  fut  donné  à 
dom  Garcie  Fernandez  Manrique.  La  prife  de  cette 
place  parut  dune  fi  grande  importance, que  l’on  en  fit 
des  réjoütflances  publiques  à Rome.  Le  pape  fe  rendit 
à cet  effet  à i’églife  de  fainte  Marie  du  peuple  & y célé- 
bra pontificalement  la  méfié.  Ferdinand  fit  prefent  au 
faint  pere  de  cent  Maures,  qui  entrèrent  dans  Rome 
avec  leurs  chaînes,  une  partie  fut  diftribuée  aux  car- 
dinaux & l’autre  aux  principaux  feigneurs  Romains. 

Commeûil  y avoir  dans  Malaga  beaucoup  de  renégats 
qui  s’y  étoient  réfugiez  pour  fe  mettre  à couvert  des 
pourfuites  de  l’inquifition , le  pape  nomma  deux  car- 
dinaux , le  vicechancelier  & Balue  pour  les  pourfui- 
vre  &c  faire  leur  procès.  Il  y en  eut  plus  de  deux  mille 
brûlez  à Valence  & à ailleurs. 


Un  peu  après  le  commencement  de  cette  annee 
Jacques  III.  roi  d’Ecofie  demanda  à Innocent  VIII. 
la  canonifation  de  Marguerite  petite  fille  d’Edmond 
II.  roi  d’Angleterre,  & fille  d’Edoiiard  premier  , fé- 
cond fils  d’Edmond  & d’Agathe  , qu’on  croit  avoir 
été  fille  ou  nièce  de  l’Empereur  Conrad  le  Salique. 
Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  fainteté  dans  le 
mois  de  Novembre  de  l’année  1093.  quatre  jours 
après  fon  mari  Macofme  roi  d’Ecofie  , qui  avoir  été 
tué  au  paffagede  la  riviere d’ Aine  en  combattant  con- 
tre Robert  comte  de  Northumbri.  Le  pape  à la  priere 
des  Ecofiois  donna  une  bulle  dacuée  du  deuxième 
de  Juin  1487.  par  laquelle  il  nomme  l’archevêque  de 

H i) 


LXVÏT. 

Les  Ecoffois  de- 
mandent an  pape 
la  canonifation  de 
Marguerite  leur 
reine. 

Rainald.  Annal, 
hoc  anno  1487» 


A N.  1487. 

Baillet  , nies  des 
faints  , in  fol.  to . 
1.  jo.  de  fuin. 
t'Uÿ. 


I-XViri; 

î*e  Pape  condam- 
ne les  thefes  de 
Jean  Pic  de  la  Mi- 
rande. 

Trithem.  & Bel- 
farm.  de  fcript. 
ecclejîaft. 

Paul  Jov.  in  elog. 

e.  SP. 

Dupin  bïbliot.  des 
rnt.  to.  iz.p.  105. 

î.  Alexand.  hifl. 

fAC • I. 

î-  104- 

D'Argentré  col- 
le£l.  jud.  de  novis 
errorib.  to.  1.  pag. 
120.  &fe<p. 


Go  Histoire  Ecclesiastique. 

S.  André, l’évêque  de  Glafcow  8c  d’autres,  pour  faire 
les  informations  necelïaires.  Quelques-uns  difent  s 
qu’elle  avoir  déjà  été  canonifée  folemnellement  par 
Innocent  IV.  en  12.51.  On  croit  que  fon  chefeftà 
Doüay  chez  les  Jefuites  Eco  (fois. 

Jean  Pic , prince  de  la  Mirandoîe  8c  de  Concorde  ■ 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle , avoir 
foutenu  à Rome  l’année  précédente  des  thefes  fa- 
meufes  fur  toutes  les  fciences  y fur  la  théologie  , les 
mathématiques , la  magie , la  cabale  8c  la  phyfique. 
Il  y avoit  neuf  cens  polirions  extraites  des  auteurs 
Grecs  8c  Latins,  Hébreux  8c  Chaldéens.  Jean  Pic 
n’avoit  alors  que  vingt- trois  ans.  Ces  thefes  furent 
répandues  dans  tout  le  monde , 8c  il  les  foutint  en 
homme  confommé  dans  toutes  les  fciences.  La  jufte 
réputation  qu’il  s’acquit  par-là  lui  fufeita  des  adver- 
faires.  On  voulut  trouver  à redire  à fes  thefes , 8c  on 
en  taxa  quelques-unes  d’herelies.  Le  pape  fit  exami- 
ner l’extrait  qu’on  lui  prefenta,  & on  jugea  qu’il  y 
avoit  treize  propofitions  infoutcnables.  Pic  les  défen- 
dit par  une  apologie  qu’il  compofa  en  dix-fept  nuits, 
elle  eft  au  commencement  de  fes  œuvres.  Jean  Pic  y 
rapporte  une  chofe  alfez  finguliere , 8c  qui  marque 
co*mbien  l’ignorance  fait  faire  de  fautes  ; il  dit , qu’un 
théologien  qui  fe  mêloit  de  cenfurer  fes  thefes,  étant 
interrogé  fur  ce  que  fignifioit  le  mot  de  cabale,  ré- 
pondit que  c’étoit  un  homme  méchant  8c  hérétique, 
qui  avoit  écrit  contre  Jefus-Chrift , 8c  que  fes  feita- 
teurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  de  cabaliftes.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  plus  éclairez  que  ce  théologien , accu- 
ferent  Jean  Pic  de  magie  , ne  pouvant  comprendre 
qu’un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi  fçavant. 
Le  pape  néanmoins  défendit  la  le&ure  de  ces  thefes 
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fous  peine  d’excommunication  , & fit  citer  Pic  de  la 
Mirandoic  à Rome.  Mais  les  chofes  en  demeurèrent 
là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propodtions  qui  furent  extraites 
de  Tes  thefes.  i.  Jefus-Chrift  n’eft  pas  réellement* 
defeenduaux  enfers  quant  à la  prefence  ; mais  feu-  « 
lement  quant  aux  effets.  » Jeàn  Pic  dans  fort  apolo- 
gie juflifie  cette  première  proportion.  Il  avoue  qu’on 
doit  croire  que  famé  de  Jefus-Chrift  eft  defeenduë 
aux  enfers  ; mais  que  quant  à la  maniéré  il  n’y  a rien 
de  déterminé  , & que  l’ame  étant  féparée  du  corps  s 
n’étant  pas  dans  le  lieu  par  prefence  , mais  par  ope- 
ration ; la  proportion  qui  n’a  point  d’autre  fens , ne 
peut  être  condamnée  d’hercfie  s que  ce  font  au  con- 
traire ceux  qui  la  condamnent  comme  telle,  qui  font 
dans  l’erreur  , parce  que  ceux  - là  fe  trompent  qui 
croient  comme  de  foi  ce  qui  ne  l’eft  pas. 

i.  Une  peine  infinie  n’eft  pas  due  au  péchés 
mortel  qui  eft  d’un  temps  fini  ; mais  feulement  une  « 
peine  dnie.  » Sur  cette  propodtion  Jean  Pic  dit,  qu’il 
faut  diftinguer  deux  chofes  dans  le  péché,  Paver- 
don  de  Dieu  & la  converdon  à la  créature  : & que 
de  même  , on  peut  dire  que  la  peine  eft  due  au  péché 
en  deux  fens , ou  en  tant  qu’elle  lui  fera  effective- 
ment rendue  , ou  en  tant  qu’il  le  mérite  : que  le  pe** 
ché  mortel  en  tant  qu’il  eft  averdon  de  Dieu  , qui  eft 
un  bien  indni,eft  objectivement  indni  & mérite  une 
peine  éternelle  ; mais  que  la  peine  éternelle  ne  fui- 
vra  le  péché  mortel , que  quand  le  péché  fera  indni 
dans  fa  durée  ; Ravoir,  en  cas  que  l’homme  demeure 
dans  ce  péché  & y perfevere  pendant  toute  l’écerni* 
té  j car  s’il  en  fait  penitence  avant  fa  mort , & qu’il 
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“ n’y  demeure  que  pendant  un  temps  fini , fa  peine  ne» 

An.  1487.  fera  p0int  infinie. 

jom.  vie.  ibu,  3.»  L’on  ne  doit  adorer  la  Croix  ni  aucune 
t>‘  lQl\.  i » image’,  d’adoration  de  latrie , pas  même  dans  le  fens 
3*  de  faint  Thomas.  » Sur  cette  proportion,  Jean  Pic 
dit , que  le  fentiment  de  faint  Thomas  touchant  l’a- 
! A fVrf*  n dotation  de  la  Croix  & des  images,  eft  qu’on  les  ado- 
re en  tant  qu’imagés  , qu’au  contraire  Guillaume 
Durant , Henri  de  Gand , Robert  Holket  & piufieurs 
autres  théologiens  foutiennent  qu’on  né  doit  en  au- 
cune maniéré  adorer  ni  l’image , ni  la  croix  ; mais 
qu’on  adore  feulement  ce  qu’elies  reprefentent  : que 
c’efl  cette  derniere  opinion  qu’il  a fuivie  comme  plus 
probable , en  rejettant  celle  de  S.  Thomas. 

Vie,  ibld.  ^ » Je  n’afîure  pas  que  Dieu  puiffe  être  uni  hîpof- 
tv0,  » catiquement  à toute  créature,  mais  feulement  à une 

» créature  raifonnàble,  Jean  Pic  répond  qu’il  n’a  point 
'?  » affûté  , comme  a fait  Henri  de  Gand  , qu’abfolu- 

» ment  la  divinité  ne  peut  pas  être  unie  hipoftadque-: 
» ment  à une  créature  fans  raifon  ; mais  qu’il  a feule- 
» ment  fufpendu  fon  jugement  là-defïus,  fans.vou- 
» loir  rien  décider  d’une  maniéré  pofitivc. 
rdomn.  Vie.  ihid*  $ • ” Il  n’y  a point  de  fcience  qui  nous  rende  plus 
f „ certains  de  la  dodrine  de  Jefus-Chrifl,que  la  magie 

& la  cabale.  Il  répond  que  cette  proportion,  doit 
« être  reflrainte  aux  fciences  qui  n’ont  point  pour 
«fondement  la  révélation , & que  c’efl  de  celles-là 
« feules  qu’il  a prétendu  parler  dans  fes  thefes, 

Joan.  Vie.  ibid»  C.  Suppofé  l’opinion  commune,que  le  verbe  peut 
uo’  » s’unir  hipoflatiquement  à une  créature  inanimée,  il 

« fe  peut  faire  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl  loit  réçllc— 
« ment  fur  l’autel , fans  que  le  pain  foit  changé  au 
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éorps  de  Jefus-Chrift, ou  anéanti; ce  qui  doit  s en-  « 
tendre  de  la  poilibilité , & non  pas  que  la  choie  foie  « 
ainli.  » L’auteur  dit  que  cette  proportion  ne  donne 
aucune  atteinte  à la  préfence  réelle  du  corps  & du 
fang  de  Jefus-  Chrift  dans  l’euchariftie.  Il  agita  la 
queftion  ; fçavoir  fi  l’on  peut  apporter  quelque  autre 
moïen  pour  expliquer  la  converfîon  du  pain  & du 
vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus-  Chrift , que  la  tran- 
fubftantiatio'n  i & fi  l’on  peut  fe  fervir  pour  cela  de 
l’union  de  Jefus-Chrift  avec  de  pain  ; & après  avoir 
allégué  des  raifons  & des  autoritezde  part  & d’autre,  . 
il  répond  à celle  que  l’on  apporte  pour  montrer  qu’on 
peut  foutenir  encore  une  maniéré  d’expliquer  la  pré- 
fence réelle  differente  delà  tranfiibftantiation,  & faie 
voir  que  la  conclufion  de  fes  thefes  ne  favorife  point 
ce  fentiment. 

7;  « Il  eft  plus  raifonnabîe  de  croire  qu’Origene  « 
foit  fauve  que  damné.  ■*  Sur  cette  propofition  il  avoue 
que  les  hérefies  attribuées  à Origene  font  impies  ; mais 
il  foutient  qu’il  a pû  affurer  fans  témérité  qu’elles  lui 
ont  été  fauftement  attribuées  , & qu’en  cas  qu’il  les 
ait  foutenues , il  a pû  croire  qu’il  s’en  étoit  repenti  ; 
que  l’églife  na  jamais  déterminé  qu’Origene  fût 
damné  , & qu’enfin  quand  elle  l’auroit  fait , l’on  ne 
feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  fon  jugement  com- 
me de  foi , parce  qu/il  ne  feroit  pas  plus  certain  que 
celui  de  la  canonifation  des  faints , lequel , félon  le 
fentiment  de  faint  Thomas , n’eft  pas  de  foi. 

8.  « Comme  perfonne  n’eft  précifément  d’un  avis,.« 
«parce  qu’il  veut  en  être  j de  même  perfonne  ne  croit  « 
précifément,  parce  qu’il  veut  croire.  » Jean  Pic  ré- 
pond que  cette  proportion  eft  véritable  , parce  que 
perfonne  ne  peut  croire  une  chofe  qu’il  n’ait  des  mo- 
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tifs  fuffifans  qui  l’obligent  de  croire  ; mais  qu’il  në 
H 7 s’enfuit  pas  de-là  que  l’aéte  de  la  foi  ne  foit  pas  libre. 
joan.  ne.  nid,  » p.  Celui  qui  foutiendroit  que  les  accidens  ne  peu- 
l‘ÎSJe  « vent  pas  fubfifter,  s’ils  n’étoient  foutenus  par  l’eu- 

» chariftie  , ne  laifferoic  pas  de  foutenir  la  vérité  du 
* facrement , & de  croire  que  la  fubftance  du  pain 
^ n’y  eft  pas.  » L’auteur  dit  que  cette  propofition  eft 
foutenable , parce  qu’on  peut  dire  avec  S.  Thomas 
qu’il  y a une  diftinétion  réelle  entre  l’eftènce  & l’exL 
ftence  pour  fervir  de  foutien  aux  accidens. 
p*n.  ru.  m,  » I O.  Les  paroles  de  la  confécration  font  réitérées 
3>  matériellement  & récitativement  par  le  prêtre,  &; 

» non  pas  fignificativement.  » Jean  Pic  répond  que  les 
paroles  de  la  confécration  dans  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift  ont  été  fignificatives , parce  qu’effe&ivemenç 
il  donnoit  à fes  Apôtres  fon  corps  qui  devoir  êtrq 
brifé,  & fon  fang  qui  devoit  être  répandu  ; mais  que 
dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps 
ôc  fon  fang,  mais  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift , 
qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifez  ni  répandus  , on  les 
doit  confiderer  comme  un  récit.  , 

„ _.  ....  ï i.  » Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  une 

Joan,  pe,  ma.  . . . / . r . . , . 

p i 54.  »?  preuve  de  fa  divinité  a raiLon  de  i operation  ; mais 

» à caufe  de  la  maniéré  dont  il  les  a faits,  * Sur  cette 
propofition  le  même  auteur  dit  que  les  miracles  de 
Jefus-  Chrift  précifément,  prouvent  bien  qu’il  les  fai- 
foit  au  nom  de  Dieu  ; mais  que  ce  qui  prouve  qu  il 
étoic  Dieu  , c’eft  qu’il  les  faifoit  par  fa  propre  auto- 
rité. 

Joan.  fie.  ii.  » C’eft  parler  plus  improprement  de  Dieu, 

1 v‘  sa  de  dire  , qu’il  eft  intelligence  ou  entendement,  que 

» de  dire  d’un  Ange  qu’il  eft  ame  raifonnable.  » Jean 
pic  Te  défend  fur  cette  propofition  par  l’autorite  des 

livres 
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livres  attribuez  â faint  Denis  l’Areopagite , qui  ne 
veut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  eft  une  intelligence. 

13.  « Lame  n’entend  & ne  conçoit  diftindte-  « 
ment  qu’elle-même.  » Pic  de  la  Mirande  remarque 
que  cette  propofition  ne  doit  pas  s’entendre  de  tou- 
tes fortes  de  connoilfancesjmais  feulement  de  la  con- 
noilfance  fecrete  que  lame  a immédiatement  de 
foi-même. 

Ce  fut  ainfi  que  cet  auteur  tacha  de  juftifier  les 
treize  proposions  qu’on  vient  de  rapporter  : il  ex- 
po fc  dans  fon  apologie  les  motifs  qui  ont  porté  fes 
adverfaires  â l’accufer.  Il  dit  que  les  uns  ont  blâmé 
fon  deiïein  & fa  maniéré  de  philofopher  ; que  les  au- 
tres ont  trouvé  que  c’étoit  en  lui  une  témérité  d’en- 
treprendie  tant  de  chofes  à fon  âge  ; que  quelques- 
uns  ont  trouvé  à redire  au  grand  nombre  de  thefes 
qu’il  avoir  propofées  ; & qu’enfin  quelques  théolo- 
giens l’ont  accufé  d’herefie  j qu’il  n’a  pas  crû  devoir 
fe  taire  fur  cette  accufation , aïant  appris  de  faine 
Jerome  & de  Rufin  qu’on  peut  foufFrir  toutes  fortes 
d’injures  à l’exception  de  celle  d’herefie , à l’égard  de 
laquelle  il  n’cft  pas  permis  d’être  patient.  Il  répond 
aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  fur  fa  maniéré  de 
philofopher  , fur  le  grand  nombre  de  fes  thefes , ôc 
en  particulier  de  ce  qu’il  avoir  découvert  le  fçcret  de 
la  cabale  Juive. 

Le  traité  conclu  l’année  precedente  entre  la  Fran-. 
ce  & quelques  feigneurs  Bretons , inquietoit  beau- 
coup le  duc  de  Bretagne  & les  partifans  du  duc  d’Or- 
leans.  Le  mauvais  fuccès  des  négociations  de  Maxf 
nulien  roi  des  Romains  acheva  de  les  déconcerter. 
Ils  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince  qui  travailloit 
à former  une  ligue  contre  la  France  3 dans  laquelle  il 
Tome  XXIV.  I 
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prétendoit  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine , les  rois 
catholiques  , le  duc  de  Savoye , le  feigneur  d’Albret, 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France  8c  d’autres. 
Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles.  La  cora- 
tefle  de  Beaujeu  avoir  fçû  fixer  le  duc  de  Lorraine 
en  lui  promettant  la  Provence  , quoique  réiinie  à la 
couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occupoit  aflez 
le  roi  d’Arragon.  Le  duc  de  Savoye  flatté  d’un 
accommodement  touchant  le  marquifat  de  Saîuces  s 
n’ofoit  rompre  avec  la  France  j & le  connétable  s’e- 
toit  réconcilié  avec  le  comte  de  Beaujeu  fon  frere  3 
8c  la  gouvernante.  Il  n’y  eut  donc  que  le  feigneur 
d’Albret  qui  entra  dans  la  ligue, & qui  dans  l’efperan- 
cc  d’époufer  l’heritiere  de  Bretagne, quoiqu’il  eut  pour 
compétiteurs  le  roi  des  Romains  8c  le  duc  d’Orléans , 
conclut  un  traité  par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa 
compagnie  de  cent  lances  de  l’armée  du  roi  où  elle 
fervoit  a6luellement,&  de  la  faire  pafler  en  Bretagne. 

Cependant  le  roi  Charles  VIII.  qui  a voit  fournis  les 
places  de  Guïenne,  8c  qui  avoit  fait  fon  entrée  à Bour- 
deaux  le  feptiéme  de  Mars,  fe  rendit  à Poitiers  3 8c  fie 
fommer  Parthenay  qui  capitula  aufli-tôt.  Il  divifa 
enfuite  fon  armée  en  quatre  corps , qui  marchèrent 
vers  la  Bretagne,  avec  ordre  d’y  entrer  par  quatre  en- 
droits diflerens  ; 8c  afin  de  pouvoir  apprendre  plus 
promptement  des  nouvelles  de  cette  expédition , il 
s’arrêta  à Laval  dans  le  Maine.  Cette  armée  trois  fois 
plus  nombreufe  que  ne  portoit  le  traité  fait  avec  les 
mécontens  de  Bretagne  donna  une  terrible  inquiétu- 
de au  duc  , il  aflembla  fur  le  champ  des  troupes  pour 
s’y  oppofer  j mais  il  s’en  vit  prefqu’aufh-tôt  aban- 
donné 8c  contraint  avec  quatre  mille  hommes  qui 
lui  reftoient , de  s’aller  enfermer  dans  Vannes.  La 
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crainte  d’y  être  afliegé , ne  lui  permit  pas  d’y  refter  An>  g“ 
long  temps  ; il  s’embarqua  , vint  au  Croific , d ou  il 
remonta  jufqu  a Nantes.  Dans  cet  intervale  les  Fran- 
çois fe  rendirent  maîtres  de  Ploermel , & afliegerenc 
Vannes  qui  ne  fit  point  de  réfiftance.  Alors  les  Bre- 
tons connurent,  mais  trop  tard,  la  faute  qn’ils  avoient 
faite  d’introduire  les  François  dans  leur  païs.  Le  di- 
xiéme de  Juin  l’armée  de  Charles  VIII.  vint  mettre 
le  fiége  devant  Nantes , & le  roi  pour  en  être  plus 
près , quitta  Laval  & s’avança  jufqu’à  Ancenis. 

La  ville  de  Nantes  étoit  grande  & munie  d’une  gar-  dg 

nifon  nombreufe , réfolue  de  fe  bien  defendrejla  pre- 
fcnce  du  duc  de  Bretagne  qui  la  commandoit  redou- 
bloit  fon  courage.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d’Or- 
leans , du  prince  d’Orange , du  comte  de  Cominges , 

& d’autres  feigncurs  François  & Bretons  ; car  pour 
le  comte  de  Dunois  il  étoit  allé  demander  du  fecours 
au  roi  d’Angleterre  ; mais  il  ne  put  en  amener , le 
vent  lui  fut  fi  contraire  qu’il  le  rejetta  jufqu’à  trois 
fois  dans  le  port  de  faint  Malo  où  il  s’étoit  embar- 
qué , & deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lorf- 
qu’il  étoit  prêt  à s’embarquer  pour  la  fixiême 
fois , le  bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinze  cens 
hommes  de  l’armée  du  roi  des  Romains.  Avec  ce 
fecours  & près  de  foixante  mille  hommes  qu  il  affem- 
bla  dans  la  baffe  Bretagne , où  chacun  prit  les  armes 
fur  l’avis  que  leur  duc  étoit  afiiegé  dans  Nantes , le 
comte  s’avança  vers  cette  ville  *,  mais  ces  troupes  in- 
capables de  difeipline , mal  armées , n’aïant  jamais  vu 
la  guerre  , ne  fçaehant  manier  ni  la  pique , ni  l’épée  , 
ne  lui  furent  d’aucune  utilité.  Il  choifit  feulement  lxxii. 

, . \ r -ni  _ « Le  comte  de  L>u- 

de  cette  armee  cinq  a lix  mille  hommes , oc  les  aiant  nois  fait  lever  ic 
joints  aux  troupes  de  Flandies , il  entra  avec  eux  dans  hcg0* 

I ij 
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Nantes  qu’on  n’avoit  pû  être  inveftie  du  côté  de  la  Loi- 
re  j qu’on  nomme  la  FolTe  , 6c  contraignit  les  Fran- 
çois à lever  le  liège  fur  la  fin  de  Juillet  après  fix  fe- 
maines  inutilement  emploïées  à cette  entreprife. 
L’armée  Françoife  fe  retira  en  bon  ordre  , 6c  alla 
s’emparer  de  Clilfon  , de  Vitré  , de  Doi , & d’autres 
places  ; mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compenfoient 
pas  la  prife  de  Nantes , qui  eût  rendu  le  roi  bien-toc 
maître  de  toute  la  Bretagne. 

D’un  autre  côté , le  feigneur  d’Albret  qui  avoic 
aficmblé  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  venir  au 
fccours  du  duc , fut  arrêté  dans  fon  pafiage  par  le 
feigneur  de  Candale,  6c  invefti  dans  le  château  de 
Nontron  fur  les  frontières  du  Limofin  ; ce  qui  l’obli- 
gea de  capituler  6c  de  congédier  fes  troupes , pro- 
mettant d’être  à l’avenir  fidele  au  roi.  En  même 
temps  des  Cordes  qui  commandoit  l’armée  fur  les 
frontières  d’Artois,  furprit  faint  Orner  6c  Theroiian- 
ne,  défit  les  troupes  de  Philippe  de  Cléves-Rayeftein 
à demi  lieue  de  Berhune  ; 6c  celui-ci  même  fut  fait 
prifonnier  avec  les  comtes  d’Egmond  6c  de  Nafiau, 
le  feigneur  de  Boflli  6c  d’autres.  Cette  perte  réduifit 
Maximilien  à l’impofiibilité  de  tenir  la  campagne , 6c 
à abandonner  les  provinces  Waiones  à la  diferetion 
des  vainqueurs. 

Le  duc  de  Bretagne  fe  votant  ainfi  frufEré  des  fe- 
cours  étrangers , elfaïa  de  fe  réconcilier  avec  la  no- 
blelfe  de  fon  duché.  Le  maréchal  de  Rieux  étoit  un 
des  plus  puilfans,  on  lui  fit  les  propofitions  les  plus 
engageantes , on  lui  promit  de  le  mettre  à la  tête  des 
armées,  6c  de  ne  fuivre  que  fes  confeils  ; on  lui  re- 
pré Tenta  que  le  falut  de  la  Bretagne  dépendoit  de 
lui  j enfin  on  lui  expofa  tant  de  raifons , que  ce  ma- 
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réchal  déjà  mécontent  des  François  qui  n’avoient  pas 
obfervé  le  traité  de  Château- Briant , conclut  en  fe- 
crée  fa  réconciliation  avec  le  duc  par  la  médiation  du 
comte  de  Cominges.  Mais  auparavant  il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  retirer  Tes  troupes  de  la  Bretagne  , 
puisqu'elles  n’y  avoient  été  introduites  que  pour  en 
taire  fortir  le  duc  d’Orléans , &:  que  ce  prince  & Tes 
partifans  offrant  de  fe  retirer,  elles  n’y  pouvoient 
plus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
homme chargé  de  cette  lettre  avoic  ordre  en  parti- 
culier de  s’adreffer  à la  comrefTe  de  Beaujeu,  pour 
fond  er  fes  intentions  ; fa  réponfe  les  manifefta.  Celle 
que  reçut  de  Cominges  qui  avoit  été  envoie  en  am- 
baffade  par  le  duc  vers  le  roi , ne  fut  pas  plus  favora- 
ble. Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  convaincre 
pleinement  le  maréchal  de  Rieux , que  la  conquête 
de  la  Bretagne  étoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il 
abandonna  les  François  & fon  exemple  fit  rentrer 
plufieurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc. 

Charles  VIII.  apprenant  que  Matthias  roideHon- 
grie  faifoit  la  guerre.à  l’empereur  Frederic,lui  envoïa 
un  ambafTadeur, pour  contracter  enfemble  une  allian- 
ce folide  & confiante,  afin  que  fa  majefté  impériale 
& le  roi  des  Romains  fon  fils  étant  occupez  à deux 
guerres  en  differens  pais , lune  en  Autriche  & l’autre 
en  Flandres,  ne  puffent  fe  donner  aucun  fecours  lïm 
â l’autre.  Matthias  afliegeoit  alors  Einquebourg  ville 
d’Autriche,  Aufïi-tôt  qu’il  eut  appris  que  l’ambaffa- 
deur  François  arrivoir,  il  ordonna  à tous  les  feigneurs 
& prélats  qu’il  avoit  auprès  de  lui , de  l’aller  recevoir 
& il  le  reçut  lui- même  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. L’alliance  fignée  il  lui  donna  fon  audience  de 
congé , après  l’avoir  régalé  de  riches  préfens.  Jean 
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An.  1487.  d’ambafladeur  , pour  aflurer  le  roi  Charles  de  l’entier 
dévoilement  du  roi  de  Hongrie  , & lui  faire  confir- 
mer l’alliance  qu’il  venoit  de  ligner.  Il  étok  encore 
chargé  de  fiancer  Jean  Corvin  fils  naturel  de  Mat- 
thias qui  n’avoit  point  d’enfans  légitimes , avec  la 
fœur  du  duc  de  Milan  , & de  demander  au  roi  de 
France  Zizim  frere  de  Bajazet  empereur  des  Turcs  , 
afin  de  faire  plus  sûrement  la  guerre  à ces  infidèles. 
Mais  on  ne  put  lui  accorder  ce  dernier  article  , le  roi 
jaiigny  biji.  de  aïant  déjà  promis  Zizim  au  pape.  L’équipage  de  cet 
L ambaffadeur  étoit  des  plus  fuperbes , il  avoir  avec  lui 
trois  cens  chevaux  de  même  poil  & de  même  taille  , 
montez  par  trois  cens  jeunes  gentilshommes  vêtus 
d’écarlate  & portant  des  toques, leurs  cheveux  étoient 
entreîafTez  de  diamans,  & ils  avoient  au  col  de  riches 
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lxxv.  Charlotte  reine  de  Chypre  fille  de  Jean  III.  du 
teîdne  £ch£  nom , & d’Helene  Paleologue  fille  de  Théodore 
prc'  defpote  de  la  Morée  , mourut  de  paralifie  à Rome  le 

cvf'l9?l&  tfm-  Seizième  de  Juillet  de  cette  année.  Après  avoir  efTuïée 
ment.  1.7.  bien  des  traverfes,  & s’être  vue  dépoüillée  de  fon 
çhypemhfi' de  roïaume  par  Jacques  fon  frere  naturel , elle  s’étoic 
retirée  en  Savoye  & enfuite  à Rome  , où  elle  fit 
donation  de  tous  fes  états  à Charles  duc  de  Savoye 
fon  neveu , en  préfence  du  pape  & de  plufieurs  cardi- 
naux. # 

lxxvi.  On  marque  dans  la  même  année  3 ou  du  moins 
a? [SwM°de?e  dans  la  précédente  la  mort  de  George  deTrebizonde. 
ï^djov.  indog.  jt  un  des  plus  fçavans  d’entre  les  Grecs.  Il  mou- 

yojrmde  ufi.  Ut.  rut  à Rome  où  il  s’etoit  retire  avant  la  pnie  de  Con- 
ilantinople  du  temps  du  pape  Eugène  IV.  Il  y enfei- 
gna  plufieurs  années  la  rhétorique  ôc  la  philo fophie  3 


Livre  cent  seizie’me.  71 

& le  pape  Nicolas  V.  le  fie  Ton  fecretaire.  Outre 
piufieurs  ouvrages  qu’il  compofa  en  latin  , il  tra- 
duire en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres 
Grecs.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à Jean  Faleolo- 
gue  pour  l’exhorter  à fe  rendre  à Florence  plûtôt  qu  a 
Bade.  Deux  traitez  de  la  procefiion  du  faint- Efprit 
contre  le  fentiment  des  Grecs, donnez  par  Leon  Alla- 
tius  dans  le  premier  tome  de  la  Grece  orthodoxe.  Il 
traite  dans  le  dernier, de  l’unité  de  l’Eglife  catholique 
& de  la  primauté  de  l’égîife  Romaine  il  prétend 
que  les  cinq  églifes  patriarchales  ont  une  efpece  de 
fubordination  l’une  à l’autre  , fuivant  leur  rang  5 & 
que  pendant  la  vacance  de  l’églife  de  Rome  , c’eft  au 
patriarche  de  Confhntinopîe  à gouverner  1 eglife  uni- 
vcrfclle.  Il  a encore  écrit  un  difeours  fur  ces  paroles  de 
J.  C.  Si  je  veux  qu’il  demeure  jufqu’à  ce  que  je  vienne, 
dans  lequel  il  prétend  que  S.  Jean  n’eft  point  mort. 
L’hiftoire  du  martyre  de  S.  André  de  Chio  , mis  à 
mort  par  les  Turcs,  eft  encore  un  de  Tes  ouvrages.  Il 
a traduit  de  Grec  en  latin  les  commentaires  de  faine 
Cyrille  fur  l’évangile  de  faint  Jean  , & fes  quatorze 
traités  fur  la  Trinité  i plufieurs  homélies  de  faine 
Chryfoftome  ; le  traité  de  faint  Grégoire  de  Nyflc  de 
la  vie  de  Moïfe  j les  livres  de  faint  Bafile  contre  Eu- 
nomius , &:  le  traité  de  la  préparation  évangélique 
d’Eufebe.  Il  étoit  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  la 
doctrine  d’Ariftote,  qnfcl  ne  parloic  de  celle  de  Pla- 
ton qu’avec  beaucoup  de  mépris  : prévention  qui  fut 
combattue  par  le  cardinal  Beffarion  , grand  partifati 
de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieille  fie 
après  avoir  perdu  entièrement  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu’il  avoir  appris.  André  fon  fils , fit  une  aflez  foi- 
ble  apologie  pour  lui  çontre  Théodore  de  Gaze, 
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Alexandre  Taruagni  célébré  jurifconfulte , fuis 
nommé  d’imola  du  lieu  de  fa  naiflance , mourut  au(H 
dans  cette  année  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  & fue 
enrerré  dans  l’égüfe  des  Dominicains  a Boulogne, 
où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre.  Il  étoit  dif- 
ciple  de  Jean  d’imola,  & il  enfeigna  le  droit  pen- 
dant trente  années  avec  beaucoup  de  réputation, 
dans  les  villes  de  Paris,  de  Ferrarc  ôc  de  Boulogne. 
Il  laifla  un  commentaire  fur  le  lixiéme  livre  des  dé- 
crétales & fur  les  clémentines , fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  ouvrages  de  droit  civil  , qui  tous  ont 
été  imprimez  à Venife,  à Francfort  & à Lion.  Sa 
vie  écrite  par  Nicolas-Antoine  Gravatius , fe  trouve 
à la  tête  de  fon  traité  des  confeils. 

L’année  fuivante  1488.  le  roi  des  Romains  Sa- 
chant que  le  Fleur  de  Raffinghem  lui  étoit  fort  oppo- 
fé , & faifoic  paroirre  beaucoup  d’attachement  à la 
France,  le  Ht  enlever  par  Charles  de  Mannevilîe  &£ 
conduire  au  château  de  Vilvorde.  Un  nommé  Lie- 
kerke  aïant  découvert  le  fecret  eut  affez  d’adreflTe 
pour  tirer  Raffinghem  de  ce  château  &c  le  conduire 
à Tournay.  Peu  de  temps  après  tous  deux  fe  rendi- 
rent â Gand  où  Ralïinghem  repréfenta  aux  Gantois 
le  traitement  qu’il  avoit  reçû  de  Maximilien  pour 
avoir  pris  leurs  interets,  & leur  expofa  les  ravages  que 
les  Allemands  faifoient  dans  la  Flandres.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  exciter  ces  peuples  â un 
fouievement  general  ; ils  furprirent  Courtray  ; Ypres 
fe  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi 
des  Romains  que  dans  le  moment  même  il  réfolut  de 
rendre  fes  volontez  fouveraines  en  Flandres , & de 
ranger  ces  peuples  par  la  force  ouverte.  Le  deffesn 
‘étoit  grand  5 ceux  de  Bruges  en  fentirent  les  confé-* 

quences  s 
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quences  ; & comme  ils  avoient  toujours  agi  de  con- 
cert avec  les  Gantois , ils  penferent  que  ceux-ci  étant 
réduits,  on  ne  manqueroit  pas  de  venir  auffi-tôt  fon- 
dre fur  eux.  Cette  reflexion  faifit  d’abord  l’efprit  des 
politiques,  & fe  répandit  bien-tôt  parmi  le  peuple 
qui  en  fut  fi  fort  allarmé , que  le  premier  de  Février 
les  bourgeois  voïant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il 
s’étoit  retiré  pour  de  là  fe  rendre  à Gand , fe  faifirent 
des  portes , des  murailles , & des  principales  avenues , 
de  arrêtèrent  prifonnier  ce  prince  qui  n’avoit  avec  lui 
que  fes  domeiliques  de  fa  garde.  Ils  l’enfermerent 
dans  la  maifon  d’un  droguifte  dont  ils  firent  griller 
toutes  les  fenêtres,  de  y placèrent  un  corps  de  garde. 
Ilss’aflemblerent  enfuite  dans  la  maifon  de  ville,  dé- 
clarèrent Maximilien  incapable  de  gouverner  les  états 
de  l’archiduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nouveaux 
magiftrats , ne  lui  laifferent  que  deux  domeftiques , 
mirent  les  autres  en  prifon  de  firent  enfin  trancher  la 
tête  à plufieurs  feigneurs,  parce  qu’ils  étoient  dans  fes 
interets. 

Dès  que  l’empereur  Frédéric  eut  appris  ces  vio- 
lences , il  ordonna  aux  Flamans  de  mettre  fon  fils 
en  liberté,  de  les  menaça  de  s’unir  avec  tous  les  princes 
d’Allemagne  pour  les  écrafer,  s’ils  n’obéifloienc  pas. 
Et  fans  attendre  davantage  il  fe  rendit  en  Flandres 
avec  quelques  troupes.  Mais  il  trouva  Maximilien 
élargi.  Innocent  VIII.  follicité  par  l’empereur,  avoir 
aufli  mandé  à l’archevêque  de  Cologne  d’excommu- 
nier ceux  de  Bruges  en  cas  de  refus.  L’archevêque  pu- 
blia donc  un  monitoire  pour  les  intimider , mais  il 
paroîc  qu’ils  ne  fe  rendirent  que  parce  qu’ils  le  vou- 
lurent,& qu’ils  redoutoient  peu  les  menaces  de  Rome. 
En  délivrant  Maximilien,  ils  impofeient  eux- mêmes 
Tome  XXIV , K 
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des  conditions  j Ravoir , que  tous  les  foldats  étran^ 
gersfe  retireraient  de  Flandres  5c  des  Païs-Bas  dans 
fept  jours  j qu’on  licentieroit  toutes  les  troupes  qui 
écoient  fur  pied  \ que  le  roi  des  Romains  emploierait 
toutes  les  voies  raifonnables  pour  faire  la  paix  avec  la 
France  , 5c  qu’il  donnerait  des  otages  aux  Gantois 
pour  la  sûreté  de  Tes  promeffes.  A ces  conditions  il 
fut  mis  en  liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Maijmais 
ne  s’étant  pas  crû  obligé  de  tenir  fa  parole,  la  guerre 
civile  fe  ralluma  avec  plus  de  violence  qu’auparavanc. 
On  dit  que  Ferdinand  roi  d’Arragon  5c  Ifabelle  fon 
époufe  voulurent  entrer  dans  cette  affaire  , qu’ils  en- 
voïerent  des  ambaffadeurs  à ce  fujet  ; 5c  que  dès- lors 
on  jetta  les  premiers  fondemens  du  mariage  qui  fue 
caufe  dans  la  fuite  de  la  grande  élévation  de  la  maifon 
d’Autriche. 

Les  Flamans  avoient  délibéré  s’ils  livreroïent  Ma- 
ximilien au  roi  de  France,  mais  ils  fe  eontenrerenE 
d’envoïer  le  monitoire  de  l’archevêque  de  Cologne 
au  parlement  de  Paris.  Le  roi  fut  mécontent  de  ce 
monitoire,  il  s’en  plaignit  hautement, prétendant  que 
les  Flamans  n’aïant  pas  d’autre  fouverain  que  lui,  le 
pape  n’avoit  pas  eu  droit  de  procéder  contr’eux  avec 
cette  rigueur  ; qu’il  n’avoit  garde  de  le  lui  imputer  0 
perfuadé  que  fon  intelligence  dans  les  affaires  le  ren- 
dait incapable  d’une  conduite  fi  précipitée  ; d’autant 
plus  que  le  faint  pere  inflruit  des  privilèges  du  roïau- 
me  n’aurok  pas  fi  facilement  conclu  à y déroger , s’il 
n’avoit  été  prévenu  par  les  artifices  de  quelque  enne- 
mi de  fa  gloire  5c  du  repos  de  fon  état.  Le  procureur 
general  du  parlement  de  Paris  appella  des  procedures 
du  pape,  & déclara  le  monitoire  fubreptice,  injurieux 
l’autorité  du  roi.  Sa  majeité  en  écrivit  même  au  faint 
pere  pour  fe  plaindre. 


Livre  cent  sexzie’me.  y$ 

Maximilien  après  fa  délivrance  fe  retira  en  Alle- 
magne auprès  de  l’empereur  Ton  pere,  & donna  le 
gouvernement  de  Philippe  Ton  fils  à Albert  duc  de 
Saxe.  Charles  VHP  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces 
troubles  de  Flandres  pour  exécuter  les  defleins  qu’il 
avoit  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fe  mit  en  campagne 
au  commencement  du  printems.  il  avoit  fait  aupa- 
ravant ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d’Orléans  à 
la  table  de  marbre  parle  prévôt  de  Paris,  accompagné 
d’un  confeiller  de  la  cour  & du  premier  Hui  (fier  , & 
avoit  pris  contr’eux  tous  les  défauts.  Le  maréchal  de- 
Rieux  qui  s’étoit  réconcilié  avec  le  duc  fon  fouverain, 
avoit  pris  le  commandement  de  fon  armée,  &c  reçu  fes 
troupes  dans  Ancenis,  & il  s’étoit  rendu  maître  de 
Vannes , aidé  de  quelques  fantaffins  Anglois  , & de 
mille  chevaux.  Par  droit  de  reprefailîes,laTrimouilic 
qui  commandoit  l’armée  du  roi , emporta  Château- 
Briant  &c  fit  rafer  la  place  , prit  Ancenis , afàegea. 
Fougères  & Saint- Aubin  du  Cormier. 

Les  Bretons  & les  François  du  parti  du  duc  d'Or- 
léans s’étoient  joints  enfemble  pour  fecourir  Fou- 
gères ; mais  ils  apprirent  que  cette  ville  avoit  capi- 
tulé , de  même  que  Saint- Aubin  du  Cormier.  La 
Trimouille  craignant  que  ces  troupes  n’allaflent  re- 
prendre cette  derniere  place,  alla  â leur  rencontre  , 
& s’approcha  de  cette  ville  le  dimanche  vingt- feptié- 
ine  de  Juillet.  L’armée  des  Bretons  fe  rangea  en  ba- 
taille , & fut  attaquée  par  les  François  qui  s’étoient 
rangez  fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
d’Adrien  de  l’Hôpital  ; la  fécondé  commandée  par  la 
Trimouille,  le  maréchal  de  Baudricourt  commandoit 
sarriere-garde.  L’artillerie  fit  un  horrible  fracas  des 
deux  cotez;,  parce  que  les  cavaliers  n’étoient  pas  en- 

K i) 
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corc  accoutumez  à l’éviter  en  ouvrant  leurs  rangs , Sc 
les  fantaflîns  en  fe  couchant  par  terre.  La  Trimouille 
tout  jeune  qu’il  étoit,  tomba  fur  le  maréchal  de  Rieux 
qu’il  ne  put  toutefois  enfoncer  ; ce  qui  l’obligea  d’a- 
vancer un  peu  à côté , ou  ne  trouvant  que  de  la  cava- 
lerie legere , il  la  rompit  aifément  ; 8c  venant  fondre 
enfuite  fur  le  corps  de  bataille  , il  rencontra  les  Bre- 
tons montez  fur  les  chevaux  des  François , qui  ne  fe 
trouvant  pas  aflez  fermes  fur  les  arçons , furent  tout 
d’un  coup  renverfez  par  les  hommes  d’armes  du  roi. 
Ils  ne  fe  rallièrent  point,  & leur  infanterie  abandon- 
née fut  prefque  toute  caillée  en  pièces.  Six  mille 
hommes  de  l’armée  Bretonne  refterent  fur  la  place  ; 
& la  Trimouille  eut  la  gloire  d’avoir  remporté  la 
vi&oire  la  plus  complette  qu’on  eut  gagnée  depuis 
long-temps. 

Le  duc  d’Orléans  8c  le  prince  d Orange  demeurè- 
rent prifonniers  ; ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu 
d’un  tas  de  foldats  tuez,  contrefaifant  le  mort  j mais 
il  fut  reconnu  par  un  archer.  La  comteffe  de  Beaujeu 
peu  de  temps  après  lui  rendit  la  liberté  , parce  qu’il 
avoit  époufé  la  fœur  de  fon  mari  ; 8c  même  elle  le  fit 
lieutenant  pour  le  roi  dans  la  Bretagne  ; mais  elle  ne 
traita  pas  de  même  le  duc  d’Orléans  ; elle  ne  put  con- 
tenir fa  joie  d’avoir  en  fa  difpofition  un  tel  pri fon- 
cier : elle  le  ht  conduire  d’abord  au  château  de  Lufi- 
gnan  en  Poitou  fous  bonne  garde , 8c  quelque-temps 
après  dans  la  grade  tour  de  Bourges , d’où  il  fut  en- 
fuite  transféré  à Angers  où  le  roi  étoit , 8c  enfermé 
dans  le  château.  La  Trimouille  profitant  de  fa  vic- 
toire , fe  rendit  maître  de  Dinant  8c  de  Saint-Malo, 
par  le  moïen  du  vicomte  de  Rohan.  Ce  feigneur 
Breton  avoit  embraifé  le  parti  des  François  pour 
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mieux  faire  valoir  les  prétendons  qu’il  avoit  fur  le 
duché  de  Bretagne  , fondé  fur  ce  que  Marie  de  Bre- 
tagne fa  mere  & Marguerite  fa  fœur  première  fem- 
me du  duc,étoient  feules  heritieres  du  duc  François  L 
Dans  cette  extrémité  le  duc  délibéra  s’il  ne  fe  retire- 
roit  point  en  Angleterre , mais  on  lui  confeilla  plûtbc 
de  tenter  un  accommodement  avec  le  roi  : il  y con- 
fentit , & envoïa  pour  cet  effet  à Charles  VIII.  les 
comtes  de  Danois  & de  Cominges , & lui  écrivit  en 
termes  fort  fournis  j il  appelloit  le  roi  fon  fouverain 
feigneur , & fe  donnoit  à lui- même  la  qualité  de  fu- 
jet.  Ils  trouvèrent  le  roi  à Angers , & ce  fut  là  où  fa 
majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoir  de  grandes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne , en  vertu  de  la  ceffion  que  Nicole 
de  Bretagne  heriticre  du  comte  de  Blois  avoit  faite 
de  fes  droits  à Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenir  d’ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits  ; & il  y eut  pour  cela 
quelques  conférences  dans  le  château  de  Vergi  en 
Anjou  qui  appartenoic  au  maréchal  de  Gié.  Mais 
comme  toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
euffions  j & que  ce  qui  prefloit  davantage  étoit  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  la  Bretagne , le  roi  voulut 
bien  accorder  la  paix  à ces  conditions.  1.  Que  le  duc 
renonceroit  à toutes  ligues  & alliances  étrangères,  en 
congédiant  les  Anglois  & les  Navarrois  qu’il  avoit 
dans  fon  armée,  z.  Qu’il  ne  marieroit  point  fes  files 
fans  le  confentement  du  roi  j ce  qui  feroit  ratifié  par 
les  états  de  Bretagne  qui  s’obligeroienc  à païer  au  roi 
deux  cens  mille  écus  d'or  en  cas  de  contravention. 
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3 . Que  le  duc  ne  feroit  venir  aucunes  troupes  étran- 
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4.  Qu’il  lailferoit  au  roi  les  places  qu’il  avoit  con- 
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cpifes  dans  îc  pais,  comme  Saint  Malo,  Saint-  Aubin, 
Dînant,  Fougères.  5.  Qu’en  cas  que  le  duc  vint  à 
mourir,  les  filles  pourroient  faire  valoir  leurs  droits 
fur  ces  villes,  que  le  roi  leur  rendroit,  en  le  rembour- 
fant  de  fesdépenfes,  s’il  étoit  prouvé  que  fa  majefté 
ne  fût  pas  bien  fondée  à les  garder.  C.  Que  le  duc 
donnerait  palfage  aux  François  quand  il  feroit  be- 
foin.  Ce  traité  fut  conclu  à Sablé  le  vingt- huitième 
d’Août. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  n’en  vit  pas  l’execution. 
Il  mourut  à Nantes , ou  , félon  d’autres,  à Couairon 
le  neuvième  de  Septembre  , d’une  chute  de  cheval , 
accablé  d’ennuis  & de  malheurs.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante-trois  ans , deux  mois  & feize  jours  , & 
avoir  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  des  Carmes  de  Nantes.  Par  fon  teftament  il  com- 
mit au  maréchal  de  Rieux  le  foin  de  fçs  filles , & lui 
joignit  le  comte  de  Cominges  fon  intime  ami  avec 
Françoife  de  Dînant  dame  de  Château-Briant  pour  en 
être  la  gouvernante.  La  cadette  des  deux  princefles 
qui  fe  nommoit  Ifabelle  mourut  peu  de  temps  après. 
Anne  fa  fœur  en  héritant  des  états  de  fon  pere , fe  vit 
encore  plus  expofée  que  lui  à la  jaloufie  de  fes  voifins. 
Sans  argent,  fans  troupes , fans  alliez  de  qui  elle  pût 
tirer  quelque  fecours , à peine  put-elle  s’oppofer  à 
Charles  VIII.  qui  confervoit  toujours  fes  mêmes  pré- 
tentions. Ce  prince  lui  envoïa  des  ambafiadeurs  pour 
ajouter  de  nouvelles  claufes  au  dernier  traité.  Il  de^ 
mandait  à être  fon  tuteur,  à faire  décider  par  des  ar« 
bitres  les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne, 
& que  jufqu’â  cette  décificn  elle  ne  prît  point  la  qua- 
lité de  duchefie.  Ces  propofitions  ne  furent  point 
fçoutées,  & le  roi  envoïa  ordre  à fes  troupes  de  s’em- 
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parer  des  viiies  de  la  Bretagne  qu’elles  pourroienc  fur-  ~ — — — * 
prendre.  H8'*' 

L’on  vit  dans  cette  année  renaître  les  troubles  & lxxxv. 
les  diviiions  dans  Genes  dont  le  cardinal  Paul  Fregofe  mmen^fouf  la 
étoit  archevêque  & gouverneur.  Ce  prélat  Tentant  dî™d?Ma“n.du 
combien  fa  tirannie  l’a  voit  rendu  odieux  au  peuple  , f£ie*-  hi$' Gmüéi 
chercha  les  moïens  de  priver  fes  ennemis  du  gouverne- 
ment en  cas  qu’on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  aux  citoïens 
de  fe  remettre  une  fécondé  fois  fous  la  domination 
des  Miîanois  avec  lefquels  ils  avoient  déjà  vécu  allez 
pailiblement.  Jean  Galeas  étoit  pour  lors  duc  de 
Milan , mais  fon  oncle  Louis  Sforce  furnommé  le 
Maure , à caufe  de  fon  rein  bazanné  , profitant  de 
l’imbécillité  d’efprit  de  fon  neveu  , gouvernoit  abfo- 
fument , fur-tout  depuis  qu’il  eut  ch  a de  Bonne  mers 
de  Jean  Galeas.  Les  Fregofes  lui  envoïerent  des  am- 
balTadeurs  qui  furent  bien-côt  fuivis  par  Fregofe  fis 
du  cardinal  5 à qui  Sforce  avoit  fait  époufer  Claire 
fœur  naturelle  du  duc  Galeas.  Cette  démarche  piqua 
tellement  les  Génois  , qui  par  là  fe  voïoient  encore 
davantage  fous  la  domination  du  cardinal,  qu’ils  fe 
fouleverent  contre  lui , & l’obîigerent  de  fe  fauver 
dans  la  citadelle  , où  ils  l’allerent  affieger  , & mirent 
tout  en  ufage  pour  le  forcer.  Aïant  enfuite  délibéré 
furie  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  ils  envoïerent 
deux  ambaffades  ; l’une  au  roi  de  France  pour  le  prier 
de  les  venir  fecourir  promptement,  avec  promefle  de 
fe  fou  mettre  à lui  ; l’autre  au  pape  Innocent  VI  IL 
pour  le  conjurer  d’avoir  quelque  compaffion  de  fs 
patrie.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutez  , & Sforce  lit 
tant  par  fes  artifices,  que  la  ville  le  reconnut  pour  foo 
fouverain.  Il  y établit  Auguftin  Adorne  fon  lieue©- 
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nant  pour  dix  ans , & le  cardinal  Fregofe  fe  retira  à 
Rome  où  il  vécut  encore  beaucoup  d’années. 

L’Ecoffe  n’étoit  pas  exempte  de  troubles , les  fei- 
gneurs  y faifoient  la  guerre  à leur  roi  Jacques  II î. 
fous  prétexte  qu’il  les  méprifoit  , qu’il  les  éloignoit 
an.  de  re-  des  emplois,  qu’il  donnoit  les  charges  & les  dignités 
**  à des  hommes  du  néant  & à de  nouveaux  venus, 
qu’il  étoic  plongé  dans  les  plailirs  & dans  les  débau- 
ches , & li  cruel  qu’il  faifoic  mourir  tous  ceux  qu’il 
foupqonnoit  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  précé- 
dente. Ils  demandoient  qu’il  eût  à ceder  la  couronne 
à fon  fils  alors  âgé  de  feize  ans , qu’ils  avoient  déjà 
élû  pour  leur  roi.  Jacques  refiifa  de  fe  rendre , & en- 
voïades  ambafîadeurs  â Charles  VIII.  en  France  & à 
Henri  VIL  en  Angleterre,  pour  leur  demander  du 
fecours  contre  les  rebelles , & leur  remontrer  Finte- 
rêt  qu’ils  dévoient  prendre  dans  fon  affaire,  puifque 
la  tranquillité  de  leurs  états  en  dépendoit.  Il  s’adrefla 
encore  au  pape  Innocent  VIII.  qui  envoïa  en  Ecofle 
Adrien  Caftellefî  dit  Corncto. 

Mais  pendant  qu’ Adrien  s’avançoitàgrandes  jour- 
nées vers  l’Ecoffe,  les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jac- 
ques & Fcbügerent  à en  venir  à une  aétion  à Sterling. 

R aynatd.  ad  hune  Le  combat  fut  opiniâtre  ; ceux  du  parti  du  roi  fe  bat- 
tirent avec  beaucoup  de  valeur  , & ne  laifTerent  pas 
d’être  entièrement  défaits  par  l’armée  des  conjurez. 
Le  roi  d’Ecofle  tomba  de  cheval',  &:  s’étant  fauvé  dans 
un  moulin,  il  y fut  pris  ôc  tué  avec  quelques  uns  des 
liens  le  onzième  de  Juin  à l’âge  de  trente-cinq  ans , 
après  en  avoir  régné  vingt-huit.  Adrien  n’apprit  cet- 
te mort  que  deux  jours' après  fon  arrivée  en  Anglerer- 
jrejcc  qui  l’obligea  de  s’y  arrêter.  Les  Ecoflbis  auffi-toc 

après 
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après  s’afîemblcrent,  & déclarèrent  que  Jacques  avoir 
été  tué  juftement,  & qu’on  ne  pourfuivroic  point 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui , ni  leurs 
familles.  Us  reconnurent  enfuite  pour  Ton  fucceffeur 
Jacques  IV.  l’aîné  de  Tes  fils , qui , comme  on  a dit  % 
n’avoit  pas  encore  feize  ans , 6c  qui  profitant  de  l’e- 
xemple de  fon  pere,  ménagea  la  nobleffe  , fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  de  modération  , 6c  joiiit  d’une 
tranquillité  parfaite. 

Legrand  maître  de  l’ordre  militaire  de  Calatrava 
étant  mort  en  i486,  les  chevaliers  fe  difpofoient  à en 
élire  un  nouveau , lorfque  Ferdinand  & Ifabelle  leur 
firent  lignifier  une  bulle  d’innocent  VIII.  par  la- 
quelle le  fouverain  pontife  fe  réfervoit  la  nomination 
de  cette  grande  maîtrife  ; & le  roi  Ferdinand  en  eut 
l’adminiflration  pendant  fa  vie.  Les  rois  catholiques 
aïant  dans  la  fuite  reprefenté  au  pape  les  grandes  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  été  obligez  de  faire  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Maures,  les  revenus  immenfes 
dont  joüîffoient  les  grands-maîtres  des  ordres  militai- 
res de  leurs  états , qui  montoient  pour  chacun  à plus 
de  cent  mille  ducats,  les  défordres  6c  les  guerres  civi- 
les que  caufoient  les  brigues  des  grands  pour  poffeder 
ces  dignitez,  le  pape  aïant  égard  à leur  prière,  réunit 
pour  toujours  à la  couronne  d’Efpagne  les  grandes 
maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava  , de  faint  Jacques 
& d’Alcantara.  La  réiinion  ne  s’en  Ht  toutefois  dans 
toutes  les  formes  qu’en  l’année  1500. 

En  effet , Ferdinand  concinuoit  toujours  la  guerre 
contre  les  Maures.  Il  entra  cette  année  du  côté  de 
l’Orient  avec  la  plus  puiffante  armée  qu’il  eut  eue 
jufqu  alors.  Il  s’attacha  d’abord  au  Hege  de  Baça  qui 
paffoit  pour  la  plus  forte  place  du  roïaume  de  Gie- 
Tome  XXIV . L 
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*■ — nade , 6c  l’emporta  après  un  long  fiége.  La  prife  de 

An.  148  B.  cette  pîace  détermina  l’oncle  du  jeune  roi  à faire  fou 
surit* annaux,  accommodement  avec  les  rois  catholiques  ; il  envoïa 
65  leur  offrir  Alméria  > Guadix  , & toutes  les  villes  qui 
le  reconnoiffoient  pour  fouverain  , pourvu  qu’on  lui 
accordât  un  établiffemenc  digne  du  rang  qu’il  tenoie 
parmi  les  Maures.  Ferdinand  y confentit , 6c  Muiey 
lui  remit  de  bonne  foi  toutes  les  places  de  fa  dépen- 
dance. Quelque  temps  après  il  demanda  permiffion 
de  fe  retirer  en  Afrique  avec  tous  fes  tréfors  6c  tou& 
les  Maures  qui  le  voudroient  fuivre.  La  reine  îfab el- 
le fut  caufe  qu’on  le  lui  accorda,  fuivant  le  eonfeil 
du  grand  Gonfalve  j 6c  le  roi  Maure  partit  quelques 
jours  après  avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus 
riches  6c  des  plus  grands  feigneurs  du  roïaume  pour 
ne  revenir  jamais  en  Efpagne.  Il  ne  reftoic  plus  rien 
à conquérir  pour  Ferdinand  que  la  ville  de  Grenade 
6c  quelques  petites  places  aux  environs  ; 6c  c eft  ce 
qu’il  fit  dans  la  fuite. 

IXX?  fifors  L’entreprife  de  Bajazet  fur  la  Sicile  aurait  pu  trou» 
sie  l’entreprife  des  bler  la  joie  qu’eut  le  pape  de  l’heureux  fuccès  des  ar~ 
jures  fur  mes  Ferdinand  ; mais  le  fultan  aïant  été  obligé  de 

e.  79.  fe  retirer  fans  avoir  pu  faire  aucune  conquête , ce  rut 

vit.  pane  a'  un  nouveau  fujet  de  joie  pour  le  fouverain  pontife , 
saillie.  Em,  10.  ^ pe  vjt  par_|^  délivré  des  inquiétudes  que  lui  cau- 

foit  un  armement  auffi  confiderable.  Bajazet  paffâ 
enfuiîe  en  Gilicie  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mil- 
le hommes , & il  y fut  battu  avec  perte  de  près  de 
cinquante  mille  de  fes  foldats , entre  le  mont  Ama- 
nus  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicie  6c  le  golfe  de  La- 
jazzo  j dans  le  même  endroit  ou  Alexandre  avoir  au- 
trefois défait  l’armée  de  Darius.  La  flotte  de  Baja- 
zet qui  ayoit  fait  voile  vers  la  Syrie  pour  ravager 
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cette  province,  ne  fut  pas  mieux  traitée , la  tempête  i ggr 
en  fubmergea  une  partie , l'autre  échoüa  contre  des  ’ 4 
écueils.  Pierre  d’AubulTon  grand-maître  de  Rhodes 
en  informa  le  pape  par  Tes  lettres  du  quatrième  de  Sep- 
tembre, & lui  apprit  que  la  guerre  que  Bajazet  avoit 
déclarée  au  foudan  d’Egypte , étoit  à l’occafion  de 
Zizim  que  ce  foudan  protegeoit , & qu’il  avoit  reçu 
des  ambaifadeurs  des  deux  partis , avec  de  grandes 
prom elfes  s’il  vouloir  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre  ; mais  qu’il  avoit  répondu  qu’il  vouloir  de- 
meurer dans  la  neutralité , afin  de  fomenter  par  ce 
moïen  la  difeorde  entre  ces  infidèles. 

Le  dixiéme  de  Juin  précèdent , le  roi  de  Hongrie  xc. 
avoit  envoie  àd’Aubuffon,  Pierre  Rhetalfe  fon  fe- 
cretaire,  pour  le  prier  de  lui  accorder  Zizim,  afin  pour  obtenir 
de  s’en  fervir  pour  déclarer  la  guerre  à Bajazet , & Zizim- 
conduire  fon  armée  du  côté  de  l’Europe,  pendant  m 

que  le  fuitan  étoit  occupé  en  Egypte  5 il  l’alfuroit  que 
la  victoire  étoit  certaine  , parce  que  plofieurs  Turcs 
étoient  las  de  la  domination  de  Bajazet , ôc  ne  fou- 
hattoient  qu’une  occalion  favorable  pour  fe  déclarer 
en  faveur  de  Zizim.  La  chofe  fut  propofée  dans  le 
confeil  des  chevaliers , & peut-être  auroit-on  accor- 
dé à Matthias  fa  demande,  fans  les  inftances  du  fou- 
verain  pontife  , qui  prefioit  fort  le  grand-maître  de- 
puis long-tems  de  lui  remettre  fon  prifonnier , & 
qui  l’obtint  l’année  fuivante.  Cependant  le  faine 
pere  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à la 
guerre  fainte.  Il  publia  une  croifadê  pour  y engager 
les  Anglois  ; il  donna  une  commiflion  à fon  inter- 
nonce apoftolique  en  Hongrie  d’y  engager  les  Bohé- 
miens , les  Hongrois , les  Polonois  & les  Allemands. 

Mais  toutes  fes  exhortations  ne  produifirent  rien,  & 
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ne  firent  aucune  impreffion 
quiétoienc  occupez  à d'autres 
à leurs  interets. 

Le  pape  aïant  reçu  des  plaintes  contre  Jean  évê- 
que de  Varadin  en  Hongrie , qu’on  accufoit  d’here- 
fie  & d’être  trop  favorabïé  aux  Hufiites  dans  la  Bohê- 
me , fa  fainteté  en  écrivit  à fon  légat,  & lui  donna 
ordre  d’informer  du  crime  dont  le  prélat  étoit  accu- 
fé.  La  lettre  efi:  dattée  de  Rome  le  vingt- fixiéme 
d’Août.  En  vertu  de  cette  commiffion  le  légat  fit 
des  informations  exactes , & s’étant  affûté  que  l’é- 
vêque avoir  été  injuftement  accufé,&  que  tout  ce  que 
l’on  avoir  avancé  contre  lui  n’étoit  fondé  que  fur  des 
calomnies,  il  en  informa  le  pape  en  lui  rendant  un  té- 
moignage avantageux  de  la  pieté  & de  la  vertu  du  pré- 
lat. Cependant  l’évêque  de  V aradin  quoique  très-aimé 
du  roi  de  Hongrie , comblé  de  fes  bienfaits , & revêtu 
des  premières  charges  du  roïaume , réfolut  de  tout 
abandonner  pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite. 
Pour  cela  il  s’adrefla  au  pape , afin  d’en  obtenir  la 
permiffion  de  fe  démettre  de  fon  évêché  , & le  faint 
pere  la  lui  accoida , voulant  même  qu’il  pût  fe  reti- 
rer dans  quelqu’ordre  religieux  & y faire  profeflion. 
Mais  Matthias  qui  ne  pouvoir  fe  pafler  des  confcils 
de  ce  prélat , s’eppofa  à fes  bons  deffeins  ; ce  qui  ne 
fit  que  retarder  fa  retraite  à laquelle  il  fe  livra  entiè- 
rement après  la  mort  de  ce  prince,  lorfqu’Uladiflas 
fut  élu  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fe  fit  religieux 
Francifcain  dans  le  monaffcere  d’Olmutz. 

Jerome  Riario  comte  de  Forli  & d’Imola  * dont 
on  a fouvent  parlé  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  con- 
tinuant fes  cruautez  & fes  defordres, obligea  enfin  les 
peuples  à fe  foulever  contre  lui.  Las  de  fon  gouverne- 


fur  l’efpric  des  princes 
guerres  plus  conformes 
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ment  tyrannique  on  conjura  fa  perte  , & il  fut  im- 
molé à l’indignation  qu’il  s’étoit  attiré.  Il  fut  tué 
3e  feptiéme  du  mois  d’Avril.  Le  pape  fut  d’abord 
allarmé  de  ces  troubles  -,  mais  il  revint  de  fon  apprêt 
henfion  par  la  fou  million  de  ceux  de  Forli , qui  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Riario  rentrèrent  fous  la  domi* 
nation  du  faint  fiege,  dont  ils  implorèrent  le  fe- 
cours  , ôc  ils  auroient  entièrement  recouvré  leur  pre- 
miere  liberté  , fi  Catherine  veuve  de  Jerome  & fille 
de  Galeas  Sforce , n’eut  emploie  la  rufe  pour  ren- 
trer dans  les  états  de  fon  mari.  La  citadelle  de  Forli 
tenoit  encore,  elle  promit  de  la  rendre,  fi  on  lui  per- 
mettoit  d’y  entrer  ; mais  lorfqu’elle  y eut  été  intro- 
duite , appuïée  du  fecours  des  Milanois , elle  fit  une 
guerre  fi  cruelle  à la  ville , qu’elle  l’obligea  une  fé- 
condé fois  à recevoir  fes  loix  Elle  fe.fit  rendre  fes 
enfans , & pouffant  fon  reffentiment , elle  fit  punir 
du  dernier  fupplice  les  chefs  de  l’armée  du  pape  qui 
étoient  accourus  pour  fecourir  ceux  de  Forli.  Inno- 
cent VIII.  difïimula  cette  injure  , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  fe  brouiller  avec  les  Milanois.  Quelque-temps 
après  Galeot  Malâtefta  gouverneur  de  Faënza  fubit 
le  même  fort  que  Jerome,  aïant  été  afïaffiné  dans  fa 
chambre  le  deuxième  de  Juin.  Jean  Bentivoglio  gou- 
verneur de  Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veu- 
ve , & il  y auroit  péri,  fi  Laurent  de  Medicis  ne  l’eue 
tiré  des  mains  de  ceux  de  Faënza  qui  vouloient  le 
mettre  à mort. 

Les  privilèges  accordez  aux  azilcs  s’étoienc  telle- 
ment accrus  en  Angleterre,  & l’abus  qu’onen  faifoit 
étoit  fi  rnanifefte  , qu’il  n’éroit  pas  poffible  de  le 
diflimuler  plus  long  - temps.  De  quelques  crimes 
qu’on  pût  être  coupable,  l’on  étoit  à couvert  des 
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Ineonveniens  JfiS 
a/îles  en  Angle- 
terre. 
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pourfuites  de  la  juftice , quand  on  s’y  écoic  une  fois 
retiré.  On  voïoit  tous  les  jours  des  rebelles , des  fé- 
ditieux  , des  gens  accablez  de  dettes  , des  fcelerats 
chargez  de  toutes  fortes  de  crimes,  accourir  aux égli- 
fes , 6c  trouver  dansées  lieux  confacrez  à Dieu , 
l’impunité  contre  fes  propres  loix , 6c  une  prote&ion 
affurée  contre  la  juftice  qu’il  a lui- même  établie. 
Comme  il  n’étoic  rien  de  plus  facile  que  de  fe  mettre 
ainft  à couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes, 
le  nombre  des  criminels  augmentoit  tous  les  jours: 
les  rois  6c  la  religion  même  étoient  fans  celfe  expofez 
aux  attentats  les  plus  énormes.  Et  c’eft  à quoi  Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  voulut  remédier.  Mais  com- 
me il  s’agiflbit  des  privilèges  de  l’églife , 6c  que  fou 
autorité  avoît  concouru  à les  établir,  il  réfolut  de 
s’adrefter  au  pape  même,  6c  dans  cette  vue  ii  lui  en- 
voïa  un  ambaftadeur  extraordinaire , mais  à qui  il  ca- 
cha le  véritable  motif  de  fon  ambaffade , afin  que  le 
clergé  d’Angleterre  n’en  étant  pas  inftruit,  n’y  for- 
mât aucune  oppofition. 

Le  prétexte  dont  il  fe  fervit  fut  de  faire  part  au 
pape  de  la  naifiance  d’un  fils  qui  lui  écoit  né , 6c 
qu’on  appelloit  le  prince  de  Galles , de  la  viétoire 
qu’il  avoir  remportée  fur  les  rebelles , 6c  du  defiein 
qu’il  avoir  de  porter  la  guerre  en  France , pour  em- 
pêcher la  conquête  entière  de  la  Bretagne  , qui  écoic 
déjà  fort  avancée.  L’ambaftadeur  partit  de  Londre^, 
& arriva  à Rome  fans  en  fçavoir  davantage  , parce 
qu’il  avoit  eu  ordre  de  n’ouvrir  la  dépêche  qui  con- 
tenoit  fes'inftrudions  touchant  les  aziles,  que  quand 
jl  faudroit  en  parler  au  pape.  Ainfi  l’ambafiadeur 
dans  fon  audience  publique  ne  parla  à fa  faintete  que 
4es  trois  articles  déjà  rapportez  : mais  dans  l’audience 
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particulière  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi , ou  Henri 
lui  reprefehtoit  fortement  les  inconveniens  des  azi- 
3es.  On  ne  fçait  pas  s’il  lui  en  demandoit  l’entiere 
fuppreffion  j mais  il  eft  certain  qu’il  ne  put  obtenir 
qu’une  modération  des  privilèges  exceffifs  dont  ils 
étoient  en  pofTeffion.  Sa  fainteté  en  fit  expedier  une 
bulle  qui  étoit  adreffée  au  roi  3 & qui  contenait  les 
articles  fuivans. 

i.  Que  quiconque  après  s’être  retiré  dans  un  azile  3 
fauroit  quitté  pour  commettre  quelque  nouveau  cri- 
me j ou  continuer  celui  qui  l’avoit  obligé  de  recourir 
à la  protection  des  églifes , n’y  pourroit  plus  être  re- 
çût , ôc  feroit  privé  pour  toujours  du  droit  d’azile  j 
n’étant  pas  jufte  que  les  lieux  faints  fervent  à fomen- 
ter les  crimes,  i.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroient  eu  recours 
aux  aziles , pourraient  être  faifis , & feroient  fujets 
aux  formalitez  ordinaires  de  la  juftice;  l’intention  de 
Féglife  n’étant  pas  de  favorifer  les  fraudes , ni  de  pri- 
ver perfonne  des  dédommagemens  qu’il  a droit  de 
prétendre.  3 . Qu’un  criminel  de  leze-majefté  qui  au- 
ra été  reçu  dans  un  azile  n’en  pourra  être  tiré  ; mais 
que  le  roi  pourra  l’y  faire  garder  à vue  , & empêcher 
qu’il  dife  ou  fade  quelque  chofe  contre  fon  fervice  ÿ 
îequité  naturelle  ne  permettant  pas  que  des  grâces 
accordées  par  les  princes  tournent  à leur  préjudice  s 
ni  qu’elles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquil- 
lité publique , non  plus  que  les  attentats  qui  fe  pour- 
raient commettre  contre  le  prince  & contre  l’étar. 
Il  n’y  avoit  que  ces  trois  articles.  La  bulle  du  pape 
fut  publiée  & exécutée  dans  toute  fon  étendue  : ÔC 
quoique  le  clergé  eût  envie  de  s’y  oppofer,  Henri 
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Reforme  de  quel- 
qùes  abus  par  l’u- 
niverficé  de  Paris. 

Eîfl.  univerfît. 
Tarif,  t.  y.  p.  781. 

U’  Argent  ré  col- 
leEtt  judic,  tom . ï. 
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Le  pape  excom- 
rnunie  Ferdinand 
roi  de  Naples. 

Surita  Annal, 
lib.  2.0.  c. 

Vialard  in  •vita 
Innocent.  VIII. 

Bz.ov,  hoc  anno 


M Histoire  Ecclesiastique. 
qui  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir,  fit  qu’on  s’y  accou- 
tuma peu  à peu. 

Ii  s’étoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers 
de  l’univerfité  de  Paris  les  jours  des  fêtes  de  faint 
Martin,  de  fainte  Catherine,  de  faint  Nicolas-,  les 
fêtes  des  nations  & des  colleges , & celle  des  rois , 
ils  les  pafioient  en  plaifirs  avec  des  farceurs  & des 
comédiens , qui  danfoient  & qui  chantoient  des  airs 
tout-à-fait  profanes.  La  faculté  fit  un  ftatut  pour 
défendre  ces  fortes  de  divertifiemens , la  feule  fête 
des  rois  fut  exceptée  ; mais  afin  que  l’office  divin 
ne  fût  point  troublé  , 8c  qu’on  y put  vaquer  en- 
tièrement & avec  plus  de  dévotion  , 1 on  reftraigniç 
cette  permiffion  a la  veille  & au  jour  de  la  fete,  pour- 
vu que  ce  fût  après  les  vêpres , 8c  qu  il  n y eut  qu  un 
comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L on  décerna  des 
punitions  contre  les  écoliers  qui  contreviendroient 
à ce  reglement. 

Comme  Ferdinand  roi  de  Naples  perfeveroit  tou-, 
jours  dans  fa  révolte  contre  le  fouverain  pontife , 
qu’il  refufa  encore  de  païer  à l’églife  le  tribut  qu  il 
devoir , le  pape  l’excommunia  folemnellemcnt  à la 
méfié  dans  l’églife  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  de 
faint  Pierre  8c  de  faint  Paul , 8c  le  déclara  rebelle  a 
l’églife  accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes , 
follicitant  les  princes  contre  le  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Dans  cette  première  excommunication  le  pape  lui 
donnoit  deux  mois  pour  fe  reconnoitre  ; mais  ce 
prince  demeurant  dans  fon  opiniâtreté  fut  excom- 
munié une  fécondé  fois  le  onzième  de  Septemùre,  en 
préfence  de  tous  les  cardinaux,  des  ambafiadeuis , 
Uiême  d’Antoine  évêque  d’Alexandrie,  ambafiadeur 
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de  Ferdinand.  Il  le  déclara  de  plus  privé  du  roïaume  j ™ 
de  Naples 3 & publia  une  croifade  contre  lui3  don- 
nant le  commandement  de  l’armée  au  comte  Nicolas 
des  Urlîns , & invitant  le  roi  Charles  V'I  II.  à le  fe- 
courir.  L’évéque  Antoine  appella  de  cette  fécondé 
excommunication  au  futur  concile3  au  nom  de  Ferdi- 
nand fon  maître  3 qui  perfifta  dans  fa  révolte 3 juf- 
qu’à  ce  que  deux  ans  après  il  fe  fournit  au  faint  liège  s 
parce  qu’il  appréhendoit  les  armes  de  Charles  VIII. 
que  le  pape  avoit  invité  de  venir  au  plûtôc  en  Italie 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples  3 
comme  il  y vint  en  effet  dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  faint  pere  prononçoit  des  excom-  ïn*  £ JnJ  vnI 
munications  contre  Ferdinand  roi  de  Naples,  il  com-  confirme  la  buiie 
bloit  de  fes  faveurs  Ferdinand  roi  d’Arragon  & fon  veur  de  Ferdinand 
époufe  Ifabelle  pour  les  engager  à pourfuivre  les  &dKabelle* 

*■  s , , , ‘'G  j 1 Lib.  bullar. 

conquêtes  dans  le  roïaume  de  Grenade  contre  les 
Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  pape  du  neuviè- 
me d’Oètobre  de  cette  année  adreffée  à ces  princes , 
en  confrmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever 
des  fublides  dans  la  Caflille  & dans  le  roïaume  de 
Leon  , afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  3 en 
promettant  beaucoup  d’indulgences  à tous  ceux  qui 
y contribueroient  de  leurs  biens  ou  de  leur  induftric, 
de  quelque  profeflion  qu’ils  foient.  Il  les  étend  au 
roïaume  de  Navarre  3 & y fait  un  grand  détail  des  pro- 
grès que  Ferdinand  avoit  déjà  faits  fur  les  infidèles , 
l’exhortant  à ne  pas  biffer  une  fi  bonne  oeuvre  im- 
parfaite 3 & efperant  que  Dieu  le  favorifera  dans  fes 
entreprifes  , pour  éteindre  entièrement  la  feèle  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  évêques  d’A- 
vila  & de  Leon  de  recueillir  eux-mêmes  les  aumônes 
des  fidèles  avec  beaucoup  d’incegricé  3 d’établir  des 
Tome  XXIV.  " M 
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Le  pape  s’entre- 
met pour  accor- 
der les  différends 
entre  la  reine  de 
Stade  & Stenon. 


50  Histoire  Ecclesiastique. 
quêteurs  qui  rendront  un  compte  exa6t.de  ce  qu’ifo 
auront  recîi , &c  de  frapper  des  cenfures  ecclefiafti- 
ques  ceux  qui  détourneront  l'argent  qu’ils  auront 
araafle  , pour  l’emploïer  à d’autres  ufages. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bul- 
le *,  des  aumônes  qu’il  reçut  il  leva  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  che- 
vaux qui  prirent  tous  la  croix.  U fe  rendit  maître  de 
plaideurs  villes , & conçut  le  deffein  d’affieger  enfin 
Grenade  , fi  le  jeune  roi  ne  vouloir  pas  la  lui  remet- 
tre. Il  loi  envoïa  à ce  fujet  le  comte  de  Tendilie  ;> 
pour  lui  repréfenter  qu’après  que  leurs  majeftez  ca- 
tholiques avaient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier 
traité s pris  les  villes  d’ Alméria,  de  Baça  & de  Gua- 
dix  , obligé  le  prince  fon  oncle  à fortir  du  roïaume 
de  Grenade  pour  fe  retirer  en  Afrique  ; il  étoit  jufte 
qu’il  remît  la  ville  de  Grenade,  comme  il  avoit  pro- 
mis de  le  faire  par  le  même  traité  : qu’en  ce  cas  on 
lui  promettait  une  penfion  de  quatre  millions  deMa- 
ravadis , tous  les  lieux  de  la  Tau  d’Andarax  pour  fa 
demeure  , & les  revenus  de  ces  places  pour  fa  fubfif- 
rance.  Le  jeune  roi  étoit  alfez  porté  à fatisfaire  Fer- 
dinand 5 mais  la  crainte  des  grands  de  fa  cour  qui  le 
menaçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  ôt  peut  - être 
même  la  vie , s’il  livrait  leur  ville  capitale  , lui  fit 
répondre  en  termes  équivoques  ÿ de  forte  que  Ferdi- 
nand après  bien  des  tentatives  réfolut  d’en  venir  à 
une  guerre  ouverte  & d’affieger  Grenade  dans  toutes 
les  formes. 

Dorothée  reine  de  Suede  & de  Norvège  , veuve 
de  Chriftiern  1.  roi  de  Suede  mort  le  vingt- deuxie- 
me de  Mai  1481.  aïant  eu  un  différend  avec  Stenon 
Stur  gouverneur  de  ces  roïaumes  3.  au  fujet  de  la  for- 
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tereflcd’Orobra,  le  pape  adrefla  aux  archevêques  de 
Lunden  & d’Upfal  & aux  évêques  de  Rofchild  & de 
Strangen  une  bulle  dattée  du  fixiéme  de  Juillet  pour 
les  engager  à appaifer  ce  différend.  Mais  n ayant  pas 
réufli  , l’affaire  fut  évoquée  au  faint  liège,  ôc  jugée 
en  faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  auffi  les  mê- 
mes évêques  d’ufer  de  cenfures  envers  Stenon  s’il 
n’obéifïbit  pas. 

Cette  même  année  le  parlement  de  Paris  s’oppofa  aux  Leparf;ment  de 
décimes  qu’on  vouloir  lever  fur  le  clergé  de  France.  Paris s’oppofe aux 

.1  , . . n . • décimes  qu  on 

Ceux  qui  les  vouloient  exiger  aiieguoient  pour  rai-  veut  impofer  iûr 
fon , que  le  tréfor  écoic  épuifé  par  les  guerres  de  h dc^ 

? ^ A , • i r faligny  hifi,  de 

Flandres  & de  Bretagne,  & qu  on  ne  pouvoir  les  Charles  VLIL 
tenir  fans  un  femblable  fecours.  La  proportion  ne 
fut  pas  bien  reçue  du  clergé  ni  du  parlement.  La 
Vaquerie  premier  préfident , & les  confeillers  re- 
montrèrent au  roi  ; que  le  pape  n’accordoit  jamais 
de  femblabîes  décimes,  qu’il  n’en  eût  la  meilleure 
partie  ,*que  par- là  elles  étoient  absolument  inutiles  a 
Fécat,  & que  pour  les  recueillir  on  étoit  oblige  a des 
frais  qui  abforboient  ce  qu’on  levoit  ; outre  que  dans 
cette  levée  , il  s’y  commettoit  beaucoup  de  trompe- 
ries ; qu’enfin  le  roi  exigeoit  de  fon  peuple  de  gran- 
des forâmes  d’argent,  qui  avec  ces  décimes  i’épuife- 
roienc  entièrement  *,  que  les  ecclefiafliques  ne  rece- 
voient  qu’avec  beaucoup  de  peine  6c  fort  tard  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  ; ce  qui  leur  cauferoit  une 
trop  grande  charge , fi  outre  cela  on  leur  impofoit 
les  décimes  ; en  un  mot , que  fi  les  plaintes  du  cierge 
venoient  au  parlement , on  fe  croioit  oblige  de  lui 
rendre  juftice.  Ces  remontrances  eurent  leur  eifet, 

& la  chofe  n’étant  pas  allé  plus  loin  , on  laiiTa  le 
clergé  tranquille. 

M ij 
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Emprelîement  de 
piufieurs  princes 
pour  avoir  Zizim 
en  leur  dilpolî- 
îion. 

Addit,  ad  Ciacon. 
in  Innocent.  VIII. 


CIL 

Bajazet  députe 
au  roi  de  France  à 
l’occafîon  de  Zi- 


zim. 


Jac.  Bojîus  hiflor. 
Rhod.  to.  z.  I.  1 4. 

Jaligny  hifl,  de 
Charles  Vill, 


91  Histoire  Ecclesia stiquê. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  que  le  pape  preffoit  le 
grand-maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  fes  mains 
Zizim  frere  de  Bajazet  empereur  des  Turcs , qui  étoit 
toujours  gardé  par  les  chevaliers  de  Rhodes  dans  la 
commanderie  de  Bourg  neuf  fur  les  confins  du  Poi- 
tou & de  la  Marche.  Les  rois  de  Hongrie  , de  Sicile 
& de  Naples  faifoientaufïi  tous  leurs  efforts  pour  avoir 
cet  infortuné  prince  en  leur  difpoficion.  Le  foudan 
d’Egypte  le  demandoit  auffi  avec  beaucoup  d’in  Lan- 
ce pour  le  mettre  à la  tête  de  Ton  armée  contre  le  fuî- 
tan.  Mais  le  grand-maître  ne  Rhodes  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crue 
devoir  plutôt  déférer  aux  demandes  du  faint  pere , 8c 
il  écrivit  à ce  fujet  au  roi  Charles  VIII.  pour  avoir  fa 
permifiion  , parce  que  Zizim  étoit  dans  les  terres  de 
France.  Le  pape  lui-même  envoïa  des  députez  au  roi 
pour  le  prier  d’y  confentir  ; & Charles  VIII.  venoit 
de  donner  fon  agrément , lorfqu’il  reçut  une  députa- 
tion de  Bajazet  pour  empêcher  que  fon  frere  ne  fortît 
des  états  de  France,  & ne  fût  livré  à d’autres. 

L’ambafTadeur  du  fultan  étoit  accompagné  d’un 
envoie  du  roi  de  Naples , il  venoit  offrir  au  roi  toutes 
les  reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Conf- 
tancinople  & dans  les  autres  villes  d’Europe  & d’Afiej 
il  promettoit  de  lui  rendre  les  places  prifes  fur  les  chré- 
tiens^ de  le  fecourir  dans  le  recouvrement  delaTer- 
re  Sainte  &:  du  roïaumedejerufaiem  fur  le  foudan  d’E- 
gypte quis’en  éroit  rendu  maître;&il  ajoûcoit  à toutes 
ces  offres  une  fornme  confiderable  d’argent  pour  l’en- 
tretien de  Zizim.  Il  infifta  beaucoup  fur  l’appréhcn- 
fion  qu'avoic  Bajazet , que  fon  frere  ne  tombât  entre 
les  mains  du  pape  ou  de  Matthias  roi  de  Hongrie,  ou 
du  foudan  d’Egypte.  Comme  Zizim  étoit  encore  en 
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France  à l’arrivée  de  l’ambafTadeur , le  roi  auroic  pu  le 
retenir  -,  & plulieurs  le  lui  confeilloient  ; mais  comme 
un  fils  obéifiant,  dit  Jaligny , 8c  un  roi  très-chrétien, 
il  voulue  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  pape , 
& fe  contenta  de  bien  traiter  Pambafladeur  Turc  8c 
celui  de-Naples  qu’il  combla  d’honnêtetez  & de  pré- 
fens.  Il  lai  fia  aller  Zizim  à condition  qu’on  le  con- 
duirait à Rome  8c  non  ailleurs , & qu’il  y ferait  gar- 
dé par  les  chevaliers  de  Rhodes  ; en  force  qu’on  ne 
pourrait  difpofer  de  lui  fans  le  confentemenc  du  roi , 
fous  peine  de  dix  mille  livres  d’or. 

Il  y avoit  fix  ans  que  Zizim  écoit  en  France  ou  il 
s’ennuïoit  de  mener  une  vie  privée  8c  obfcure.  Le 
chevalier  de  Blancheforc  qui  avoit  été  élu  maréchal 
de  l’ordre  8c  grand-prieur  d’Auvergne,  fut  chargé  de 
le  conduire  en  Italie,  8c  arriva  à Civita-Vecchia  le 
fixiéme  de  Mars  1489.  Leonard  Cibo  parent  du  pape 
l’y  reçut , 8c  remit  entre  les  mains  de  Blancheforc  le 
château  8c  la  ville  qu’on  avoit  deftiné  au  logement 
de  Zizim.  Le  cardinal  d’Angers  vint  enfuite  au-de- 
vant de  lui  â douze  milles  de  Rome  avec  le  prince 
François  Cibo,  8c  on  le  mena  droit  à Rome  où  il  ar- 
riva le  treiziéme  du  même  mois  ; il  y fit  fon  entrée 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Peu  de  jours  après  il 
fut  préfenté  au  pape  dans  un  confiftoire  public  par 
l’ambafiadeur  de  France  8c  le  grand-prieur.  Le  maître 
des  ceremonies  l’avertit  de  faire  la  réverence  à fa  fain- 
teté  en  lui  baifanc  les  pieds.  Quelques  hiftoriens 
entr’autres  Matthieu  Bofie  de  Verone  témoin  ocu^ 
laire,difenc  qu’on  ne  put  jamais  l’obliger  à cette  cere- 
monie^ qu’il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape. 
Cependant  Sponde  afiiire  qu’il  le  fit , mais  avec  indi- 
gnation , en  prononçant  quelques  paroles  que  fon 
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CIV. 

Le  çrand-rnaitre 
de  Rhodes  eft 
créé  cardinal. 

Çïnc,  & Qnuphr, 
fit  Innocent.  VIII. 
JIoJiu§  ta.  z.  I,  il. 
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interprète  expliqua  j qu’il  ne  laiflfa  pas  d’admirer  la 
majefté  du  fouverain  pontife  qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  bonté  , 6c  Iç  Et  loger  au  Vatican.  Ce  prince 
étoic  âgé  d’environ  quarante  ans , il  avoir  le  regard 
farouche , 6c  même  aflfez  cruel  , le  nez  aquilin  , le 
col  6c  la  poitrine  fore  large  , & furpaffoit  la  taille  or- 
dinaire des  hommes. 

Dès  le  lendemain  de  cette  ceremonie , le  quator- 
zième du  mois  de  Mars , le  pape  voulant  récompenfer 
les  fervices  du  grand- maître  de  Rhodes,  qui  non- 
feulement  avoir  mis  Zizim  en  fa  puiffance,  mais  en- 
core avoit  engagé  le  foudan  d’Egypte  à lui  faire  hom- 
mage 6c  à entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  5 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faine 
Adrien  6c  la  qualité  de  légat  general  du  faint  fiége 
dans  l’Afie.  il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt-neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  des  apôtres  S. 
Pierre  6c  faint  Paul.  Sa  fainteté  renonça  aufli  par  une 
bulle  conhftoriale  lignée  de  tous  les  cardinaux  afTem- 
blez^au  droit  de  pourvoir  à quelque  bénéfice  de  l’ordre 
que  ce  fût , même  à ceux  qui  viendroient  à vacquer 
en  cour  de  Rome  -,  déclarant  par  la  même  bulle  que 
la  difpofition  de  toutes  les  commanderies  appartenoic 
entièrement  au  grand-maître,  fans  qu’elles  puffent 
être  comprîtes  au  nombre  des  bénéfices  que  les  papes 
s étaient  réfervez  , 6c  pourroient  fe  réferver  dans  la 
fuite.  Il  donna  encore  au  grand-maître  le  pouvoir  de 
difpofer  des  bénéfices  6c  des  revenus  des  oidres  mili- 
taires du  faint  Sépulcre  6c  de  faint  Lazare, en  réunif- 
fant  ces  ordres  à celui  de  faint  Jean  de  Jerufalem. 
Cette  bulle  efl:  dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  de 
Mars. Le  cardinal  grand'  maître  voïant  les  affaires  dans 
nn  ém  paifible  , augmenta  fss  foins  pour  faire  fleurir 
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la  religion  •,  il  rétablit  les  églifes  ruinées  & fonda  plu- 
sieurs chapelles  en  differens  lieux  de  i’ifle  de  Rhodes. 

Au  grand-  maître  de  Rhodes  le  pape  en  joignit  fept 
autres  qu’il  éleva  à la  même  dignité.  Le  premier  à la 
recommandation  du  roi  Charles  VIII.  fut  André  d’E- 
pinay  Breton , archevêque  de  Rourdeaux , puis  de 
Lion  s abbé  de  fainte  Croix  de  Bourdeaux  & prieur 
de  faint  Martin  des  Champs  à Paris , cardinal  prêtre 
du  titre  de  S.  Sylveftrc  & de  faint  Martin  aux  Monts. 
Le  fécond  , Laurent  Cibo  Génois , neveu  du  pape* 
archevêque  de  Benevent , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Marc  &c  évêque  d’Albano  tk  de  Paleftrine.  Le 
îroifiéme  , Ardiein  de  la  Porte  , de  Navarre , évêque' 
d’Aleria,  prêtre  du  titre  de  faint  Jean  &c  de  faint  Paul. 
Le  quatrième.  Antonio  Pallavicini  Génois,  évêque 
d’Oronze , prêtre  cardinal  dutitre  de  fainte  Anaftafie  , 
puis  de  fainte  Praxede,  & évêque  de  Paleftrine.  Le 
cinquième,  Maphée  Gherardo  Vénitien , general  de 
l’ordre  des  Camaîdules , patriarche  de  V enife , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achillée.  Le 
fixiéme,  Jean  de  Medicis  de  Florence,  diacre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Dominiez , & qui  devine 
pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  premier  de  la  famille 
des  Medicis  qui  fût  parvenu  au  cardinalat  ; il  n’avoit 
que  quatorze  ans  & le  pape  ne  lui  donna  le  chapeau 
à un  âge  fi  peu  avancé , qu’en  faveur  du  mariage  de  fa 
fœur  Magdelaine  de  Medicis  avec  Laurent  Cibo  f on 
fils, que  fa  fainteté  avoit  eu  avant  que  d’être  ecclefiaf- 
tique.  Enfin  le  dernier  cardinal  fut  Ferry  de  San  Seve- 
rino  Miîanois,  archevêque  de  V icnne,  diacre  cardinal 
du  titre  de  S.  Théodore.  Raphaël  Volaterran  rapporte 
que  le  pape  fit  cette  promotion  contre  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  dans  le  conclave  où  il  fut  élu,  de  ne  poins: 
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Suite  des  affaires 
de  Bretagne. 

Jaligny  hifl,  de 
parles  VU1. 
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Âmbaflade  de 
^rance  au  roi 
d’Angleterre. 

Bacon,  hiji.  Hen- 
fte,  VIL 
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exceder  le  nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pour  com- 
poser le  facré  college  ; mais  ilcft  plus  aifé  de  faire  de 
belIespromelTes.lorfqu’oneftabfolumentcardinaijCjue 
de  les  mettre  à execution  lorfqu’on  eft  devenu  pape. 

Charles  VIII.  penfoit  toujours  à fe  rendre  maître  de 
la  Bretagne j ou  par  Tes  conquêtes,  ou  en  époufant  la 
princeffe  heritiere.  Sur  l’avis  que  Tes  troupes  s’étoiene 
emparées  de  Brefl  & du  Conquêt , il  partit  dès  le  mois 
de  Février  de  cette  année  pour  la  Touraine  ; ce  qui  in- 
quiéta fort  les  Bretons  qui  n’étoient  pas  en  état  de  s’op- 
pofer  à l’armée  de  France.  Tout  ce  qu’ils  purent  faire* 
fut  d’engager  Maximilien  à faire  une  diverfion.  Char- 
les de  Saveufe  un  de  fes  generaux  fe  rendit  maître  de 
Saint-Omer,  pendant  que  des  Cordes  travailloit  à 
engager  le  comte  de  Hainaut  à s’unir  aux  Flamands, 
fes  Bretons  négocièrent  auffi  avec  le  roi  d’Angleter- 
re qui  étoit  le  plus  à craindre  pour  la  France  , parce 
qu’il  n’y  avoir  point  d’endroit  d’ou  la  Bretagne  pût 
tirer  de  plus  grands  fecours. 

La  comceffe  de  Beaujeu  devenuë  ducheffe  de  Bour- 
bon en  fentit  parfaitement  les  conféquenccs,  elle  mit 
donc  tout  en  ufage  pour  mettre  Henri  VIL  dans  les 
interets  de  la  France  ; & avant  que  les  conquêtes  des 
François  en  Bretagne  puffent  lui  donner  de  la  jalou- 
iîe , elle  lui  envoïades  ambaffadeurs.qui  avoient  ordre 
de  le  féliciter  fur  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter, 
& de  lui  rendre  compte  de  l’état  des  affaires  de  France 
comme  à un  prince  allié  & ami.  Ils  dévoient  enfuite 
l’entretenir  des  affaires  de  Bretagne.  Ils  trouvèrent 
Henri  à Lancalfre  ; ils  lui  infinuerent  que  Maximi- 
lien étant  un  prince  fans  argent , fans  reffource  , fans 
crédit  parmi  fes  fujets , peu  aimé,  & encore  moins 
sfjimé  « il  ne  pouvoir  être  qu’à  charge  à fes  alliez.  Ils 

ajoutèrent 
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ajoutèrent  que  fi  Charles  VIII.  avoir  porté  la  guerre 
en  Bretagne , il  n’avoit  pu  faire  autrement , le  duc 
s’étant  prévalu  de  la  jeuneffe  du  roi  pour  débaucher 
les  princes  de  fon  fang.  Ils  rappellerent  a Henri  les 
obligations  qu’il  avoir  à la  France  qui  l’avoit  fecouru 
au  préjudice  de  fes  interets.  Enfin  ils  lui  dirent  que 
le  moins  que  Charles  VIII.  pût  attendre  de  fon  ami- 
tié, étoit  qu’il  demeurât  neutre  ; que  fa  majefté  très- 
chrétienne  foupiroit  après  la  fin  de  la  guerre  de  Bre- 
tagne , pour  aller  enfuitc  en  perfonne  en  Italie , fai- 
re valoir  les  droits  de  fa  maifon  fur  le  roïaume  de 
Naples,  après  qu’il  auroit  époufé  Marguerite  d’Au- 
triche fille  du  roi  des  Romains.  Les  ambaffadeurs 
avoient  un  ordre  exprès  de  toucher  ces  deux  derniers 
articles  du  mariage  du  roi  & de  fon  voïage  en  Italie  * 
afin  qu’Henri  ne  crût  pas  que  Charles  eût  deffein  d’e- 
poufer  la  ducheffe  de  Bretagne. 

Le  roi  d’Angleterre  avant  que  de  répondre  aux 
ambafTadeurs,  voulut  en  conférer  avec  fon  confeiî,& 
quelques  jours  après  il  les  admit  à fon  audience , & leur 
dit  qu’il  avoir  toute  la  reconnoiflance  poflible  de  la 
part  que  le  roi  leur  maître  vouloit  bien  prendre  au 
fuccès  de  fes  armes,  qu’à  fon  tour  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages  qu’il  avoir  remportez  fur  le  roi 
des  Romains.  Enfuite  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne,  il  ajoûta  que  le  roi  & le  duc,  dont  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  la  mort , étoient  les  deux  princes  du 
monde  à qui  il  avoit  de  plus  grandes  obligations  ; que 
la  reconnoiflance  qu’il  leur  devoit  ne  lui  permettoic 
pas  de  fe  déclarer  en  faveur  de  l’un  au  préjudice  de 
l’autre  : qu’il  feroit  au  defefpoir  fi  leurs  différends  i’o- 
bligeoient  à prendre  partirque  pour  éviter  cet  incon- 
vénient , il  offroit  fa  médiation  , & qu’il  envoïeroic 
Tome  XXIV \ N 
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Réponfç  du  roi 
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Les  Anglois  Ce 
liguent  avec  la 
Bretagne  & dé- 
clarent la  guerre 
!»  la  France. 
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au  plutôt  fes  ambaffadeurs  en  France  & en  Bretagne 
à ce  fujet.  En  effet  il  y envoïa  Chriftophle  Urfwic  un 
de  Tes  chapelains , avec  ordre  de  s’appliquer  à péné- 
trer les  deffeins  de  la  France,  ôc  d’offrir  fa  médiation* 
s’il  trouvoit  qu’on  fût  difpofé  à la  paix  : qu’il  fit  les* 
mêmes  offres  au  duc  de  Bretagne , qu’il  drefsât  enfui- 
te  le  projet  de  la  paix,  ôc  revînt  promptement  lui  en 
faire  fon  rapport.  Mais  aïant  appris  fur  ces  entrefai- 
tes la  victoire  des  François  à Saint-  Aubin , la  mort  du 
duc  de  Bretagne  , & les  intrigues  de  la  ducheffe  de 
Bourbon  , Henri  Te  réfolut  enfin  de  faire  la  guerre  à 
la  France.  Il  affembla  pour  cet  effet  fon  parlement* 
ôc  la  guerre  y fut  réfoluë  contre  Charles  VIII.  On 
mit  huit  mil!e  hommes  fur  pied  , & on  les  fit  paffer 
en  Bretagne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook. 

Henri  fit  en  même  temps  avec  les  Bretons  une  ligue 
défenfive  contre  la  France  , à condition  que  laprin- 
ceffe  heritiere  ne  fe  marieroit  avec  aucun  roi  ou  prin- 
ce fans  le  confentement  du  roi  d’Angleterre, & ne  fe» 
roir  point  d’alliance  avec  aucun  fouverain  , à l’excep- 
tion du  roi  d’Efpagne  fk  du  roi  des  Romains.  Après 
ce  traité  les  Anglois  s’embarquèrent  & arrivèrent  à 
Guerande.  Charles  VIII.  I’aïant  appris , donna  auffi- 
tôc  ordre  à fes  troupes  de  fe  renfermer  dans  les  princi- 
pales villes  de  Bretagne  dont  il  étoit  maître, & d’aban- 
donner la  conquête  des  autres.  Par-là  il  empêchoit  les 
Anglois  de  s’emparer  d’aucun  pofte  important,  & en 
leur  abandonnant  le  plat  pars , fon  deffein  étoit  de  les 
harceler  par  de  gros  partis  que  les  commandans  des 
places  dévoient  en  voïer  courir  par  toute  la  campagne. 
Ce  projet  réuffit.  La  ducheffe  de  Bourbon  avoir  en  mê- 
me temps  fi  bien  fçu  gagner  par  fes  intrigues  les  plus 
grands  feigneurs  du  pais , Ôc  brouiller  les  autres , que 
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ks  Anglois  ne  voïant  que  confufion  à la  cour  de  Bre-  7 —• 

sagne  où  chacun  vouloit  être  maître , ne  fçachant  de  N*  1 4 
qui  recevoir  les  ordres , ni  à qui  s’adreffer  pour  avoir 
des  munitions  & de  l’artillerie , furent  obligez  de  re- 
payer la  mer  & d’abandonner  la  Bretagne,  fans  avoir 
fait  autre  choie  que  d’achever  de  ruiner  le  pais. 

Le  mariage  de  la  princeffe  caufoit  toutes  les  divi-  La  ducheflc  de 
fions  qui  regnoient  à la  cour  de  Bretagne.  Chacun  des  feretra0f  edeespo£ 
prétendans  y avoir  Tes  partifans , Charles  VIII.  roi  mains, 
de  France , Maximilien  roi  des  Romains , le  duc  d’Or- 
leans , & le  feigneur  d’ Albret  fe  flattoient  également 
d’acquérir  le  duché  en  époufant  l’heritiere.  Le  roi  des 
Romains  étant  veuf  & aïant  un  fils  de  fon  premier 
mariage  , il  fembloit  qu’il  dût  y avoir  moins  de  part  ; 
mais  outre  qu’il  n’avoit  que  trente  ans,c’étoit  le  prin- 
ce le  mieux  fait  de  fon  tems  5 l’archiduc  fon  fis  étoic 
fort  délicat,  & fon  alliance  ne  pouvoir  donner  aucun 
ombrage  a l’Angleterre.  Toutes  ces  confédérations 
fortifièrent  fon  parti.  Le  maréchal  de  Rieux  qui  étoit 
fort  porté  pour  fes  interets,  lui  envoïa  des  perfonnes 
de  créance  pour  l’affurer  qu’il  pouvoit  venir  en  Breta- 
gne époufer  rhemiere:qu’on  ne  lui  demandoit  autre 
chofe,fmon  qu’il  y parût  dans  un  équipage  digne  d’un 
prince  de  fon  rang.  Son  contrat  de  mariage  avec  la 
duchefle  fut  dreffé.  L’avarice  de  l’empereur  fon  pere, 
qui  lui  refufa  tout , & ne  voulut  faire  aucune  dépen- 
fe,  ne  lui  permit  pas  d’aller  fî- tôt  lui-même  en  Breta- 
gne ; il  y envoïa  feulement  avec  les  députez  un  Sei- 
gneur nommé  Walfurg  de  Polheirn  quiépoufa  la  du- 
cheffe  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut  négociée  fi  lecre» 
tement  que  la  ducheffe  de  Bourbon  n’en  eut  aucun 
avis  Maximilien  fit  prefquedansle  même  temps  fa 
paix  avec  le  roi  de  France , à la  follicitanon  du  pape* 

N ij 
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Comme  fa  fainteté  voïoit  de  grandes  difpofi  lions 
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Lepapftravaille  ^ jU§e°^  Ie  gros  l’oFagC  tombcroit  fut  la 

à la  paix  entre  Je  Flandres  \ elle  mit  toute  fa  politique  en  ufage  pour 
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roi  des  Romains,  i en  détourner  j les  nonces  eurent  ordre  d inipirer 
viaiard.  in  vit*  des  penfées  de  paix  & d’union  à toutes  les  puiffances , 
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à qui  la  neceflité  de  leur  confédération  dévoie  faire 
prendre  quelque  engagement.  Son  entremife  eut 
tout  le  fuccès  qu’elle  pouvoir  s’en  promettre  : les  prin- 
ces électeurs  aflemblez  à Francfort  pour  la  diète  , 
agifiant  de  concert  avec  les  nonces  de  fa  fainteté,  le 
comte  de  Nalfau  & ies  autres  envoïez  des  princes  con- 
clurent enfin  en  préfence  de  Maximilien  & après  plu- 
iieurs  conférences  un  traité  , où  l’on  agita  quatre 
points  important  ; Ravoir,  la  reftitution  du  comté 
de  Charolois  & du  duché  de  Bourgogne  au  roi  des 
Romains,  la  foumiffion  des  Flamands  à ce  prince, 
les  interets  de  la  ducheffe  de  Bretagne , & la  liberté 
do  duc  d’Orléans  prifonnier  à Bourges. 

Après  beaucoup  de  conteftations  l’affaire  fut  ter- 
minée le  vingt- deuxième  de  Juillet,  à ces  condi- 
tions. i.  Qu’il  y auroit  paix  entre^Charles  VIII.  & 
le  roi  des  Romains.  2.  Que  les  Flamands  & Anne 
duc  h elfe  de  Bretagne  feroient  compris  dans  le  traité , 
& qu’on  mettroit  celle-ci  en  poflTelïïon  des  places 
dont  le  feu  duc  jouiffoit  au  temps  de  fa  mort.  3. 

, Qu’on  défigneroit  un  lieu  où  les  deux  rois  fe  trouve- 
raient  pour  regler  enfemble  dans  une  entrevue  , la 
reftitution  du  duché  de  Bourgogne  , du  comté  de 
Charolois  , & de  la  ville  de  Saint  Orner  que  le  roi  de 
France  demandoit,  4.  Qu’on  accorderait  à Philippe 
de  Cleves  la  main-levée  de  fes  biens  qu’on  avoit 
failis , & la  liberté  aux  Flamands  prifonniers  à 


CXII. 

Traité  de  paix 
entre  ces  deux 
princes. 


CXIIL 
On  manque  aux 
articles  du  traité 
pour  ce  qui  re- 
garde la  Bretagne, 
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Bruges,  j.  Que  le  roi  de  France  emploïerok  tous  Tes  - 
foins  pour  faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  de- 
voir  à l’égard  du  roi  des  Romains.  6.  Que  les  fujets 
des  deux  rois  feroient  remis  en  podeffion  de  leurs 
biens  confifquez.  7.  Qu’on  mettroic  en  fequcftre 
Saint-Malo  , Dinan  , Fougères  & Saint- Aubin,  juf- 
qu  a ee  que  la  duchefîe  de  Bretagne  eût  renvoie  les 
Anglois , & que  le  différend  qu’elle  avoir  avec  Char- 
les VIII.  à l’occafion  de  ces  places  eue  été  terminé 
par  arbitres  ou  par  les  voies  de  la  juftice.  8.  Enfin 
qu’on  traiteroit  dans  l’entrevûë  des  deux  rois  de  la 
délivrance  du  duc  d’Orléans. 

Ce  traité  qu’on  n’ofe  appeler  paix  & qui  mente 
plutôt  le  nom  de  fufpenGon  d’aigreur  & de  reffen- 
timent  entre  les  deux  princes,  fut  exécuté  allez  exac- 
tement, fi  l’on  en  excepte  les  articles  qui  regardoient 
la  Bretagne.  Le  prétexte  dont  on  fe  fervit  en  France 
pour  ne  les  pas  obferver  , fut  que  la  ducheffe  avoic 
confervé  quelques  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
dans  les  villes  qu’elle  occupoit.  Elle  envoïa  cepen- 
dant une  ambalfade  au  roi  qui  croie  à Amboife  , dont 
le  chef  étoic  le  cohue  de  Danois , auquel  étoit  joint 
Mautauban  chancelier  de  Bretagne  , en  qui  la  du- 
chefTe  avoic  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n’em- 
pêcha pas  de  recommencer  les  hoftilitez  l’année  fui- 
vante. 

Cafimir  roi  de  Pologne  excité  par  les  plaintes  de  De^,'feïiJs'T(lr. 
fes  fujets  qui  le  follicitoient  de  s’oppofer  aux  incur-  tares  parles  Polo- 
fions  des  Tartares , envoïa  contr’eux  Jean  Albert  & n0Jr‘Bmer  ^ m 
fon  fils  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  empêcher  de  fo». 
ravager  la  Podolie  & la  Rufïie.  On  croit  qu’ils  y a- 
voient  été  engagez  par  Bajazct  qui  avoir  envoie  une 
armée  dans  la  V alachie  donc  il  s’étoit  depuis  peu  rendu 

N üj 
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Guerre  entre  la 
Hongrie  & la  Bo- 
hême. 

Banfln,  4,  dec. 

Uv.  S» 
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maître  : quoique  le  vaivode  fecouru  par  les  Polonoîs 
eût  fait  tous  fes  efforts  pour  s’y  oppofer.  Jean  Albert 
trouva  l’armée  des  Tartares  divifée  en  deux  corps  ; 
l’un  de  quinze  mille  hommes  prefque  tous  de  cava- 
lerie : l’autre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  : il  at- 
taqua le  premier  & le  défit  ; il  traita  de  même  le  fé- 
cond , remporta  une  victoire  complété  , toute  la 
cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 

La  guerre  qui  furvint  pour  lors  entre  Uladifîas  roi 
de  Boheme  & Matthias  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 
d’une  longue  durée.  Ce  qui  y avoit  donné  occafion  , 
étoit  que  Matthias  fe  voïant  infirme  & ne  pouvant 
difpofer  de  la  Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  na- 
turel, à caufe  des  oppofitions  que  Beatrix  fon  époufe 
y formoit , il  avoit  réfolu  de  l’établir  roi  de  Boheme  , 
dont  il  poffedoit  déjà  une  grande  partie.  La  fœur  du 
duc  de  Milan  ne  lui  étoit  même  accordée  en  mariage 
qu’à  cette  condition.  Il  fit  donc  folliciter  quelques 
gouverneurs  dans  la  Silefie,  à lui  livrer  leurs  villes , 
moïennant  une  fomme  d’argent , & comme  quel- 
ques-uns le  refuferent , il  les  y voulut  contraindre 
à main  armée.  Uladiflas  allarmé  prit  les  armes  , il 
mit  des  troupes  fur  pied  ; mais  l’évêque  de  Varadin 
l’aïant  appaifé  , Matthias  refta  tranquille  poffeffeur 
de  beaucoup  de  places  qu’il  avoit  acquifes.  Il  n’au- 
xoit  été  à fouhaiter  pour  ce  dernier  que  de  jouir  d’une 
meilleure  fanté.  La  goure  qui  fe  joignit  à les  autres 
infirmitez  & qui  le  mit  prefque  dans  i’impoffibilixé 
d’agir  , ne  l’empêchoic  pourtant  pas  de  vacquer 
comme  auparavant  aux  affaires , il  recevoit  des  am- 
baffadeurs , leur  donnoit  audience  & s’entretenoie 
d’affaires  avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la 
part  du  pape  au  fujet  de  l’emprifonnement  de  Pierre 
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archevêque  de  Colocza  qui  duroit  depuis  quatre  ans , 
& dont  le  faint  pere  demandoic  la  liberté  ; mais  il  ne 
put  rien  obtenir.  Bajazet  lui  en  envoïa  auffi  pour 
traiter  de  la  paix  , afin  que  n’aïanc  rien  à craindre  da 
côté  de  la  Hongrie,  il  pût  faire  plus  puifiammenc  la 
guerre  au  foudan  d’Egypte  & à celui  de  Syrie  , & 
venger  fur  eux  l’afFront  qu’ils  lui  avaient  fait  rece- 
voir ; mais  ce  dernier  aïanc  envoie  de  fon  côté  à Mat- 
thias le  patriarche  de  Jerufalem  , il  n’y  eut  rien  de 
conclu , & le  même  patriarche  eut  ordre  de  fe  ren^ 
dre  enfuite  à Rome  , pour  engager  le  pape  à faire 
une  ligue  contre  le  Turc. 

Le  {acre  college  perdit  cette  annee  le  trentième  de 
Mars  Thomas  Burfcher  ou  Bourchier  Anglais, arche- 
vêque de  Cantorberi , & frere  de  Henri  comte  d’Ef- 
fex,  qui  avoir  témoigné  beaucoup  de  zele  contre  les 
fe&aceurs  de  V^iclef , & avoir  exercé  les  fondions 
d’évêque  durant  cinquante  - un  ans  en  differens  dio^ 
céfes , aïant  été  d’abord  évêque  de  bigorne , enfuite 
d’Ely  , & enfin  archevêque  de  Cantorberi.  Le  pape 
Paul  IL  l’avoir  récompenfé  du  chapeau  de  cardinal 
en  1 467.  Il  y eut  après  fa  mort  de  grandes  brigues  en 
Angleterre,  pour  obtenir  du  roi  Henri  rarchevêché 
de  Cantorberi  ; mais  comme  la  primatie  du  roïau- 
me  y eft  attachée , & que  les  archevêques  de  cette 
églife  ont  lapreflféancc  fur  tous  les  princes  qui  ne  font 
pas  du  fang  roïal  ; le  roi  qui  ne  vouloir  élever  à une  fi 
grande  dignité  qu’une  perfonne  d’une  fidelité  éprou- 
vée , le  donna  à Jean  Morton  évêque  d’Ely,  qu’il  fit 
auffi-tôt  après  chancelier  d’Angleterre. 

Jean  de  Welfel  ou  de  Welfales  de  Groningue  , 
doéteur  en  théologie  , né  environ  l’an  1415?.  mourut 
aufficetcc  année  148p.  le  quatrième d’Odobre.  Aïant 


A N*  148^. 


C X V ï. 

Mort  des  cardi- 
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per^u  dans  Ton  enfance  fon  pere  & fa  mere  , qui  n’é- 
toient  que  boulangers,  une  dame  charitable  eut  foin 
de  fon  éducation  &c  le  fit  étudier  avec  un  fils  unique 
qu’elle  avoir.  Elle  les  envoïa  tous  deux  à Zwol  dont 
le  college  étoit  plus  eftimé  que  celui  de  Groningue. 
iWcflcl  y fit  beaucoup  de  progrès,  & y enfeigna  mê- 
me enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller  con- 
tinuer fes  études  à Cologne  , ou  l’on  le  foupçonna 
d’être  peu  orthodoxe.  Il  voulut  enfeigner  la  théolo- 
gie à Heidelberg , il  y fut  refufé  , parce  qu’il  n’étoit 
que  laïque  & qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  dans  la 
clericature.  Il  revint  à Cologne , pafla  à Louvain , & 
de-là  à Paris.  François  de  la  Rouere  general  des  Frè- 
res Mineurs  le  mena  à Balle  du  temps  du  concile, 
il  s’y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à Rome 
quand  Sixte  IV.  fut  élu  pape , & quitta  l’Italie  pour 
venir  mourir  à Groningue  fa  patrie.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’en  plufieurs  chofes  fes  fentimens  ne  fufTent 
contraires  à ceux  del’églife  catholique.  Après  fa  mort 
on  brûla  plufieurs  de  fes  manuferits , ce  qui  en  refîa 
fut  imprimé  à Groningue  en  1614.  & à Amfter- 
dam  en  i6ij.  On  a parlé  ailleurs  de  la  condamna- 
tion que  les  inquifîceurs  d’Allemagne  firent  l’an 
1 475?.  de  plufieurs  proportions  trop  libres  qu’il  avoic 
enfeignées. 

Le  onzième  de  Septembre  de  la  même  année  mou- 
rut encore  Jacques  Piccolomini  cardinal,  quiavoit  été 
fecretaire  de  Callixte  III.  & de  Pie  II.  qui  lui  donna 
le  chapeau.  Il  a laiffé  fept  livres  de  mémoires  qui 
.contiennent  l’hiftoire  de  ce  qui  s’efl  paffé  dans  l’Eu- 
rope depuis  îe  voïage  de  Pie  II.  à Ancône , jufqu  a 
launorr  du  cardinal  de  Carvajal , c’eft- à-dire  , depuis 

fan  24^4.  jufqu’en  1469.  Ç’eft  dans  cette  même  an- 

/ 
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née  148p.  que  Donac  Boflîus  Milanois  finit  fa  chro- 
nique des  archevêques  de  Milan.  Il  a aufli  compofé 
une  autre  chronique  des  principaux  changemens  du 
monde  jufqu’à  fon  tems.  On  ne  fixait  pas  l’année  de 
fa  mort. 

Le  pape  après  avoir  approuvé  fur  la  fin  de  1 4 Sp . l’or- 
dre des  religieufes  de  la  conception  de  la  Ste.  Vierge, 
qui  avoit  été  inftitué  à Tolcde  par  Beatrix  de  Sylva 
fille  Portugaife,  à la  prière  d’Ifabelle  reine  de  Caftil- 
le,  5c  avoit  fuivi  d’abord  la  réglé  de  Cîteaux  ; fa  fain- 
teté  ne  penfa  plus  qu’à  tirer  avantage  de  la  perfonne 
de  Zizim  dont  elle  étoit  maîtrefie,  pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs.  Elle  envoï'a  dès  le  commencement  de 
14P0.  des  nonces  à l’empereur , aux  rois,  aux  princes 
5c  aux  républiques , les  exhortant  à députer  de  nou- 
veaux ambafiadeurs  à Rome  pour  le  vingt  cinquième 
de  Mars  jour  de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge, 
afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  nécefiaires  à l’en- 
treprife  de  cette  guerre.  Les  princes  fe  rendirent  aux 
exhortations  du  fouverain  pontife  ; on  réfolut  avec 
leurs  envolez , que  chacun  contribueroit  félon  fon 
pouvoir  en  argent , armes  ou  foldats  -,  5c  l’on  con- 
vint de  laifler  au  pape  une  entière  liberté  de  lever  les 
annates , les  décimes  5c  les  autres  contributions  ; de 
publier  des  indulgences,  des  privilèges  5c  une  croifa- 
de  ; le  pape  promit  de  fa  part  que  fi  l’un  des  trois 
rois , de  France,  d’Efpagne  ou  d’Angleterre  fe  char- 
geoit  de  la  conduite  des  troupes , il  s’y  trouveroit 
lui-même  en  perfonne  ; que  fi  aucun  roi  n’étoit  chef, 
il  fe  contentcroit  de  nommer  deux  légats , l’un  pour 
l’armée  de  mer,  l’autre  pour  celle  de  terre  5 que  les 
Italiens,  les  François,  les  Efpagnols  & les  Anglois 
ferviroient  dans  la  premiers  ; les  Allemands , les  Bo- 
Tome  XXIV . O 
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hemiens , les  Hongrois  & les  Polonois  dans  la  fécon- 
dé. Les  légacs  & les  nonces  furent  envoïez  dans  tou» 
tes  les  provinces  à ce  fujet  j mais  tous  ces  grands  pro- 
jets furent  fans  execution.  Les  princes  n’avoient  gar- 
de de  préférer  le  bien  public  à leurs  interets  person- 
nels ; & le  fouverain  pontife  lui -même,  fi  Ton  en 
croit  quelques  hilforiens,  quelques  belles  apparences 
de  zélé  qu'il  fit  paroître  , écoic  dans  les  mêmes  fenti- 
mens. 

Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifs  allez 
inutilement,  Bajazet  fort  irrité  contre  1e  grand-maître 
de  Rhodes  de  s’être  défaifi  de  la  perforine  de  Zizirn 
fon  frere  , envoïa  des  ambaffadeurs  au  pape  ? pour 
faire  alliance  avec  lui,  & lui  promettre  fix-vingt  mil- 
le écus  d’or , pourvû  qu’il  voulut  arrêter  Zizirn  & le 
retenir  en  prifon.  Dans  le  même  tcms  le  faim  pcre 
en  reçut  d’autres  du  foudan  d’Egypte  pour  l’engager 
à lui  livrer  le  même  prince  , afin  de  pouvoir  plus  sû- 
rement faire  la  guerre  aux  Tàrcs.  L’ambaffadeur  de 
Bajazet  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  * tous  les 
cardinaux  & les  officiaux  du  pape  allèrent  au- devant 
de  lui , il  étoit  chargé  de  l’argent  qu’on  prometcoit , 
avec  beaucoup  de  pierreries  & de  prefens,  cette  fem- 
me dévoie  fer  vit  à païer  trois  ans  de  la  penfion  de 
Zizirn,  à quarante  mille  écus  d’or  par  chaque  année. 
Il  eut  une  audience  publique  en  prefence  de  tout  le 
facré  college.  Il  paroît  que  le  pape  accepta  fes  pro- 
portions , & qu’il  reçut  tous  les  ans  la  fomme  dont 
on  étoit  convenu  pour  l’entretien  de  Zizim.  Ce  n’é- 
toit  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs , pour  la- 
quelle il  ne  laiffoit  pas  de  lever  des  décimes. 

L’ambafiadeur  que  le  foudan  d’Egypte  avoit  envoie 
à Rome,  étoit  Antoine  Milan  gardien  des  Cordeliers 
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de  Jcrufalem.  Il  avoir  ordre  en  payant  par  TEfpa-  — — — * 
gne,  de  menacer  les  rois  catholiques  Ferdinand  de  ^N*  l49°*- 
Ifabelle  de  la  part  du  foudan  , qu’il  fe  vengeroit  fur 
tous  les  chrétiens  qui  étoient  en  Egypte  &cn  Syrie, 

& qu’il  leur  feroit  fouffrir  les  tourmens  les  plus 
cruels,  fi  on  ne  laiffoit  les  Maures  en  repos  : de  fi  l’on 
ne  ceffoit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordelier 
ne  s’acquitta  point  de  fa  commiffion.  Il  fe  contenta 
d’informer  Ferdinand  roi  de  Naples  des  ordres  donc 
il  étoit  chargé  } de  celui-ci  qui  n’étoit  pas  tout-à-faic 
ennemi  des  Maures  en  donna  avis  au  roi  d’Arragon , 
qui  l’inftruifit  des  juftes  fujets  qu’il  avoir  de  faire  la 
guerre  à ces  infidèles , de  lui  dit  qu’il  redoutoit  peu 
les  menaces  dufoudan.LegardiendesCordeliersétanc 
arrivé  à Rome  eut  audience  du  pape  ; il  demanda 
qu’on  lui  remît  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l’armée 
du  foudan , de  offrit  en  échange  quatre  cent  mille 
ducats , de  la  ville  de  Jerufalem  qui  feroit  fous  la  do- 
mination des  chrétiens,  à qui  l’on  accorderoit  une 
entière  liberté  pour  faire  le  voïage  de  la  terre- fainte 
fans  paier  aucun  tribuc  -,  il  promit  encore  de  remet- 
tre au  pape  toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit  fur  Ba- 
jazet  , quancPce  feroit  même  Conftantinople  On 
tint  plufieurs  confiftoires  fur  ces  propofitions  en  pre- 
fence  des  cardinaux  ; mais  on  ne  décida  rien. 

Cependant  les  belles  offres  & les  prefens  de  Baja-  exix. 

1 1 A r r r 1 i • Baisser  veut  faire 

zet  dévoient  etre  iuipects  , puilque  quelques  mois  empoifonner  Ton 

auparavant  il  avoit  tenté  de  faire  empoifonner  fon  frcre‘ 

frere  Zizim.  Un  cerrain  Chriftophle  Macrin  fur- 

nommé  le  Picentin  , fort  irrité  d’avoir  été  privé  de 

mêmechaffé  de  fon  emploi  par  les  gens  du  pape, s’en 

alla  à Conftantinople  de  promit  au  fulcan  de  mettre 

fin  à la  guerre  en  tuant  de  le  pape  de  Zizim  Le  Mu- 

O ij 
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Le  pape  continue 
fes  négociations 
pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs. 
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phti  lui  procura  plufieurs  conférences  avec  Bajazet  î 
on  Je  chargea  d’or , de  pierres  précieufes  & d’autres 
préfens  ; on  lui  promit  le  gouvernement  de  l’ifle  de 
Ncgrepont,  & une  flotte  de  deux  cens  galeres , s’il 
pouvoir  empoifonner  la  fontaine  dans  laquelle  on 
puifoit  l’eau  pour  la  boiflon  du  pape  & de  Zizim  j 
on  lui  donna  même  une  phiole  pleine  d’un  poifon 
très-vioient.  Chriftophle  promit  des  merveilles  ; il 
partit  de  Conftantinople  & vint  à Rome,  où  aïanc 
été  arrêté  pour  d’autres  crimes , on  l’appliqua  à la 
queftion  dans  laquelle  il  confefla  le  deflein  qui  l’avoir 
amené  à Rome.  Sur  fon  aveu  on  le  condamna  au 
dernier  fuppîice  dans  le  mois  de  Mai.  Il  fut  conduit 
par  la  ville  &c  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes, 
fes  membres  expofez  à differentes  portes  de  Rome  , 
pour  infpirer  de  la  terreur  aux  complices  de  fon  cri- 
me , qui  étoient  en  grand  nombre , & dont  quelques- 
uns  furent  punis. 

Innocent  VIII.  nonobftant  l’accord  qu’il  avoit 
fait  avec  Bajazet,travailloit  toujours  à réünir  les  prin- 
ces pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  s’adrefla  à MaxR 
milicn  roi  des  Romains  qui  promit  d’y  contribuer , 
pourvu  qu’on  rétablît  auparavant  la  concorde  entre 
l’empereur  Frédéric  fon  pere  & Matthias  roi  de  Hon- 
grie, & qu’on  réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fou- 
verain  pontife  envoïa  aufli  Bernard  Stich  à Naples  s 
pour  rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
& de  Maximilien  , & d’Albert  duc  de  Saxe  , & l’en- 
gager à prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion. Mais  ce  prince  bien  loin  de  fatisfaire  fa  faintc- 
té , ne  penfoit  qu’à  l’inquiéter  & la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Benevent  dont  il  avoit  chaf- 
fé  les  magifirats  qu’innocent  avoit  établis.  Enfin 
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après  plufieurs  négociations  de  part  & d’autre  pour 
établir  la  paix  entre  l’empereur  & le  roi  de  Hongrie , 
on  convint  d’une  aflemblée  pour  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre, ou  feroient  terminez  tous  les  différends» 
Mais  la  maladie  de  Matthias  fut  caufe  qu’on  la  re- 
mit à un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince 
mourut  d’apoplexie  à Vienne  en  Autriche  , un  mar- 
di fixiémed’ Avril  de  1490.  Quelques  hiftoriens  pré- 
tendent qu’il  fut  empoifonné  par  fa  femme  Beatrix  * 
qui  lui  donna  des  figues  avant  que  de  boire  pour 
appaifer  la  foif  qu’il  fouffroit.  Mais  cela  n’eft  pas 
certain. 

Pierre  Ranzane  Sicilien  évêque  de  Luceria  , qui  fe 
trouva  à la  mort  de  ce  prince  , comme  ambaffadeur 
de  Ferdinand  roi  de  Naples , Et  fon  oraifon  funebre , 
êc  parla  de  lui  comme  d’un  toi  qui  devoit  être  ca- 
Bonifé  pour  fon  zélé  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne. Bonfinius  en  fait  un  grand  éloge  , & dit  que 
ce  héros  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’un  grand  prince 
doit  fçavoir  , qu’il  fut  heureux  en  paix  & en  guer- 
re. On  dit  qu’il  parloir  toutes  les  langues  de  l’Euro- 
pe , fi  l’on  en  excepte  la  Grecque  de  la  Turque  ; qu’il 
croit  extrêmement  enjoué , & fe  plaifoic  à dire  de 
bons  mots  ; qu’il  aimoit  les  fçavans  & les  beaux  arts  $ 
qu’il  empioïoit  les  plus  excellens  peintres  d’Italie,  & 
qu’il  attiroit  à fa  cour  les  plus  beaux  efprits  de  l’Eu- 
rope. Il  avoit  à Bude  une  très-belle  bibliothèque 
qu’il  avoit  enrichie  des  ouvrages  les  plus  curieux  & 
des  manuferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
Albe-roïale , & mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hon- 
grie. Il  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans  & en  avoit 
icgné  trente-deux.  Il  avoit  époufé  en  1451.  Cathe- 
liac  fille  de  George  Pogebrak  roi  de  Boheme,  la- 

O iij 


An,  14  90. 


exxr. 

Mort  de  Matthias 
roi  de  Hongrie. 

Raph.  Voluterran, 
geog.  lïb.  8. 

Borjfitu  dec.  4, 

lïb.  8. 

Turcs  in  rebus 
Hungaric. 

Cr orner  , Krantt , 

u ta. 

Taulfov,  in  dogK 


An,  1490. 


CXXII. 

Uladiflas  roi  de 
Boheme  eft  élu 
toi  de  Hongrie. 

Infihueinjf.  lib.  1. 

Ôh 

Bonfin.  dec.  4. 

lib.  9.  Ô*  10. 

Cramer , lib.  z<>. 
$ lichen. 1 . 4.  C.î). 


Bonfin . dec.  4. 
Ub.  40, 


no  Histoire  Ecclesiastique. 
quelle  étant  morte  fans  enfans  en  1464.  douze  ans 
après  en  1476.  Matthias  fe  remaria  avec  Beatrix  fille 
de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples. 

Comme  le  roïaume  de  Hongrie  étoic  éledif,  plu- 
fieurs  princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  faire  tom- 
ber le  choix  fur  eux.  Maximilien  roi  des  Romains 
fe  fondoit  fur  une  ancienne  alliance  faite  avec  le  roi 
défunt,  lorfque  l’empereur  Frédéric  fon  pere  lui 
avoir  rendu  la  couronne  de  Hongrie.  Uladiflas  roi 
de  Boheme  , aïant  pour  lui  la  reine  Beatrix  , y pré- 
tendoit  par  droit  de  fuccefïion  du  côté  de  fa  mere.  La 
vidoire  que  Jean  Albert  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter fur  les  Tartares,  la  réputation  qu’il  s’y  étoic 
acquife , les  fuffrages  de  quelques  feigneurs  Hon- 
grois le  mettoient  en  droit  d’afpirer  à cette  couron- 
ne. Ferdinand  roi  de  Naples  s’étoit  pareillement  mis 
fur  les  rangs  ; & enfin  Jean  Corvin  fils  naturel  de 
Matthias  faifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit  acquifc  fous  le  règne  de  fon  pere , qui  l’avoit 
honoré  des  premiers  emplois , & l’on  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu’il  effaceroit  la  honte  de  fa  naiffance  par  fa 
valeur  & fes  grandes  adions.  Chacun  de  ces  princes 
avoir  fes  partifans  ; mais  ceux  d’Uiadifîas  devinrent 
les  plus  forts  , depuis  que  Beatrix  fe  fut  déclarée 
en  fa  faveur.  Elle  avoir  conçue  de  l’amitié  pour  lui 
depuis  raffemblée  d’Olmutz  , & elle  fe  flatoit  de  l’é- 
poufer  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  thrône. 

Il  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinziéme 
de  Juillet  ; 8c  couronné  à Albe-roïale  le  vingt  uniè- 
me de  Septembre  ; mais  comme  fon  éledion  ne  s’é- 
toit pas  faire  fans  beaucoup  d’oppofitions  , la  guerre 
la  fuivit  de  près.  Jean  Albert  frere  du  nouveau  roi 
prit  le  premier  les  armes  8c  vint  l’attaquer.  Une  ba- 
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taille  décifive  où  il  courut  rifque  de  perdre  la  vie , l’o- 
bligea d’accepter  la  paix.  Maximilien  & Jean  Corvin 
y furent  aufli  contraints , & Uladiflas  aïant  enfuite 
fait  la  fîenne  avec  Bajazet , régna  dans  une  profonde 
paix , fe  faifant  autant  eflimer  par  fa  pieté  que  par  la 
generofité  de  fes  fentimens.  La  reconnoiflance  vou- 
loir qu’il  épousât  Beatrix  qui  avoir  fi  fort  contribué  â 
jfon  élection , & il  le  fouhaitoit  : mais  comme  les  Hon- 
grois ne  vouloient  point  confentir  à ce  mariage,  par- 
ce que  Beatrix  étoit  fterile,  cette  reine  eut  recours  au 
pape  : mais  Innocent  ne  voulut  rien  terminer  ni  le 
mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  aioii  rebutée  fe  retira 
dans  une  ille  & mourut  de  chagrin. 

jean  évêque  de  Varadin  perfiftoit  toujours  dans  la 
réfolution  de  fe  démettre  de  fon  évêché  & de  fe  re- 
tirer dans  un  monaftere.  Il  n’en  avoir  pû  obtenir  la 
permifhon  de  Matthias  qui  l’aimoit  trop  pour  y con- 
fentir. Dès  qu’il  le  vit  mort  & qu’il  eut  couronné 
îe  nouveau  roi  , il  ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  fes 
pieux  deffeins  ; ainfî  après  avoir  donné  les  infrac- 
tions neceffaires  pour  le  gouvernement  du  roïaume  > 
il  quitta  la  cour  au  grand  regret  de  toute  la  nation , 
qui  le  pleuroit  comme  fon  pere  ; il  ne  demanda  pas 
même  l’agrément  du  roi,  parce  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  en  feroit  refufé.  Quelque- rems  après  fa  retraite 
il  prit  l’habit  dans  l’ordre  de  faint  François , & y fît 
profeffion  , &c  l’on  eut  Couvent  depuis  recours  à fes 
confeils.  Jeanne  fœur  du  roi  de  Portugal  imita  l’exem- 
ple de  l’évêque  de  Varadin  , & fe  retira  le  quatrième 
de  Mai  dans  l’ordre  des  religieufes  de  faint  Domini- 
que. Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Antoine  de  Valcon- 
felie  Jefuite  & théologien  de  Lisfbonnc. 

Le  pape  approuva  le  vingt-troifiéme  d’Août , ou 
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in  Histoire  Ecclesiastique. 
félon  Raynaldus  , le  premier  de  Septembre , une  cola- 
frairie  de  la  mifericorde  établie  depuis  peu  à Rome* 
Elle  fut  inftituée  pour  affilier  les  criminels  condam- 
nez à mort , & pour  avoir  foin  de  leurs  funérailles. 
Le  faint  pere  accorda  aux  confrères  beaucoup  d’in- 
dulgences & de  privilèges  ; & peu  de  tems  après  le 
vingt- feptiéme  de  Septembre,  il  eut  une  attaque  d’a- 
poplexie , qui  le  laiffia  près  de  vingt-quatre  heures 
fans  connoiffiance  , fans  poulx  & fans  fentiment.  Le 
bruit  s’étant  répandu  qu’il  étoit  mort , les  cardinaux 
penfoient  déjà  à prendre  des  mefures  pour  lui  donner 
un  fucceffieur.  Mais  la  bonté  de  fon  tempérament 
joint  à quelques  remedes  le  lit  revenir , il  n’eut  pas 
toutefois  l’efprit  auffi  libre  qu’auparavant  pour  va- 
quer aux  affaires.  On  crut  que  fa  maladie  étoit  venue 
de  la  fraïeur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre  , qui 
abattit  le  clocher  de  l’églife  de  faint  Pierre  , & vinr 
tomber  dans  la  chambre  de  l’évèque  de  Confiance  qui 
étoit  à Rome.  Dans  l’intervale  qu’on  le  crut  mort,  les 
cardinaux  eurent  la  précaution  de  mettre  à couvert 
un  million  d’or  recueilli  des  décimes , & deftiné  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs , & celle  de  Na- 
ples contre  Ferdinand,  dans  l’appréhenlion  que  cct 
argent  ne  fût  expofé  au  pillage. 

Jacques  Canus  Portugais  aïant  découvert  en  1 484. 
le  roïaume  de  Congo  s Jean  roi  de  Portugal  y envoïa 
enfuite  Gonçalo  de  Souza  avec  quelques  vaiffeaux 
pour  continuer  ces  découvertes.  Gonçalo  arriva  à 
Azorio  dont  le  fouverain  fe  fit  baptifer  & fut  nom- 
mé Emmanuel.  Et  pour  faire  voir  qu’il  aimoit  la  re- 
ligion qu’il  venoit  d’embraffer,  il  permit  qu’on  bâ- 
tit une  églife  dans  fa  capitale  fous  le  titre  de  famte 
Croix.  Le  roi  de  Portugal  pour  cultiver  ces  heureux 

commen- 
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commencemens,  fît  équiper  trois  galeres  dans  le  port 
de  Lifbonne , & y fit  embarquer  des  millionnaires. 
Il  donna  la  conduite  de  ces  galeres  à Gonçalo  : mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  à Tes  foins.  Chacun  des 
Officiers  voulut  commander  dans  cette  Botte,  & la 
divifion  fut  grande  ; la  pefte  &c  d’autres  maladies  y 
caufcrent  encore  de  plus  grands  troubles.  Il  y en 
eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des  miffionnaires 
qui  échappèrent  firent  ce  qu’ils  purent  pour  affermir 
la  religion  dans  le  roïaume  de  Congo , mais  le  roi  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à fe  contenter  d’une  feule  fem- 
me retourna  à l’idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils  aîné  qui 
s’étoit  auffi  fait  baptifer  perfevera  dans  le  chriftia- 
nifme. 


An. 


1420. 


Le  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoit  refufé  de  re-  cxxviil_ 
mettre  fa  ville  capitale  à Ferdinand  & Ifabelle,  &C  d’Arragon  pour- 
qui  fçavoit  que  leur  deffein  étoit  de  l’affieger , n’at-  fïrieVMaSœ.'68 
tendit  pas  qu’on  l’attaquât.  Il  commença  la  guerre  le  Mariana  de  rebac 
premier,en  follicitant  à la  révolte  les  peuples  d’El-Pu-  f/^rdïl'n  ms. 
cherra,  des  montagnes  & de  la  vallée  de  Lucrin.  Son 
entreprife  fut  d’abord  fuivic  de  quelque  fuccès  \ il  p.171. 
affiegea  & prit  les  fortes  places  d’ Alhendin  & de  Mar- 
cheune.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fut  pas  plûtôt  mis  en 
campagne , qu’il  réduifit  tous  ceux  qui  s’étoient  ré- 
voltez, reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure  s’é- 
toit emparé,  & l’obligea  lui-même  â fe  renfermer 
dans,  fa  capitale.  L’hiver  qui  fuivit  cette  glorieufe 
campagne  fut  emploie  aux  préparatifs  du  fiége  de 
Grenade,  qui  ne  commença  que  dans  l’année  fuivan- 
te.  Innocent  VIII.  dans  cet  intervalle  ordonna  beau- 
coup de  prières  à Rome  pour  le  fuccès  des  armes  des 
rois  catholiques,  il  alla  lui-même  en  proceffion  à 
l’églifc  de  fainte  Marie  du  peuple, où  il  chanta  la  mef- 
Tome  XXIV \ F 
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fe  pontificalement.  Burchard  rapporte  la  formule  de 
prières  qui  furent  compofées  à ce  fujet , & l’on  y fie 
un  difcours  où  l’éloge  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  ne 
fut  pas  oublié.  Le  pape  adreifa  en  même-temps  une 
bulle  à l’évêque  d’Avila  pour  établir  des  évêques  dans 
les  villes  dont  on  s’étoit  rendu  maître,  & pour  termi- 
ner les  conteftations  fur  les  limites  des  diocéfes  dans 
îefquels  il  y avoireu  auparavant  des  évêques. 

En  France  le  roi  Charles  VIII.  informé  du  maria- 
ge de  Maximilien  roi  des  Romains  avec  Anne  du- 
chelfe  de  Bretagne  demeurée  feule  heritiere  de  fon 
pere  par  la  mort  de  fa  fœur , reprit  les  armes  & fit 
marcher  fes  troupes  pour  afiieger  la  duchelfe  dans 
Rennes  où  elle  s’étoit  retirée,  mais  on  les  contreman- 
da  auffi-tôt  après  , peut-être  parce  que  la  duchelfe  de 
Bourbon  conçut  dès-lors  le  delfein  de  faire  époufer 
l’heritiere  de  Bretagne  au  roi , & de  fupplanter  par- 
la Maximilien , quoique  fon  mariage  eut  été  déjà  fait 
par  procureur.  Il  étoit  d’une  extrême  importance 
pour  la  France  de  rompre  ce  mariage.  HeureufemenE 
le  roi  des  Romains  par  fa  négligence  en  rendoit  l’exe» 
cotion  facile  -,  & le  roi  demandant  la  princelfe  en  per- 
Tonne  ne  devoir  pas  craindre  d’être  refufé  , d’autant 
plus  qu’un  moïen  fi  doux  & fi  jufte  de  finir  la  guerre 
étoit  auffi  avantageux  pour  la  Bretagne  que  pour  la 
France.  Il  paroiiïbit  même  furprenant  que  la  duchelfe 
de  Bourbon  n’y  eût  pas  penfé  plutôt. 

Quelles  que  fulfent  les  raifons  qu’elle  eût  eues 
pour  ne  pas  tenir  plutôt  cette  conduite , la  gouver- 
nante jugeant  qu’il  falloit  en  toutes  maniérés  empê- 
cher la  duchelfe  d’époufer  le  roi  des  Romains,  & que 
cela  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  la  mariant  avec  Char- 
les VIII.  y penfa  férieufement  5 & pour  y réulfir2 
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elle  fie  ce  (Ter  les  a&es  d’hoftiiité , quoique  le  feigneur  — “ 

d’Albret  eût  déjà  livré  aux  François  la  ville  &c  le  châ-  1 

teau  de  Nantes.  Elle  renoüa  fes  intrigues.  Elle  envoïa 
en  Angleterre  François  de  Luxembourg,  Charles  de 
Marignan  & Robert  Gaguin  general  de  Tordre  de  là 
Trinité  pour  faire  agréer  à Henri  Vil.  le  defTein  de 
faire  époufer  la  ducheffe  de  Bretagne  a Charles  fon 
frere , fans  pourtant  le  lui  marquer  en  termes  exprès  9 
lui  repréfentant  feulement  que  le  roi  de  France  étoic 
en  droit  d’empêcher  qu’on  la  mariât  â un  ennemi  qui 
avoir  actuellement  les  armes  à la  main  contre  lui , & 


que  Henri  ne  devoir  point  s’oppofer  à la  liberté  que 
le  roi  demandoit  de  difpofer  de  i’heritiere  de  Breta- 
gne d’une  maniéré  qui  ne  portât  aucun  préjudice  à 
fon  état.  Mais  comme  le  roi  d’Angleterre  avoit  beau- 
coup contribué  au  mariage  du  roi  des  Romains , fa 
réponfe  ne  fut  gueres  differente  d’une  déclaration  de 
guerre,  & il  en  vint-là  en  effet,  comme  on  dira  bien- 
tôt. 

Un  autre  obftacle  que  la  ducheffe  de  Bourbon 
avoit  à lever  , étoit  du  côté  du  duc  d Orléans , la 
princeffe  Taimoit  autant  quelle  avoir  d’indifference  riage- 
pour  Charles  VIII.  & le  duc  d’Orléans  lui-meme  fe 
flaitoit  de  devenir  fon  époux.  Le  comte  de  Danois  de  chauvin, 
fe  chargea  de  la  négociation , ne  fçaehant  pas  d’autre 
moïen  pour  tirer  le  duc  de  fa  prifon  , que  de  le  faire 
renoncer  à époufer  la  ducheffe.  Le  comte  commença 
par  le  maréchal  de  Rieux  qui  fe  laiffa  perfuader. 

Mais  ta  condition  qu’il  pofa  fut  qu  on  rendroit  la  li- 
berté au  duc  d’Orléans  ; & c’cft  à quoi  la  duchefle  de 
Bourbon  ne  vouloir  pas  confentir , tout  ce  qu’on  ob- 
tint d’elle  fut  que  le  comte  de  Dunois  auroit  un  com- 
merce libre  avec  le  duc  , qu’il  le  verroit  dans  fa  pu- 
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fon,  qu’il  s’entretiendroit  avec  lui , & qu’il  travail- 
I4^°*  lcroic  à le  faire  renoncer  au  mariage  auquel  il  pré- 
tendait. Le  comte  fit  ufage  de  cette  permiffion.  Il 
remontra  au  duc  d’Orléans  que  dans  la  trille  con- 
joncture de  fes  affaires , il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  d’entrer  dans  fes  vûës , & à fervir  le  roi 
auprès  de  la  ducheffe  de  Bretagne,  puifqu’autrement 
ni  le  roi  ni  lui  n’épouferoienr  cette  princeffc , & que 
Maximilien  acheveroit  de  l’enlever  à l’un  & à l’au- 
tre. 
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LîVKE  CENT  DIX-SEPTIEME, 


ï. 


Le  pape  recom* 
mence  fes  inftan- 


Vialard  in  vité 
Innoc.  VJ  IJ. 


LE  pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en  ap* 
parence  , pour  faire  la  guerre  au  Turc , envo'ia 
ordre  au  cardinal  Rainauk  fon  légat  en  Hongrie , -en  princes  pour  la 
Pologne,  en  Prude  6c  en  Ruflie,  d’exciter  les  princes  f™* contre  ie* 
à executer  la  promefle  qu’ils  avoicnt  faite  de  lever 
deux  armées , l’une  compofée  de  Hongrois , de  Bohé- 
miens , de  Polonois , de  Valaques , de  Prufliens , de 
Lithuaniens  6c  de  Rufliens,  dont  Uladiflas  auroit  le 
commandement,  en  lui  joignant  le  légat  apoftolique , 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  6c  dans  la  Thra- 
ce  ; l’autre  compofée  d’Allemands , de  Danois , de 
Flamands , de  Bourguignons  6c  de  François  volontai- 
res, conduite  par  Maximilien,  qui  fe  joindroit  à Ula- 
diflas pour  ravager  les  provinces  frontières  des  états 
du  fultan.  Innocent  demandait  encore  qu’on  équi- 
pât une  flotte  à Venife  fur  laquelle  il  n’y  auroit  que 
des  Anglois , des  Ecoflois , des  Efpagnols,  des  Fran- 
çois 6c  des  Italiens , qui  ferviroit  à tranfporter  l’in- 
fanterie 6c  la  cavalerie  ; que  cette  flotte  feroit  com- 
mandée par  le  roi  de  France,  ou  d’Angleterre,  ou 
Ferdinand  roi  d’Arragon  ; qu’au  défaut  de  l’un  de  ccs 
rois , le  légat  la  commanderoit , 6c  que  le  pape  y fe- 
roit lui-même  en  perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux 
projets  comme  de  tous  les  autres  précedens  ; 6c  quoi- 
qu’innocent  VIII.  eût  déjà  reçu  deux  cens  mille  écus 
d’or  pour  équiper  cette  flotte , que  le  roi  de  France 
eût  douze  grands  vaifTeaux  tout  prêts , 6c  qu’on  eût 
impofé  des  décimes  fur  fon  clergé  \ Bajazct  ne  fut 
point  troublé  dans  l’execution  de  fes  entreprifes , il 
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vint  en  Hongrie , il  y brûla  plufieurs'églifes , il  y lit 
plufieurs  chrétiens  captifs,  & fit  le  dégât  jufques  aux 
frontières  de  la  Croatie  & de  îa  Tranfylvanie,s’étafit 
même  rendu  maître  de  quelques  places , fans  qu’on 
s’opposât  à fes  conquêtes. 

Le  pape  agi  (Toit  plus  efficacement  pour  les  préten- 
tions du  fiége  de  Rome.  On  y faifoit  de  fréquens  ap- 
pels & par  - là  on  fe  fouftraïoit  aux  juges  des  lieux. 
Ces  appelîans  trouvoient  fouvent  des  oppofans  de  la 
part  de  leurs  adverfes  parties , & quelquefois  même 
ceux  qui  étoient  en  caufe  voulant  éviter  un  jugement 
de  Rome,  faifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  trans- 
férer leurs  caufes  aux  juges  féculiers.  Le  pape  crut 
que  les  uns  & les  autres  bleffoient  en  cela-  l’autorité 
du  faint  fiége , & pour  empêcher  ce  qu’il  appeîloit  un 
mal , il  donna  une  bulle  le  vingt-troifiéme  de  Fé- 
vrier 1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  & les 
autres , & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que 
par  le  faint  fiége,  excepté  à Farticle  de  îa  mort,  s’ils 
ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce  auf- 
|i  des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté  leur 
miniftere  à ces  perfonnes,  & ordonne  aux  évêques  de 
faire  publier  inceflamment  cette  conftitution  dans 
leurs  diocéfes. 

Cependant  Bajazet  continuort  toujours  fes  incur- 
fions  & fes  ravages  dans  le  roïaume  de  Hongrie. 
Uladiflas  pour  fe  mettre  en  état  de  s’y  oppofer , pen- 
fa  à fe  réconcilier  avec  fon  frere  Albert,  Les  princes 
chrétiens  s’en  mêlèrent , ils  y réuffirent  ; & îa  paix 
fut  conclue  & fignée  entre  les  deux  freres  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  cette  année  145)1.  Uladiflas 
çeda  à Albert  quelques  villes  de  Silefie  avec  une 
penfion  qu’il  lui  fit.  L’évêque  de  Varadin  quoique 
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retiré  , ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi  de  Mon» 
g rie  & celui  de  Pologne  j enforce  qu’Uladiflas  étant 
en  repos  de  ce  côté-là  , vint  attaquer  Maximilien  roi 
des  Romains  pour  l’obliger  à lui  rendre  les  villes  de 
Hongrie  donc  il  s’étoic  emparé.  U poiïedoic  la  forte- 
reffe  de  Hambourg , &r  avoit  battu  l’armée  des  Bo- 
liemiens  auprès  de  Vienne  ; mais  comme  il  ne  pouvok 
obtenir  aucun  fecours  de  Frédéric  fon  pere , qui  lui 
confeilloit  de  fc  contenter  de  l’Autriche  & de  céder 
ce  qu’il  pofiedoic  en  Hongrie, il  affembla  les  princes 
d’Allemagne  qui  ne  lui  furent  pas  plus  favorables  s 
& qui*  refuferenc  de  contribuer  à cette  guerre.  U la- 
dillas  profitant  de  ces  difpofitions  fe  mit  en  campa- 
gne, fe  rendit  maître  d’Albe  roïaie  & de  quelques  au- 
tres villes,  & auroit  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes , 
fi  Cafmir  roi  de  Pologne  n’eût  ménagé  la  paix  entre 
ces  deux  princes.  Bonf  nius  en  rapporte  fort  au  long 
les  articles,  dont  les  principaux  font  ; que  le  roïaume 
de  Hongrie  fcroic  donné  à Maximilien  ou  à fes  luc- 
cefîeurs  , en  cas  qu’XJladiflas  mourût  fans  heritiers } 
que  les  deux  rois  prendroient  le  titre  de  rois  de  Hon- 
grie ; qu’Uiadiflas  païeroit  au  roi  des  Romains  cent 
mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  5 qu’on  n’élcvc- 
roit  perfonne  à aucune  dignité  du  roïaume , qu’il 
n’eût  auparavant  prêté  le  ferment  entre  les  mains  des 
deux  princes  *,  qu’enfin  les  Hongrois  & les  Allemands 
fe  promettroient  une  amitié  & une  fidelité  récipro- 
que , & vivroient  en  bonne  intelligence. 

Les  rois  de  Caftille  & d’Arragon  firent  enfin  dans 
cette  année  la  conquête  entière  du  roïaume  de  Grena- 
de , qui  étoit  poffedé  par  les  Maures  depuis  près  de  huit 
cent  ans.  Mais  avant  que  d’entreprendre  une  affaire 
fi  importance,  Ferdinand  aïant  paflé  Phy  ver  à Séville 
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emploie  cette  faifon  à faire  les  préparatifs  necelîaîres 
pour  cette  gloricufe  conquête,  tk  au  commencement 
du  printems  il  envoj'a  le  marquis  de  Villena  avec  trois 
mille  chevaux  & dix  mille  hommes  d’infanterie  pour 
ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  Grena- 
de , tk  faire  le  dégât  dans  la  campagne  , afin  que  les 
habitans  ne  pouvant  faire  la  récolte  des  grains  i fuf- 
fent  plus  aifément  réduits  par  la  famine  -,  & que  les 
peuples  des  villes  qu’on  auroit  ruinées , & les  gens 
de  la  campagne  s’étant  retirez  dans  la  capitale , les 
vivres  y fuflent  plutôt  eonfommez , & la  ville  plûtôt 
obligée  de  fe  rendre. 

Ferdinand  fe  rendit  bien-tôt  après  lui-même  au- 
près de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes,  dont  la  cinquième  partie  étoit  de  ca- 
valerie. Ce  prince  extrêmement  habile  dans  l’art  de 
commander , avoir  encore  avec  lui  tous  les  feigneurs 
de  fon  roïaume,  & un  grand  nombre  d’officiers  très- 
expérimentez,  qui  s’étoient  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  5 entr’autres  le  célébré  Gonfalvc 
Fernandez  de  Cordouë  qu’on  furnommoit  le  grand 
capitaine  , & qui  avoir  paru  avec  beaucoup  de  dif? 
tindion  dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoit 
fils  de  PierreFernandcz  deCordoue  feigneur  d’Agui- 
lar , & d’Elvire  de  Herrera. 

Le  marquis  de  Villena  après  avoir  fait  le  dégât  au- 
tour de  Grenade , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoir 
reçus , vint  joindre  le  gros  de  l’armée  j &r  toutes  les 
troupes  étant  ainfi  raffiemblées , l’on  commença  par 
fe  rendre  maître  du  chemin  creux  & du  pont  de  Ta- 
blatte , afin  que  l’armée  pût  aifément  par-là  entrer 
dans  la  plaine.  L’on  campa  à une  üeuë  de  la  ville  , 
bien  réfolus  cfe  n’en  point  partir  qu’on  ne  s’en  fût 

rendu 
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rendu  maître.  C’eft  ce  qui  fit  travaiiler  aufli-tôt  à fai- 
re des  retranchemens  ; & à peine  furent-ils  achevez 
qu’Ifabelle  reine  de  Caftille  arriva  au  camp  avec  les 
princes  fes  enfans , dans  la  même  réfolution  de  n’en 
point  partir  que  la  ville  ne  fût  prife.  Les  hiftoriens 
ont  cru  que  cette  princefle  ne  fe  rendit  à l’armée  que 
pour  rompre  les  mefures  de  Ferdinand , qui  avoir  à la 
vérité  confenti  à la  réunion  du  roïaume  de  Grenade 
à la  couronne  de  Caftille 3 mais  qui  l’avoit  fait  avec 
tant  de  répugnance  } qu’il  y avoir  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  voulût  faire  cette  conquête  a Ton  profit, etanc 
le  maître  de  l’armée.  L’on  a flore  même  qu’il  le  tenta, 
& qu’il  en  feroit  venu  a bout  fans  Gontalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’arrivée  d’Ifabelîe, 
le  feu  s’étant  mis  à fa  tente  & l’aïant  confirmée  avec 
plufieurs  autres  qui  n’en  étoient  pas  éloignées  j on 
prit  la  réfolution  de  bâtir  des  huttes  de  terre  couver- 
te de  thuiles  , avec  des  rues  comme  dans  une  ville  ; Ôc 
chaque  corps  aïant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier , 
il  fe  fit  du  camp  une  ville  fermée  de  tours  , & de  mu- 
railles avec  un  fofle  profond  , & quatre  rues  princi- 
pales qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp 
par  ce  moïen  devint  également  afluré  & contre  le  feu 
8c  contre  les  forties  prefque  continuelles  que  faifoienr 
les  afliegez.  Une  autre  raifon  pour  executer  ce  def- 
fein  , eft  qu’on  s’attendoit  fûremcnt  que  le  fiége  du- 
reroit  encore  l’hiver  prochain,  8c  que  par-là  on  met- 
troitles  troupes  à couvert  pendant  la  mauvaife  faifon. 
Cette  nouvelle  ville  qui  fut  depuis  nommée  Sainte- 
Foi,  fit  perdre  courage  aux  afliegez,  qui  virent  par-là 
qu’on  étoit  conftamment  réfolude  ne  point  quitter  le 
fiége  que  la  ville  ne  fût  emportée.  Le  pape  ne  man- 
Tom  XXIV . CL 
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Ï22.  Histoire  Ecole  si  astiqüe. 
qua  pas  d’en  écrire  aux  rois  catholiques  qu’il  voïok 
li  zélez  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion , 6c 
d’accorder  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  les  ai- 
deroiént  dans  une  h bonne  œuvre.  Sa  lettre  eft  de 
Rome  le  premier  d’O&obre. 

Le  deflein  des  Maures  étoic  d’attirer  Ferdinand 
hors  de  fes  retranchemens,  & de  l’obliger  à remettre 
la  décifion  de  cette  affaire  à un  combat  general.  Mais 
ce  prince  affuré  que  la  famine , fans  rien  rifquer , le 
rendroit  enfin  maître  de  la  place , ne  voulut  point 
courir  le  hazard  d’une  bataille  ; & fa  conjedlure  ne 
fut  pas  vaine.  Après  avoir  été  huit  mois  & dix  jours 
devant  Grenade  depuis  le  vingt- fixiémed’ Avril  149  r. 
jufqu’  au  deuxième  de  Janvier  14^2.  les  Maures  éprou- 
vant depuis  quelques  mois  tout  ce  que  la  famine  a de 
plus  terrible,  fe  voïant  fans  vivres,  fans  re  flou  rce,  fans 
fecours  & fans  aucune  efperance  d’en  avoir,  furent 
contraints  de  rendre  leur  ville  à compofîtion.  Il  fe 
pafla  près  de  deux  mois  fans  qu’on  pût  conclure  le 
traité  ; & l’on  convint  enfin  que  le  roi  & le  peuple 
de  Grenade  remettroient  de  bonne  foi  aux  rois  de 
Caflille  & d’Arragon  dans  l’efpace  de  quarante  jours 
l’Alhambra,  la  ville  de  Grenade  & toutes  fes  dépen- 
dances j qu’à  l’avenir  les  Maures  tant  de  la  ville  que 
du  reffe  du  roïaume  ne  reconnoîtroient  point  d’au- 
tres fouverains  que  la  reine  de  Caflille  & fes  fuccef- 
feurs.  Que  pour  fûreté  de  cet  accord , l’on  donneroit 
la  veille  de  la  reddition  cinq  cens  perfonnes  en  otage 
d’entre  les  enfans  & les  freres  des  principaux  de  la 
ville,  pour  être  au  pouvoir  des  rois  catholiques , l’ef- 
pace  de  dix  jours , pendant  qu’ils  prendroient  poflef- 
fion  des  fort erefles  & de  la  ville, & qu’ils  y mettroienc 
des  troupes  & des  munitions.  Ferdinand  & Ifabells 
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3e  leur  côté  promirent  tant  pour  eux  que  pour  leurs  ~ 
fucceffeurs , de  prendre  Tous  leur  protedion  tous  les  AN 
Maures  qui  voudroient  relier  en  Efpagne , de  les  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets  , de  ne  permettre  jamais 
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qu'il  leur  fût  fait  aucun  tort  \ ni  qu’on  agit  contre 
eux  autrement  que  dans  les  formes  de  la  jullice  ordi- 
naire , & de  les  maintenir  dans  la  poffeffion  de  leurs 
biens , de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges.  Qu’il  fe- 
rait permis  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  demeurer 
en  Efpagne,  de  difpofer  de  tous  leurs  effets  ; & qu’on 
leur  fourniroit  des  vaiffeaux  pour  fe  rendre  en  Afri- 
que. Enfin  l’on  accorda  au  roi  des  Maures  une  pen- 
fion  confiderable  pour  l’entretien  de  fa  famille  : mais 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  le  quit- 
tèrent & fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  tems  auquel  ce  prince  devoir  remettre  1 Alham*  Le  roi  des  Mauree 
bra  & les  autres  fortereffes  étant  arrivé,  le  cardinal  à 

de  Mendoza  archevêque  de  Tolede,  accompagne  de 
la  plupart  de  fes  officiers , d’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs fuivis  des  meilleurs  troupes , partit  pour  en 
aller  prendre  poffeffion  au  nom  de  la  reine  de  Caffi 
tille.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne  foL 
Le  cardinal  s’étant  faifi  de  tous  les  polies  fit  arborer 
fur  les  plus  hautes  tours  la  croix  que  l’on  portoit  de- 
vant lui , & en  même-tems  les  étendans  de  faint  Jac- 
ques , de  Ferdinand  & d’Ifabelle  furent  placez  fur  les 
remparts  avec  de  grandes  acclamations , & quantité 
de  décharges  de  canon.  Auffi-tôt  après  les  rois  catho- 
liques s’avancèrent  du  camp  vers  la  ville  pour  en 
prendre  poffeffion.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint  au- 
devant  d’eux  pour  leur  en  préfenter  les  clefs.  L en- 
trevûe  fe  paffa  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  & 
d’autre.  Le  jeune  roi  le  retira  & alla  prendre  poffef- 
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»■'  — ■ fion  des  lieux  qu’on  lui  avoit  afïignez  pour  fa  réfî~ 

A n.  145?  1.  Jencg . & Ferdinand  avec  fon  époufe  encra  dans  Gre- 
nade , dont  ils  ne  pouvoienc  affez  admirer  la  beauté. 

T>ugo  de  Muras  En  effet  , les  auteurs  afferent  qu’on  y comptoit  foi- 

hijî.  rerum  gejl.  1 , \ r . r. 

contra  Mauros.  Xante  mille  malions , outre  quantité  de  magnifiques 
mfçT™  è édifices  clue  Bulbar  roi  de  Grenade  y avoir  fait  élever 
1. 2.4.  ij.  '&M.  avec  une  fi  prodigieufe  dépenfe,  que  fes  fujets  crurent 
qu’il  avoit  trouvé  l’art  de  faire  de  l’or.  Les  habitans 
deGrenadeétoienteux-mêmesfîriches,qu’ilspaïoienE 
à leur  roi  plus  d’un  million  de  ducats, mais  cette  gran- 
de ville  n’eft  ni  fi  peuplée  ni  fi  riche , qu’elle  étoit  du 
îems  que  les  Efpagnols  s’en  rendirent  maîtres,  Sa  fi- 
îuation  & la  difpofition  de  fes  tours  fe  rapportenc  af- 
fez à ce  qu’en  dit  Cefar  dans  fes  commentaires.  C’cfi 
la  plus  grande  ville  d’Efpagne  8c  la  plus  commode  en 
efté,  àcaufe  de  la  pureté  de  (on  air  & du  grand  nombre 
de  fes  fontaines.  Les  Maures  avoient  coutume  de  dire 
que  le  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui  eft  fur 
cette  ville.  Elle  eft  arrofée  de  la  riviere  de  Daro,  8c 
divifée  en  quatre  parties  qui  font  Grenade,  l’Alham- 
bra,  l’Albaïzin  8c  i’Ântiquerula.  Elle  a plus  de  quatre 
lieues  de  circuit , 8c  eft  entourée  de  murailles  , ou 
l’on  compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crenaux. 
xi.  Les  rois  de  Caftille  &d’Arragon  étant  entrez  dans 
fcefie reçoivent  dû  v^e  de  Grenade  d’une  maniéré  qui  tenoit  des  an- 
SecaathoHqueSde  c*ens  triomphes , y firent  obferver  la  capitulation 
Tmi  Æmii.i.2.  avec  beaucoup  de  foin,  donnèrent  de  bons  ordres 
Troijfœrd  hb.  i.  pour  la  police  , 8c  fçurent  fi  bien  careffer  la  nobleffe 
Mariana  lib.  7.  8c  le  peuple , que  les  nouvelles  en  étant  portées  par 
r' 4'  tout  le  roïaume , chacun  fe  fournit  de  bon  cœur  à ces 

Bareiuam. 738.  nouveaux  maîtres  : 8c  s’il  refta  quelque  regret  du 

changement  arrivé  dans  cet  état , les  peuples  le  fu- 
ient fi  bien  cacher } qu’il  n’en  parut  prefque  rien  da 
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vivant  de  Ferdinand  & d’Ifabclle  qui  les  avoient  con- 
quis.  La  religion  chrétienne  fut  par  cette  conquête  * 
établie  dans  toute  i’Efpagne , & la  fe&e  de  Mahomet 
bannie  aufli-bien  que  la  domination  des  Maurcsjen- 
forte  que  Ferdinand  & Ifabelle  'acquirent  pour  eux- 
mêmes  &c  pour  leurs  fucccfleurs  le  titre  de  rois  ca- 
tholiques 3 qui  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre 
VI.  fuccefleur  d’ïnnocent  VIII.  Il  eh:  vrai  pourtant 
que  ce  ne  font  pas  les  feuls  rois  d’Efpagne  qui  aient 
été  honorez  de  cette  qualité  , puifque  nous  liions 
dans  Paul  Emile  & dans  FroilTard  , que  Philippe  de 
Valois  roi  de  France  l’a  auffi  porte  , parce  qu  il  avoir 
défendu  les  droits  de  l’églife.  Ccft  ainfi  que  le  roi 
de  France  prend  1e,  titre  de  roi  très-chrétien  , & de 
fils  aîné  de  l’églifc  } le  roi  de  Pologne  celui  d’ortho- 
doxe ; le  roi  de  Navarre , de  très- fidèle  , &c  que  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défen- 
feurs  de  la  foi , qui  fut  donné  à Henri  VIII.  par  le 
pape  Leon  X.  avant  le  fchifme.  Sponde  remarque 
qu’autrefois  le  roi  Recarede  avoit  obtenu  la  qualité 
de  roi  catholique  dans  un  concile , pour  avoir  ame- 
né à la  foi  les  Gots , qui  éroient  Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  annee.  Le  pre^  x|ïs 

. i Mort  “cs  car^]- 

mier  fut  le  cardinal  Marc  Barbo  qui  mourut  le  deu  — naux  MarcBarhcj 
xiémede  Mars,  quoiqu’il  y ait  des  hiftoriens  qui  pla-  boido. 
cent  fa  mort  un  an  plutôt.  Il  étoit  coufin  germain  Spond.  hcc  anni 
du  pape  Paul  II  qui  d’évèque  de  Vicence  le  fit  car-  Sabdlïc.  Enn»  io<> 
dinal  le  dix-huitiéme  de  Septembre  1467.  Quelque  l'^braVtm,iu 
tems  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat  d’Aquilée. 

En  1471.  Sixte  IV.  fuccefleur  4e  Paul  l’envoïa  légat 
en  Allemagne,  en  Pologne  & en  Hongrie,  pour 
termine!  les  différends  que  les  rois  de  ces  deux  der- 

Qjij 
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niers  états  avoient  touchant  la  couronne  de  Bohême. 

Â N.  1491.  Le  carclinal  Barbo  les  réconcilia , & les  mit  en  étac 
de  s’unir  contre  les  Turcs.  Ses  fervices  furent  récom- 
penfez  par  l’évêché  de  Paleftrine  dont  il  joüic  jufqu’à 
fa  mort.  Innocent  VIIÎ.  nomma  Hermolaüs  Barbaro 
pour  fon  fuccelfeur  dans  le  patriarchat  d’Aquilée  \ il 
étoit  fenatcur  de  Venife,  & petit-fils  de  François 
Barbaro  noble  Vénitien , également  recommandable 
& par  fon  efpric  de  par  fa  valeur.  Hermolaiis  fut  un 
des  plus  fçavans  de  fon  fiécie. 

Aubery  uft.  des  Le  fécond  fut  le  cardinal  Balue , qui  de  fils  d’un 

Mrdmwx.  tailleur  d’habits  de  Poitiers , étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignitez  de  l’églife.  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XI.  qui  connoilfoit  l’cfprit  de  Baîuë , le  pré- 
fenta  au  roi  qui  le  fit  fon  aumônier , lui  donna  les 
abbaïes  de  Fecamp , du  Bec  & de  faint  Oüen  de 
Roüen.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d’in- 
tendant des  finances,  & le  nomma  à l’évêché  d’E- 
vreux  en  1465.  Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui 
d'Angers , après  avoir  accufé  Jean  de  Beauveau  évê- 
que de  cette  derniere  ville,  fon  premier  bienfaiteur , 
de  plufieurs  crimes  d’état , qui  le  convainquirent  lui- 
même  d’ingratitude.  Jean  de  Melun  ne  fut  pas  mieux 
traité  , puifque  par  les  intrigues  de  Balue  Louis  XL 
lui  fit  couper  la  tête  à Loches  en  1468.  Paul  II.  le  fit 
cardinal  en  1464.  à la  recommandation  du  roi,  qui 
connoiiTant  enfin  fes  fourberies  & fes  trahifons,  le 
fit  mettre  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit  qu’en  1479.  à 
la  priere  du  cardinal  Julien  de  la  Roüere  légat  en 
France.  Après  fa  prifon  s’étant  retiré  à Rome,  Inno- 
cent VIII.  le  nomma  évêque  de  Prenefte  de  légat 
dans  la  Marche  d’ Ancône.  Il  mourut  m mois  d’Oo* 
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tobre  de  cette  année , âgé  de  foixante- douze  ans , 6c 
fut  enterré  à Rome  dans  l’églifc  de  fainte  Praxede, 
où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  le  cardinal  Jean  Arcimboîdo  né 
à Milan , il  y avoit  été  fenateur , 6c  étant  devenu 
veuf,  il  y fut  pourvu  de  l’évêché  de  Novarre.  Le 
pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  en  1473.  & In- 
nocent VIII.  le  nomma  à l’archevêché  de  Milan  6c  à 
l’abbaïe  de  S.  Ambroife.  Il  mourut  à Rome , 6c  Guy 
Arcimboîdo  l’un  de  Tes  fils , fut  fon  fucceflcur  à l’ar- 
chevêché de  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  fucceda 
au  même  archevêché  après  avoir  été  vingt-quatre  ans 
évêque  de  Novarre. 

La  duchefie  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  à vou- 
loir retenir  le  duc  d’Orléans  prifonnier  , dans  la 
crainte  qu’une  fois  mis  en  liberté,  il  ne  voulut  pren- 
dre trop  d’autorité  dans  le  confeil , ou  qu’il  ne  for- 
mât quelque  nouvelle  faétion.  Mais  Charles  VIII. 
qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoient  agir  fa  fœur  , 6c 
qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir 
le  duc  d’Orléans  dans  fes  intérêts , s’il  vouloir  faire 
réuflir  fon  mariage  avec  la  duchefie  de  Bretagne , 
prit  enfin  la  réfolution  de  le  délivrer , 6c  afin  que  la 
duchefie  fa  foeur  n’y  apportât  aucune  oppofition  , il 
le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Sa  majeïlé  étoit  alors 
au  Plcflis  lez  Tours , elle  en  partit  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chaiïe,&  alla  jufqu’au  pont  de  Barangon,d’où 
elle  envoïa  le  fieur  d’Aubigny  chargé  d’un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  tour  de  Bourges , de  lui  remet- 
tre fon  prifonnier.  L’ordre  fut  exécuté  , 6c  le  prince 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  roi , qu’il  affura  de  fa  fou- 
million , de  fa  fidelité,  6c  d’un  attachement  inviola- 
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i ^ ble  à fa  perfonne.  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  boîi- 

ï45)  ï . t / ^ |c  roj  juj  promit  je  tout  oublier  & de  lui  rendre 
fon  amitié  j & la  ducheffe  de  Bourbon  fort  déconcer- 
tée, quoiqu’elle  n’en  témoignât  rien  â l'exterieur, 
Ôc  qu’elle  fçût  toujours  fauver  les  apparences , affec- 
ta de  careffer  beaucoup  le  duc. 

13 BntTnt  /ï*  Aufïi-tôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  appris  la  dé- 

i3,f,58.  9 livrance  du  duc  d’Orléans , il  ne  penfa  plus  qu’à  le 
confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  lui  avoir  déjà  inf- 
pirez.  Le  roi  de  fon  côté  l’y  engagea  par  les  témoi- 
gnages qu’il  lui  donna  d’une  fincere  réconciliation  , 
en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie  avec 
la  lieutenance  generale  des  armées  dans  cette  provin- 
ce. Et  comme  il  s’y  rendit  auffi-tôt  pour  prendre  les 
mefures  neccffaircs  contre  le  roi  d’Angleterre , qui 
/ étoic  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à la  France, 

il  ne  put  arriver  à Rennes  auprès  de  la  ducheffe  de 
Bretagne  que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année 
1491.  Ilia  trouva  fort  mécontente  des  longueurs  de 
Maximilien , & encore  plus  irritée  de  la  conduire  des 
François  qui  avoient  rompu  la  trêve  à la  mort  de 
fon  pere,  que  dégoûtée  de  la  perfonne  du  roi.  Ce 
fut  pour  cela  que  la  première  ouverture  qu’on  lui  fie 
de  fon  mariage  avec  Charles  VIII.  la  révolta  ; elle 
infifta  fur  les  engagemens  qu’elle  avoir  contractez 
avec  le  roi  des  Romains , elle  fit  valoir  celui  du  roi 
de  France  avec  Marguerite  d’Autriche.  Mais  enfin 
elle  fe  radoucit  ; & le  prince  d’Orange , le  maréchal 
de  Rieux , le  chancelier  de  Montauban  qui  avoir 
beaucoup  d’afeendant  fur  fon  efprit , joints  au  duc 
d’Orléans , lui  firent  préférer  l’honneur  d’être  reine 
de  France  à tous  les  fcrupules  quelle  avoit  alléguez 

d’abord  5 
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d’abord  ; mais  elle  ne  voulut  donner  aucune  promcf- 
fe  pofitive  fur  Ton  mariage  j fans  avoir  pris  aupara- 
vant l'avis  de  fon  confeil. 

Le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  s’approcher  de 
Rennes  avec  fon  armée  commandée  par  le  feigneur 
de  la  Trimoüille , pendant  qu’un  autre  corps  fous  la 
conduite  du  feigneur  de  Saint- André  s’avançoit  d’un 
autre  côté  à une  lieue  de  la  ville.  La  princeffe  y étoic 
renfermée , de  craignoit  un  fiége  dans  les  formes  j 
elle  étoic  fans  troupes , elle  ne  pouvoit  fe  confier  à 
fes  fujets , qui  étoient  tous  portez  à ce  mariage  , fes 
plus  fideles  ferviteurs  le  lui  confeiiloient  j le  duc 
d’Orléans  lui-même  lui  faifoic  voir  que  de-là  dépen- 
doit  le  falut  de  Tes  états.  Enfin  fon  confeil  déjà  per- 
fuadé  par  les  remontrances  du  comte  de  Dunois  de 
du  maréchal  de  Rieux,  étoic  favorable  au  roi.  Tou- 
tes ces  raifons  firent  enfin  confcntir  Anne  de  Breta- 
gne à époufer  Charles  VIII.  Et  après  la  délibération 
des  états  de  cette  province,  le  contrat  de  mariage  fut 
paflTé  à Langeais  en  Touraine  le  fixiéme  de  Décem- 
bre. Les  Bretons  n’auroient  pas  confenti  que  les  noces 
cuffenc  été  faites  auparavant  ; de  félon  toutes  les  appa- 
rences le  contrat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours. 
Les  articles  effenciels  étoient.  i.  Que  fi  la  ducheffe 
mouroit  avant  le  roi  de  fans  enfans , la  Bretagne  de- 
meureroit  unie  à la  couronne  , comme  lui  aïant  été 
incorporée  par  une  donation  de  cette  princeffe  en 
confideration  de  fon  mariage,  i.  Que  fi  Charles 
VIII.  mouroit  fans  enfans  avant  la  ducheffe  , il  lui 
cedoit  tous  les  droits  qu’il  avoir  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne , à condition  toutefois  qu’elle  ne  pourroit  fe 
remarier  qu’au  roi  fon  fuccefieur3  ou  au  prochain 
heritier  préfomptif  de  la  couronne,  en  cas  que  l’autre 
Tome  XX UT,  R 
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XVI. 
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fûc  marié.  3.  Que  la  duchefïe  auroit  pendant  fa  vie 
la  poffeffion  du  duché , quand  même  il  y auroit  des 
enfans  ; qu’elle  y nommerait  aux  bénéfices , & qu’el- 
le expedieroit  les  provifions , en  y joignant  le  nom 
du  roi. 

Le  roi  pour  agir  plus  sûrement , avoit  auparavant 
obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  double  difpenfe,  qui 
caffok  les  mariages  de  fa  majeflé  avec  Marguerite 
d’Autriche,  ôc  de  la  duchefTe  de  Bretagne  avec  le 
roi  des  Romains.  On  obligea  ceux  qui  avoient  des 
droits  & des  prétentions  fur  le  duché  , d’y  renoncer 
en  faveur  du  roïaume  de  France.  Tels  étoient  le  prin- 
ce d’Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoit 
fœur  de  François  I.  duc  de  Bretagne , Jean  fils  aîné 
du  feigneur  d’Aîbret,  qui  avoit  époufe  Catherine  de 
Foix  reine  de  Navarre,  le  vicomte  de  Rohan  qui 
avoit  époufé  une  fécondé  fille  du  duc  François  I.  On 
tira  d’eux  des  renonciations  en  bonne  forme , & on 
leur  promit  des  dédommagemens.  Enfin  Charles 
VIII.  fit  encore  un  traité  féparément  avec  les  états 
du  païs  pour  la  confervation  de  leurs  droits  & de 
leurs  privilèges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  de 
d’autre,  on  conduifît  Anne  de  Bretagne  à Langeais , 
où  elle  époufa  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  mois  de 
Décembre  1 49 1 . L’Evêque  d’ Alby  en  fit  publique- 
ment la  ceremonie  dans  la  chapelle  du  château  : cette 
union  caufa  beaucoup  de  joie  dans  tout  le  roïaume , 
èc  l’on  en  fit  dans  toutes  les  villes  de  grandes  réjoüif- 
fances. 

La  cour  partit  enfuitc  de  Langeais,  paffa  par  Tours 
& vint  à faint  Denis , où  l’on  s’arrêta  pour  le  cou- 
ronnement de  la  nouvelle  reine , qui  fe  fit  au  com- 
mencement de  Février  de  l’année  14?*.  avec  beau- 
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coup  de  pompe  au  milieu  des  acclamations  du  peu-  "" 

pie.  De-là  on  la  conduifit  à Paris  > où  elle  fit  Ton  N*  î^tt 
entrée  le  neuvième  du  mois.  On  n’oublia  rien  pour 
la  divertir  6c  lui  faire  oublier  le  chagrin  quelle  avoit 
fait  paroître  d’abord  * le  roi  lui  témoigna  tant  d’ami- 
tié, 6c  eut  de  fi  grands  égards  pour  elle,  qu’une  fa- 
tisfadion  entière  prit  la  place  de  fes  premières  peines. 

Mais  la  joie  que  toute  la  cour  en  refientoit  fut  trou- 
blée par  la  perte  qu’elle  fit  du  comte  de  Dunois, 
dans  le  temps  qu’il  attendoit  une  récompenfe  pro- 
portionnée au  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  & à la 
nouvelle  reine  & au  roïaume.  Etant  monté  à cheval 
pour  aller  prendre  l’air  à la  campagne  , il  fut  attaqué  deDunois. 
d’une  apoplexie  dont  il  mourut  à l’inftant.  Il  avoit 
époufé  en  1466.  Agnès  de  Savoye , fille  puînée  de 
Louis  duc  de  Savoye,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  , 
entr’autres  François  II.  comte  de  Danois , en  faveur 
duquel  le  comté  de  Longueville  fut  érigé  en  duché 
en  1 jo  j. 

On  peut  aifément  s’imaginer  quels  furent  les  fen-  xix. 

. 1 . . ° i'i  *1  Maximilien  le 

timens  du  roi  des  Romains , quand  il  apprit  la  nou-  plaint  du  double 
velle  du  mariage  d’Anïie  de  Bretagne  avec  Charles  fat  chadesviiL 
VIII.  Il  perdoit  une  province  très-confiderable  en 
partie  par  fa  faute  , en  partie  par  l’avarice  de  fon  pc- 
re  j 6c  pour  comble  de  difgrace  on  lui  renvoïoit  la 
princeffe  Marguerite  d’Autriche  fa  fille  j qu’il  croïoic 
devoir  être  bien-tôt  reine  de  France.  Il  ne  put  digé- 
rer ce  double  affront,  il  en  fit  de  grandes  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  l’Europe  , il  envoïa  des  am- 
baffadeurs  en  Efpagne  6c  en  Angleterre  pour  les  en- 
gager 2.  prendre  fes  interets  contre  la  France.  Mais 
comme  les  rois  catholiques  écoienr  occupez  alors  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade,le  roi  des  Romains 
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ne  put  engager  dans  Ton  parti  qu’Henri  VII.  roi 
d’Angleterre , quoiqu’il  fût  redevable  de  fa  couron- 
ne au  roi  Charles  VIII.  qui  lui  avoit  fourni  une  flot- 
te, de  l’argent  &c  des  troupes , pour  en  chafler  Ri- 
chard III.  qui  fut  tué  dans  une  bataille. 

Leroi  irAngieter-  ^cs  ambafladeurs  de  Maximilien  trouvèrent  Henri 

refiaFrancSuer  Eout-a“^a^  difpofé  à s’unir  avec  lui  contre  la  France. 
Toiyd.  virgiihiji.  Era*^  fut  figné  , & afin  de  le  rendre  plus  autenti- 
que , Henri  convoqua  fon  parlement , qui  confentit 
avec  pîaifir  aux  volontez  du  roi , ne  fouhaitant  rien 
avec  plus  d’ardeur  que  la  guerre  avec  la  France.  La 
pîûpart  des  hiffcoriens  François  ont  voulu  juftifier  ce 
prince , en  prétendant  qu’il  étoit  tout- à- fait  éloigné 
de  cette  guerre,qu’il  avoit  agi  par  politique  en  fe  con- 
formant à l’humeur  de  la  nation , qui  peut-être  fe  fe- 
roit  révoltée,  s’il  eût  refufé  de  prendre  les  interets 
de  Maximilien  ; que  fon  deflein  étoit  d’obtenir  de 
l’argent  de  fon  parlement.  Mais  tous  ces  beaux  fenti- 
mens  ne  conviennent  point  à ce  qu’en  ont  dit  Poly- 
dore  Virgile  & le  chancelier  Bacon  , dont  le  premier 
taxe  Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes,  & le  fé- 
cond rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à fon  par- 
lement, où  on  lit  tout  ce  que  la  paflion  peutdiéler  de 
plus  fort  contre  la  France , &c  que  fi  Maximilien  le 
fût  venu  joindre  avec  fes  troupes , comme  il  Pavoit 
promis , les  défolations  de  la  France  auraient  été  aüf- 
fi  violentes  que  quand  les  rois  d’Angleterre  étoienc 
unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Henri  fe  donna  tout  entier  aux  préparatifs  de  cette 
guerre  ; & comme  il  avoit  promis  d’attaquer  la  France 
du  coté  de  la  Picardie,  il  fit  préparer  la  flotte  pour  fon 
paffage , &:  mit  à la  voile  le  fixiéme  d’Odtobre  de  cette 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt- cinq  mille  hommes 
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d’ïnfanterie  & de  feize  cens  chevaux  ; auffi-tôt  qu’il  - — “ 

fut  débarqué,  il  s’avança  vers  Boulogne,  & quatre 
jours  après  il  en  forma  le  iiégc.  Des  Cordes  qui  y corn- 
mandoic  l’avoir  pourvue  de  tout  ce  qui  eR  neceiïaire 
à une  longue  & vigoureufe  défenfe,  perfuadé  que  le 
falut  de  la  place  dépendait  de  la  longueur  du  fiége , 

& que  l’hyver  approchant  & les  pluies  continuelles 
qui  tombent  en  ce  païs-là  dans  l’automne,  fatiguant 
les  Anglois,  les  rebuteroient  plus  que  tout  le  refte,  La 
place  fut  cependant  fort  preflee  au  commencement , 
mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  au  camp , que  le  roi  de 
France  venoit  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  corn- 
iez de  Roufliilon  & de  Cerdaigne,rallentit  beaucoup  de~  Rognon 
l’ardeur  des  afliegeans.  Ferdinand  & Ifabelle  devenus  de  Cerdaisnê- 
par  cette  rcflitution  amis  de  la  France , ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  les  fecours  qu’ils  en  efpe- 
roient.  Ces  comtez  avoient  été  engagez  à Louis  XL 
par  Jean  roi  d’Arragon , en  ftipulant  que  la  proprie  - 
té  en  demeureroit  à la  France,  û Jean  ne  païoit  dans 
neuf  ans  les  trois  cens  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  tou- 
chez avec  les  interets  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  exécuté» 

Ferdinand  néanmoins  les  avoit  fouvent  redemandez, 
mais  inutilement.  Mais  fans  fe  rebuter  il  voulut  faire 
de  nouvelles  tentatives  auprès  de  Charles  VIII. 

Pour  cet  effet,  il  envoïa  de  nouveaux  ambafFa- 
deurs  à la  cour  de  France  en  faire  la  demande  ; ceux- 
ci  eurent  l’adreffe  de  gagner  deux  Cordeliers  qui  y 
avoient  beaucoup  de  crédit , & dont  l’un  étoit  Oli- 
vier Maillard  fameux  prédicateur  de  ce  tems-là, 
donc  le  goût  n’étoit  pas  beaucoup  rafiné  en  fait  d’éio-  fl1 
quence,  & confefTcur  de  Charles  VIII.  l’autre  s’ap- 
pelloit  Jean  Manfierne,  & étoit  confeffeur  de  la  du- 
çhefTe  de  Bourbon,  On  dit  que  Ferdinand- leur  avoit 
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*-  envoie  des  barils  pleins  d’argent , qu’on  croïoit  être 

14^1.  remp]is  cj£  vin  d’Efpagne  ; d’autres  difent  que  ce  fu- 
rent des  bouteilles  pleines  d’or.  Quoi  qu’il  en  foit  les 
deux  Cordeliers  joüerénc  bien  leur  perfonnage,  ils 
infinuerent  d’abord  auprès  des  courtifans , & enfuite 
foutinrent  que  c’étoit  un  principe  de  religion , que 
les  âmes  en  quittant  leur  corps  9 n’étoient  pas  toutes 
bienheureufes  , &c  ne  voïoient  point  Dieu  jufqu’à  ce 
qu’elles  euflent  fatisfait  à la  juftice  divine , & que 
celles  qui  s’étant  accommodées  dû  bien  d’autrui , ne 
î’avoient  pas  reftitué,  brûloient  dans  le  purgatoire , 
jufqu’  à ce  que  le  dommage  eût  été  réparé  par  leurs 
heritiers.  Que.quandil  feroit  vrai  que  Louis  XI.  eut 
juilemenc  acquis  les  comtez  de  Rouffillon  & de  Cer- 
daigne , il  n’étoit  pas  excufable  devant  Dieu  , parce 
que  ce  n’étoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s’il  ne  les 
avoit  pas  rachetez  ; mais  celle  des  Maures  qui  l’a* 
voient  contraint  d’emploïer  à lever  des  troupes  con- 
tr’eux  les  trois  cens  mille  écus  d’or  deftinez  au  rem- 
bourfement.  Qu’ainfi  fon  ame  fou ffriroit  auiTi  long- 
temps qu’il  s’en  écouleroit  jufqu’à  la  reflitution  des 
deux  comtez.  Que  Charles  VIII.  de  qui  cette  refti- 
tution  dépendoit  , feroit  tourmenté  dans  le  purga- 
toire, tant  que  fes  fucceffeurs  differeroient  de  la  fai- 
re. Qu’en hn  ce  qu’on  avoit  retiré  des  deux  comtez 
pendant  que  la  France  en  avoit  joiii , excedoit  de 
beaucoup  la  fomme  prêtée. 

Tout  ce  raifonnement  des  deux  Cordeliers  ne  fus 
pas  du  goût  du  confeil , dont  les  membres  n’étoient 
pas  fi  fcrupuleux  que  le  roi.  Mais  Louis  d’Amboife 
qui  avoit  été  précepteur  de  fa  majefté , & qui  étoit 
dévot  à fa  maniéré , en  parla  à Charles  VIII.  en  ter- 
nies fi  pat-étiques  3 qu’il  confentit  à la  reftitution  avec 
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d’autant  plus  de  facilité,  qu’on  avoic  fuborné  des 
perfonnes  pour  dire  qu’elles  avoient  été  prefentes  à la 
mort  de  Louis  XI.  5c  que  ce  prince  avoir  commandé 
pour  l’acquit  de  faconfcience , qu’on  reftituât  le  Rouf- 
fillon  5c  la  Cerdaigne.  La  ducheffe  de  Bourbon  te- 
nait un  peu  de  la  fnperftition  de  fon  pere , & ne 
doutoit  pas  de  la  fincerité  de  ceux  qui  lui  faifoient  ce 
rapport.  Elle  fe  croïoit  obligée  fur  peine  de  damna» 
tion  à l’accompliffement  de  fes  dernieres  volontez  5 
elle  le  perfuada  fi  fortement  à Charles  fon  frere,  que 
la  reftitution  fe  ht , quelqu’obftacle  que  le  confeü  y 
pût  apporter  j en  forte  que  le  roi  agit  même  en  cette 
occafion  par  autorité.  Le  traité  fut  conclu  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  par  la  négocia- 
tion  de  Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi. 

Henri  VIL  étoit  au  camp  devant  Boulogne,  quand 
il  apprit  qu’on  étoit  déjà  convenu  des  articles  du  traité, 
5c  qu’il  étoit  prêc  d’être  conclu.  Dès- lors  il  connut  le 
defïcin  de  faire  auffi  fa  paix  avec  la  France.  Il  y étoit 
d’autant  plus  porté  que  Maximilien  n’avoit  rien  obfer- 
vé  de  ce  qu’il  avoir  promis,  5c  qu’il  étoit  auffi  peu  pré- 
paré à la  guerre  que  s’il  n’y  avoir  aucun  interet  5 qu’il 
n’avoit  qu’un  petit  nombre  de  troupes  en  fort  mauvais 
ordre,  manquant  d’équipages,  d’argent  5c  de  muni- 
dons.  Des  Cordes  aïant  été  informé  des  difpofitions 
oùfe  trouvoit  le  roid’Angleterre,ne  manqua  pas  d’en 
profiter  ; il  lui  fit  remontrer  ce  qu’il  fentoic  déjà,  que 
le  roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole , auffi- 
bien  que  Ferdinand , il  avoit  un  prétexte  plaufible 
pour  fe  retirer  avec  honneur , 5c  que  la  France  pour 
y contribuer  s’offroit  à lui  païer  l’argent  qu’il  avoic 
prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  derniere  guerre , 5c 
de  le  rembourfer  encore  des  frais  de  fon  voïage.  Hen- 
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ri  fatisfait  des  avances  que  faifoit  la  cour  de  France  £ 
accepta  d’autant  plus  volontiers  les  proportions  de 
des  Cordes,  que  fa  prefence  étoit  très-neceflairc  dans 
fon  roïaume  pour  difiiper  une  confpiration  qui  com- 
mençoit  à s’y  former  à ioccafion  du  fameux  Per- 
îdns , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 

Âinii  les  deux  partis  aïant  un  égal  interet  de  finir 
promptement  la  guerre , Henri  nomma  Richard  Fox 
évêque  d’Exceftcr  & milord  d’Aubenay  gouverneur 
de  Calais , pour  fe  rendre  à Etapîes , & y traiter  de  la 
paix  avec  des  Cordes,  à qui  Charles  VIII.  donna 
pour  ajoints  les  feigneurs  de  Halluin , de  Piennes  8c  . 
de  Morvillicrs.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maxi- 
milien dans  tout  fon  tort , Henri  l’envoïa  fommer 
pour  la  derniere  fois  de  fe  rendre  au  fiége  de  Boulo- 
gne, & lui  déclara  en  même  tems , qu’en  cas  quiPne 
vînt  pas  le  lendemain  avec  fon  armée,  il  s’accotn- 
moderoit  avec  la  France.  Maximilien- n aiant  rien 
répondu , Henri  prit  fon  filence  pour  un  refus,  s ac-? 
corda  avec  des  Cordes,  8c  conclut  fon  traite.  Il  tou- 
cha l’argent  des  François , que  Mezeray  fait  montée 
à cent  cinquante  mille  écus  ; le  P.  Daniel  a fept  cent 
quarante-cinq  mille,  chaque  écu  valant  trente- cinq 
fols  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de 
toute  la- Comme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors,  8c 
qu’il  y comprenne  ce  que  Charles  VIII.  s’étoit  en- 
gagé à païer  pour  le  duc  de  Bretagne  , aiant  pris  du 
temps  pour  y fatisfaire , à caufe  du  deifein  qu  il  avoic 
de  porter  îa  guerre  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le 
traité  avec  l’Angleterre  fut  conclu  îe  troifieme  de 
Novembre  à Etaples , ratifié  le  douzième  par  ce  prin^ 
çe , & un  mois  après  par  le  roi  de  France. 

Après  la  condufion  du  traité  Henri  fe  rembarqua 
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à Calais  avec  une  enticre  fatisfaètion , pour  fe  rendre  7 vT 
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en  ion  roïaume  ; & des  Cordes  ne  i eut  pas  plutôt  vu 
mettre  à la  voile , qu'il  s’avança  en  diligence  vers  Maximilien  fç 
Arras  pour  en  renforcer  la  garnifon  ; mais  il  apprit  rv-^  U 

en  chemin  que  Maximilien  s’étoit  rendu  maître  de 
cette  ville  deux  jours  après  la  Signature  de  la  paix , 
par  la  trahifon  d’un  ferrurier  , qui  aïant.eu  l’adrefle 
de  fe  faire  montrer  les  clefs  d’une  porte , les  avoit  im- 
primées fur  de  la  cire,  & en  avoit  fait  de  fembîablcs. 

Les  troupes  du  roi  des  Romains  averties  s’approchè- 
rent & entrèrent  dans  la  place , pendant  que  celui 
qui  y commandoit  appelle  Carquelevant, Breton, don- 
noit  à fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  û peu  attendu 
flatta  les  Allemands , qu’ils  pourroient  auffi  facile- 
ment fe  faifîr  d’Amiens  ; ils  s’y  rendirent , attaquè- 
rent la  ville  5 mais  des  Cordes  les  avoit  prévenus, 

& venoit  d’y  entrer  ; enforte  que  les  troupes  du  roi 
des  Romains  renverfées  dès  le  premier  aflaut  fe  reti- 
rèrent. Ce  fut-là  ou  Maximilien  borna  fes  conquê- 
tes ; &c  dès- lors  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  fa  paix 
avec  la  France. 

■ Lemême  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grenade  xxvl 

N . 1 mi  • \ j Decouverte  ou  u- 

arriva  a Rome,  des  maçons  qui  y travailloient  a la  rre  de  la  Croix  de 
réparation  de  l’églife  de  Sainte-Croix  , par  l’ordre  du  NotreSeisnciu* 
cardinal  Mendoza  archevêque  deTolede,qui  en  étoit 
titulaire,  y découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Je-  Ctuee* 

fus-Chrift.  On  dit  que  fainte  Helene  mere  du  grand  cfsiquce\^tul' c'“~ 
Conftantin  , l’avoit  envoie  à Rome  , qu’on  le  mit  a*cm.  & 

r • r*  • • Cl  *n  ^Ytyrnc‘ 

dans  l’eglife  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem  , & qu’il 
fut  caché  jufqu’aiors  dans  la  voûte  au-deffiis  du 
chçeur.  Burchard  alfure  l’avoir  vu  & touché  lorf- 
que  le  pape  accompagné  des  cardinaux  fe  tranfporta 
folemnellement  dans  cette  églife  le  douzième  jour 
Tome  XXIV , S 


Onu- 
phr.  in  Irmoc , VllL, 


A N.  1422.. 


Gretzer.  de  Cruce 

îe.  1. 1.  1.  c.  ?4. 


Baillet fêtes  ma- 
illes & vies  des 
faint s. 


ï 3 S Histoire  Ecclesiastique. 
de  Mars  qui  écoit  un  lundi  fête  de  faint  Grégoire  ï 
5c  qu’il  le  fit  expofcr  à la  vénération  des  fidèles.  Il 
ajoûte  que  ce  titre  écoit  renfermé  dans  un  petit  coffre 
de  plomb  a cacheté  en  trois  endroits , fur  lefquels 
on  lifoit  encore  ces  mots , Geraldus  cardinahs  fanêîee 
Cruels.  Que  dans  ce  coffre  il  y avoir  un  ais  de  bois 
long  d’environ  une  palme  5c  demie , tout  ufé  par  un 
bouc , 5c  fur  lequel  ces  paroles  étoient  gravées  en  let- 
très  rouges  : Je  fus  Nd^arenus  Rex  Judœor , les  deux 
dernières  lettres  u5cmi  étant  ufées.  La  première  li- 
gne étoit  écrite  en  Latin  , la  fécondé  en  Grec  5c  la 
troifiéme  en  Hcbreux. 

Lor  fqu’on  vifita  de  nouveau  ce  titre  en  1 5 64.  on  le 
trouva  encore  rongé  5c  diminué  du  côté  où  étoit  le 
mot  Judœorum'i  & en  1648.  on  remarqua  que  le 
côté  droit  étoit  aufîi  emporté,  de  forte  que  le  nom 
de  Jefus  n’y  paroît  plus.  Il  ne  refie  donc  que  le  mi- 
lieu qui  contient  les  deux  mots  Nd^drenus  Rex.  Quoi: 
qu’il  en  foit , ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  fié- 
cles  que  fainte  Helene  avoit  envoie  le  titre  de  la 
Croix  à Rome , l’ont  avancé  fans  aucune  autorité  5 
puifquc  les  hifloriens  n’ont  point  dit  l’ufagc  que 
cette  pieufe  princeffe  en  fit  ; l’églife  de  Touloufe  pré- 
tend l’avoir  dans  un  monaflere  de  Benedi&ins  de  îa 
congrégation  de  faint  Maur  , 5c  le  poffeder  long- 
temps avant  îa  découverte  faite  à Rome  ; celui-ci  eft 
beaucoup  plus  grand  que  l’autre  , quoiqu’il  ne  fok 
pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n’ont  pas  empê- 
ché le  pape  Alexandre  VI.  quatre  ans  après  d’affurer 
Tautenticité  du  titre  qui  eft  à Rome  par  une  bulle  du 
dix- neuvième  de  Juillet  de  l’an  14 96.  5c  d’y  attacher 
des  indulgences  pour  ceux  qui  vifiteront  l’églife  de 
fainte  Croix  dans  cette  intention  le  dernier  diman- 
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che  de  Janvier  jour  de  la  derniere  invention  de  cette 
relique. 

Le  vingt-neuvième  de  cette  année,  il  vint  à Ro-  xxvii. 

1 rr  . 1 -r»  • t f-r-t  Bajazet  envoie 

me  un  amballadeur  de  Bajazet  empereur  des  1 urcs  f au  pape  le  fer  de 
portant  le  fer  de  la  lance  dont  on  avoir  percé  le  côté  iaIance* 
de  Jefus-Chrift  dans  fapaffion.  Ce  fer  étoit  aupara- 
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Bojius  ibid.  ut  fu~ 
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vant  dans  le  tréfor  des  reliques  que  Mahomet  IL 
avoir  aflemblées  après  la  prife  de  Conftantinople.  Il  n sP0,ld’I:0C  an,k 
étoit  enfermé  dans  une  châfle  magnifique  enrichie  vf9reLc^  adâlt' 
d’or  ave&un  cryftal , montée  fur  un  pied.  Tout  le 
clergé  alla  le  recevoir  en  proceflion  depuis  î’églife 
de  fainte  Marie  du  peuple , jufqu’à  faint  Pierre  ; & 
le  pape  y adifta.  Quelques-uns  même  adiirent  que  le 
faine  perc  porta  lui- même  la  relique.  Burchard  qui 
rapporte  cet  événement  , la  regarde  comme  fort 
douteufe  ; l’empereur/  dit-il,  croit  avoir  la  même 
à Nuremberg  ^ & le  roi  de  France  à Paris.  Audi 
Sponde  ajoûte,que  Bajazet  fit  fçavoir  au  pape  par  fon 
ambadadeur  , que  la  pointe  de  ce  fer  étoit  en  France. 

Si  l’on  en  croit  M.  Baillet , le  fer  de  la  lance  étant  . Ballet  fîtes  mt* 
demeuré,  à Conftantinople  jufqu’à  fa  prife , & étant 
tombé  entre  les  mains  de  Mahomet  II.  fon  fils  Ba- 
jazet en  fit  préfent  au  grand-maître  de  Rhodes  pour 
le  gratifier  de  ce  qu’il  retenoit  fon  frere  Zizim  pri- 
fonnier  ; & de  Rhodes  cette  relique  pafla  à Rome 
l’an  1492.  entre  les  mains  du  pape  Innocent  VIII. 
qui  en  fit  une  trandation  très-folemnelle  dans  l’égli- 
fe  du  Vatican  où  elle  a toujours  été  gardée  depuis. 

Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  cela  comme  fort  cer- 
tain ; il  ajoute , que  pendant  qu’on  honoroit  cette 
relique  à Conftantinople , on  aduroit  en  Occident 
que  la  vraie  lance  étoit  toujours  à Jerufalem.  De 
plus  faint  Louis  dégagea  des  Vénitiens  en  1241.  une 
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pareille  relique  qui  lui  fut  apportée  en  France  & dé~ 
pofée  dans  la  fainte  chapelle  de  Paris , où  elle  eft  en- 
core honorée.  Mais  la  difcufïion  d’un  fait  fi  incertain 
& fi  peu  important , eft  allez  inutile. 

Comme  le  roi  de  France  penfoit  déjà  férieufement 
à porter  fes  armes  dans  le  roïaume  de  Naples , & fai- 
foit  pour  cela  fes  préparatifs  , la  crainte  qu’en  eue 
Ferdinand  le  porta  à fe  réconcilier  avec  le  fouverain 
pontife.  Le  roi  d’Arragon  s’étant  rendu  médiateur,ce 
prince  & Alphonfe  duc  de  Calabre  fon  fils, firent  leur 
paix  avec  le  pape  le  vingt-huitième  de  Janviel*  de  cette 
année , & fur  la  fin  du  mois  de  Mai , Ferdinand  en- 
voïa  à Rome  fon  petit-fils  Ferdinand  prince  de  Ca- 
pouë  pour  demander  pardon  à Innocent  VIII.  au 
nom  de  fon  aïeul  & de  fon  pere , promettant  de  païer 
exactement  chaque  année  le  mbut  dû  à l’églife  Ro- 
maine , & de  ne  plus  bleffer  fon  autorité  dans  la 
collation  des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples.  Ce 
prince  fut  reçu  du  pape  avec  beaucoup  d’honneur  ôc 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L’on  trou- 
ve une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année , qui  affure  à Alphonfe  la  fuccefîion  au 
roïaume  de  Naples , & au  prince  de  Capoue  fon  fils  , 
en  cas  qu’Alphonfe  mourût  avant  Ferdinand  fon 
pere.  L’on  y lit  aufli  la  formule  du  ferment  qu’il  dé- 
voie en  faire  au  fouverain  pontife. 

Ce  fut  par-là  qu’innocent  VIII.  finit  fon  pon- 
tificat , il  mourut  le  mois  fuivant  le  vingt  - cin- 
quième de  Juillet , jour  de  la  fête  de  l’apôtre  faint 
Jacques.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoir 
eue  deux  ans  auparavant, il  n’avoit  pû  joiiir  d’une 
fanté  parfaite.  On  dit  que  ne  trouvant  aucun  foula- 
gemenc  à fes  maux  dans  l’art  de  la  medecine , un 
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Juif  impofteur  lui  prépara  un  breuvage  compofé  du 
fang  de  crois  jeunes  garçons  qui  venoienc  d’expirer , 
8c  que  le  pape  1’aïant  fçû,  il  en  eue  une  fi  grande  hor- 
reur, qu’il  donna  aulïi-tôt  ordre  d’arrêter  ce  Juif  8c 
de  le  punir  ; mais  celui-ci  évita  le  châtiment  par  la 
fuite.  Innocent  volant  donc  fa  derniere  heure  ap- 
procher , ne  penfa  plus  qu’au  falut  de  fon  ame , té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les  efperam* 
ces  fragiles  du  fiécle  , 8c  ne  foupirant  qu’après  la 
bienheureufe  immortalité,  dit  l’évêque  Leonelli,  qui 
ht  fon  oraifon  funebre  dans  une  alTemblée  de  cardi- 
naux.  Il  reçut  les  facremens  avec  beaucoup  de  pieté, 
8c  mourut  dans  des  fentimens  tout-à-fait  chrétiens , 
à Page  de  foixante  ans , après  avoir  gouverné  Téglife 
fepe  ans  dix  mois  8c  vingt- fepe  jours.  Son  corps  fut 
porté  dans  Téglife  de  faint  Pierre  8c  mis  dans  un 
tombeau  que  le  cardinal  Laurent  C.ibo  fon  neveu  lui 
avoir  fait  faire. 

Ce  pape  nommé  Jcan-Baptifte  Cibo  étoit  Génois 5 
& fuc  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  qu’il  fut  entré 
dans  le  monde , on  Tenvoïa  à Naples  ou  il  vécut  af- 
fez  long-tems  à la  cour  d’Alphonfe  8c  de  Ferdinand^ 
Depuis  il  vint  à Rome , 8c  fur  domeftique  du  cardi- 
nal de  Boulogne,  frere  du  pape  Nicolas  V.  ce  qui 
contribua  beaucoup  à fon  élévation.  Paul  II.  lui 
donna  l’évêché  de  Savonne , 8c  Sixte  IV.  lui  conféra 
celui  de  Melfi  , 8c  le  fit  cardinal  le  feptiéme  de  Mai 
147  3.  Ce  même  pape  le  Iailfa  légat  à Romc,lorfqu’ilen 
fortic  à caufe  de  la  pelle  , 8c  lui  confia  depuis  la  léga- 
tion de  Sienne.  Ce  fut  par  ces  degrez  qu’il  s’éleva  fur 
le  faine  liège , auquel  il  parvint  après  Sixte  I V.  le 
vingt-neuvième  d’Aoiic  1484.  A fon  avènement  au 
pontificat,  il  calma  les  différends  des  princes  d’Italie  ? 
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— - & ramena  à l’obéiflancc  du  faint  liège  ceux  que  la  fé« 
An.  1491.  yeriré  de  Ton  prédecelfeur en  avoit  éloignez.  Il  n’é- 
pargna rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs  i mais  ce  deflein  fans  fuccès  ne  fcrvit  que  de 
prétexte  pour  procurer  beaucoup  d’argent  à la  cham- 
bre apoftolique , dont  le  pape  profita  dune  partie  , &c 
emploïa  l’autre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Naples. 
Dans  fa  jeunefie,  avant  que  d’entrer  dans  l’état  eccle- 
fiaftique,  il. avoit  été  marié.  Il  lui  reftoit  deux  enfans 
de  ce  mariage  lorfqu’il  parvint  au  fouverain  pontifi- 
cat, un  fils  nommé  François  qu’il  maria  à une  des 
filles  de  Laurent  de  Medicis , l’une  des  plus  belles 
princefles  de  fon  temps , après  l’avoir  fait  comte  d’ A n- 
guillare  & general  des  troupes  de  ieglife  Romaine , 
& une  fille  nommée  Théodore,  qu’il  combla  pareil- 
lement de  biens  j il  avança  de  meme  le  refte  de  fa  fa- 
mille , ôc  on  n’a  pû  s’empêcher  de  lui  reprocher  qu’il 
avoit  fait  pour  elle  des  chofes  peu  équitables, 
xxx.’  Les  cardinaux  qui  étoient  allez  prendre  l’air  à la 
campagne  pendant  lefté  , revinrent  à Rome  pour  fe 
in  pape.  trouver  à l’éleCtion  d’un  nouveau  pape  ; & ils  trouvè- 
rent la  ville  abandonnée  à la  diferetion  de  la  canaille 
qui  pilloic  les  maifons  & rempliffoic  les  rues  de  meur- 
tres & de  carnages.  Les  juges  n ’ofoient  paroître,  dans 
la  crainte  d’être  expofez  à la  fureur  du  peuple  qui  ne 
donnoit  que  des  malédictions  au  lieu  de  prières  au 
défunt  pape , auquel  ils  reprochoient  de  n’avoir  eu 
aucune  compaffion  des  pauvres.  Pour  faire  cefier  tous 
ces  défordres  les  cardinaux  donnèrent  la  garde  du 
palais  à Garcilafio  archevêque  de  Tarragone  , hom- 
me d’une  illuitre  naifiance  & d’une  fageife  confom- 
mée.  C’étoit  lui  qui  avoit  fait  l’accommodement 
d’innocent  VIII.  avec  le  roi  de  Naples , & qui  avoit 
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quelque  temps  après  appaifé  une  fédition  à Afcoli.  Il  »—  — 
fut  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome  par  le  fuccef-  An. 
feur  du  défunt  pape.don't  les  obfeques  ne  furent  ache- 
vées que  le  huitième  d’Août , auquel  on  célébra  la 
melfe  en  préfence  des  cardinaux.  Bernardin  de  Car- 
vajal  évêque  de  Cartagene  5c  ambaffadeur  du  roi 
d’Efpagne  ht  enfuite  un  fer  mon , dont  tout  l'auditoi- 
re fut  très-content.  Pluheurs  perfonnes  qui  l’avoienE 
entendu , jugèrent  que  les  cardinaux  charmez  de  1 e- 
loquence  du  prédicateur  éliroient  un  pape  de  la  mê- 
me nation  , ce  qui  arriva  comme  ils  lavoient  prévû. 

Vingt-trois  cardinaux  entrèrent  en  proceffion  dans 
le  conclave.  Mafféc  Gherardo  general  de  l’ordre  des 
Camaldules  , qu’innocent  avoit  fait  cardinal  en 
3485).  quoique  dans  un  âge  fort  avancé*  5c  telle- 
ment incommodé  de  la  goûte  qu’il  ne  pouvoir  fe 
foutenir * ne  lailïa  pas  de  fe  rendre  à Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau * 5c  voulut  entrer  au  conclave 
avec  les  autres.  On  s’alfembla  dans  la  chapelle  de 
Sixte , 5c  la  garde  fut  donnée  aux  ambaffadeurs  des 
couronnes.  Les  rues  de  Rome  étaient  h remplies  de 
voleurs , d’alfallins  5c  de  bandits , que  les  cardinaux 
furent  obligez  de  faire  entrer  des  compagnies  entières 
de  moufquetaires  dans  leurs  palais , 5c  de  pointer  des 
canons  aux  avenues  pour  empêcher  le  pillage.  Cette 
précaution  les  garentit  de  Linfulte,  Les  rues  du  bourg 
de  S.  Pierre  furent  fermées  avec  de  grolfes  poutres* 
derrière  lefquelles  on  plaça  des  foldats , pendant  que 
les  chevaux -légers  de  la  garde  faifoient  in  ce  (lam- 
inent le  tour  du  palais. 

Si  les  cardinaux  euflent  fçû  profiter  de  l’avis  qui  xxxi. 
leur  fut  donné  par  Leonelli , lorfqu’ii  ht  l’oraifon  Borg^Su? ?l- 
funebre  d’innocent  VIII.  en  plein  confiftoire , 5c  pe’ 
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qu’il  les  exhorta  à élire  un  pape  qui  eût  vécu  fans 


tache,  qui  comme  Leon  I.  eût  paffé  toute  fa  vie  dans 
innoZ'ntMvni‘  pratique  des  vertus,  qui  méritât  fon  élévation  par 
pucke/ne  biji.  des  fes  travaux  & par  l’intégrité  de  fes  mœurs , qui  fûc 
fans  ambition , fçavant , faint , & tel  que  doit  être 
un  vicaire  de  Jefus-  Chrift  pour  le  gouvernement  de 
Téglife  j ils  n’auroient  pas  mérité  tant  de  reproches 
fur  leur  éledion.  Mais  les  cardinaux  fans  aucun 
égard  à des  avis  fi  judicieux  , élurent  un  fujet  fur  le- 
quel prefque  tous  les  hiftoriens  ont  exercé  leur  plu- 
me pour  eri.  dire  tout  le  mal  poffible.  Les  differentes 
cabales  ne  retardèrent  pas  beaucoup  l’éledion  ; &C 
dès  le  fécond  jour  tous  les  cardinaux  donnèrent  leur 
voix  à Rodrigue  Borgia  vicechancelier,  c’étoit  lon- 
ziéme  d’Août.  Il  étoit  fils  de  Geoffroi  Lenzoli , forti 
d’une  des  grandes  maifons  du  roïaume  de  Valence  5 
mais  Rodrigue  avoit  changé  fon  nom  & les  armes  de. 
fon  pere  , pour  prendre  & les  armes  & le  nom  de  fa 
mere  fœur  de  Callixte  III.  de  la  famille  Borgia.  Com- 
me il  étoit  riche  & affez  infinuant,  il  fçut  emploie r 
fon  or  & fes  promeffes  pour  gagner  les  efprics  & fe 
faire  élire,  quoiqu’avec  des  mœurs  qui  euffenc  dû  i’é- 
loigner  pour  jamais  non  feulement  du  fouverain  pon- 
tificat ; mais  même  des  moindres  fondions  de  l*é- 
glife.  Etant  cardinal  il  avoir  eu  de  Vanotia  dame  Ro- 
maine époufe  deDominiqueArimano  quatre  fils&une 
fille.  L’aîné  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie  ; le  fécond, 
appelle  Cefar  fut  cardinal,  puis  duc  de  Valentinois, 
homme  le  plus  cruel  le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais 
Alexandre  qui  avoit  une  complaifance  aveugle 


Qmphr.  invita 
,tdkxmd»  VI. 
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pour  lui,  renverfa  toutes  les loix divines  & humaines, 
pour  le  porter,  s’il  eût  pû , jufques  fur  le  throne  des 
Çefars , dont  il  lui  fit  prendre  le  nom.  Ses  autres  en- 

fans 
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fans  furent  Jean  ôc  Godefroi,  ôc  une  fille  nommée  — — — 
Lucrèce.  Jean  fucceda  à fon  frere  dans  le  duché  de  l45>2'* 
Gandie  & époufr  Marie  d’Arragon  bâtarde  d’Al- 
phonfe  il.  roi  de  Naples,  dont  il  eut  Jean  pere  de 
François  Borgia  qui  fut  general  des  Jefuites  ; Gode- 
froi époufa  Sanche , autre  fille  naturelle  d’AIphonfe  j 
Lucrèce  avoit  été  mariée  â un  certain  Efpagnol,  mais 
lorfque  fon  pere  fut  devenu  pape , il  la  lui  ôta  pour  la 
donner  à Jean  Sforce  prince  de  Pezaro.  Elle  fut  mariée 
enfuite  avec  le  prince  de  Bizelli  fils  naturel  d’Alphon- 
fe,&  elle  prit  après  fa  mort  une  quatrième  alliance  avec 
Alphonfed’EftducdeFerrare.  Quelques  auteurs l’onc 
accuféé  de  n’avoir  pas  mené  une  vie  fort  réglée  pen- 
dant fa  jeunefie , & de  s’être  même  abandonnée  à fes 
propres  freres.  Telle  étoit  la  famille  du  nouveau  pape. 

Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI.  ôc  aulîi-tôt  après 
fon  éle&ion  on  mit  la  croix  â une  des  fenêtres  du 
conclave  , ôc  on  en  donna  la  nouvelle  au  peuple. 

L’églife  de  S.  Pierre  fut  d’abord  remplie  de  monde, 
attiré  par  la  curiofité  de  le  voir.  Lorfqu’il  fur  arrivé 
à l’églife,  le  cardinal  de  San-Severino  le  prit  entre  fes 
bras  ôc  l’afiit  fur  l’autel , où.  il  fut  adoré  par  tous  les 
cardinaux , Ôc  enfuite  les  prélats  vinrent  lui  baifer 
les  pieds.  Avant  que  le  pape  defcendît  de  l’autel , il 
fit  le  cardinal  Afcanio  Marie  Sforce  vice- chancelier, 
fuivant  la  promefie  qu’il  lui  en  avoit  faite  dans  le 
conclave  ; & après  qu’on  eut  dit  la  méfié  fuivant  l’an- 
cienne coûtume , tous  les  cardinaux  s’en  retournè- 
rent dans  leurs  palais,  â la  réferve  de  quelques  uns  en 
petit  nombre  que  le  pape  arrêta  pour  dîner  avec  lui. 

Le  foir  on  fit  des  feux  de  joie  dans  les  rues , ôc  Am- 
broife  Mhabili  cavalier  Milanois  fit  de  grandes  ré- 
joüifiances  dans  le  Capitole,  parce  qu’il  avoit  été  con- 
Tome  XX IF.  T 
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firme  avec  la  dignité  de  fénateur  qu’il  avoit  exercée 
fous  le  pontificat  d’innocent.  Jean  Lopez  qui  avoit 
été  fecretaire  des  brefs  fous  le  même  pape , fut  fais 
évêque  de  Peroufe , ôc  fa  charge  fut  donnée  à Ber- 
nardin Luna  , à la  recommandation  du  cardinal  Af- 
cagne. 

Le  lendemain  les  fénateurs  , les  confervateurs  & 
les  capitaines  des  quartiers,  montèrent  à cheval  à l’en- 
trée de  la  nuit  avec  une  grande  troupe  de  jeune  no» 
bleffe  précédée  de  plufieurs  eftafiers  avec  des  flam- 
beaux de  cire  blanche  5 & s’étant  rendus  dans  la  pla- 
ce de  faint  Pierre  , ils  y firent  une  efpece  de  caroufeh 
De-là  étant  entrez  dans  la  cour  du  palais,  ils  firent  la 
même  chofe , & mirent  enfuite  pied  à terre  pour  aller 
baifer  les  pieds  du  pape , qui  témoigna  être  fort  fa- 
tisfait  de  ces  honneurs.  Le  vingt- feptiéme  d'Août  le 
faint  pere  alla  prendre  polfeffion  de  faint  Jean  de  La- 
tran  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par 
où  il  paffa  écoient  tapiifées , & il  y avoit  des  arcs  de 
triomphe  en  plufieurs  endroits  : ce  qui  parut  d’au- 
tant  plus  furprenant , qu’aucun  pape  n’avoit  encore 
pratiqué  la  même  chofe.  Le  dernier  du  mois  d’  Août 
il  tint  un  confiftoire , dans  lequel  il  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  à un  de  fes  neveux  nommé  Jean  de 
Borgia  Efpagnol , archevêque  de  Montreal , qui  pris 
le  titre  de  fainte  Suzanne» 

Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent  par  des 
ambaffades  folemneües  la  joie  qu’ils  reffentoient  de 
fon  exaltation  ; &c  en  effet  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  avant  que  d’être  pape , & qu’il  tint  même  au 
commencement  de  fon  pontificac,  fa  douceur  , fa 
modération  , les  fages  ordonnances  qu’il  établit  pour 
l’adminift ration  de  la  juilice  & pour  le  foulagement 
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des  peuples , faifoient  concevoir  de  grandes  efperan-  — — 
ces.  Mais  cela  ne  dura  pas  long-temps  , l’on  changea  ^ N-  145>i* 
bien-tot  apres  de  fentiment  & de  langage  fur  fa  con- 
duite. On  dit  que  la  nouvelle  de  fon  élection  fit  ver-  Murictnct  l.  té.  r. 
fer  des  larmes  à Ferdinand  roi  de  Naples , prince  qui  lib.  1.  z.  & fetp. 
avoir  beaucoup  d’experience,&:  quiprévoïoit  dès- lors 
tout  ce  qu’on  devoit  appréhender  pour  l’avenir.  En 
effet  la  pofterité  aura  peine  à croire  qu’un  homme  qui 
avoit  pafle  par  les  plus  honorables  emplois  de  l’églife 
avant  fa  promotion,  & qui  avoit  d’ailleurs  de  gran- 
des qualitez,  en  ait  pû  ternir  l’éclat  par  autant  de  vi- 
ces. Ceux  qui  l’éleverent  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
païerent  dès  ce  monde  une  partie  de  la  peine  que  me- 
ritoit  leur  avarice , ainfi  que  Guicchardin  & les  autres 
auteurs  contemporains  l’ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d Innocent  VIII.  le  xxxv. 
neuvième  d’ Avril  mourut  Laurent  de  Medicis,  fils  de  Medicis. 
de  Pierre  de  Medicis  I.  du  nom  & de  Lucrèce  Torna-  Angel.  Polit-  epif- 
buoni  dame  d’un  mérité  fingulier,&  frere  de  Ju  “ Macchiavel.  hift. 
lien  de  Medicis,  qui  fut  affaffiné  par  la  faélion  des  ^ZTjov.m  vit* 
Pazzi  en  1478.  Laurent  qu’on  vouioit  aufli  tuer  fe  Lconis  x- 
fauva  & repouffa  les  ennemis  avec  le  fecours  du  peu- 
ple de  Florence  , qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de 
la  république.  Il  ne  s’en  ht  pas  feulement  aimer  par 
fa  generolité  ; mais  il  s’acquit  encore  l’eftime  de  tous 
les  princes  de  l’Europe, qui  faifoient  gloire  de  le  nom- 
mer pour  arbitre  de  leurs  différends.  On  dit  que  B a- 
jazet  empereur  des  Turcs  pour  lui  témoigner  fon 
amitié  lui  envoïa  Bernard  Bandini , l’un  des  afTaffins 
de  Julien  fon  frere  qu’on  avoir  pris  à Conftantino- 
ple. -Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  fciences  par 
Gentille  d’Arezzo  , & les  avoit  foigneufement  culti- 
vées. Il  fut  confideré  comme  le  Mécenas  des  gens  de 
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lettres  de  Ton  temps , & le  protedteur  des  Grecs  exilez. 
Les  principaux  de  ceux  qui  vivoient  à fa  fuite , étoiene 
Chrilfophle  Landini , Marcile  Ficin,  Chalcondyley 
Ange  Folitien  , Jean  Lafcaris  qu’il  envoïa  en  Grèce 
pour  y recouvrer  des  manufcrits , & beaucoup  d’au- 
tres qu’il  retenoit  par  fes  liberalitez  confîderables.  Il 
n’avoit  que  quarante- quatre  ans  lorfqu’il  mourut,  &Z 
il  laifla  deux  fils  , Pierre  qui  lui  fucceda  , & Jean  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X. 

Il  étoit  magnifique , liberal , bon  ami , genereux  ;> 
mais  voluptueux  Sc  foupçonné  d’avoir  peu  de  reli- 
gion jii  mourut  cependant  très-chrétiennement, fi l’oiï 
en  croit  Ange  Policien.  Le  célébré  Jerome  Savona- 
folle  l’affifta  à la  mort  & le  confirma  dans  fa  foi  &c 
dans  les  bonnes  réfolutions  qu’il  avoit  prifes  de  me- 
ner une  vie  plus  régulière , en  cas  qu’il  guérît,  ou  de 
fe  réfigner  entièrement  à la  mort , fi  Dieu  vouloir 
difpofer  de  lui.  Tous  les  hiftôriens,  entr’autres  Fran- 
çois Guicchardin,  fe  font  fort  étendus  fur  la  perte 
que  le  public  Et  à fa  mort.  On  peut  connoître  , dis 
Paul  Jove  , dans  quelle  eftime  étoit  ce  grand,  homme 
par  le  préfent  que  lui  fit  le  foudan  d’Egypte  d’un  ca- 
meleopard,  animal  fort  rare,  qui  avoit  les  jambes  de 
devant  extrêmement  hautes , celles  de  derrière  très- 
baffes  , le  dos  fort  petit , une  tête  de  cerf  qui  portoit 
deux  petites  cornes  y le  dos  rouge  & le  corps  marqué 
de  taches  blanches  & rondes.  On  le  vit  long-temps  en 
Italie,  avec  d’autant  plus  d’admiration,  qu’on  n’en 
avoir  pas  encore  vu  de  femblable  depuis  les  anciens 
Romains , &:  qu’on  a beaucoup  de  peine  à prendre 
ces  fortes  d’animaux  , qui  ne  fe  trouvent  que  vers  les 
■ extrêmitez  de  l’Ethiopie  du  côté  des  fources  du  Nil , 
félon  le  rapport  d5  Aldrovandus. 
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Cafimir  IV.  roi  de  Pologne  auparavant  due  de 
Lithuanie,  fils  de  Jagellon  dit  Ladiflas  IV.  mourut 
le  feptiéme  de  Juin  de  cette  année  1492..  âgé  de  foi- 
xante-quatre  ans,  après  en  avoir  régné  quarante-huit. 
Il  avoir  époufé  Élifabeth  d’Autriche  dite  de  Hon- 
grie , fille  d’Albert  d’Autriche  & d’Elifabeth  de  Lu- 
xembourg reine  de  Hongrie , & il  en  eut  U ladiflas 
roi  de  Boheme  & de  Hongrie  Jean  Albert  qui  régna 
après  fon  pcre  , Frédéric  cardinal  évêque  de  Craco- 
vie,  puis  archevêque  de  Gnefne,  Sc  plufieurs  autres» 
Ses  filles  furent  Hedwige  mariée  à George  duc  de 
Bavière , Sophie  époufe  de  Frédéric  marquis  de  Bran- 
debourg, Barbe  femme  de  George  duc  de  Saxe,  Jean- 
ne & Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir  n’avoit  ja- 
mais bû  de  vin  , & ne  pouvoit  pas  même  le  fouffrir, 
non  plus  que  la  bierre  & les  autres  liqueurs.  Il  fut 
folemnellement  enterré  à Cracovie  ; & Jean  Albert 
fon  fécond  Gis  fut  fon  fuccefleur  du  eonfentcmcnc 
d’Uladiflas  fon  aîné  roi  de  Hongrie  & de  Boheme. 

Le  facré  college  perdit  aufîi  dans  cette  année  Maf- 
feo  Gherardo  cardinal,  patriarche  de  Venife  , né 
d’une  noble  famille  de  cette  même  ville.  Il  avoir  re- 
noncé dans  fa  jeuneffe  aux  vanitez  du  fïécle , pour  fe 
retirer  dans  l’ordre  des  Camaldules,  & il  en  prit  l’ha- 
bit des  mains  de  Paul  Venerio  abbé  de*faint  Michel 
de  Murano  , dont  il  fut  dans  la  fuite  le  fucceffeur. 
En  1466.  il  fut  élevé  fur  le  fiége  patriarchal  de  Ve- 
nife , créé  cardinal  par  Innocent  VIII.  en  1489.  & il 
fe  trouva  à l’ék&ion  d’Alexandre  VI.  nonobftanc 
fon  grand  âge  & fes  infirmitez.  En  retournant  de 
Rome  à Venife  , il  mourut  â Terni  le  quatorzième 
de  Septembre.  Pierre  Delphinus  a fait  l’hiftoirc  de  fat 
vie  â la  priere  de  Comarin  fon  fuccefleur. 

T iij, 
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L’année  précédente  Pierre  Schot  Allemand,  cha- 
noine de  l’églife  de  faîne  Pierre  de  Strafbourg , après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation  mourut  dans  fa 
patrie  au  milieu  de  fa  courfe , à l’âge  de  trente- un 
ans.  îl  avoit  étudié  à Paris  & à Boulogne  , ou  il  s’é- 
toit  fait  aimer  & rechercher  des  fçavans.  Il  a compa- 
ré les  vies  de  faint  Jean-Baptifte  , de  faint  Jean  l’é- 
vangelifte  & de  faint  Jean  Chryfoftorne  en  vers  éle- 
giaques , l’éloge  de  Jean  Gerfon  aulïi  en  vers , & a 
laide  encore  quelques  lettres  & diverfes  queftions  fur 
des  cas  de  confcience  ; le  tout  imprimé  â Straibourg 
en  1 45)  8. 

Vers  le  même  temps  moururent  i°.  Jacques  Perez 
de  Valence  en  Efpagne,  évêque  de  Chryfople,  qui  a 
fait  des  commentaires  allégoriques  & anagogiques  fur 
les  pfeaumes  de  David  & fur  les  cantiques , avec  un 
traité  contre  les  Juifs,  une  expodtion  fur  le  cantique 
des  cantiques , & une  queftion  fur  le  mérité  de  Je  fus» 
Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez. 

20.  Nicolas  de  Creutznach  qui  avoit  profelfé  la 
théologie  à Vienne  en  Autriche.  On  a de  lui  quatre 
livres  de  queftions  fur  les  fentences , un  recueil  de 
conférences  & de  difeours  , plufîeurs  fermons  & un 
traité  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge. 

3°.  Guillaume  de  Houpelande  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie j do&cur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , 
curé  de  faint  Sevcrin  , & enfuite  chanoine  de  Notre- 
Dame  , mort  le  onzième  d’Août  de  cette  année.  Il  y 
a de  lui  un  livre  de  l’immortalité  de  l’ame  &c  de  fon 
état  après  la  mort , imprimé  â Paris  en  1 45)5). 

40.  Nicaife  de  Voerden  de  Malines,mort  le  vingt- 
cinquiémedu  même  mois  d’Août}&? qui  quoiqu’aveu- 
gle  dès  l’âge  de  trois  ans,  ne  lailfa  pas  de  fe  rendre  très- 
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habile  , de  profeffer  le  droit  à Cologne  , d’être  reçû  — - 

licentié  en  théologie  à Louvain  , de  prêcher , de  con-  ^ N*  1 49  2.  - 
feffer  , de  dire  la  méfié  par  cœur  après  avoir  été  or- 
donné prêtre  avec  difpenfe  du  pape,  d’être  reçu  doc- 
teur en  droit  à Cologne , 8c  de  compofer  un  com- 
mentaire fur  les  quatre  livres  des  fentences , plufieurs 
fermons,  diverfes  queftions,  8c  des  lettres  adreffées  à 
Tritheme  témoin  digne  de  foi  d’un  fait  aufii  extraor- 
dinaire que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte,  dit  _ XÎCX.ÎX- , . 

f / • / a Retraite  du  cardi- 

le  jeune  , arriva  dans  cette  annee.  Il  était  evêque  nal  Ardicin  de  la 
d’Aieria  , petit-fils  ou  neveu  de  l’autre  cardinal  du  ’ , . 

1 r . . } . A A Vittorel  & Cia- 

meme  nom  fous  Martin  V.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  con.  hifl.  poritif. 
les  honneurs  du  doctorat , qu’il  fut  choiii  pour  être  ^Aubtry  uji.  des 
grand- vicaire  de  l’archevêque  de  Florence.  Il  remplit  c*rA'wLy 
dignement  les  fondions  de  cet  emploi , 8c  fe  diftin- 
gua  par  fa  vigilance  8c  par  fa  fermeté  ; car  quand  le 
pape  Paul  IL  eut  déclaré  la  ville  de  Florence  rebelle 
au  faint  fiége  , il  fut  le  feul  qui  ofa  publier  l’interdit 
malgré  les  menaces  d’un  peuple  mutiné.  Une  aéfcion 
fi  ferme  8c  fi  gencreufe  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation à la  cour  de  Rome  , 011  le  pape  l’emploïa  pour 
d’autres  affaires,  lui  donna  l’évêché  de  Novarre  fa 
patrie  , enfuite  celui  d’Aieria  en  Corfc.  Sixte  IV.  le 
fit  référendaire , dataire  , 8c  lui  confia  des  légations 
importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VIII.  l’aïant 
chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambaffadeurs  des 
princes , le  fie  cardinal  au  mois  de  Mars  de  l’année 
1489.  avec  fept  autres  dont  a parlé. 

Mais  Ton  humilité  ne  lui  infpirant  que  du  dégoût 
pour  toutes  ces  dignitez  , le  faifoic  foupirer  après 
la  folitude.  Il  avoit  prié  inftamment  le  défunt  pape 
de  recevoir  la  dé  mi  filon  de  fes  bénéfices  & de  fora 


'Vgbel.  Itaîia  [li- 
era. 
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— — chapeau  de  cardinal,  ôc  de  lui  permettre  de  fe  retir.ef 

ri.  Ne  145?  2,.  çlaus  Phermitage  de  Camaldoli,  où  il  avoir  réfolu  de 
palier  le  relie  de  Tes  jours  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Le  pape  aux  pieds  duquel  il  s’étoit  jette  , ne 
•lui  avoit  pû  refufer  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ar- 
deur. Ardicin  fe  voïant  libre  forcit  de  Rome  dans  cet- 
te année  14511.  ôc  pour  n’être  pas  connu  ilfe  déguifa 
ôc  ne  fe  lit  accompagner  que  d’un  feul  domellique  ; 
mais  les  cardinaux  en  étant  informez  bien-tôt  après , 
s’adreflerent  au  nouveau  pape,  ôc  lui  firent  tant  d’inf- 
tances  pour  rappeller  leur  confrère , que  fa  faintetç 
fe  lailfa  fléchir.  Il  écrivit  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  touchante  pour  engager  le  fouverain  ponti-^ 
fe  à le  laifler  dans  fa  folitude,  ôc  obtenir  la  liberté 
d’executer  fon  dçlïein  : on  fut  fourd  à fes  prières  ôc 
on  l’obligea  de  revenir  à la  cour  de  Rome , où  il  con-r 
tinua  d’être  l’exemple  des  bons  ecclefiaftiques , ôc  il 
y mourut  dans  l’année  fuivante  145)  3 . 

XL  La  grande  réputation  de  Jerome  de  Savonarolle 

a.  jerôme  de  sa-  religieux  Dominiquain  commença  auili  a le  faire 
vonarolk'  . connoître  dans  cette  année  avec  beaucoup  d’éclat.  Il 
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ron.  Savmarelle  a etoit  ne  de  parens  nobles  a Ferrare  le  vingt-umeme 
t^mZndXqjoL  de  Septembre  1451.  ôc  il  prit  l’habit  de  l’ordre  de  S. 

Dominique  à Boulogne  le  vingt-cinquième  d’ Avril 
147  j.  Il  s’acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  ôc  encore  plus  par  fes  prédic- 
tions. Jean  Pic  comte  de  la  Mirandole  le  fit  venir  à 
Florence,  où  il  expliqua  publiquement  l’apocalypfe, 
ôc  y prédit  que  l’églife  devoit  être  renouvellée,  mais 
qu’elle  feroit  auparavant  éprouvée  par  un  fléau  vi- 
goureux, & qui  arriveroit  bien-tôt.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  religieux  n’ait  eu  un  genie  extraordinaire , 
§c  que  fa  pieté  ne  mérite  des  éloges.  Mais  s’il  çut  le 

don 
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don  de  prophétie,  & fi  Tes  prédi&ions  ont  eu  leur 
effet  y c’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fe 
contenter  de  dire,  qu’il  auroit  dû  reprendre  avec 
plus  de  modération  les  vices  des  ecclefîaftiques , & 
garder  plus  de  ménagement  en  parlant  d’Alexandre 
VL  Audi  s’attira- t-il  bien- tôt  un  grand  nombre 
d’ennemis. 

Ferdinand  roi  d’Arragon  en  reconnoiffance  du 
fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à l’églifepar  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Grenade,  obtint  du  pape  Alexandre 
VI.  l’inveftiture  de  tout  le  païs  que  Chriftophle  Co- 
lomb avoir  déjà  découvert , & qu’il  découvriroit  à 
l’avenir  en  tirant  à l’OiIefl:;à  condition  qu’il  n’entre- 
prendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  de  Portugal. 
Ce  fut  en  faveur  de  cette  conceffion  du  fouverain 
pontife  , que  Ferdinand  fit  partir  Colomb  avec  une 
fécondé  flotte.  Il  mit  à la  voile  le  vingt-cinquième 
de  Septembre,  & après  une  longue  navigation  il  ar- 
riva aux  ifles  Caribes , d’où  aïant  paffé  à la  Guada- 
loupe , il  prit  la  route  de  rifle  Efpagnole,  dont  il 
avoit  ci-devant  fait  la  découverte  , & y étant  arrivé  , 
il  apprit  que  ceux  qu’il  y avoit  laiffez  étoient  morts, 
& que  la  ville  qu’il  avoit  bâtie  étoit  brûlée  ; il  s’avan- 
ça un  peu  plus,  & aïant  trouvé  un  lieu  commode  , il 
y fit  conftruire  un  fort  qui  fut  appelle  Ifabelie  du 
n®m  de  la  reine  de  Caftille.  Enfuite  aïant  découvert 
les  mines  de  Libao  , il  fit  voile  vers  l’ifle  de  Cuba  , 
qu’il  prit  d’abord  pour  la  terre- ferme , à caufç  de  fa 
grande  étendue. 

De- là  il  traverfa  dans  la  Jamaïque , où  il  fut  con- 
traint d’en  venir  à une  adtion  avec  les  Indiens  qui 
voulurent  l’empêcher  d’entrer  dans  le  port.  Enfuite 
il  retourna  à Piflc  Efpagnole,  dont  il  découvrit  la 
Tome  XXIV,  V 
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partie  méridionale.  Pluficurs  Caciques  fc  joignirent 
pour  l’empêcher  de  s’y  établir  ; mais  Guacanegri  qui 
avoir  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voïage,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  ligue  qui  fe  formoit  ; il  fe  joi- 
gnit même  à Colomb  ; & quoique  celui-ci  n’eût  que 
deux  cens  hommes  de  pied  & vingt  chevaux  avec 
quelques  chiens , il  ne  labia  pas  de  donner  bataille 
aux  Indiens  qui  étoient  plus  de  deux  cens  mille , & 
les  défie.  Cette  victoire  lui  acquit  une  fi  grande  répu- 
tation , que  tous  les  Caciques  n’oferent  plus  lui  réfi- 
fter.  Il  acheva  tranquillement  le  fort  d’I fabelle  & 
trois  autres  forts  qu’il  fit  conftruire  , & remit  enfuite 
à la  voile  pour  retourner  en  Efpagne  , où  il  n’arriva 
que  Pannée  fuivanre. 

Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entière- 
ment le  Mahomerifme  de  fes  états , obligea  tous  les 
Maures  à fe  faire  baptifer  ou  à fortir  de  fon  roïaume. 
Les  plus  riches  pafferent  en  Afrique  5 & les  plus  pau- 
vres fe  convertirent  en  apparence,  quoiqu’en  particu- 
lier ils  continuaient  l’exercice  de  leur  religion.  Par 
le  traité  fait  avec  Mahomet , on  lui  avoit  promis  le 
libre  exercice  de  fa  religion  ; mais  on  ne  le  prefla  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  : ce  qui  le  chagrina 
tellement , qu’il  céda  tous  fes  droits  pour  quatre  cens, 
mille  ducats  ; & fc  retira  à la  cour  du  roi  de  Fez  , ou 
dans  la  fuite  il  fut  afiaffiné.  Ferdinand  n’aïant  pks 
rien  à craindre  de  ce  côté- là , fe  rendit  peu  de  temps 
après  en  Arragon  pour  tenir  les  états , & s’avança 
enfuite  jufqu’à  Barcclonne  5 afin  de  prendre  poflef- 
fion  des  comtez  de  Rouffillon  & de  Cerdaigne , que 
le  roi  de  France  venoic  de  lui  ceder , & il  y penfa 
perdre  la  vie. 

Le  feptiéme  de  Décembre  de  cette  année,  ce  prince 
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fortant  ciu  palais  accompagné  d’une  foule  de  couni- 
fans  & de  magiftrats , un  païfan  de  Catalogne  nom- 
mé Jean  Cannamarés  qui  s’étoit  caché  derrière  une 
porte  par  où  le  roi  devoir  paffer,  fortit  fubitement  , 
tira  l’épée  & frappa  le  prince  entre  le  coi  & les  épau- 
les. Le  coup  fut  11  violent , que  s’il  n’eût  été  affoibii 
par  un  collier  d’or  que  le  roi  portoit  ordinairement, 
il  ne  pouvoir  éviter  d’être  -tué  fur  la  place.  Le  roi  qui 
fe  fentit  frappé,  ne  perdit  rien  de  fa  préfence  d’ef- 
prit  ordinaire  ; & s’étant  apperçu  que  ceux  de  fa  fuite 
alloient  fe  jetter  fur  l’affaffin  pour  le  poignarder  ; 
il  les  en  empêcha , & fe  contenta  d’ordonner  qu’on 
le  mît  en  prifon,  dans  le  deffein  de  lui  faire  avouer 
fes  complices , parce  qu’il  ne  doutoit  point  qu’un 
aélion  fi  hardie  ne  fût  l’effet  d’une  confpiration  con- 
tre fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  roi  après  qu’on 
eût  vifité  fa  bleffure , & qu’on  y eût  mis  le  premier 
appareil , fut  de  faire  avertir  la  reine  de  l’accident 
qui  lui  étoit  arrivé , & de  l’affurer  que  fa  bleffure 
étoit  fort  legere.  Enfuite  l’on  interrogea  i’affaffm  3 
& l’on  connut  que  c’étoit  un  fol  qui  s’étoit  imaginé 
que  la  couronne  d’Arragon  lui  appartenoit , que  Fer- 
dinand l’avoit  ufurpé  fur  lui , éc  la  retenoit  injufte- 
ment.  Le  roi  voulut  qu’on  le  renvoïat  fans  le  punir  5 
mais  à fon  infçû  il  fut  condamné  à être  tiré  à qua- 
tre chevaux.  Tout  l’égard  qu’on  eut  à fa  folie  , fut 
qu’on  l’étrangla  auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fut 
guéri , il  retourna  en  Caftilie  avec  fa  cour  fur  la  fin 
de  Janvier. 

Le  traité  pour  la  reflitution  des  comtez  de  Rouffd- 
lon  & de  Cerdaigne  fut  enfin  conclu  dans  le  commen- 
cement de  cette  année  14513.  Jean  Coîoma  miniftre 
de  Ferdinand  & Loiiis  d’Amboife  évêque  d’Albi,  au 
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i $c  Histoire  Ecclesiastique. 

■ nom  de  Charles  VIII.  le  (ïgnerent  à Narbonne  le  dix- 
huitième  de  Janvier.  Ceux  de  Perpignan  qui  n’ai- 
moient  pas  la  domination  Efpagnole  , s’oppoferent  à 
l’execution  du  traité , 6c  en  écrivirent  à la  ducheffe 
de  Bourbon  ; mais  malgré  toutes  les  raifons  qu’ils  ai- 
leguoient  dans  leur  lettre , on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  remontrances.  Le  defir  qu’avoit  le  roi  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre  en  Italie , le  faifoit  paffer  pardef- 
fus  toutes  les  conliderations  qui  concernoienr  le  bien 
de  fon  roïaume  ; car  ce  fut  encore  par  le  même  mo- 
tif qu’il  voulut  faire  fa  paix  avec  Maximilien  roi  des 
Romains  , à des  conditions  fort  avantageufes  à ce 
prince  ; mais  en  même  temps  qui  paroilToient  fon- 
dées fur  la  juftice  du  côté  de  Charles  VIII.  puifqu’il 
n’étoit  pas  jufte  qu’il  gardât  la  dot  de  Marguerite 
d’Autriche  hile  de  Maximilien,  après  l’avoir  ren- 
voïée  à fon  pere. 

Le  roi  des  Romains  qui  ne  pouvoir  par  lui-même 
continuer  la  guerre  , choifit  pour  la  terminer  un  ex- 
pédient qui  lui  réulfit  au-delà  de  fes  efperances.  Les 
provinces  des  Pais- Bas  s’affemblerent  à fa  follicita- 
tion  dans  Bruxelles , & réfolurent  d’envoïer  tant  en 
leur  nom  qu’en  celui  de  l’archiduc  Philippe  d’Autri- 
che leur  fouverain  , fans  faire  mention  de  Maximi- 
lien fon  pere  , une  folemneile  ambaiTade  à Charles 
VIII.  pour  lui  repréfenter  le  traité  de  Louis  XI.  avec 
eux  , Sc  lui  demander  que  puifqu’il  n’avoit  pas  jugé 
à propos  de  l’executer  , & qu’il  avoir  renvoie  la  prin- 
ce ffe  Marguerite , il  lui  rendît  au  moins  fa  dot  en 
l’état  où  elle  fe  trouvoit  ; qu’on  les  avoir  mortifiez 
autant  qu’il  étoit  poffibîe , en  répudiant  cette  prin- 
ceffe  fœur  de  l’archiduc  leur  maître  ; & que  fi  on 
ajoûtoit  à cette  injure  l’injuftice  de  retenir  fa  doc,  ce 
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feroit  un  attentat  concre  le  droit  des  gens.  Ces  dépu-  — ■ 
tez  eurent  l’adreiîe  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  A N 
du  roi,  Guillaume  Briçonnet  & Etienne  de  Vefc, 
ou  de  Vers , qui  de  fimple  valet  de  chambre  de  Char- 
les lorfqu’il  n’étoit  que  dauphin,  devint  grand  cham- 
bellan & fenéchal  de  Beaucaire.  Tous  deux  difpofe- 
rent  leur  maître  à faire  cette  reftitution , avec  d’au- 
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tant  plus  de  facilité  , que  l’autorité  de  la  duchefle  de 
Bourbon  commençoit  à diminuer  , parce  que  le  roi 
fon  frere  fe  lafîoit  de  ne  pas  gouverner  immédiate- 
ment par  lui-même. 

On  s’affembla  à Senlis  pour  convenir  des  articles  , utt 

1 » / • 0 y Cl- ta 

& le  tout  fut  conclu  le  vingt-troiheme  de  Mai  a ces 
conditions.  1.  Que  les  comtez  de  Bourgogne  , d’Ar- 
tois , de  Charolois , &:  la  feigneurie  de  Nogent  fe- 
roient  rendus  au  roi  des  Romains , comme  pere  de 
Philippe  d’Autriche,  fauf  les  droits  de  fouveraineté 
appartenans  au  roi  de  France.  2..  Que  le  maréchal  des 
Cordes  garderoit  Aire  , Hefdin  & Bethene  , jufqu  à 
ce  que  l’archiduc  eût  vingt  ans  accomplis , lefqueiles 
places  lui  feroient  remifes , en  fai  Tant  hommage  au 
roi  Charles  pour  les  hefs  relevans  de  la  couronne, 

3.  Que  le  roi  rentreroit  dans  la  cité  d’Arras  & y au- 
roit  un  gouverneur.  4.  Que  les  comtez  du  Mâcon- 
nois , de  l’Auxerrois  & de  Bar- fur- Seine  , demeure- 
roient  au  roi , jufqu’à  ce  qu’on  fût  convenu  des  droits 
de  chacune  des  parties,  y Qu’enhn  la  juftice  décide- 
roit  de  tous  les  différends  furvenus  au  fujet  du  traité 
d’ Arras  entre  le  roi  de  France  & le  roi  des  Romains  > 

& que  l’archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer  & ra- 
tifier ce  traité.  Ainfi  les  comtez  de  Bourgogne  & 
d’Artois  furent  démembrez  de  la  couronne  de  Francs 
à laquelle  ils  n’ont  été  réunis  que  long- temps  après,* 
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La  tranquillité  que  Charles  VIII.  venoit  d’établir 
dans  fes  états  par  les  traitez  de  paix  avec  le  roi  d’An- 
gleterre 5 avec  Ferdinand  & Ifabelle,  & avec  le  roi 
des  Romains , fit  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  l’execution 
de  fes  delTeins  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Na- 
ples. Et  afin  de  prévenir  les  efprits  en  fa  faveur,  il 
fit  faire  par  Leonard  Baronnat  maître  des  requêtes , 
un  mémoire  juftificatif  des  droits  qu’il  prétendôit 
avoir  fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  fur  quoi 
ils  étoient  fondez. 

Les  Lombards  joüircnt  du  roïaume  de  Naples  juf. 
qu’à  ce  que  leur  état  fut  aboli  par  Charlemagne  en 
774.  Les  enfans  de  ce  prince  partagèrent  la  Lombar- 
die avec  les  Grecs , qui  depuis  la  fournirent  toute  en- 
tière : mais  ils  en  furent  chaffez  la  plus  grande  par- 
tie par  les  Sarrafins  dans  les  neuvième  ôc  dixiéme 
iiécles.  Ces  barbares  s’y  rendirent  très-puiifans  juf- 
qu’à  ce  que  les  Normands,  Fierabras,  Dreux,  Ro- 
bert Guifcard  qui  fut  duc  delà  Calabre  & de  laPoiiil- 
îe , les  en  chaflerent  entièrement  dans  le  onzième 
iiécle.  Les  Normands  y regnerent  jufqu’au  mariage 
de  Henri  IV.  fils  de  l’empereur  Frederie  Barberoufle 
qui  époufa  l’an  1186.  à Milan  Confiance  fille  pof- 
thume  de  Roger  duc  de  la  Poüille.  Elle  eut  Frédéric 
IL  empereur  mort  en  1 zyo.  & pere  de  Conrad  more 
en  12,5 7.  Celui-ci  eut  pour  fils  Conradin  ; mais  le 
roïaume  fe  foûmit  à Mainfroy  bâtard  de  Frédéric  II. 
qui  fut  dépoüillé  par  Charles  d’Anjou  frere  de  faine 
Loüis  ; tk  le  pape  Clement  IV.  en  inveftit  ce  Char- 
les , attribuant  le  droit  de  fucceffion  à fes  hoirs  mâ- 
les & femelles  en  ligne  directe  , & à leur  défaut , à 
un  des  fils  du  roi  de  France  qui  regneroit  alors.  Ain- 
fl  les  princes  de  la  maifon  d’Anjou,  Robert  fils  de 
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Charles  Ôç  d’autres,  poffederent  cet  état  jufqu’à  la  7~~  - 

reine  Jeanne  II.  qui  étoit  hile  d’un  Charles  d’An-  Ns  *423* 
jou,  & qui  fut  confirmée  dans  la  pofTefüon  de  fon 
état  par  Clément  VI.  Elle  mourut  fans  pofterité  en 

143  5* 

Cette  princefîe  outrée  contre  le  pape  Martin  V.  qui  SuP-  *•  «v.  ». 
avoit  donné  l’inveftiture  de  fon  roïaume  à Louis  III. 
duc  d’Anjou , adopta  Alphonfe  V.  de  ce  nom  roi 
d’Arragon.  Mais  l’ingratitude  , la  vanité  & les  mau- 
vais traitemens  de  ce  prince  obligèrent  la  reine  à ré- 
voquer fon  adoption  , & à inilituer  pour  fon  heritier 
le  meme  Loiiis  d’Anjou.  Ce  prince  étant  mort  avant 
elle,  elle  déclara  fon  heritier  René  d’Anjou  frere  de 
Loiiis  j le  jour  même  qu’elle  mourut , & lui  légua  fes 
états  par  fon  teftament.  René  étoit  alors  prifonnier 
à Dijon  depuis  fa  défaite  près  de  Neuf-châtel  en 
Lorraine  par  l’armée  d’Antoine  de  Vaudemont  qui 
lui  difputoit  le  duché  de  Lorraine.  A peine  René  fut- 
il  en  liberté  qu’il  partit  pour  Naples  ; mais  il  ne  fut 
point  heureux  dans  cette  expédition  , de  même  que 
ion  fils  Jean  duc  de  Calabre  , qui  en  entreprit  inuti- 
lement la  conquête.  La  maifon  d’Arragon  qui  dès  Mem.de combes 

. 1 J 1 tom.%.  de  l'édit,  de 

le  temps  de  Charles  1.  d Anjou  en  occupoit  une  bon-  I7i}.  p.  js* 
ne  partie  , fondée  fur  les  droits  de  Mainfroy  dont 
Pierre  d’Arragon  avoit  époufé  la  hile,  s’en  empara 
entièrement , & s’étoit  maintenue  dans  cette  pofl'ef- 
fion  jufqu’à  Ferdinand  qui  regnoit,  quoique  bâ- 
tard, lorfque  Charles  VIII.  en  entreprit  la  conquête. 

Ainfi  le  droit  du  roi  de  France  étoit  fondé  fur  ce  que 
René  en  mourant  avoit  laifTé  Charles  d’Anjou  comte 
du  Maine  fon  neveu , heritier  du  comté  de  Provence 
ôc  de  fes  prétentions  aux  roïaume  de  Naples  & de 
Sicile , & ce  Charles  mourant  fans  enfans  donna  la 
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ïtfo  His  toire  Ecclesiastique. 
Provence  & tous  fes  droits  aux  mêmes  roïaumes  a 
Loüis  XL  dont  Charles  VIII.  étoit  le  fucceffeur  > &c 
par  conféquent  heritier  des  droits  de  Ton  pere  fur  les 
roïaumes  de  Naples  & de  Sicile. 

Ce  droit  paroiffoit  inconteftable  au  roi  de  Fran4 
ce , & cependant  Ton  entreprife  n’étoit  pas  goûtée 
de  tout  le  monde.  On  avoit  déjà  éprouvé  par  une  fâ- 
cheufc  expérience  les  mauvais  foccès  des  armes  Fran- 
çoifes  en  Italie  depuis  deux  cens  ans  que  la  querelle 
duroit  j on  avoit  affaire  avec  des  princes  qui  laiffoient 
fouvenc  à part  la  bonne  foi  quand  il  s’agiffoit  de  leurs 
interets , & qui  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
de  la  France  , ne  manqueroient  pas  de  fe  liguer  tous 
eontr’elle  pour  traverfer  fes  conquêtes.  Mais  Ludo- 
vic Sforce  qui  avoit  ufurpé  le  duché  de  Milan  fur 
fon  neveu  & qui  vouloir  s’y  maintenir  , fçut  fi  bien 
tourner  l’efprit  des  deux  hommes  dont  on  a déjà  par- 
lé , Etienne  de  Vers  & Guillaume  Briçonnet , qui 
gouvernoient  abfolument  Charles  VIII.  que  ce  prin- 
ce fuccomba  à la  tentation  de  fe  rendre  maître  d’un 
grand  roïaume  , & de  le  joindre  à fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue,  il 
faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Il  y avoit  près  de  cinq  cens  ans  que  le  duché  de 
Milan  avoit  toûjours  été  poffedé  par  des  princes  d’I- 
talie. Les  Vifcomti  en  avoient  joüi  jufqu’à  Philippe- 
Marie  dernier  duc  de  fa  maifon , qui  n’aïant  point 
d?enfans  légitimes,  avoit  marié  fa  fille  naturelle  nom- 
mée Blanche  à François  Sforce  bâtard  de  Jacques., 
connu  fous  le  nom  de  Jacomufio  , & qu’on  fu r nom- 
moi  t le  grand.  Ce  François  choifi  par  les  Milanois 
pour  leur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe , les  for- 
ÿi  â le  recevoir  pour  duc  en  1470.  malgré  les  droits 

légitimes 
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légitimes  de  Charles  duc  d’Orléans  fils  de  Valentine  — — 
de  Milan,  laquelle  avoit  pour  pere  le  duc  Gaîeas.  An.  I4^3- 
François  gouverna  dans  la  fuite  aflez  paifiblement  ; 
mais  fon  bonheur  ne  pafla  pas  tout  entier  à fes  deux 
fils.  L’aîné  Galeas-Marie  lui  fucceda,  mais  fon  cadet 
Ludovic  furnommé  le  More  à caufe  de  fon  teint  ba- 
fanné,  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  le  fupplanter  : les  moïens  feuls  lui  manquoient. 

Gaîeas  ne  régna  donc  paifiblement  que  parce  que 
Ludovic  ne  pouvoir  le  traverfer  ; & ce  ne  fut  que 
douze  ans  après  qu’il  fe  préfenta  une  occafion  favo- 
rable à fon  ambition.  Gaîeas  s’étant  rendu  odieux  au  ^ 

peuple  par  fes  débauches  & fon  extrême  férocité , fut 
afTafliné  dans  l’églife  le  vingt- fixiéme  de  Décembre 
1476.  Mais  comme  Jean  Gaîeas  fon  fils  unique  étoit 
trop  jeune  pour  gouverner,  la  tutelle  en  fut  d’abord 
déférée  à fa  mere  Bonne  fille  de  Loiiis  duc  de  Savoie, 
qui  s’en  démit  en  faveur  de  Ludovic  oncle  paternel 
du  jeune  duc,  & lui  donna  fans  y penfer  le  moïen 
d’ufutper  le  duché  de  Milan. 

Tean  Gaîeas  étant  parvenu  à l'age  de  fe  marier,  Mem.de comines 

l D ut  fubrà  £>  4-09» 

époufa  Ifabelle  d’Arragon  fille  d’Alphonfe  duc  de 
Calabre  & de  Blanche  Sforce.  Ludovic  s’imagina 
qu’en  donnant  à fon  neveu  cette  princeffe  qui  étoit 
fa  nièce , elle  obligeroit  fon  époux  à palfer  fa  vie 
fous  la  tutelle  de  leur  commun  oncle  ; mais  il  fe 
trompa.  Ifabelle  ambitieufe  jufqu’à  l’excès , ne  fut 
pas  plutôt  devenue  ducheffe  de  Milan  , qu’elle  s’ap- 
pliqua à gagner  fon  mari,  & à lui  infpirer  le  defîr  de 
gouverner  par  lui-même  Elle  Lavoie  rendu  en  moins 
de  deux  ans  pere  d’un  fils  & d’une  fille.  Gaîeas  fur 
les  inflances  de  fa  femme  preffa  fon  oncle  de  fe  défif* 
ter  de  l’adminiftration  du  duché  ; mais  Ludovic  per* 
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— fuadé  qu’il  n’y  avoit  qu’IfabelSe  qui  lui  infpiroit  ces 

4i>  3 • fentimens,  s’en  vengea  fur  elle , en  la  mortifiant  dans 
cône  touces  Jes  occafions.  Elle  en  écrivit  au  duc  de  Calabre 
fon  pere , de  au  roi  de  Naples  fon  aïeul  ; elle  leur  re- 
pré fen  ta  Tes  malheurs  en  termes  fort  pathétiques , de 
menaçoit  de  fe  donner  la  mort  par  fes  propres  mains , 
il  on  ne  la  mettoit  au  plûtôt  en  liberté. 

Ferdinand  de  le  duc  de  Calabre  voulurent  d’abord 
efiayer  les  voies  de  douceur  de  d’honnêteté , avant 
que  d’en  venir  à la  force, & prièrent  Ludovic  de  remet- 
tre le  gouvernement  à fon  neveu  , parce  qu’il  avoit 
l’âge  porté  par  les  îoix  , de  que  fa  famille  étoit  éta- 
blie par  la  naiffance  de  deux  enfans.  Ludovic  le  pro- 
mit , de  ne' demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai 
pour  aiïembler  les  états  du  duché  de  leur  rendre 
compte  de  fon  adminiftration.  Mais  bien  loin  d’ac- 
complir fa  promefie,  il  emprunta  de  l'argent, leva  des 
troupes , fortifia  les  places,  & fit  tous  les  préparatifs 
neceffaires  pour  une  longue  défenfe.  On  jugea  par- 
la de  fa  mauvaife  foi.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas 
allez  fort  pour  le  punir  , il  eut  donc  recours  à d’au- 
tres puiffances.  Alexandre  VI.  venait  d’être  élu  pa- 
pe. Il  avoit  trois  fils  naturels  qu’il  vouloir  élever  j 
comme  l’aîné  étoit  déjà  cardinal , le  roi  de  Naples 
promit  aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vacqueroieni 
dans  fon  roïaume  ; de  le  faint  pere  s’en  contenta , 
parce  qu’il  n’éroit  pas  encore  poffedé  de  l’ambition 
de  les  rendre  fouverains.  Après  avoir  mis  le  pape 
dans  fes  interets,  Ferdinand  tourna  fes  vues  du  côté 
de  Pierre  de  Medicis  qui  venoit  de  fucceder  au  crédit 
que  fon  pere  s’étoit  établi  dans  Florence.  Il  parue 
d’abord  difficile  a ébranler  ; c’eft  pourquoi  le  roi  de 
Naples  eut  recours  à Virginie  desUrfinsde  qui  Pierre 
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de  Medicis  avoit  époufé  une  des  filles.  Virginie  avoir 
de  grandes  obligations  à Ferdinand , Ôc  il  avoit  ac- 
quis un  grand  afeendant  fur  l’efprit  de  fon  gendre  ; 
il  s’en  fervit  pour  lui  perfuader  que  la  ligue  qu’il  ve~ 
noie  de  faire  avec  Ludovic  contre  les  Vénitiens  ne 
devoir  point  l’empêcher  d’en  contracter  une  fembla- 
ble  avec  le  roi  de  Naples  ; que  celle-ci  lui  feroit  plus 
avanrageufe  ^ & il  l’y  détermina  fous  promdfe  que 
cetre  liaifon  feroit  tenue  fort  fecrete. 

Il  étoit  en  effet  auffi  important  pour  le  roi  de  Na- 
ples que  pour  Pierre  de  Medicis , que  Ludovic  ne  fçût 
rien  de  leur  alliance  jufqu’à  ce  que  les  troupes  de  Na- 
ples fe  fuffent  jointes  à celles  des  Florentins.  Delà 
dépendoit  principalement  le  fuccès  de  l’entreprife 
qu’ils  méditoient.  Mais  Ludovic  pénétra  bien-tôt  ce 
qui  fe  paffoit  à fon  préjudice.  Voici  ce  qui  le  lui  fie 
foupçonner.  C’étoit  la  coutume  des  princes  chré- 
tiens à l’éleCtion  d’un  nouveau  pape  de  lui  envoïer 
leurs  ambaffadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion ; & les  princes  d’Italie  avoient  encore  plus  d’in- 
térêt que  les  autres  à s’acquitter  de  ce  devoir.  Ils  l’a- 
voient  fait  jufqu’alors  féparémenc.  Ludovic  s’imagi- 
na qu’il  feroit  plus  à propos  de  n’envoïer  qu’une  am- 
baffade  ouïes  députez  feroient  enlemble,  & de  n’a- 
Voir  qu’un  feul  orateur,  afin  de  faire  connoître  à fa 
fainteté  la  liaifon  qui  étoit  entr’eux , & que  fi  le  nou- 
veau pape  fe  propofoit  de  les  divifer,  comme  avoit 
fait  Innocent  VIII.  il  en  fût  détourné  en  voïant 
l’union  qui  fe  trouvoit  entr’eux.  Ferdinand  accepta 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoit  le  mettre'à  l’abri 
de  l’orage  donc  il  étoit  menacé,  & Pierre  de  Medicis 
parut  d’abord  s’y  rendre  ; mais  dans  la  fuite  il  fie  tout 
ce  qu’il  put  pour  trayerfçr  cette  ambaffade  generale. 
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Florentins  contre 
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’L  Comme  ü étoit  le  feul  chef  de  la  députation  des 
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Florentins  , & qu  étant  fort  riche  , il  n épargnent 

Ambairâde  des  rien  dans  les  occafions  d'éclat  ; il  crut  que  fi  ton  train 
Souveaudpapé?au  marchoit  avec  celui  des  autres  ambafladeurs , il  fe- 
roit  obfcurci  par  le  grand  nombre  ; ainfi  il  réfolut 
d’aller  feul  à l’audience  du  pape.  Il  y fut  encore  dé- 
terminé par  Scipion  Gentile  évêque  d'Arezzo,  qui 
avoir  préparé  un  difeours  pour  haranguer  fa  fainteté  , 
& qui  fe  croi'ant  l’homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l’Italie  , ne  vouloir  pas  ceder  cet  honneur  à Sannazar 
que  Ferdinand  avoir  choili.  pour  orateur  au  nom  de 
tous.  Pierre  de  Medicis  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
pris  ce  parti  3 il  engagea  auffi  le  roi  de  Naples  à le  fui- 
vre.  Celui  ci  tenta  la  même  chofe  auprès  de  Ludovic, 
qui  lui  reprocha, ion  infidélité.  Soit  par  inadvertan- 
ce , foit  dans  le  defiein  de  s’exeufer , le  roi  de  Naples 
fit  entendre  à Ludovic  qu’il  auroit  fuivi  le  premier 
projet,  fi  Pierre  de  Medicis  ne  l’avoir  porté  à l’aban- 
donner j mais  qu’il  n’avoit  pû  réfifter  à fes  imporcu- 
nitez.  Cet  aveu  fit  foupçonner  à Ludovic  , prince 
d’ailleurs  très-défiant , qufil  y avoit  une  union  for- 
mée entre  le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Medicis , & il 
prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus  particulière- 
ment.  Cependant  chaque  prince  fit  au  pape  fes  fou- 
rni fiions  à part,  de  même  que  chaque  république. 
Pierre  de  Medicis  s’y  diftingua  par  fa  magnificence. 
Le  difeours  de  l’évêque  d’Arezzo  fut  fi  bien  reçu  &C 
fi  applaudi,  qu’on  le  fit  imprimer  à la  tête  de  ces  for- 
tes d’ouvrages. 

i n.  Quoique  Ludovic  n’ignorât  pas  que  le  pape  lui  eut 

Itjlovic  Sforce  r * ■ / i ü r . * r ,r  . ^ . 

anime  le  pape  içu  mauvais  gre  de  ce  qui!  avoit  ouvert  le  deliem 
Napîi.le  ro1  de  d’une  députation  generale,  cependant  comme  ce  pro- 
jet n’avoit  point  été  exécuté , il  crut  que  le  mécon». 
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tentement  du  pape  ne  pouvoir  pas  l’empêcher  de  re- 
courir à lui  & de  lui  demander  du  fecours  contre  le 
roi  de  Naples  & les  Florentins.  Il  avoic  dans  fes  in- 
terets le  cardinal  Afcagne  qui  étoit  bien  venu  du  faine 
pere,  & il  comptoir  fur  fon  crédit.  Il  ne  s’agiffoit 
que  de  faiflr  une  occafion  favorable  pour  fe  faire 
écouter.  La  vente  que  François  Cibo  fils  du  défunt 
pape  venoit  de  faire  de  quelques  principautez  à Vir- 
ginie des  Urfins  commandant  des  armées  de  Naples, 
lui  fournit  cette  occafion.  Cibo  avoit  fait  cette  vente 
fans  la  participation  du  pape  dont  ces  principautez 
relevoicnt  comme  fiefs  du  faint  fiége  ; il  ne  les  avoit 
vendus  que  quarante  mille  écus  d’or,  ce  qui  n’éga- 
loit  pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  principau- 
tez j c’étoit  le  roi  de  Naples  qui  avoit  fourni  cette 
forum  e à Virginie  : Je  pape  devoit  être  indifpofé  con- 
tre toute  cette  conduite. 

Ludovic  qui  n’en  doutoit  pas , profita  de  i’occa- 
fion.  Il  repréfenta  au  pape  , que  s’il  foufFroit  l’injure 
qu’on  venoit  de  lui  faire , le  faint  fiége  perdroit  ôc 
fon  autorité  & fa  fûreté  ; qu’il  ne  falioit  pas  tant  s’en 
prendre  à Virginie  des  Urfins,  qui  n’avoit  fait  que 
prêter  fon  nom,  qu’au  roi  de  Naples  qui  avoit  four- 
ni l’argent  ? que  la  haine  de  ce  prince  pour  la  maifon 
de  Borgia  étoit  irréconciliable  , qu’il  en  avoit  donné 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions,&  que  fi  fa  fain- 
teté  ne  perdoit  Ferdinand , elle  devoit  s’attendre  que 
ce  prince  la  perdroit.  Le  cardinal  Alcagne  fon  frere 
appuïoit  fortement  toutes  ces  raifons  pour  obliger 
le  pape  à oppofer  une  nouvelle  ligue  à celle  des  Flo- 
rentins & du  roi  de  Naples , l’afiurant  qu’il  y feroit 
entrer  les  Vénitiens.  L’affaire  fut  bien-tôt  conclue  , 
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îf  ne  peut enga- 
ger Pierre  de  Me- 
dicis dans  fes  in- 
térêts. 


166  Histoire  Ecclesiastique. 
Ludovic  prêta  à Alexandre  VI.  l’argent  dont  il  avoic 
befoin  , leva  trois  cens  lances  ; 8c  commença  à agir 
pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens , pendant 
que  d’un  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Medicis  a 
demeurer  neutre  , afin  d’être  pkis  en  état  de  pacifier 
les  différends  qui  furviendroient  entre  les  confede- 
rez.  Ludovic  lui  fit  entendre  que  le  pape  traverferoit* 
quand  il  lui  plairoit , la  liaifon  des  Florentins  avec  les 
Napolitains  ; parce  que  Tes  états  étoient  juftement  au 
milieu  d’eux  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
la  liaifon  des  Florentins  8c  des  Milanois,  dont  les 
états  étoient  contigus. 

Mais  Pierre  de  Medicis  étoit  trop  engagé  pour 
rompre  avec  Ferdinand.  Ilrenvoïa  l’argent  de  Ludo- 
vic , 8c  ne  penfa  plus  qu’à  executer  fon  deffein.  Son 
refus  déconcerta  un  peu  Ludovic  , 8c  lui  fit  tourner 
toutes  fes  vues  du  côté  de  la  république  de  Venife  , 
plus  capable  de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il 
lui  envoïa  fes  ambaffadeurs,  qui  aïant  été  admis  au 
confeil,  reprefenterènt  qu’il  falloir  oppofcr  une  au- 
tre ligue  à celle  des  Florentins  8c  du  roi  de  Naples  5 
que  le  pape  n’étoit  pas  éloigné  d’y  entrer  , 8c  que  (l 
les  Vénitiens  vouloient  faire  la  même  chofe,  ils  con- 
fcrveroient  sûrement  le  repos  de  l’Italie , en  mettant 
la  ligue  oppofée  dans  l’impoffibilité  de  rien  entre- 
prendre. Comme  les  Vénitiens  crurent  que  ce  feroie 
pour  eux  une  ocçalion  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes 3 parce  que  fourniffant  feuîs  plus  de  troupes  que 
le  pape  8c  Ludovic  enfemble , ils  emporteraient  par 
conféquent  la  meilleure  partie  de  la  dépoüiile  des 
Napolitains  8c  des  Florentins  > ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  proportion.  Cependant  ils  ne  donne- 
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rcnt  pas  d’abord  de  réponfe  pofitive , parce  qu’ils 
craignoient  que  le  pape  ne  manquât  de  parole , ce  ' 
qui  lui  arrivoit  fouvent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin  , fut  la  nouvelle  qu’ils  li  v. 
reçurent  de  Confkntinople  que  Bajazet  fe  préparoit  Papè8,uLcnveni? 
à leur  faire  la  guerre.  Us  prévirent  que  fi  le  fultan  En?  k du6  d6 
pouvoit  être  détourné  de  ce  deffein,  ce  feroit la  crain- 
te, en  les  attaquant,  d’avoir  affaire  aux  trois  plus  puif- 
fans  états  d’Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  k 
nouvelle  ligue  ; elle  fut  lignée  dans  le  mois  d’Avril 
1493.  Toute  l’Italie  fut  allarmée , lorfqu’on  en  ap- 
prit la  nouvelle.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Ferdi- 
nand & Pierre  de  Medicis  n’euffent  remporté  de 
grands  avantages , s’ils  enflent  d’abord  pris  les  armes. 

Mais  le  projet  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens 
neveu  de  Sixte  IV.  & grand  ennemi  d’Alexandre  VL 
les  arrêta  trop  long-temps.  Ce  cardinal  s’étoit  per- 
fuadé  que  le  nouveau  pape  avoir  conjuré  fa  perte  j 
c’df  pourquoi  il  s’étoit  réfugié  au  fortir  du  conclave 
dans  fon  évêché  d’Oflie  , dont  il  avoir  le  gouverne- 
ment ; & il  s’étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette 
place  , ou  il  avoir  une  forte  garnifon  , dans  l’affuran- 
Kce  que  les  Colonnes  avec  lefquels  il  étoit  fort  uni,  le 
délivreraient , ou  du  moins  favoriferoient  fon  éva- 
fîon  en  cas  de  fiége.  Pour  achever  de  ruiner  les  def- 
feins  du  pape  & l’empêcher  de  lui  nuire,  il  avoit  ré- 
concilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient  en- 
nemis déclarez  depuis  plufieurs  fiécles  * &:  tous  en- 
femble  avoient  pris  des  mefures  pour  furprendre  Ro- 
me. Alphonfe  duc  de  Calabre  & Pierre  de  Medicis 
avoient  approuvé  ce  projet  -,  le  premier  devoir  con- 
duire des  troupes  fuffifantes  pour  garder  la  place» 

Mais  Ferdinand  qui  craignoit  que  le  cardinal  de  faint 
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Pierre  aux  liens  n’en  demeurât  pas  à la  feule  prife 
de  Rome  , & ne  portât  fa  haine  aux  dernicres  extrê- 
mitez , ne  voulue  point  confcntir  à les  entreprifes. 
Il  fit  plus. 

Il  détacha  les  Urfins  de  Tes  interets,  il  les  accom- 
moda avec  le  pape , & il  perdit  pour  faciliter  cet  ac- 
cord les  quarante  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  prêtez  à 
Virginie  pour  être  comptez  à Cibo.  Il  obtint  de  lui 
qu’il  remetttoit  au  pape  les  mêmes  principautez  que 
Cibo  lui  avoir  vendues  en  lui  en  donnant  d’égale 
valeur  dans  la  province  de  la  Poüille  , pour  le  dé- 
dommager. Par  cet  accommodement  la  ligue  que 
Ludovic  étoit  venu  à bout  de  former , lui  devenoit 
inutile , ce  qui  le  chagrina  ; mais  fans  fe  décourager 
il  tenta  de  fe  lier  avec  la  France. 

Il  s’informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 
roïaume , & aïant  fçu  que  le  crédit  delà  duchelfe  de 
Bourbon  venoit  de  celfer , & qu’il  étoit  entièrement 
pafle  entre  les  mains  d’Etienne  de  Vers  & de  Guil- 
laume Briçonnec,  favoris  de  Charles  VIII.  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  les  gagner.  Le  pape  qui  étoit  dé- 
jà prévenu  contre  le  roi  de  Naples , entra  dans  fes 
vûës.  Tous  deux  prirent  enfemble  les  mefures  necef-, 
faires  pour  envoïer  fecretement  en  France  des  per- 
Tonnes  affidées  pour  fonder  les  difpofitions  du  roi.  Iis 
s’adrefferent  d’abord  à de  Vers  &àBriqonnet.  Le  pre- 
mier avoit  commencé  fa  fortune  par  les  fervices  les 
plus  bas  de  iagarde-robe  du  dauphin  & l’avoir  poufTée 
jufqu’à  la  dignité  de  chambellan  & de  fenechal  de 
Beaucaire.  Le  fécond  de  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  étoit  devenu  intendant  des  finances , & en- 
fin étoit  entré  dans  l’état  ecclefiaflique.  Tous  deux 
^voient  l’oreille  du  roi.  Pour  les  engager , on  promit 

au 
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au  premier  une  principauté  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , & à l’autre  un  chapeau  de  cardinal.  Des  pro- 
meffcs  fi  flatteufes  les  portèrent  à faire  toutes  les 
avances  necelfaires  pour  engager  le  roi  dans  le  parti 
de  Ludovic.  Quand  on  fut  informé  de  ce  premier 
fuccès , on  agit  plus  ouvertement.  Le  pape  & Ludo- 
vic convinrent  qu’il  falloir  envoïer  une  ambaffade 
folemnelle  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela 
le  comte  Charles  de  Beljoyeufe  ôc  le  comte  de  Ca~ 
jazzo  de  la  maifon  de  San-Severino  ennemie  mortel- 
le de  Ferdinand  ; on  les  chargea  d’un  ample  mémoire 
pour  expofer  les  .droits  du  roi  fur  le  roïaume  de  Na- 
ples j & pour  l’engager  à les  pôurfuivre  par  la  voie 
des  armes  ; ce  qu’ils  firent  en  plein  confeil.  Ils  mon- 
trèrent les  avantages  & toute  la  gloire  qui  en  revien- 
droit  à la  rrance  , &:  firent  beaucoup  valoir  la  facili- 
té qu’il  y avoit  à faire  cette  conquête , qu’ils  fon- 
doient  fur  les  bonnes  intentions  de  Ludovic  , & fur 
les  difpofitions  des  Napolitains  laffez  de  la  tyrannie 
& des  cruautez  de  Ferdinand  ; fur  la  haine  que  les 
Vénitiens  lui  portoicnt , & fur  la  promdïe  autenti- 
que  que  faifoit  le  pape  de  féconder  les  François. 

Us  rapportèrent  encore  plufieurs  autres  raifons 
qui  furent  fort  goûtées  du  roi , mais  différemment 
reçues  de  fon  confeil.  Ceux  qui  s’y  oppoferent  le  plus 
furent  le  maréchal  des  Cordes  & l’amiral  de  Graviîle. 
Us  firent  voir  que  cette  conquête  étoit  éloignée , 
qu’on  auroit  affaire  à deux  princes  qui  avoient  beau- 
coup de  prudence  & d’experience  j qu’ils  s’étoient 
affûtez  de  leurs  états  par  la  mort  des  principaux  fei- 
gneurs  qui  feuls  pouvoient  y introduire  l’ennemi , ÔC. 
que  la  confifcation  de  leurs  biens  jointe  aux  épar- 
gnes d’un  long  régné  les  avoit  rendus  affez  riches 
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pour  foutenir  long-temps  la  guerre, pendant  que  Far- 
mée  Françoife  s’épuiferoit  en  dépenfe  &en  fatigues. 
Qu’  on  ne  pouvoit  fe  fier  à Ludovic , le  plus  fourbe 
de  tous  les  hommes,  qui  violoit  les  loix  divines  ôc 
humaines  pour  fupplanter  Ton  neveu  ; qu’il  étoit  dé- 
crié dans  toute  l’I talic  pour  fa  mauvaife  foi  ; & que 
quand  les  François  réuffiroient  dans  leur  entreprife  , 
peut  être  auroient  ils  plus  de  peine  à retourner  du 
roïaume  de  Naples  dans  leur  pars, qu’ils  n’en  auroient 
eu  à le  conquérir.  Ce  difeours  ébranla  fi  fort  Briçon- 
net , qu’il  fe  repentit  d’avoir  follicité  le  roi  à s’enga- 
ger dans  un  defFein  fi  mal  concert^.  Mais  Charles 
VIII.  déférant  plûtôt  au  fentiment  de  de  Vers  fené- 
chai  de  Beaucaire  , qu’à  celui  de  fes  autres  miniftres  9 
perfifta  toujours  dans  le  même  fentiment. 

Le  prince  de  Salerne  , Bernardin  de  Bifignano  &1 
d’autres  feigneurs  Napolitains  exilez,  qui  s’étoient 
réfugiez  en  France  , avoient  fort  contribué  par  leurs 
difeours  à déterminer  le  roi.  L’on  en  vint  donc  à la 
conclufion  d’un  traité , dont  les  principaux  articles 
de  la  part  du  roi  de  France,  étoient  qu’il  n’entrepren- 
droic  rien  fur  le  duché  de  Milans  qu’il  y conferve- 
raie  l’autorité  de  Ludovic  ; que  pour  alFurer  fa  pro- 
tection , il  laifFeroit  en  palfant  deux  cens  lances  dans: 
la  ville  d’Aft  qui  appartenoic  au  duc  d’Orléans , 
qa’on  lui  donneroic  la  principauté  de  Tarente  après 
la  conquête  du  roïaume  de  Naples.  Ludovic  de  fon 
côté  s’obligeait  de  faire  prêter  à Charles  VIII.  avant 
que  (on  armée  fortît  de  France  ,.  deux  cens  mille  écus 
pour  être  uniquement  emploïez  à la  païer  * d’y  join- 
dre , quand  elle  pafTerok  par  le  duché  de  Milan , cinq 
cens  lances  que  le  même  Ludovic  entretiendrait  à 
fes  dépens,  tant  que  la  guerre  durerait , de  donner 
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à cette  armée  le  paflage,  & les  rivières  6c  les  ports  de  ^ ^ 

letac  de  Genes  pour  la  fureté  de  la  flotte  de  France, 
auffi  nombreufe  que  fa  majefté  le  fouhaiteroit. 

Ferdinand  que  la  tempête  menaçoit , ne  s’appliqua  Le^JdIeîNI;pIeS, 
plus  qu’à  lever  de  nouvelles  troupes  , vifiter  les  meil-  fe  prépare  à la 

ri  r . ,-n  •!  1 guerre  contre  la, 

leures  places , renforcer  les  garnilons , diltriDuer  des  France- 
milices  pour  garder  les  côtes, 6c  fur-tout  a emprunter 
de  l’argent  de  tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter, 
ïl  travailla  enfuice  à raflùrer  des  peuples , en  leur 
infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  François , 6c 
leur  e'xpofant  les  difficultez  de  leur  entreprife.  Y 
avoit-il  apparence  que  les  républiques  de  Vcnife  6c 
de  Florence , le  duc  de  Ferrare  6c  le  fouverain  pon- 
tife , vouluflent  expofer  leurs  états  au  pillage  , en  y 
introduifant  une  armée  étrangère  ? Toutes  ces  puif- 
fances  aïant  un  même  interet  de  s’y  oppofer , c’é- 
toient  autant  d’ennemis  que  les  François  auroient 
combattre.  Les  Vénitiens  fur-tout  jaloux  de  leur  li- 
berté ne  fe  réfoudroient  jamais  à recevoir  chez  eux 
les  François , 6c  quand  après  les  avoir  arrêtez  long- 
temps , ils  leur  accorderoient  enfin  le  paflage  , ces 
étrangers  rebutez  par  les  fatigues  d’une  longue  6c  pé- 
nible marche  arriveroient  dans  le  roïaume  de  Naples , 
où.  ils  trouveroient  une  armée  fraîche  compofee  de 
foldats  aguerris  qui  les  battroient  aifément.  Et  puis 
les  rois  de  Caftille  6c  d’Arragon  à qui  la  Sicile  appar- 
tenoit verroient-ils  d’un  œil  tranquille  les  François 
fe  rendre  maîtres  du  roïaume  de  Naples,  eux  qui 
avoient  à craindre  qu’après  en  avoir  fait  la  conquê- 
te , ils  ne  vouluflent  faire  valoir  les  mêmes  preicm 
lions  fur  le  roïaume  de  Sicile  ? 

Mais  quelqu’aflùrance  que  le  roi  de  Naples  fit  pa- 
toître,  il  n’en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  allanne 
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fur  le  danger  preflanc  qui  le  menaçoit.  Les  extfê- 


I4^3*  mitez  fâcheufes  où  les  ducs  d’Anjou  6c  de  Calabre 

Ses^nquiétudes  av°icnc  réduit  fon  pere  & lui , lui  faifoient  entre- 
fur  les  préparatifs  voir  ce  qu’il  devoir  craindre  d’un  roi  de  France  qui 

qu  on  fait  en  Fran-  . .*  r . . a 

çc.  le  venoïc  attaquer  en  perionne.  Si  les  premiers  la- 

voient  obligé  d’abandonner  Tes  états,  comment  pou- 
voit-il  fe  promettre  de  rélifter  à un  jeune  prince  qui 
à la  tête  d’une  nombreufe  armée  avoit  réfolu  de  le 
dépoüilier'd’un  bien  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  5 
lui  qui  s’étoit  attiré  la  haine  dç  fa  noblefle , 6c  qui 
avoit  tellement  opprimé  fes  peuples  par  fa  tyrannie, 
qu’ils  ne  demandoient  qu’à  changer  de  maître  ; lui 
qui  ne  pouvoir  compter  fur  l’amitié  d’aucun  prince 
d’Italie,  puifqu’il  n’y  en  avoit  aucun  qu’il  n’eût  offen- 
fé  , ou  en  leur  déclarant  la  guerre  , ou  en  travaillanc 
à les  divifer , ou  en  excitant  leurs  fujets  à la  révolte  , 
6c  s’il  fe  fioit  fur  les  tréfors  qu’il  avoit  amaftez , d’où 
pouvoir -il  efperer  des  reffources  lorfqu’ils  feroiene 
épuifez , 6c  que  les  François  une  fois  entrez  dans  le 
roïaume  deNaples,l’empêcheroient  d’en  tirer  aucun 
fecours  ? Dans  des  circonftances  fi  embarraffantes , îç 
meilleur  parti  qu’il  crut  devoir  prendre , fut  d’ap- 
paifer  les  François.  Frédéric  d’Arragon  fon  fécond 
fils  avoit  époufé  une  princeiïc  de  Savoie  fœur  de  la 
mere  de  Charles  VIII.  Il  en  avoit  une  fille  que  la 
ducheffe  de  Bourbon  fa  coufine  germaine  avoit  éle- 
vée à la  cour  de  France , 6c  qu’on  avoit  defîein  de 
marier  au  roi  d’Ecoffe  qui  la  recherchoit,la  bienféan- 
ce  vouloir  que  le  contrat  fût  fait  à la  cour  de  France 
où  elle  réfîdoit. 

ïi.nvo.fdesam-  Ferdinand  fe  fervit  de  cette  voie  pourjiégocier 
baffadeurs  au  roi  quelqu’accommodement  6c  engager  Charles  VIII.  à, 

fc  défifter  de  fon  emreprife.  Il  envoïa  à Paris  des 
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ambaffadeurs  à la  tête  defqueîs  étoit  Camillo  Pando- 
ne  fort  agréable  au  roi , dont  il  étoit  connu.  Leurs 
lettres  de  créance  ne  contenoient  que  le  reglement 
des  articles  du  mariage  de  la  petite  fille  de  Ferdinand. 
Mais  ils  avoient.des  ordres  fecrets  qu’ils  ne  dévoient 
communiquer  qu  a Briçonnet  & au  fenéchal  de  Beau- 
caire.  Ferdinand  offrcit  à fa  majeilé  très- chrétienne 
un  tribut  de  cinquante  mille  écus  par  an , & à en  paf- 
fer  par  toutes  les  conditions  qu  elle  voudrait  exiger  9 
pourvu  qu’elle  accordât  la  paix  $ mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quelqu’ombrage  au 
pape  , de  qui  le  roïaume  dfc  Naples  étoit  déjà  feuda- 
taire  , ôc  qui  venoir,  de  faire  une  démarche  qui  fem- 
bloit  marquer  un  deffein  formé  de  s’unir  plus  étroi- 
tement avec  la  France  ; le  confeil  du  roi  à qui  l’affai- 
re fut  propofée  , repréfenta  aux  ambaffadeurs  de  Na* 
pies  que  ce  qu’ils  demandoient  ne  pouvoit  s’exécuter. 
On  fe  contenta  de  terminer  avec  eux  l’affaire  d’E- 
co (Te  j on  leur  déclara  enfuite , que  la  France  ne  vou- 
loir plus  déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  5 
& on  leur  fit  voir  les -préparatifs  qu’on  faifoit  pour 
la  guerre. 

Le  roi  de  Naples  informé  de  ces  réfoîutions  du 
confeil  de  France , s’adreffa  au  pape  & lui  offrit  pour 
Godefroy  Borgia  fon  fils , une  fille  naturelle  du  duc 
de  Calabre , qui  lui  apporteroit  pour  dot  la  princi* 
pauté  de  Squillacio  3 dix  mille  ducats  de  rente , & une 
compagnie  de  cent  hommes  d’armes  entretenus.  Le 
faine  perc  accepta  l’alliance  &c  la  principauté  qu’on 
lui  offroit  5 mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
gue qu’on  lui  propofoitûl  offrit  d’ailleurs  à Ferdinand 
tous  les  fervices  qu’il  pourroit  lui  rendre  pourvu 
qu’on  ne  lui  parlât  point  de  ligue.  Le  roi  de  Naples 
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peu  fatisfait  des  fentimens  du  pape , eue  recours  au 
fénae  de  Venife  & aux  rois  catholiques,  dont  il  ne 
fut  pas  écouté  aulh  favorablement  qu'il  l’auroit  fou- 
liait é ; de  forte  que  fa  derniere  rdTource  fut  en  Lu- 
dovic Sforce,  à qui  il  lit  une  peinture  très- vive  des 
malheurs  qu’il  alloit  attirer  fur  l’Italie  & fur  lui-  mê- 
me, puifqu’il  y feroit  le  premier  expofé,  & l’alfura 
qu’il  le  laifleroit  paifibîe  polfelTeur  du  duché  de  Mi- 
lan. Ludovic  fçut  profiter  en  fon  temps  de  la  foiblef- 
fe  de  fon  ennemi. 

Charles  VIII.  de  fon  côté  négocioic  en  Italie.  Il 
envoïa  pour  ce  fujet  à Venife  , Perron  de  Bafchi  Ita- 
lien , dont  Jean  d’Anjou  duc  de  Calabre  s’étoit  avan- 
tageait ment  fervi  dans  fes  affaires  de  Naples  & de 
Catalogne.  Ses  ordres  portoient  de  commencer  par 
les  Vénitiens  j d’aller  enfuite  trouver  le  pape  & la 
république  de  Florence  , & de  ne  rien  omettre  pour 
les  engager  tous  trois  à favorifer  le  roi  dans  la  guerre 
de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  a Bafchi , 
qu’il  leur  étoit  impolîible  de  s’unir  avec  le  roi  fon 
maître  & de  l’affifter  , à caufe  des  avis  certains  qu’ils 
avoient  reçus  de  Conftantinople , que  Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la 
guerre,  & qu’il  y auroit  de  l’imprudence  & de  la 
préfompiion  pour  eux  à fe  mêler  de  conseiller  un 
prince  qui  avoit  de  fi  grands  hommes  dans  fa  cour. 
Cette  réponfe  n’étoit  qu’une  défaite  , n’y  aiant  au- 
cune apparence  que  le  fultan  pensât  à leur  déclarer  la 
guerre.  Mais  ils  fiippofoient  , dit  Comines  , que 
Charles  VIII.  n’iroit  point  en  perfonne  à Naples, 
qu’il  fe  contenteroit  d’y  envoïer  un  de  les  generaux; 
.éç  de- là  iis  concluaient  qu’ils  feraient  maîtres  d’arrê- 
ter fon  entreprife  précifément  iorfqu’ils  le  jugeroient 
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à propos.  Ils  penfoient  à le  voir  vengez  par  les  Fran-  — 
çois , non  pas  tout- à-  fait  de  Ferdinand  à qui  ils  ne  !4P5* 
vouloient  pas  tant  d*e  mal  ; mais  d’Alphonfe  Ton  fils 
qu’ils  accufoient  d’avoir  fuborné  des  gens  pour  em- 
poifonner  leurs  citernes , & d’avoir  formé  contr’eux 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  devant 
Ferrare,  une  ligue  de  tous  les  princes  d’Italie,  qui  les 
auroic  infailliblement  accablez,  fî  l’inconftance  & 
l’indJelité  de  Ludovic  ne  les  enflent  garantis. 

Bafchi  peu  content  de  la  réponfe  des  Vénitiens , ixïv. 
paffa  à Florence  & demanda  à la  république , qu’en  n’accordent  au 
conféquence  de  la  bonne  union  qui  étoit  entr’eüe  & quVvecbeTuToîî 
les  François , elle  accordât  à ceux-ci  le  pafTage  libre  de  peînc‘ 
fur  fes  terres,  les  vivres  & les  autres  chofes  neceffaires 
à jufte  prix;  de  plus  un  renfort  de  cent  hommes  d’ar- 
mes entretenus  à fes  frais  durant  la  guerre.  Cette  de- 
mande embarraffa  Pierre  de  Medicis  II  répondit  que 
la  république  n’avoit  rien  de  plus  cher  que  l’amitié 
des  François  , mais  que  c’étoit  par  cet  endroit-là  mê- 
me qu’elle  les  prioit  de  ne  pas  inhfter  fur  leurs  de- 
mandes , puifqu’elle  ne  les  pouvoir  accorder  présen- 
tement que  l’armée  du  roi  n’étoit  point  en  Italie  , 
fans  s’expofer  à une  ruine  entière  de  la  parc  du  roi  de 
Naples.  Bafchi  lui  répliqua  que  la  chofe  demeure- 
roit  fecrete  , & ajoûta  , qu’en  refufant  ils  s’attire- 
roient  l’inimitié  du  roi  de  Fiance , qui  leur  feroit 
fentir  la  première  impetuofité  de  fes  armes  ; & que 
s’ils  étoient  vaincus  non-  feulement  on  ravageroie 
leur  païs;mais  encore  on  leur  ôteroit  la  liberté.  Cette 
menace  n’étoit  pas  vaine,  & Pierre  de  Medicis  deman- 
da quelque  temps  pour  rendre  une  derniere  réponfe. 

Son  deffein  étoitde  donner  avis  à Ferdinand  de  l’em- 
barras où  il  fe  trouvoit  3 & de  la  neceffné  d’accorder 
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au  roi  ce  qu’il  demandait , pour  éviter  un  fouleve- 
ment  de  la  ville  de  Florence  contre  lui  ; & quoique 
Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raifons , les  Florentins 
lignèrent  toutefois  le  traité  que  Bafchi  leur  préfenta  s 
mais  ce  fut  après  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  , Bafchi  alla  le  trou- 
ver, & lui  offrit  d’abord  des  bénéfices  en  France 
pour  celui  de  fes  fils  qu’il  vouloit  élever  à la  dignité 
de  cardinal , & des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais 
le  faint  pere  ne  Ht  que  des  réponfes  generales,  il  dé- 
clara qu’il  vouloit  garder  entre  les  parties  une  exa&e 
neutralité,  quoiqu’il  eut  été  en  partie  caufe  de  la 
guerre.  Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  beau- 
coup plus  que  la  France  ne  lui  offroit  ; & c’efl  ce  qui 
inquiétoit  le  roi  de  Naples , qui  voïoit  que  malgré 
toutes  fes  complaifances  il  ne  pouvoir  s’affurer  qu’il 
fût  pour  lui. 

Frédéric  III.  empereur  mourut  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  1493.  à Lintz  en  Autriche  5 
dans  la  foixante- dix- huitième  année  defon  âge,  après 
un  régné  de  cinquante-trois  ans  & quatre  mois.  La 
gangrené  étant  furvenue  à une  de  fes  jambes , on  la 
lui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  5 mais  il 
ne  put  furvivre  à cette  douloureufe  operation.  Spn, 
corps  fut  tranfporté  à Vienne  en  Autriche  & mis 
dans  le  tombeau  des  empereurs. 

Ce  prince  aufîi- tôt  qu’il  fut  arrivé  à l’empire , s’at-i 
àaeha  à difîiper  les  factions  qui  fe  formoient  dans  fes 
états  ; & lorsqu’il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar-^ 
mes , il  fe  contenta  de  punir  les  plus  rebelles.  Il  ai- 
moit  le  repos,  &c  difhmula  avec  tant  de  foin  les  fu-. 
jets  de  plaintes  que  lui  donnèrent  quelques  papes , 
aue  les  Italiens  difoienc  qu’il  enfermoit  une  amç 
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morte  dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs  — — * 

légats  du  concordat  de  la  nation  Germanique,  il  con-  H?  3.* 
firma  la  bulle  d’or  ; & pour  retrancher  le  grand  nom- 
bre de  procès  que  le  droit  Romain  avoit  introduit 
dans  la  juftice  , il  fit  imprimer  le  code  des  fiefs. 
Queîqu’inclination  qu’il, eût  pour  la  paix,  l’Alle- 
magne ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les 
guerres  civiles  & par  les  armes  des  étrangers  que  fous 
fon  empire.  Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrê- 
me avarice  j&onena  vû  des  traits  allez  marquez  dans 
tout  ce  qu’on  a rapporté  de  lui.  En  un  mot  il  avoit 
toutes  les  qualitez  d’un  politique  & aucune  du  guer- 
rier , la  tête  forte  & les  bras  foibles.  Les  couronnes 
de  Hongrie  &c  de  Boheme  feroient  demeurées  dans 
la  maifon  d’Autriche , s’il  avoit  eu  autant  de  courage 
pour  executer , que  de  facilité  à enfanter  de  grands 
defTeins.  Il  époufa  Eîeonore  fille  d’Edoiiard  roi  de 
Portugal  dont  il  eut  trois  fils  & deux  filles.  Le  pre- 
mier fils  nommé  Chriftophle  mourut  n’étant  encore 
qu’enfant.  Le  fécond  fut  Maximilien  qui  lui  fucce- 
da.  Le  troifiéme  nommé  Jean  mourut  jeune.  La  pre- 
mière des  filles  appellée  Helene  mourut  aufli  dans 
un  âge  fort  tendre.  La  fécondé  appellée  Cunegon- 
de  époufa  Albert  le  fage  duc  de  Bavière  , après  la 
mort  duquel  elle  embraffa  la  vie  monaftique.  Ma-  lxvil 
ximilien  etou  alors  âge  de  trente-cinq  ans  , oc  il  rUCCede  à l’cnipi- 
y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  étoit  roi  des  Ro-  re- 
mains. 

Ce  prince  aïant  appris  que  les  chrétiens  venoient 
d’être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin  Frangipane  , 
fans  fe  biffer  toucher  par  les  circonftances  où  il  fe 
trouvoic  lui -même  , voulut  aller  avec  fon  armée 
pour  venger  la  religion  de  cette  perte  j mais  aïant 
Tome  XXIV . Z 
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appris  que  les  infidèles  s’étoient  retirez , il  fufpendk 
Texecution  de  Ton  dçffein.  Frangipane  perdit  la  vis 
dans  cette  action. 

Les  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus  perdu 
par  cette  vi&oire  des  Turcs,  Uladiflas  leur  roi  s’ap- 
pliqua à la  réparer.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  6c  le 
pape  promit  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  pren- 
droient  les  armes  ; il  s’appliqua  d’abord  à établir  la 
paix  6c  l’union  parmi  les  feigneurs  de  Hongrie  , afin 
que  leur  divifion  ne  fût  point  un  obflacle  à la  guerre 
qu’on  vouloir  entreprendre  , 6c  il  menaça  des  cenfu- 
res  de  l’églife  ceux  qui  s’y  oppoferoienc.  Il  en  donna 
la  co m million  à l’évêque  de  Trani  fon  légat , qui  fut 
en  même  temps  chargé  d’emploïer  fon  zélé  pour  ra- 
mener à l’églife  ceux  de  Prague  qui  étoienc  infe&ez 
des  erreurs  des  Huffites  ; en  quoi  il  réuffic  affez  heu- 
reufement.  Uladilîas  en  informa  le  fouverain  pontife 
qui  adrelfa  differens  brefs  à ce  prélat,  au  roi  de  Hon- 
grie 6c  à Albert  roi  de  Pologne , pour  les  exhorter  à 
ne  fe  point  relâcher  de  leurs  bons  dedans.  Il  fait  dans 
fie  s brefs  une  defcription  affez  vive  des  tourmens  que 
les  chrétiens  ont  foufferts  de  la  part  des  infidèles , 6c 
dit  que  les  divifions  des  princes  ne  fervoient  qu’à  les 
rendre  plus  cruels.  Il  y témoigna  fia  joie  du  retour 
des  Bohémiens  Huffites  à l’églife.  Il  nomme  l’évêque 
de  Trani  fon  internonce  > il  le  charge  de  travailler  à 
établir  une  union  parfaite  entre  les  feigneurs , afin 
de  réduire  plus  aifiément  l’ennemi  commun  de  la 
chrétienté.  Mais  toutes  les  exhortations  du  fiouverain 
pontife  n’arrêterent  pas  les  progrès  desTurcs;tous  les 
princes  s’en  mettoient  fort  peu  en  peine,  6c  n’étoient 
attentifs  qu’aux  entreprifes  du  roi  de  France  fur  le 
roïaume  de  Naples. 
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adrefla  une  autre  bulle  à l’évêque  d’Avila  en  Efpa-  N‘ 
gne  , au  fujec  de  la  conquête  que  Ferdinand  venoic  Er^0Inxj.évê. 
de  faire  du  roïaume  de  Grenade.  Sa  fainteté  charge  chez  da"s  ‘e 
ce  prélat  de  faire  reparer  les  anciennes  egliles  s 8c  d’e-  nade. 
tablir  quatre  cathédrales  -,  fçavoir,  à Grenade  qui  fe-  z*oulUr- 1 4‘  * 
roic  la  métropolitaine  , à Malaga , à Guadix  8c  à Al-  Bjymid.  ut  / up . 
meria  -,  on  donna  des  bornes  convenables  à chacun 
deces  diocéfes.  Ferdinand  obtint  aulfi  du  pape  les  Les^xx;andeg 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  8c  d’Al-  maîtrifes  des  or- 
cantara.  Innocent  VIII.  lui  avoir  déjà  accordé  celle  Jonné^à’S- 
de  Calatrava  pendant  fa  vie,  après  la  mort  de  Gar-  nand- 
cias  Pardilla  qui  la  pofledoit.  Alphonfe  Cardenas  nSup'  l,b'  cxV?’ 
étant  mort  en  145?  3.  la  grande  maîtrife  de  faint  Jac- 
ques lui  fut  encore  accordée  ; 8c  dans  l’année  fui- 
vante  l’évêché  de  Seville  aïant  été  donné  à Jean  Stu- 
nica  grand  maître  d’Alcantara  , le  gouvernement  de 
cet  ordre  fut  cédé  à Ferdinand , après  la  mort  duquel 
Ifabelle  en  devoir  joiiir,  li  elle  lui  furvivoit. 

Chriftophlc  Colomb  après  avoir  heureufement 
terminé  fa  navigation  , 8c  bâti  fur  le  bord  de  la  mer 
à Cuanalay  une  des  ides  Lucaïes , un  fort  de  bois  ou  en  Efi,a§ne- 
il  laiffa  trente-huit  Efpagnols,  arriva  en  Efpagne  au  Ap"r°l^ Tl‘ 
porc  de  Palos  avec  de  grandes  richelTes  de  ce  pais- là.  Siirit*  t0-  s-1-1 
On  l’admit  au  confeil  du  roi , où  l’on  fut  content  du 
récit  qu’il  fit  de  fon  voïage.  Dès  qu’ji  eut  fait  con- 
noître  le  moïen  de  conquérir  ces  riches  provinces , 
on  réfolut  de  l’y  envoïcr  en  qualité  d’amiral  des  In-* 
des , 8c  tous  les  privilèges  qu’il  demanda  lui  furent 
accordez.  L’aéle  de  cette  conceffion  eft  du  dix-hui- 
ciéme  de  Mai  1493.  Le  roi  l’annoblit  lui  & toute  fa 
pofterité,  8c  lui  donna  pour  armes  une  mer  d’argent 
8c  d’azur  à cinq  ifies  d’or  avec  un  monde  pour  ci' 
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mier.  On  die  que  quelques  feigneurs  voulant  dimt*] 
nuer  la  gloire  qu’il  s’étale  fi  juftemenc  acquife  , dé- 
primèrent beaucoup  ce  voïage  qui  leur  paroiflToiC' 
trés-aifé,  sûr  &c  hors  de  tout  danger,  à l’exception  de 
celui  qu’pn  court  ordinairement  fur  mer.  Ils  ajoûte- 
rent  qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  n’eût  pu  faire  la  mê- 
me chofe  , & qu’on  fe  feroit  bien  paffé  d’avoir  re- 
cours à un  Italien  pour  une  entreprife  fi  peu  impor- 
tante. Colomb  qui  étoit  préfenc  à tous  ces  difeours 
ne  répondit  rien  j mais  il  fe  leva,  alla  chercher  un 
œuf , l’apporta  fur  la  table , ôc  demanda  à tous  ceux 
de  i’aifembléc , lequel  d’entr’eux  pourroit  faire  tenir 
cet  œuf  tout  droit  fur  la  table.  Quelques-uns  furent 
aifez  fimpîes  pour  entreprendre  de  le  faire  ; d’autres 
nièrent  abfolumenc  que  la  chofe  fût  poffible.  Mais 
Colomb  leur  répliqua  que  rien  n’étoit  plus  aile , en 
caffant  l’œuf  par  le  bout , comme  il  fit  dans  le  mo- 
ment même  , Ôc  plaça  l’œuf  tout  droit  fur  la  table. 
Chacun  fe  mit  à rire  & fe  mocqua  de  la  prétendue 
adreffe  de  Colomb,  puifqu’il  n’y  avait  perfonne  qui 
n’en  pût  faire  autant  : Il  efi:  vrai,  repartit  Colomb, 
cependant  aucun  d’entre  vous  n’a  pû  faire  une  chofe 
fi  aifé , avant  que  je  la  lui  euffe  apprife  : il  en  cft  de 
meme  de  la  découverte  du  nouveau  monde  ; perfon- 
ne n’a  pû  le  faire  avant  moi , & tout  le  monde  le 
croit  facile  après  que  je  l’ai  trouvé. 

Ferdinand  Ôc  I fa  b elle  ne  manquèrent  pas  de  don- 
ner avis  au  pape  de  l'heureux  fuccès  de  fa  naviga- 
tion y & le  faint  pere  qui  croïoit  rehauffer  l’idéede 
fon  pouvoir  , en  donnant  ce  qu’il  ne  pouvoir  ni  ac- 
corder ni  ôter  à Ferdinand , adrefià  un  bref  à ce  prin- 
ce & a Ifabelle  , par  lequel  il  leur  donne  à perpétuité 
s eux  & aux  autres  rois  de  Cafüile  & de  Leon  leurs 
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fucceffeurs , toutes  les  ifles  & terres-fermes  découver- 
tes & à découvrir  vers  l’Occident  & le  Midi  , tirant 
une  ligne  du  Pôle  ar&ique  au  Pôle  antar&ique,  c’eft- 
à-dire , du  Septentrion  au  Midi , foit  que  les  terres- 
fermes  trouvées  ou  à trouver  fuffent  vers  les  Indes  , 
foie  qu  elles  fuffent  fituées  en  quelqu’autre  endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  conteftation , le  fouve- 
tain  pontife  dans  fa  bulle  du  troifiéme  de  Mai  1493. 
dans  une  fécondé  du  quatrième  du  même  mois,  & 
dans  une  troifiéme  quelque-temps  après,  dit  que  cette 
ligne  fera  diftante^des  ifles  qu’on  appelle  communé- 
ment les  Açores  & du  Cap- vert,  de  cent  lieues  du 
côté  de  l’Occident  & du  Midi,  de  telle  maniéré  tou- 
tefois , que  toutes  les  ifles  & terres-fermes  qui  au- 
raient été  trouvées  & poffedées  actuellement  pas 
quelque  roi  ou  prince  chrétien  jufqu’au  jour  de  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift,  depuis  cette  ligne  vers  l'Pc- 
cident  & le  Midi , demeureroient  en  fa  poffeflion  , 
fans  que  les  rois  de  Ca Aille  y puffent  prétendre  au» 
cun  droit.  Le  pape  ajoute  , qu’il  ne  leur  accorde  ce 
don , qu’à  condition  qu’ils  envoïeroient  dans  ces  ifles 
des  perfonnes  zelées , fçavantes  & craignant  Dieu , 
pour  inftruire  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut  fort 
mal  exécuté , parce  qu’on  avoir  plus  d’ardeur  pour 
l’or  de  ces  habitans , que  pour  le  falut  de  leurs  âmes 
comme  les  effets  le  démontrèrent  affez. 

Les  autres  précautions  du  pape  ne  furent  pas 
mieux  exécutées.  Les  Portugais  prétendirent  que  les 
nouvelles  terres  découvertes  leur  appartenaient  par 
la  conceflion  que  le  pape  Eugène  IV.  en  avoir  faite 
à leur  roi.  Les  Caftillans  fe  défendirent  fur  la  bulle 
d’Alexandre  VI.  qui  étoit  affez  nouvelle.  On  tint 
fui  ces  conteftations  pluffcurs  affemblées , on  tira  de 
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nouvelles  lignes , on  en  vint  même  quelquefois  aux 
mains  ; mais  comme  il  écoic  de  l'intérêt  du  pape  de 
foutenir  la  prétendue  donation  qu’il  avoit  faite  aux 
rois  catholiques,  celui  de  Portugal  fut  obligé  de  cé- 
der , pour  ne  fe  pas  broüillcr  avec  le  faint  fiége  ; ôc 
Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  envoïer  des  millionnai- 
res dans  ces  nouveaux  païs.  Raynaldus  dit , que  le 
premier  qui  y alla  fut  Bernard  Bail  religieux  Francif- 
cain  ôc  Catalan , qui  partit  avec  douze  prêtres  dont  il 
fut  fuperieur.  La  bulle  dont  le  fouverain  pontife  le 
chargea  pour  cette  commiffion  effdu  vingt-quatriè- 
me du  mois  de  Juin  de  cette  année. 

Alexandre  VI.  qui  avoit  élevé  fon  neveu  Jean 
Borgia  à la  dignité  de  cardinal  auffi-tôt  après  fon 
élection , fit  dans  cette  année  une  autre  promotion 
de  douze  fujets  ; Ravoir,  Jean  Morton  Anglois, 
archevêque  de  Cantorberi,  chancelier  d’Angleterre, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anafhfie.  Le  fé- 
cond, Jean- Antoine  de  Saint-George  natif  de  Flai- 
fance  , évêque  d’Alexandrie  , du  titre  des  faints  Nc- 
rée  ôc  Achillée , patriarche  de  Conftantinopîe , puis 
évêque  de  Parme , d’Albane  , de  Paleffoine  ôc  de  Sa- 
bine. Le  troifiéme,  Jean  delà  Grolaye-de-Villiers 
François , abbé  de  faint  Denis , puis  évêque  de  Lom- 
bez , du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  quatrième,  Ber- 
nardin de  Carvajal  Efpagnol, évêque  de  Carthagcne, 
du  titre  de  faint  Marcellin  Ôc  de  faint  Pierre , puis  de 
fainte  Croix  de  Jerufaîem,  ôc  évêque  d’Oftie , doïen 
du  facré  college.  Le  cinquième,  Raymond  Perrault 
évêque  de  Gurk  ôc  de  Saintes , du  titre  de  fainte  Ma- 
rie la  neuve.  Le  fixiéme  , Cefar  Borgia  fils  naturel 
du  pape,  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve , qui 
ferait  le  chapeau  en  145)8.  fut  duc  d’Urbin  ôc  de  Va- 
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lentinois  , & époufa  Charlotte  d’Albret.  Le  feptié- 
me,  Hyppolite  d’Eft  de  Ferrare  , archevêque  de  Mi-  *49 5* 
lan  & de  Narbonne  , diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Le  huitième,  Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Pologne, 
évêque  de  Cracovic  , diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Le  neuvième,  Julien  Cefarini  Romain , évêque  d’ Af« 
coli,  diacre  du  titre  de  S.  Serge  & de  S.  Bacche,  puis 
de  faint  Ange.  Le  dixiéme , Dominique  Grimani 
Vénitien  , diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  inter  ima- 
gines , patriarche  d’Aquilée  , puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  de  Porto.  Le  onzième,  Ale* 
xandre  Farnefe  Romain  , diacre  du  titre  de  faim: 

Cofme  & de  faint  Damien  , puis  de  faint  Euftache, 
évêque  d’Oftie , doïen  des  cardinaux,  & dansda  fuite 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième  , Bernar- 
din Lunatic  de  Pavie,  diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
que.  Cette  promotion  fc  fit  le  vingtième  de  Septem- 
bre , & le  facré  college  n’en  approuva  que  fept. 

L’ordre  des  hcrmites  de  S. François  fondé  par  S.  Fran-  LXx7; 

• j n 1 - . i , r Le  pape  appfûî?=> 

çois  de  Baule , prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac-  ve  l’ordre  des  Mi- 
croiffemens  parles  divers  établiffemens  & par  le  nom-  n,mcs‘  , 

bt  r ■ • r / r • . r a.  Raynœld.  hec  mn9 

re  de  lujets  qui  le  prelentoient  pour  y être  reçus  j le  14*3. 

S.  fondateur  dreffa  une  réglé  qu’il  mit  en  état  d’être 
préfentée  au  faint  liège,  & Alexandre  VI.  i’aïant 
approuvée , confirma  fon  ordre  dans  cette  année 
1493.  Il  changea  aufli  le  nom  d’hermites  que  por- 
toient  ces  religieux  en  celui  des  Minimes.  Vers  le 
même  temps  cet  ordre  s’établit  en  Efpagne  fous  la 
proteèUon  des  rois  Ferdinand  & Ifabclle  aufquels 
S.  François  envoïa  des  religieux  de  fon  convent  dii 
Pleflis , & ils  y furent  nommez  les  freres  de  la  vic- 
toire , a caufe  de  la  prife  de  Malag-a  fur  les  Maures  3 
que  Ferdinand  attribua  aux  prières  & aux  mérités  du 


’i84  Histoire  Ecclesiastique: 
fainr.  Charles  VIII,  roi  de  France  n’étoit  pas  moins 
An.  1423.  pénétré  d’eftime  pour  fes  vertus*,  il l’honoroic  dune 
manière  encore  plus  particulière  que  Loüis  XI.  fon 
pere.  Il  alloic  fouvent  le  vificer  au  Pleflis , pour  re-. 
çevoir  fes  avis  dans  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  fa 
confçience  > & pour  faire  connoître  jufques  à quel 
point  il  i’honoroit , il  lui  ffc  tenir  le  dauphin  fon  fils 
fur  les  fonds  de  baptême , & voulut  qu’il  le  nom- 
mât.  Il  lui  fit  bâtir  un  monaffere  dans  le  parc  du  Plcf- 
fis  près  de  Tours,  dans  le  lieu  appelle  les  Momils  , 
avec  une  penfion  fuffifante  pour  lui  & pour  fes  reli- 
gieux , & un  autre  à Àmboife  a l’endroit  même  , où 
n’étant  encore  que  dauphin , il  avoir  reçu  le  faint  à 
fon  arrivée  en  France,  & il  voulut  que  les  religieux 
de  ce  monaffere  fuffent  entretenus  fur  les  revenus 
annuels  de  fes  finances.  Son  affection  pour  S.  Fran- 
çois de  Paule  ne  fe  borna  pas  à ces  deux  établi  (Te— 
mens  ; car  étant  à ffome  en  1 45*  j.  pour  y recevoir  la 
couronne  de  Conftantinople  des  mains  du  pape , il 
fit  conffruire  une  églife  fur  le  mont  Pincïo  , fous  le 
titre  de  la  fainte  Trinité,  & obtint  du  pape  qu’elle 
feroit  pour  toujours  deffervie  par  des  religieux  Mini- 
mes de  la  nation  Françoife. 

Pic  de  la  Mirandole  s’étant  fournis  au  jugement  du  S, 
fiége  touchant  les  pour  fuites  qu’on  avoir  faites  contre 
lui  au  fujet  de  quelques  propofitions  qui  avoient  été 
„ fl'  hv'  CXVI'  extraites  de  fes  thefes,  & qu’on  a rapportées  ailleurs  ; 

)c  P3Pe  ^onna  dix-huitiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née  un  bref  d’abfolution  où  il  reconnoît  fon  innocen- 
ce & la  pureté  de  fes  fentimens  ; il  confondit  par-  là  fes 
ennemi?  quil’avoient  calomnié  injufteraenc. Pie  après 
avoir  été  fi  gîorieufcment  juftifié,  ne  T’appliqua  plus 
ffans  tout  le  reffe  de  fa  vie  , qui  fut  fort  court , qu’à 

l’étude 


1 X X V 1. 

Pic  de  la  Mirande 
(reçoit  du  pape  un 
ef  d’abfolution. 
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l'étude  de  l’écriture  fainte  , qu’à  combattre  les  Juifs  — » 

& les  Mahometans  dans  les  ouvrages  qu’il  compofa  , ^ N*  H? 3» 
& qu’à  confondre  i’aftrologie  judiciaire.  Il  renonça 
même  à fa  fouveraineté  de  la  Mirandole,  & diftri- 
bua  tout  fon  bien  aux  pauvres , affligeant  fon  corps 
par  les  jeûnes  & les  aufteritez  de  la  penitence  , & ne 
s’appliquant  qu’à  la  priere. 

En  1491.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  lxxviï. 

. r , , . . 0 , n Cenfure  de  la  fa- 

line  oraiion  qu  on  repanaoit  contre  la  peite  , comme  cuite  de  théoio- 
éloignée  des  ceremonies  approuvées  par  i’égîife,  & fîTam  l’àftroiogiê 
fort  fufpedle  de  fuperftition.  Sa  cenfure  eft  du  lixié-  iudiC!a,re- 
me  du  mois  d’Aoûc.  En  1493-  la  même  faculté  fut 
confultée  par  Je  parlement  , touchant  un  certain  Si-  mi/?  MS 
mon  Phares  qui  faifoit  profefTion  de  l’aftrologie  judi-  emjur.  far*  fa- 

• ■ ^ j •!;*//•  j • 1.  1 çult,  p- 137/ 

claire.  Cet  homme  avoir  déjà  ete  interdit  par  i arche- 
vêque de  Lyon  & arrêté  dans  cette  ville  par  l’ordre 
de  l official , fes  livres  avoienc  été  confiiquez  j & par 
une  fentence  on  lui  avoir  défendu  d’exercer  à l’ave- 
nir l’aftrologie  judiciaire  , & on  l’avoir  condamné  à 
quelque  peine  pour  l’avoir  fait.  Phares  avoir  appelle 
de  cette  îentence  au  parlement , qui  ne  voulut  point 
juger  de  cette  affaire  Tans  avoir  l’avis  de  la  faculté , à 
laquelle  il  renvoia  les  livres  d’aftrologie  failis  par 
l'official  de  Lyon , afin  qu’elle  les  examinât.  La  fa- 
culté nomma  des  députez,  & fur  leur  rapport  on 
dreffa  un  a£te  au  nom  de  la  faculté , qui  contenoit 
le  jugement  que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
ces  livres , & par  lequel  elle  exhonoit  le  parlement 
à s’oppofer  aux  progrès  de  cet  arc  qu’elle  déclare  per- 
nicieux , fabuleux  , fans  fondement , fuperftitieux  3 
ufurpant  l’honneur  de  Dieu,  corrompant  les  bonnes 
moeurs,  & inventé  par  les  démons  pour  la  perte  des 
hommes.  Cet  adte  eft  du  deuxième  de  Mai  14314.  On 
Tome  XXIV.  A a 
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y voit  les  titres  d’un  grand  nombre  de  livres  d’aftro- 
N’  I4?3-  logie  & en  peu  de  mots  ce  qu’ils  contiennent.  En 
conféquence  de  cet  atfte  , le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt qui  confirme  la  fentence  de  l’official  de  Lyon , fait 
défenfes  d’exercer  l’aftrologie  judiciaire,  de  conful- 
ter  les  devins , de  débiter  les  livres  qui  traitent  de  cet 
art  y de  s’en  fervir  ; & ordonne  que  ceux  de  ce  Simon 
Phares  feront  remis  avec  fa  perfonne  entre  les  mains 
de  l’official  de  Paris. 

lxxvïii.  La  même  faculté  condamna  encore  deux  propofi- 
de  quelques  pro  tions  avancées  dans  la  thele  appeilee  iorbomque  par 
posions.  un  Qordelier  nommé  Henri  Bancqueville , dont  la 

D’Argentré  coll.  . / • a . « 1 T , j // 

jud.p.  351,  première  etoit  conçue  en  ces  termes  : L homme  a ete 
furall  Hieu  , & la  fécondé  : Jefos-ChrifL  a commencé 

fai* * ii’11’™'*'  ^ ’^tre.  Celle-là  eft  déclarée  à la  rigueur  , faufie  & 
erronée  , &on  ne  doit  ni  l’enfeigner,  ni  la  foutenir, 
fi  ce  n’eft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quelques 
docteurs  l’avoienc  avancée,  c’eft-à-dire  , qu’il  eft  ar- 
rivé que  l’homme  eft  Dieu.  Celle-ci  eft  auffi  déclarée 
fauife , fcandaleufe  & heretique , étant  prife  à la  ri- 
gueur. La  cenfure  eft  du  deuxième  du  mois  d’Aoûr. 
Sur  la  fin  de  la  même  année , Jean  Griîiot  du  même 
ordre  aïant  prêché  le  jour  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  le  foir  & le  matin  dans  l’églife  de  faine 
Germain  l’Auxerrois,  & aïant  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l’évangile  *.  Cette  femme  a été  furprife  en 
adultéré  , apporta  des  raiforts  pour  montrer  que  la 
fainte  Vierge  avoir  été  conçue  en  péché,  quoiqu’il 
eût  établi  le  contraire  dans  le  fermon  de  Paprès-mi- 
di  3 fur  cela  il  fut  cité  devant  la  faculté  „ qui  l’obli- 
gea à fe  rétraéler  , ce  qu’il  fit  le  vingt  cinquième  de 
Décembre,  les  uns  difent  de  l’année  145)  j.  ôc  d’autres 
de  1423. 
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Le  roi  de  Naples  aïant  épuifé  coure  Ta  politique , 
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pour  détourner  1 orage  qui  le  menaqoit , & voiant 
que  Charles  VIII.  n avoit  point  ete  ébranlé  par  les  More  de  Ferdi- 
offres  avantageufes  qu’il  lui  avoir  faites  ; qu’il  ne  ^ roi  dc  Na' 
pouvoir  fe  fier  au  pape , qui  ne  penfoit  qu’à  le  facri-  Volaterran.  lib.  6. 
fier  à Ton  interet  St  à fon  ambition  ; que  Pierre  de  epffîltFolit- ia 
Medicis  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’accorder  le  paliage  surit»  to.  5. 1.  u 
aux  François  par  les  états  de  Florence  ; qu’enfin  fa  Mariana  , hijl. 

* ~ *•  / “rt  • p n j **(  Hi/p.  lib . 1 6*  c . 6. 

derniere  rdlource  etoit  Ludovic  Srorce  , de  qui  il  ne  Guicchnrdini  hifi- 
pouvoir  rien  efperer  d’avantageux,  fe  réfolut  enfin  lt^b'dlComill&s 
d’aller  trouver  lui-même  ce  dernier  prince  à Milan  , 1. 7^.11. 

St  de  s’humilier  devant  lui  jufqu’à  reconnoitre  qu’ii 
tiendroic  de  lui  fon  falut.  Il  étoic  prêt  à s’embarquer 
pour  ce  voïage  , lorfqu’il  apprit  que  fes  ambaffadeurs 
en  France  avoient  eu  ordre  de  forcir  inceffammenc 
de  ce  roïaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement  , 
qu’il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  moment  même  , 

St  il  mourut  un  famedi  vingt-  cinquième  de  Janvier , 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  St  après  un  régné  de 
ürente-fix. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  prince  , difent 
qu’il  étoit  en  exécration  au  peuple,  à caufe  de  fes 
monopoles  St  de  fes  cruautez,  quoiqu’il  fe  piquât  All>ho:U'" 
d’une  profonde  fageffe  St  d’une  grande  politique  ; 
aufii  fut-il  le  moins  regretté  de  tous  les  fouverains 
qui  avoient  régné  depuis  Néron  : St  à dire  le  vrai , 
il  n’avoit  pas  affez  bien  traité  les  Napolitains , pour 
qu’ils  fuffent  fenfibles  à fa  perte.  Il  fembloit  qu’il  eut 
affedté  de  regner  en  tyran  St  non  en  roi  ; St  ce  qui 
redoubla  la  haine  de  fes  fujets  pour  lui , fut  qu’Al- 
phonfe  d’Arragon  duc  de  Calabre  fon  fils  ainé  l’imi- 
toit  dans  tous  fes  vices  ^ St  qu’ainfi  fes  fujets  n’avoient 
pas  lieu  d’efperer  une  meilleure  condition  fous  fon 
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*£  ^ régné.  Ils  avaient  l’un  8c  l’autre  fait  périr  un  grand 

N*  l4^4-  nombre  de  prélats  8c  de  perfonnes  de  qualité  par  le 
fer,  par  de  longues  priions , & par  le  poifon.  Au- 
cune dame  de  quelque  qualité  qu’elle  fût  n’étoit  à 
couvert  de  leurs  violences,  lorfqu’elîe  étoit  allez  mal- 
lieureufe  pour  en  être  aimée; ce  qu’il  y avoir  de  plus 
riche  dans  les  églîfes  n’échappoit  point  à leur  avari- 
ce , les  familles  les  plus  accommodées  fe  trouvoient 
expofees  a tout  perdre  fi  elles  ne  leur  ofïroient  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens , dans  la  feule  vûé  de 
conferver  le  refie  ; ils  faifoient  eux- mêmes  le  prin- 
cipal trafic  de  leur  reïaume  -,  ils  achetoient  les  bleds 
& les  huiles  à vil  prix , 8c  contraignaient  enfuire  les 
mêmes  perfonnes  qui  les  avoienc  vendus,  à les  rache- 
ter d’eux  fort  cher. 

'ajJX?L  Comme  les  Napolitains  étoient  intereffez  à atten- 
veau  roi  de  Na-  l’armée  de  France  avant  que  de  fe  révolter  , ils 
îapiwftfture"  iaiiTei:cnc  Alphonfe  prendre  tranquillement  poffefi- 
Mem.de comines  fion  du  roiaume  de  fon  pere.  Il  s’adrefla  au  pape  à 
iTt  h'u ' °bmgl ceth  ^ promit  deux  des  principaux  fiefs  du  roïaume 

wefiituu , M.  de  Naples , trente  mille  écus  de  penfion  , & deux 
compagnies  entretenues  de  cent  hommes  d’armes 
chacune,  pour  Jean  & Godefroy  de  Borgia,  les  deux 
Els  naturels  du  fouverain  pontife  , avec  de  riches  bé- 
néfices pour  Cefar  qui  étoit  déjà  cardinal.  Le  pape 
accepta  ces  offres , & chargea  Jean  de  Borgia  , car- 
dinal du  titre  de  fainte  Suzanne  , de  couronner  Al- 
phonfe en  qualité  de  roi  de  Naples.  Le  bref  qu’il  lui 
en  adreffa  étoit  datte  du  dix-huitiéme  d’ Avril  1424. 
fans  aucun  égard-  aux  infhntes  follicitations  que 
Charles  VIII.  lui  fie  faire  , de  fufpendre  cette  inve- 
flaure,&  de  ne  point  agir  contre  le  droit  de  fa  majeflé 
très -chrétienne  fur  ce  joïaume,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eûc 
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décidé  par  Tes  armes.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  furpre- 
nant  dans  la  conduite  du  pape  ; en  même  temps  qu’il 
envoïoit  à Naples  Jean  de  Borgia  fon  neveu,  pour 
couronner  Alphonfe,il  levoic  des  troupes  de  con- 
cert avec  Ludovic  & à communs  frais , pour  faire  la 
guerre  à ce  même  Alphonfe  ; il  en  donnoit  le  com- 
mandement à Profper  Colonne  qui  étoit  dans  les  in- 
terets de  Charles  VIII.  & il  promettait  par  un  écrie 
le  chapeau  de  cardinal  à Briçonnet. 

Cette  conduite  h irrégulière  du  fouverain  pontife  a 
la  défection  de  Pierre  de  Medicis  , qui  piqué  contre 
Ludovic  qu’il  accufoit  d’être  entré  dans  une  confpi- 
rarion  contre  lui , s’étoit  réiini  de  dépit  avec  le  roi  de 
Naples , fournit  au  confeil  de  Charles  VIII.  une  oc- 
cafion  de  redoubler  fes  inilances , pour  la  rupture 
du  voïage  de  fa  majefté  à Naples.  La  cour  fcmbloie 
déterminée  à ne  plus  penfer  à cette  enureprife  , dont 
la  réufïite  paroifloit  fi  hazardeufe  , lorfque  le  cardi- 
nal de  faint  Pierre- aux-Iiens  arriva  en  France  & fie 
changer  tout  d’un  coup  la  face  des  affaires.  Ce  car- 
dinal , dans  la  crainte  qu’Alphonfe  ne  le  forçât  dans 
Oflie,  ôt  ne  le  livrât  à Alexandre  VI.  s’étoit  fauve 
dans  une  galere  qui  l’avoit  conduit  â Genes , où  il 
s’étoit  embarqué  pour  Savonne,  & de- là  il  étoit  paffé 
à la  cour  de  France  qu’il  avoir  trouvé  allez  irréloluë 
fur  le  parti  quelle  devoir  prendre.  Le  fenéchal  de 
Beaucaire  feui  infiftoit  toujours  pour  la  guerre  ; il  fs 
joignit  à lui,  & tous  deux  travaillant  de  concert  ÿ 
déterminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal  déjà  connu 
en  cour  pour  un  homme  qui  s’étoir  toujours  haute- 
ment déclaré  pour  les  intérêts  de  la  couronne  , pro- 
mit de  maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce, quand  même  le  pape  & Ludovic  les  abandonne- 
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roienr,  à caufe  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  cette 
ville  avec  les  Friefques , les  Grimaldis  & les  Fregofes, 
& dans  Rome  avec  les  Colonnes,  les  Urfîns,  les  Ce- 
farini  & les  Savelli.  Ses  offres  furent  écoutées  & dès- 
lors  la  guerre  fut  réfoluë. 

On  envoïa  donc  en  Italie  le  fleur  d’Aubigni  avec 
Perron  Bafcbi  pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins 
à leur  première  alliance,  mais  ces  envoiez  ne  gagnè- 
rent rien  , Pierre  de  Medicis  demeura  ferme  dans  fa 
réFolution,  & fe  retrancha  toujours  fur  l’impoflibili- 
té  où  l’on  avoit  mis  le  fénat  de  Florence  de  s’attacher 
à la  fortune  des  François , ajoûtant  que  dans  la  ligue 
qu’il  avoit  lignée  avec  les  autres  princes  d’Italie  , un 
des  principaux  articles  étoit  que  les  confederez  ne 
feroient  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  ; que  le 
roi  de  Naples  étoit  compris  dans  cette  ligue  $ & 
qu’ainli  la  Tofcane  ne  pouvoit  ouvrir  le  chemin  aux 
François  ni  leur  fournir  des  vivres  pour  l’aller  com- 
battre. Charles  VIII.  mécontent  de  ce  refus , failit 
tous  les  effets  que  Pierre  de  Medicis  & fes  amis  avoient 
dans  Lion  ; & les  ambaffadeurs  de  France  fe  retirè- 
rent pour  aller  à Ferrare  , où  Hercules  d’Eft  qui  en 
étoit  duc  les  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  & leur 
accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Jean  Bentivoglio 
feigneer  de  Boulogne  offrit  aulh  toutes  fortes  de  fe- 
cours  aux  François , ôc  voulut  que  fes  quatre  fils  fer- 
viffent  dans  leur  armée.  La  république  de  Sienne  fie 
la  même  chofe  , à condition  qu’elle  ne  fe  décîareroic 
que  quand  l’armée  de  France  paroîtroit , pour  n’être 
pas  opprimée  par  les  Florentins  j ce  qu’on  lui  accorda 
fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  dont  on  avoit  intérêt 
de  s’affurer  , quoiqu’on  ne  dut  pas  beaucoup  camp- 
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ter  fur  fa  parole.  D Aubigni  qui  n’étoit  pas  informé  7 — 

du  dernier  accommodement  de  fa  faintete  avec  Al-  *4^4» 
phonfe , le  prelfa  fore  d’executer  ce  qu’il  avoir  pro-  • 
mis , lorfqu’il  s’écoic  joint  à Ludovic  pour  obliger  J^°en^cj|“s  tav^ 
le  roi  de  France  à paffer  les  Alpes,  Mais  le  faint  pere 
n’accorda  rien  aux  ambalfadeurs  , fans  toutefois  leur 
ôter  Pefperance  d’obtenir  ce  qu’ils  demandaient.  Il 
leur  dit  feulement , que  de  droit  du  faint  liège  fur  le 
roïaume  de  Naples  étoit  confiant , que  le  roi  Charles 
VIII.  comme  fils  aîné  de  Péglife  n’y  voudroit  pas 
donner  atteinte  5 que  s’il  en  avoit  donné  l’invefiiture 
à Aîphonfe,  il  n avoit  que  fuivi  l’exemple  de  fes  pré- 
decefleurs  qui  en  avaient  inverti  le  pere  & l’aïeul , 
qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  détruire  fon  propre  ou- 
vrage, jufqua  ce  qu’on  lui  eût  prouvé  la  nullité  de 
ces  trois  inveftitures  ; que  le  faint  liège  ne  pouvoir 
en  ufer  autrement , parce  que  les  Florentins  s’étant 
déclarez  pour  Aîphonfe,  l’état  eccleliafiique  feroic 
expofé  à l’invalion  des  uns  ou  de  l’autre.  Qu’en  un 
mot  la  qualité  de  pere  commun  Pobligeoic  à fe  tenir 
neutre,  pour  être  toûjours  en  état  de  procurer  la  paix. 

Cette  réponfe  du  pape  ne  fatisfir  pas  les  ambalfadeurs , 
ils  en  témoignèrent  ouvertement  leur  chagrin  , & ils 
îa  mandèrent  en  cour , afin  qu’on  prît  les  mefures 
neceffaires. 

Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  du  pa-  lxxx  vt  ^ 
pe , ni  les  remontrances  du  duc  & de  la  duchelle  de  fe  prépare  au 
Bourbon  , ni  les  défiances  allez  bien  fondées  tou-  ■ 

chant  la  lincerité  de  Ludovic,  ni  le  refus  des  Floren- 
tins de  favorifer  les  interets  de  la  France,  ne  firent 
point  changer  de  réfolution  au  roi.  îl  donna  corn- 
million  au  feigneur  d’Urfé  maître  de  fon  écurie  , de 
travailler  à équipper  la  fione  3 quoiqu’il  n’entendk 
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rien  à la  marine.  Dès  quelle  fut  prête , il  nommâ 
N'  pour  la  commander  le  duc  d’Orléans , brave  à la  vé- 

rité, mais  qui  n’avoic  vû  la  mer  que  de  deffus  les  côtes 
de  Bretagne.  Sa  majefté  avoit  voulu  que  ce  duc  fût 
du  voïage,  de  peur  que  durant  Ton  abfencc  , il  n’ex- 
citât quelques  brouilleries  dans  le  roïaume.  La  du- 
ché (Te  de  Bourbon , le  maréchal  des  Cordes  & d’au- 
tres feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  palier 
les  Alpes,  eiïaierent  du  moins  de  lui  pcrfuader  de 
s’attacher  feulement  âla  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan, qui  appartenant  inconteftablement  au  duc  d’Or- 
leans , lui  fournilfoit  un  prétexte  plaufible  de  s’en 
rendre  maître,  & de  ne  point  palier  outre.  Mais 
Charles  VIII.  fe  piqua  de  garder  à Ludovic  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée , & partit  avec  la  reine  au  com- 
mencement de  Juillet  pour  fe  rendre  à Lyon  ou  étoic 
le  rendez-vous  des  troupes  , aAn  qu’étant  plus  près , 
il  donnât  plus  aifément  fes  ordres  â ce  qui  étoic  ne- 
çeflaire  pour  la  guerre  qu’il  entreprenoit. 
cîçxVii.  Avant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  conve- 
à°Lyon&à  soient  pour  le  gouvernement  du  roïaume,  dont  il 
fît  lieutenant  general  le  duc  de  Bourbon  j le  lîeur  de 
Baudricourt  fut  fait  gouverneur  de  Bourgogne,  d’Or* 
jebeu°  va|  <je  Champagne,  l’amiral  de  Graville  de  Norman- 
die & Picardie  ; & les  feigneurs  d’Avaugour  5c  de 
Rohan  furent  nommez  pour  commander  en  Breta- 
gne. La  pelle  menaçant  la  ville  de  Lyon  , le  roi  fe 
rendit  a Vienne  &c  de  là  à Grenoble,  où  l’on  prit  les 
mefures  necelfaires  pour  l’expedition  qu’on  méditoit. 
Le. duc  d’Orléans  qui  étoit  parti  de  la  cour  aufli-tÔE 
qu  on  lui  eut  mande  de  Genes  que  dans  peu  les  gale- 
res  5c  les  vailfeaux  de  la  flotte  feroieot  en  état  de  fe 
mettre  en  mer,  prit  fon  chemin  par  terre,  5c  eut  uns 
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ëntrevûë  avec  Ludovic  dont  il  ne  parut  pas  content , 
quoique  le  tout  s’y  pafsât  avec  beaucoup  de  civilité 
de  part  6c  d’autre.  Le  duc  étoit  déjà  dans  Genes,  lorf- 
qu’il  apprit  que  la  flotte  du  roi  de  Naples  étoit  partie 
de  Livourne  , après  y avoir  embarqué  cinq  mille 
hommes  , 6c  qu’elle  s’avançoit  du  côté  de  Porto- V e- 
nere.  Il  alla  au-devant  d’elle  6c  la  chaiïa  de  devant 
cette  ville  après  un  combat  qui  dura  fept  heures.  La 
flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette  première  difgra- 
ce,  s’avança  devant  Rapaljo  fous  la  conduite  d Ob~ 
jetto  de  Fiefque  qui  avec  trois  mille  fantaflins  qu’il 
débarqua , fe  rendit  maître  alternent  de  cette  place  , 
qui  n’eft  éloignée  de  Genes  que  d’environ  vingt  mil- 
les. Mais  dès  que  le  duc  d’Orléans  fçut  la  defcente  des 
ennemis  à Rapallo  , il  y alla  avec  dix  - huit  galeres  s 
fîx  galeaffes  6c  neuf  gros  vaifleaux  , & les  contrai- 
gnit d’abandonner  ce  pofte  , le  pont  aïant  été  forcé. 
Ceci  arriva  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Les  galeres  de 
Naples  prirent  l’épouvante  dès  la  première  décharge 
que  firent  les  grands  vaifleaux  du  roi  , 6c  quoiqu’on 
ne  leur  eût  tué  ou  bleflé  pas  plus  de  cent  hommes , 
elles  prirent  au  plutôt  la  fuite , 6c  portèrent  avec  elles 
la  confirmation  par  tout  ou  elles  allèrent. 

Cependant  le  roi  partit  de  Grenoble  le  vingt-neu- 
viéme  d’Août , 6c  renvoïa  à Paris  la  reine  qui  i’avoit 
accompagné  jufques  dans  cette  ville.  Il  pafla  par 
Gap  y Ambrun  6c  vint  à Suze  , ou  il  fut  reçu  par  la 
duchefle  de  Savoye  veuve  de  Charles , more  âgé  de 
vingt-un  ans  en  1489.  Elle  étoit  fille  de  Guillaume 
marquis  de  Montferrat  6c  fe  nommoit  Blanche.  Elle 
vint  avec  le  roi  à Turin,  6c  prêta  â ce  prince  tous 
fes  joïaqx  6c  Tes  bagues  , avec  la  permiflion  de  les  en- 
gagera marquife  de  Montferrat  en  fie  autant,  6c,  le  roi 
Tome  XXIV . B b 
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*■  engagea  le  tour  pour  la  fomme  de  ving-  quatre  mille 

An.  ï4P4»  ducats.  Il  traverfa  le  Piémont,  & fut  reçu  par-tout 
avec  beaucoup  d'honneur.  Enfin  il  arriva  à Âft  le 
neuvième  de  Septembre  , où  il  tomba  malade  de  la 
petite  verole  ; ce  qui  l’obligea  d’y  féjourner  plus 
long-temps  qu'il  ne  croïoit  ; & le  roi  de  Naples  tâcha 
de  profiter  de  ce  délai  pour  renforcer  Ton  armées 
pendant  que  le  pape  envoïa  à Venife  l’évêque  de  Ca- 
la ho  rr  a pour  preffer  le  fénat  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  les  François  ; & en  cas  qu’il  n'y  pût  réuiïir, en- 
gager du  moins  la  république  à contraindre  Ludovic 
de  renoncer  â l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  Charles 
VIII.  en  le  menaçant  de  la  guerre,  s’il  le  refufoit.  Mais 
ces  deux  propositions  furent  également  rejettées , ce 
qui  déconcerta  fort  & le  faint  perc  & Alphonfe. 

L’expedient  qu’ils  trouvèrent  jkrnr  arrêter  les  Fran- 
çois , fut  d’avoir  recours  à Bajazet  empereur  des 
Tores  : ils  lui  envoïerent  deux  agens,  celui  du  pape 
Mcm.  de  Comines  fe  nommoic  George  Bafardo  bourgeois  de  Genes.  La 
' 5 e * ‘ * commiffion  de  Bafardo  , ou  Bozzardo , comme  quel- 
ques-uns l’appellent , n’étoit  pas  d'Alexandre  VL 
comme  pape  , mais  comme  «prince  temporel  & fei- 
gneur  fuzerain  du  roïaume  de  Naples.  Il  avoir  en 
cette  qualité  chargé  cet  envoie  de  repréfenter  au  fui— 
tan  le  danger  dont  ce  roïaume  étoit  menacé,  par  une 
poiflance  à laquelle  l’Italie  feule  ne  pouvoir  réfifler 
que  le  roi  de  France  alïifté  des  Milanois,  des  Bretons , 
des  Normands , & d’autres  nations , venait  à Ro- 
me pour  enlever  au  fouverain  pontife  Zizim  frere  de 
fa  hauteffe,  s’emparer  enfuite  du  roïaume  de  Naples , 
tn  châtier  Alphonfe,  paffer  enfuire  dans  IaThrace& 


xc. 

le  pape  propofe 
tune  alliance  à Ba- 
Jazet  contreChar- 

les  VIII. 


h 4*9. 


affiéger  Confhntinople 
chcrchoit  que  la  gloire 


ne 


que  ce  jeune  prince 
ôc  qu’il  ne  fe  mettoit  pas 


Livre  cent  dix-septie’me.  i 95 
beaucoup  en  peine  des  voies  par  lcfquelles  on  y arri- 
voic.  Qu’Alexandre  au  contraire  ne  defiroit  que  le 
repos  du  Turc,  en  considération  de  la  bonne  &c  mu- 
tuelle aminé  qui  étoit  entr’eux,  & qu’il  étoit  de  l’in- 
térêt du  grand  Seigneur  d’arrêter  dans  l’Italie  le  plus 
long-temps  qu’il  lui  feroit  poffibie  les  armes  d’un  fi 
dangereux  ennemi. 

Bajazet  écrivit  en  conféquence  plufieurs  lettres 
au  pape  , dattées  de  Conftantinople  les  quinziéme 
& dix- huitième  de  Septembre.  Dans  une  de  ces 
lettres  , il  lui  mande  qu’il  a reçu  Son  envoie  avec 
beaucoup  de  plaifîr  , & qu’il  peut  ajoûter  foi  à tout 
ce  qu’il  lui  dira  de  Sa  part.  Dans  une  autre,  il  par- 
le d’un  archevêque , qu’il  le  prie  de  faire  cardinal  à 
fa  recommandation  5 c’étoit  Nicolas  Cibo  archevê- 
que d’Arles , défigné  cardinal  par  le  pape  Innocent 
VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  faire  mourir  fon 
frere  Zizim  qu’il  avoir  en  fa  poflelhon  , lui  promet- 
tant pour  récompenfe  trois  cens  mille  ducats  V & 
une  amitié  confiante  pendant  toute  fa  vie.  Quel- 
ques auteurs  ont  ajouté  que  Bajazet  s’étoic  obligé  à 
fournir  au  pape  & au  roi  de  Naples  fix  mille  cava- 
liers de  vieilles  croupes  & autant  de  fantafims,  &C 
que  le  traité  fut  fi  fecret  de  la  part  du  fouverain  pon- 
tife , que  l’on  ne  le  fçut  que  long-temps  après  ; mais 
qu’il  n’en  fut  pas  de  même  d’Âlphonfe , qui  peut- 
être  pour  étonner  fes  ennemis  publia  le  fien  auf- 
lî  - toc  qu’il  l’eut  reçu.  Il  ne  paroît  pas  toutefois 
que  le  fultan  ait  accompli  aucune  de  ces  promef- 
fes. 

En  même  temps  le  pape  s’adrefïa  à Ferdinand  & 
Ifabellc  rois  de  Cafiille  & d’Arragon  , pour  les  invi- 
ter d’envoïer  une  flotte  en  Sicile , fous  prétexte  de 
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* veiller  à la  confervadon  de  cette  ifie  ; mais  en  effets 

An.  14P4.  pOUr  fecourir  le  roi  de  Naples  en  cas  de  befoin.  Les 
rois  catholiques  lui  répondirent  qu’ils  n’appréhen- 
doienc  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François  ; 
mais  que  l’argent  leur  manquoit , &c  qu’il  en  falloie 
beaucoup  pour  équiper  une  flotte.  Alexandre  en 
avoit  encore  moins  que  Ferdinand  & Ifabelle  , &c 
d’ailleurs  il  les  connoifloit  allez  pour  fçavoir  que  ce 
feroit  la  même  chofe  que  de  leur  prêter  de  l'argent 
& îe  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu’Innocene 
VIII-  fon  préd  ecefleur  avoit  fait  publier  une  croifa- 
de  dans  leurs  roïaumes , & accordé  un  jubilé  à ceux 
qui  contribueroient  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  ; qu’il  s’étoit  levé  pour  ce  fujet  une  fomme 
d’argent  allez  confiderable,  & que  les  commiflaires 
apoftoîiques  qui  en  étoient  les  dépofitaires , la  met- 
troient  entre  les  mains  de  leurs  majefiez,  pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y confentît , & que  l’ordre  leur 
en  fût  donné.  On  fit  accroire  que  c’étoit  pour  équi- 
per une  flotte  qui  devoit  fermer  le  paflage  des  Dar- 
danelles ; & les  rois  catholiques  ne  fe  firent  aucun 
fcrupule  d’empîoïer  cet  argent  à leur  ufage. 
cxixï.  Charles  VIII.  pendant  tout  ce  temps-là  3 ne  pen- 
faifpeu'de  c^Jes  foie  qu’à  rétablir  fa  fanté  à Ait.  Il  y reçut  une  vifite 
pape.ntranccs  du  de  Ludovic  & de  fon  époufe  qui  y demeurèrent  deux 
Mem.  de  comme  s jours  jenfuite  iis  f c retirèrent  à None  qui  eA  du  duché 
de  Milan  à une  lieue  d’Aft;  Si  chaque  jour  le  confeil 
mn.n.i6.  du  roi  fe  rendoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce  prin- 
ce avançoit  fon  chemin  3 plus  les  inquiétudes  redou- 
bloient  à Rome  , à Naples  & à Florence , car  Al- 
phonfe  avoit  engagé  dans  fon  parti  le  pape  & Pierre 
de  Medicis  Alexandre  voulant  détourner  le  coup3 
s’il  étoit  poffibie^adrefia  un  bref  au  cardinal  de  Saint- 
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Euïlache  , par  lequel  il  le  conftituë  légat  à latere  au- 
près  de  Charles  VIII,  par  tout  où  ce  prince  pourroit 
aller,  & i’exhorte  fortement  à l’exciter  de  fe  délifter 
de  fon  entreprife  fur  le  roïaume  de  Naples , en  lui 
remontrant  que  la  pefte  étoit  dans  le  païs , qu’il  étok 
à craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  civi- 
les, que  les  vivres  ne  devinrent  rares , 6c  par  confé- 
quent  hors  de  prix  , par  l’arrivée  d’une  fi  nombreufe 
armée  ; qu’Alphonfe  bien  réfolu  de  défendre  fes 
états,  attireroit  les  Turcs  en  Italie  pour  foutenir  fes 
interets , ce  qui  cauferoit  la  ruine  de  la  religion  chré- 
.tienne.  Ce  bref  eft  du  quinziéme  d'Oôtobre.  Mais 
le  roi  de  France  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces  re- 
montrances du  pape  j il  ne  voulut  point  admettre  le 
légat  à fon  audience , parce  qu’il  le  regardoit  comme 
fufpcdt  j & il  fit  répondre  à fa.  fainteté  , qu’il  ne 
craignoit  ni  la  pefte,  qui  en  le Taifant  mourir  fini- 
roit  fes  travaux,  ni  la  famine  f aïant  fait  d’abon- 
dances  provifions , ni  le  Turc,  contre  lequel  il  ferok 
paroître  un  zélé  qui  l’animoit  depuis  fon  enfance  3 
ravi  d’en  trouver  au  plutôt  l’occafion.  ^ 

N'y  aïant  donc  plus  rien  qui  s’opposât  à fon  en- 
ïreprife,  ce  prince  partit  d’ Aft  le  fixiéme  d’Oétobre, 
accompagné  des  Comtes  de  Vendôme  , de  Mont- 
penfier  , de  Longueville  , de  Ligny , de  Nevers  6c 
d’un  grand  nombre  d’autres  feigneurs  d’une  grande 
diftin&ion  j le  maréchal  des  Cordes  étoit  mort  à 
Lyon.  Son  armée  étoit  compofée  de  trois  mille  fix 
cens  hommes  d’armes,  6c  de  fix  mille  archers  tous  de 
cavalerie  *,  on  comptoit  dans  l’infanterie  fix  mille 
arbalétriers , huit  mille  piquiers  6c  huit  mille  autres 
fantafiins  tous  Suiffes  ou  Gafcons  , accoutumez  à 
combattre  en  rang  de  pied  ferme  & ferrez  ; ce  qui 
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leur  donnoit  un  grand  avantage  au-deffus  des  Ita- 
liens , qui  faifoient  alors  la  guerre  d’une  maniéré  fore 
extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoit  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  groffes  bombardes , 
c’dl-à-dire,  des  pièces  d’artillerie  qui  jectoient  des 
boulets  de  plus  de  deux  cens  livres , ôc  trois  fois  au- 
tant de  petits  canons.  Il  y avoir  huit  mille  chevaux 
deftinez  à traîner  cette  artillerie  , quatre  mille  char- 
retiers , douze  cens  canoniers , deux  mille  fix  cens 
charpentiers  pour  raccommoder  les  affuts  à mefure 
qu’ils  fe  romproient , trois  cens  fappeurs  , & autans 
d’ouvriers  pour  travailler  à la  fonte. 

Alphonfe  de  fon  côté  aïant  formé  le  deiTein  de 
porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Ludovic , avoit  en- 
voie dans  la  Romagne  une  armée  commandée  par  le 
jeune  Ferdinand  fon  fils,  &c  une  autre  conduite  par 
Frédéric  fon  frere  fur  les  côtes  de  Genes , comptant 
de  faire  fouiever  cette  ville  par  les  intelligences  qu’il 
y avoit  avec  le  cardinal  Paul  Fregofe,  Objetto  de 
Fiefque , &c  quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 
des  Adornes.  Jl  comptoir  auffi  qu’en  prenant  fous  fa 
protedion  le  jeune  duc  de  Milan  , il  feroit  fouiever 
les  Milanois  contre  Ludovic  -,  que  par-là  il  arrêteroie 
le  roi  de  France  fort  loin  de  Naples.  Mais  fon  pro- 
jet fut  découvert  par  le  cardinal  de  faint  Pierre- aux- 
liens,  qui  en  informa  Ludovic.  On  pourvut  à la  fu- 
reté de  Genes  5 le  roi  y envoïa  le  bailli  de  Dijon  avec 
deux  mille  SuifTes.  Frédéric  voïant  qu’il  n’y  avoie 
aucune  efperance  de  réuffir  de  ce  côté- là,  alla  fe  join- 
dre aux  troupes  du  pape , pour  furprendre  Qftie.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre  en.  avoit  confié  la  garde } de 
'même  que  des  autres  places  qu’il  te.noit  dans  l’état  ec~ 
défiaftîque,  à Nicolas  de  la  Rovere  fon  frere  j mais 
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les  ennemis  ne  s’en  furent  pas  plutôt  approchez  qu’il 
les  rendit , à condition  de  n’être  plus  excommunié. 
Peu  de  temps  après  les  Colonnes  rentrèrent  dans  Of- 
tie  , on  leur  en  ouvrit  les  portes  ; & le  pape  ne  l’eue 
pas  plûtôt  appris,  qu’il  rappella  fon  armée  de  la  Ilo~ 
magne. 

Le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Medicis  délirant  de 
forcir  de  l’embarras  où  ils  étoient,  cherchèrent  à di- 
vifer  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Comme  ils  fça- 
voient  que  ce  dernier  ne  penfoit  qu’à  s’affurer  la  pof- 
felïion  du  Milanois , dont  l’empereur  lui  avoit  déjà 
donné  l’inveftiture  ; l’un  & l’autre  lui  firent  offrir 
qu’on  le  laifTeroit  paifibîc  polfelfeur  de  ce  duché  : 
Alphonfe  de  fon  côté  fçaehant  que  le  roi  n’étoit  pas 
fourni  de  beaucoup  d’argent  renouvelia  les  offres 
de  fon  pere,  en  promettant  de  fe  rendre  tributaire  de 
la  couronne  de  France  : ce  qui  étoit  mettre  à couvert 
l’honneur  de  Charles  VIII.  & fa  réputation.  La  rai- 
fon  du  roi  de  Naples  & de  Pierre  de  Medicis  pour  en 
agir  ainfi  , étoit  que  Ludovic  avoit  changé  de  con- 
duite à l’égard  de  ce  dernier,  & qu’au  lieu  qu’il  l’a- 
voit  auparavant  follické  de  renoncer  à l’alliance 
d’Alphonfe  , il  lui  avoit  envoie  Etienne  Taverna 
fon  confident  , pour  l’exhorter  à la  perfeverance* 
Mais  Pierre  de  Medicis  convaincu  de  la  mauvaife 
foi  de  Ludovic  & ne  voulant  pas  fe  fier  à lui , con- 
vint avec  le  roi  de  Naples , que  s’ils  pouvoient  tous 
deux  convaincre  Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon 
allié,  peut-être  aimeroit-ii  mieux  abandonner  fon 
deffein  que  de  fe  fier  à un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fe  chargea  d’en  informer  Jean  Mattaron  qui 
éroit  le  réfident  du  roi  à Florence  ; il  lui  parla,  & 
s’offrit  de  lui  faire  voir  que  les  François  étoient  trahis 
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»■*-  1 par  Ludovic.  Pour  l’en  convaincre  il  le  pria  de  vc- 

A N.  i4P4<  j^ir  au  palais , ou  après  l’avoir  caché  derrière  une  ra- 
pide rie  dans  fa  chambre  , il  introduifit  aulh-tôt  Ta- 
verna , auquel  il  dit  d’un  ton  affez  haut  pour  être 
entendu  de  Mattaron,  que  l’Italie  fe  plaignoit  avec 
raifon  de  la  conduite  de  Ludovic,  qui  s’obftinoit  à la 
vouloir  afiujettir  aux  François.  Taverna  répondit  du 
même  ton  , que  fon  maître  avoüoit  fa  faute  , qu’il 
êtoit  prêt  de  la  réparer , qu’il  demandoit  de  rentrer 
dans  la  confiance  que  les  princes  d’Italie  avoient  au- 
trefois eue  pour  lui,  & qu’il  répondroit  a cette  con- 
dition de  renvoïcr  les  François  au-delà  des  Alpes , 
fans  leur  laifler  voir  le  roïaume  de  Naples , bien  loin 
de  le  conquérir.  Taverna  ajoûta  beaucoup  de  parci- 
cularitez  , qui  confirmoient  la  perfidie  & les  mau- 
vaifes  intentions  de  Ludovic  ; &:  Mattaron  ne  pou- 
vant  plus  entendre  parler  au  défavantage  du  roi  de 
France , fit  figne  à Pierre  de  Medicis  de  congédier 
Taverna,  & eut  foin  d’informer  Charles  VIII.  de 
tout  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  penfer  à 
plufieurs , que  fa  majefté  très-chrétienne  alloit  tour- 
ner les  armes  contre  le  duché  de  Milan.  , 
xcvii.  Cependant  tout  le  contraire  arriva , & l’on  recon- 
Charles  vin.  de  nut  que  ü Dieu  ote  qo.elqud'ois  le  jugement  & la 
lui feproçhe.C1Uil  Force  aux  ptinces  qu’il  veut  punir,  il  ôte  aoffi  les 
fencimens  de  vengeance  à ceux  qu’il  a defttnez  pour 
punir  les  autres.  Ludovic  qui  croïoit  être  un  grand 
politique , ne  foucenoit  cette  qualité  que  par  des 
Fourberies  infâmes  & des  artifices  déceftables  II  ré- 
pondit fans  s’embarrafier  à Charles  VIII.  qui  lui  ré- 
prochoit  fa  trahifon  ; que  ceux  avec  lefqueîs  il  avoit 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres  , il  falloir  ufer 
ivec  eux  de  trahifon  ; & le  roi  de  France  étant  dé  fa- 
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fabufé  par  les  nouvelles  proteftations  que  Ludovic 
lui  fit  d’un  attachement  inviolable,  non-feulement 
n’eut  point  d egard  à l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir  5 
mais  de  plus  il  fe  propofa  de  le  retenir  dans  fes  inte- 
rets, & de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de 
Naples  ôc  Pierre  de  Medicis  , en  l’inftmifant  de  la 
contre-rufe  dont  on  ufoit  à fon  égard.  On  rifquoic 
dans  cet  expédient^  & toutefois  il  réuffit.  Ludovic 
n’eut  pas  plutôt  fçu  que  Pierre  de  Medicis  joüoit  fon 
envoie,  qu’il  le  rappelîa,  tte  ne  voulut  plus  avoir  de 
communication  avec  les  princes  d’Italie.  Charles  xcyiii. 

/ • 11  r 1 . r»  \ ri  t \ _ . Le  roi  arrive  a 

VIII.  etoit  aile  d Ait  a Calai  ;d  ou  il  le  rendit  a Pavie  Pavie,  & y vifîte 

1 il/'.  v / • r / 1 le  jeune  duc  de 

& y logea  dans  le  chateau,ou  etoit  renrerme  ie  jeune  Milan, 
duc  de  Milan  Jean  Galeas  actuellement  malade,  quel-  Guiccbardin.  hijl, 
ques  inftances  que  fit  Ludovic  pour  empêcher  fa 
majefté  de  prendre  ce  château  pour  fon  logis  , afin 
qu’elle  ne  vît  point  fon  neveu.  Le  roi  cependant  le 
vifita  fans  lui  parler  d’affaires  : & le  jeune  prince  qui 
fentoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  long  temps  à vivre,  pria 
feulement  fa  majefté  de  fe  fouvenir  du  fils  & de  la 
fille  qu’il  laiffoit  au  monde,  & les  lui  recommanda 
avec  beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  du- 
chefïe  Ifabeile  fon  époufe  fe  jetta  aux  pieds  du  roi , 
pour  le  conjurer  d’écouter  les  propofitions  d’Alphon- 
fe,  fans  lui  faire  d’autres  demandes.  Beaucoup  de  fei- 
gneurs  François, entre  lefquels  étoit  Briçonner,  tou- 
chez des  larmes  du  jeune  duc  qui  étoit  moribond  , 

& des  inftantes  prières  de  fon  époufe  , confeillerent 
au  roi  & même  le  prefferent  de  fe  faifir  de  Ludovic 
&■  du  duché  de  Milan  pour  le  rendre  à fon  légitime 
fouverain.  Ils  lui  remontrèrent  qu’il  s’attireroit  par 
là  une  gloire  immortelle,  & que  quand  les  Vénitiens 
le  verroient  maître  de  ce  duché , ils  ne  pourroienc 
Tome  XXIV.  Ce 
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plus  fe  difpenfer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Charles 
parut  fe  rendre  à ces  remontrances , il  fit  redoubler 
les  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavie,  ce 
qui  allarma  Ludovic  ; mais  fait  foiblefic , foit  que 
Ludovic  eût  gagné  par  argent  ceux  qui  à la  cour  pou- 
vaient plus  facilement  traverfer  ce  deflein  j le  roi  ne 
fit  rien  de  plus  8c  alla  à Plaifance  , où  il  arriva  le  dix- 
huitième  d’Oôlobre  accompagné  de  Ludovic.  Il  y 
apprit  quelques  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Mi- 
lan qu’il  avoir  laifie  moribond  n’étoit  plus  en  vie. 
Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment de  lui  avoir  fait  donner  un  poifon  lent , qui 
caufa  en  lui  un  grand  épuifement.  Ce  foupçon  étois 
fondé  fur  l’attefiation  de  Théodore  de  Pavie  méde- 
cin du  roi  , qui  affiftant  à la  vifite  que  fa  majefté  lui 
rendit,  afiura  qu’il  y avoir  dans  fa  maladie  des  fignes 
manifeftes  de  poifon. 

Ludovic  aïant  fçû  cette  mort , alla  promptement 
à Milan , où  il  fit  aifembler  le  confeil.  Comme  il  en 
avoit  gagné  les  .principaux  membres , on  repréfenta 
que  l’aîné  des  enfans  du  jeune  duc  n’aïant  que  quatre 
ans , n’étoit  pas  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoit 
befoin  d’un  homme  qui  le  garantît  des  armées  enne- 
mies dont  l’une  étoic  dans  le  cœur  du  duché,  & les 
deux  autres  fur  les  frontières.  Qu’il  n’y  avoit  que  Lu- 
dovic qui  pût  le  préferver  du  péril  qui  le  menaçoit  5 
8c  que  par  conféquent  il  falloir  le  reconnoître  pour 
duc,  8c  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité  en  cas 
qu’il  la  refusât.  Cet  avis  ne  fut  pas  plutôt  donné, 
que  les  autres  dont  on  avoit  acheté  les  fufifages  l’ap- 
puïerent , le  refte  de  l’affemblée  n’ofa  contredire  ; 8c 
Ludovic  achevant  de  joüer  fon  perfonnage  , fe  fit 
quelque-temps  prier  avant  qu’on  lui  prêtât  le  ferment 
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de  fidelité.  Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le  roi — 

auffi-tôt  qu’il  l’avoit  promis , ce  délai  augmenta  la  An.  *494* 

défiance  qu’on  avoit  de  lui  ; on  crut  que  n’aïant  plus 

befoin  des  François , il  ne  manqueroit  pas  de  les  fa- 

ciifier  au  bien  commun  de  l’Italie  $ de  l’on  craignit 

qu’il  ne  fermât  les  pafiages  à l’armée  de  France  pour 

la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  délibéra  dans 

le  confeil  du  roi , fi  l’on  pafleroit  outre  de  fi  l’on  s’en- 

gageroit  plus  avant,  la  plûpart  opinoient  pour  le 

retour. 

Mais  Ludovic  étant  revenu  , fon  arrivée  détermi-  0n  délfJ're  fur i; 
na  le  roi  â s’avancer  vers  Naples  ; mais  on  ne  conve-  route  quon  pren- 
noit  pas  de  la  route  qu’on  devoit  tenir.  La  plus  facile  cer  vers  Naples, 
étoit  par  la  Romagne  de  la  Marche  d’Ancone  pour 
fe  rendre  dans  l’Abruzze  , de  Fon  étoit  alfuré  d’en 
chalfer  l’armée  de  Ferdinand  duc  de  Calabre  qui  n’o- 
fcroit  difputer  le  pafiage  à celle  des  François , beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  fienne.  Cependant  l’on 
prit  une  autre  route  beaucoup  plus  difficile  , â caufe 
du  mont  Apennin  qu’il  falloir  craverfer  de  des  nei- 
ges qui  commençoient  à y tomber.  La  railon  qu’on 
avoit  de  prendre  ce  parti , étoit  que  la  flotte  de  Fran- 
ce fe  trouvoit  fur  la  côte  de  la  Tofcane , de  qu’on 
vouloit  palier  par  Florence  pour  empêcher  Pierre  de 
Medicis  de  le  pape  de  donner  du  fecours  à Alphonfe 
de  de  jetter  des  troupes  dans  la  capitale  de  Ion  roïau- 
mc.  Ainfi  cette  réfolution  prife,  le  roi  partit  de  Plai- 
fance  le  vingt-troifiéme  d’Qétobre,  arriva  à Fornouë 
le  vingt-cinquième  de  à.Pontremole  le  vingt- huitiè- 
me, n’aïant  point  trouvé  d’autre  obftacle  dans  fa 
route  que  Fivifano  qui  fut  après  fa  prife  abandonnée 
au  pillage.  Gilbert  de  Monpenfier  prince  du  fang 
conduifoit  l’avant-garde  de  l’armée  , que  les  Suilfes 
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104.  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  écoient  à Genes  vinrent  joindre  avec  l’artillerie,' 
La  ville  deFivifanon’étoit  pas  loin  de  Serefanelio, 
château  très- fort,  bâti  fur  un  roc.  Comme  il  écoit 
dangereux  de  Iaifler  cette  place  derrière,  les  Fran- 
çois l’affiegerent  8c  la  prirent  contre  leur  attente, 
après  avoir  défait  Paul  des  Urlîns  qui  y conduifoic 
du  fecours.  Cette  prife  caufa  une  (î  grande  confter- 
nation dans  Florence,  que  les  nobles  aulîi- bien  que 
les  bourgeois  voïant  leur  commerce  interrompu  avec 
la  ville  de  Lyon , 8c  prévoïant  qu’on  alloic  faire  la 
même  chofe  avec  la  ville  de  Genes , fe  déclarèrent 
tous  contre  Pierre  de  Medicis , qui  les  avoit  portez  à 
rompre  avec  Charles  VIII.  ce  qui  lui  lit  craindre 
pour  fa  vie  , ou  du  moins  pour  fa  liberté , li  le  roi 
venoit  à Florence.  Il  ne  pouvoir  rien  attendre  de 
l’armée  de  Naples  qui  étoit  allez  occupée  à fe  défen- 
dre contre  d’ Aubigni.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus , ou 
qu’a  demeurer  expofé  à la  fureur  des  Florentins  , ou 
à fe  remettre  à la  difcretion  des  François  ; 8c  c’eft  ce 
dernier  parti  qu’il  prit  comme  le  plus  fûr.  Il  fe  rendit 
de  Florence  à Pietra-Santa , d’où  il  envoïa  demander 
au  roi  un  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé  de  dont 
l’évêque  de  Saint-Malo  fut  le  porteur, 
ci  h.  Pierre  de  Médias  avec  ce  fauf-conduit  fe  rendit 

X serre  de  Micdicis  \ ii  • • s*  * j % c*  ne  11 

va  trouver  le  roi  auprès  du  roi  , qui  falloir  aüieger  la  ronerefie  de 
K^faiffo^trai-  Serefanelio  : il  en  fut  très-bien  reçu,  8c  on  le  renvoïa 
te  avec  im.  à des  coramiflaires  qui  dévoient  lui  propofer  les  de- 
mandes defamajefté.  Ils  convinrent  avec  lui  que  la  ré- 
publique de  Florence  en  general  8c  la  maifon  de  Me- 
dicis en  particulier,  rentreraient  fincerement-dans 
l’alliance  8c  dans  l’amitié  des  François,  qu’elles  rc- 
nonceroient  â la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naples , 8c 
que  pour  en  donner  des  preuves  elles  remettroient 
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inceflfamment  entre  les  mains  de  fa  majefte  les  forte- 
relTes  de  Serefana  & de  Serefanello  avec  Pietra-Santa, 
qui  étoient  de  ce  côté-là  les  clefsde  la  république  de 
Florence  ; de  plus  le  château  de  Pife  & le  port  de  Li- 
vourne , fur  la  p rom  elfe  par  écrit  de  les  reltituer  de 
bonne  foi  après  la  conquête  de  Naples.  On  ajouta, 
que  les  Florentins  prêteroient  au  roi  deux  cens  mille 
ducats  qui  feroient  acquittez  au  même  terme , avec 
promeife  que  jufqu’à  ce  temps -là  les  interets  en  fe- 
roient païez  au  denier  courant.  Tous  ces  articles 
aï'ant  été  accordez,  le  traité  fut  exécuté  d’abord  pour 
les  trois  premières  places , ôc  à l’entrée  du  roi  dans 
Florence  pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de 
Mcdicis  furprit  tout  le  monde  ; mais  ceux  qui  le  con- 
noilfoient  étoient  perfuadez  qu’il  faifoit  paroître  au- 
tant de  lâcheté  à l’approche  du  péril,  qu’il  étoit  fier 
& hardi  quand  il  ne  l’envifageoit  que  de  loin. 

Sa  fou  million  rétablit  les  affaires  des  François , qui 
auroient  été  abfolument  ruinées , s’il  eût  attendu  leur 
armée  dans  Florence.  Charles  VIII.  ne  faifoit  que 
d’arriver  devant  Serefanello,  fes  troupes  n’avoienc 
de  vivres  que  pour  trois  jours , le  territoire  où  elles 
étoient  ne  pouvoir  leur  rien  fournir  à caufe  de  fa 
fterilicé  ; les  afîiégez  avoient  des  provisions  pour  plus 
de  fîx  mois , ils  étoient  en  affez  grand  nombre  pour  fe 
garantir  d’infulte,  ainfi  ils  n’avoient  ri^n  à craindre. 
Si  les  François  euffent  levé  le  liège  , ils  auroient  été 
contraints  de  retourner  fur  leurs  pas  -,  & Ludovic 
maître  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas  favorifez 
en  les  voïant  malheureux.  La  faulfe  démarche  de 
Pierre  de  Medicis*  leur  ouvrit  la  Tofcane  & la  Ro~ 
magne  , & mit  hors  d’état  de  leur  rélifter  ceux  qui 
en  défendoient  l’entrée.  Catherine  Sforce  qui  gou- 
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— “ vernoit  les  villes  d’Imola  & de  Forli  en  qualité  de 

An.  1494-  tutrice  de  Jerome  Riario  Ton  fils,  qui  n’avoit  que 
quatorze  ans , avoic  été  fortement  follicitée  par  le 
jeune  Ferdinand  duc  de  Calabre  à fe  déclarer  contre 
les  François  j mais  étant  toujours  demeurée  dans  la 
neutralité  , elle  leur  ouvrit  alors  fes  places, 
cv.  Le  duc  de  Calabre  fils  unique  d’Alphonfe  ne  fe 

Le  roi  de  France  ..  , rA  , r , 1 , f,  ..  . 

eft  reçu  à Lucques  voiant  plus  en  iurete  tous  le  canon  de  Faenza  , céda 
& a Pife.  je  terrajn  £ d’ Aubigni , & ramena  fon  armée  du  côté 
Burchard.  n.  104.  de  Naples  vers  Cefene , avec  beaucoup  de  précipita- 
nte. de  Comines  tion.  Frédéric  d’Arragon  qui  commandoit  à Livour- 
i.-j.c,  y.ç.  37.  ne  ja  flotte  du  roi  de  Naples  fon  frere  , fut  contraint 
d’en  fortir  & prit  le  large  , fans  ofer  s’arrêter  fur  au- 
cune côte  de  l’état  ecdefiaftique.  Dès  lors  tout  fem- 
bla  favorifer  Charles  VIIL  dans  la  pourfuice  de  fes 
conquêtes.  Il  arriva  à Lucques  le  huitième  de  No- 
vembre , & y fut  reçu  comme  feigneur  & maître  de 
la  ville.  De-là  il  fe  rendit  à Pife , où  la  joie  fut  très- 
grande, parce  que  les  Pifans  crurent  avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  de  fecoüer  le  joug  des  Florentins  qui  les  te- 
naient affervis  depuis  quatre- vingt-fept  ans.  Cette 
ville  qui  fe  gouvernoit  en  république  avoir  été  autre- 
fois très-fSorifTante  ; mais  divifée  par  les  differens 
partis  des  Appiani  & des  Vifconti,el!e  avoir  été  affu- 
jettie  aux  premiers,  jufqu’à  ce  que  ceux  ci  devenus 
plus  puilfans^en  firent  la  conquête  & la  réunirent  au 
duché  de  Milan  ; Jean  Galeas  l’en  avoir  démembrée 
en  faveur  de  fon  fils  naturel  Gabriel  Galeas , qui  n’a- 
voit pu  fe  défendre  contre  les  Florentins , fous  lef- 
quels  cette  ville  gemiffoit  depuis  long-temps.  Ludo- 
vic qui  n’avoit  pas  d’autres  moïehs  pour  y rentrer , 
qu’en  l’excirant  à la  révolte , fit  repréfenter  adroi- 
tement aux  Pifans  par  Galeas  de  San-Severino , qui 
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âvoit  époufé  fa  fille  naturelle  , qu’il  y avoic  trop 
long- temps  qu’ils  vivoient  en  fervitude  , qu’il  ne  te- 
non qu’à  eux  de  s’en  délivrer  , que  Charles  VIH.  ne 
demandoit  pas  mieux  de  les  voir  libres , que  peut- 
être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouvertement  à caufe  du 
traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Florentins  > mais 
que  dans  le  fond  il  feroit  ravi  que  la  république  de 
Pife  fortît  de  Ton  efcîavage,  fans  qu’il  parût  y avoir 
contribué. 

Les  Pifans  tinrent  confeil  fur  les  propofitions  de 
San-Severino  ; & comme  ils  ne  refpiroient  qu’après 
leur  liberté  , tous  convinrent  qu’il  falioit  profiter  de 
la  conjondlure  qui  ne  pouvoit  leur  être  plus  favora- 
ble ; & dans  le  temps  que  le  roi  entroit  dans  la  ville  & 
palïbit  pour  aller  à la  méfié  , le  peuple  fe  mit  à crier  ; 
Liberté  , liberté  ; le  fuppliant  les  larmes  aux  yeux 
qu’il  la  lei*r  accordât.  Un  confeiller  du  parlement 
de  Dauphiné  qui  marchoit  devant  ce  prince  3 &c 
qu’on  appelloit  Rabot  3 lui  parla  pour  les  Pifans  & 
repréfenta  à fa  majefté  qu’ils  demandaient  leur  liber- 
té , & que  jamais  nation  n’avoit  été  traitée  fi  dure- 
ment qu’eux  par  les  Florentins.  Le  roi  touché  de 
leurs  larmes , & fans  penfer  5 dit  Comines , que  cette 
ville  n’étoic  point  à lui , & qu’il  n’y  avoic  été  reçu 
que  par  amitié  & pour  fe  faciliter  un  pafiage  , accor- 
da leur  requête.  Aufii-tht  le  peuple  commença  à 
crier  ; Noël , & courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour 
abbattre  la  figure  d’un  lion  , qui  étoit  fur  un  grand 
pilier  de  marbre  ôc  qui  étoit  la  marque  de  la  feigneu- 
rie  de  Florence.  Ils  le  prirent  & le  jetterent  dans  la 
riviere  -,  & mirent  en  fa  place  la  flatuë  équéftre  du 
roi  de  France , aïant  une  épée  à la  main  , & tenant  un 
lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Il  parut  néanmoins 
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que  Charles  VIII.  le  repentit  de  ce  qu’il  venoit  d’ac- 
corder aux  Pifans,  puifqu’il  retint  Porto- Fermo  la 
meiileure  des  citadelles  de  Pife , qu’il  confirma  les 
magiftrats  que  les  Florentins  y avoient  mis  , & qu’il 
leur  ordonna  d’y  exercer  lajurifdiétion  à l’ordinaire  3 
fans  qu’on  y fit  aucun  changement. 

Ludovic  après  avoir  reçu  du  roi  l’inveftiture  de 
l’état  de  Genes  aux  mêmes  conditions  que  Galeas  fon 
frète,  préfenta  à Charles  VIII.  un  long  mémoire 
pour  le  prier  de  lui  remettre  les  forterefles  de  Sere- 
fanello  & de  Pietra-  Santa  , qui  aïant  été  autrefois, 
ainfi  qu’il  le  faifoit  voir , des  dépendances  de  Genes , 
avoient  été  ufurpées  par  les  Florentins.  Mais  le  roi 
s’exeufa  de  les  rendre,  fur  le  traité  qu’il  venoit  de 
faire  , où  il  promettoit  de  rendre  ces  deux  forterefies 
immédiatement  après  la  conquête  de  Naples , à ceux 
qui  les  lui  avoient  confiées.  Ludovic  répliqua  , que 
ce  même  traité  concernait  aufii  Pife , à qui  toutefois 
le  roi  venoit  d’accorder  la  liberté.  Mais  fa  majefté 
repartit,  qu’en  cela  elle  n’avoit  point  prétendu  pré- 
judicier au  droit  de  la  république  de  Florence  ; qu’au 
contraire,  il  avoit  retenu  la  citadelle  de  Pife,  afin 
de  la  remettre  comme  les  autres  places  aux  Florentins 
aufii-tôt  que  l’armée  Françoife  n’en  auroit  plus  be- 
foin  pour  fa  fûreté.  Cette  réponfe  ne  contenta  pas 
Ludovic  qui  s’étoit  flatté  qu’étant  une  fois  maître 
de  ces  deux  forterefies , il  pourroit  aufii  s’emparer  de 
Pife  i & dès- lors  il  réfoluç  de  travçrfcr  la  conquête 
de  Naples  autant  qu’il  le  pourroit. 

Mais  la  chofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile  depuis  le 
traité  que  le  roi  avoit  fait  avec  Pierre  de  Medicis, 
Charles  VIII.  pouvoir  fe  regarder  comme  maî- 
tre 4c  Florence,  &:  la  pofiefiion  de  cette  place  im- 
portante 
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portante  le  mettoit  à couvert  de  toutes  les  mauvai- — — — - 

fes  pratiques  des  princes  Italiens.  Les  Florentins  ne  ^N*  !4^4* 
furent  pas  long-temps  à s’apperçevoir  de  l’état  pé- 
rilleux où.  la  précipitation  de  Pierre  de  Medicis  les 
expofoir.  Autant  irritez  de  ce  qu’il  avoit  traité  avec 
la  France  fans  leur  participation , que  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palier  à Pife,  ils  s’abandonnèrent  entière- 
nient  à la  vengeance,  & oubliant  dans  un  moment 
les  lignalcz  fervices  que  la  maifon  de  Medicis  avoit 
rendus  à la  république  , ils  fe  fouleverent  contre 
Pierre  , allèrent  en  grand  nombre  à fon  palais  , en- 
foncèrent les  portes , & i’auroient  invefti,  s’ils  n’euf- 
fent  appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur  , s’étoit 
fauvé  avec  trois  de  fes  freres.'Il  écoit  allé  en  effet 
du  côté  de  Boulogne , où  n’aïant  pas  été  allez  bien 
reçu  de  Jean  Benuvoglio , qui  le  regarda  comme  un 
homme  malheureux  par  fa  mauvaife  conduite,  il  fe 
retira  à Venife.  On  lui  en  refufa  d’abord  l’entrée, 
parce  que  les  Vénitiens  étoient  informez  de  fes  in- 
trigues avec  le  pape  & le  roi  de  Naples.  Mais  l’am- 
balfadeur  de  Charles  VIII.  leur  aïant  repréfenté  que 
ce  qui  s’étoit  palfé  à Florence,  ne  venoit  que  d’une 
révolution  populaire  à laquelle  la  France  n’avoit 
point  contribué  , ils  lui  accordèrent  l’aille  &:  la  fub- 
hftance  , fans  avoir  égard  au  mal  que  leur  avoit  fait 
Cofme  de  Medicis  fon  bifaïeul. 

Les  Florentins  ne  voulurent  point  d’autre  preuve  sesamLTrâva u- 
du  crime  des  Medicis  que  leur  fuite.  Ils  les  traite-  lent  à fy faire  ren-, 
rent  d’ennemis  publics , mirent  leurs  tetes  a prix , 
conlifquerent  leurs  biens,  pillèrent  leur  palais  qui 
étoit  le  plus  magnifique  de  l’Europe,  dilfiperent  le 
prodigieux  amas  de  ifatues,  de  tableaux  , de  livres , 
de  médailles,  dont  il  étoit  rempli , & briferenc  par* 
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— tout  leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitcmens 

À N.  1 424.  ne  firent  point  changer  les  amis  que  Pierre  avoit  dans 
Florence , ils  s’appliquèrent  à le  rétablir , & pour  lui 
en  faciliter  les  moïens , ils  gagnèrent  Philippe  comte 
de  Breffe  oncle  paternel  du  duc  de  Savoye  , qui  étoic 
fort  avant  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  comte 
repréfenta  au  roi  que  Pierre  de  Medicis  malgré  fon 
infortune  avoir  un  grand  crédit  & de  bons  effets 
dans  toutes  les  villes  de  commerce.  Il  ajoûta,  que 
pourvu  qu’on  le  rétablît , il  trouveroit  feul  autant 
d’argent  comptant  que  l’on  pourroit  en  exiger  des 
Florentins  ; que  d’ailleurs  on  auroit  beaucoup  de 
peine  à tirer  de  ceux-ci  plus  de  cent  mille  ducats 
fans  les  porter  à quelque  fédition. 
t C?Ç-  L’affaire  aïant  été  propofée  au  confeil , elle  y paf- 

de  1 e° venir1  ^oin-  fa  , & Charles  VIII.  écrivit  à Pierre  de  Medicis  de 
venir  le  joindre,  avec  promeffe  de  le  rétablir.  La 

Mem.de  Comines  . 1 ' - r ../  F , , . , • 

K/Hprs,  t.  lettre  du  roi  rut  envoiee  au  cardinal  de  Medicis  qui 
étoit  à Boulogne,  où  l’on  croïoit  que  Pierre  étoit  en- 
core. Ce  cardinal  la  lui  fit  tenir  à Venife , & la  lettre 
aïant  été  communiquée  aux  Vénitiens , ceux-ci  pré— 
voïant  que  rien  n’empêcheroit  les  François  de  con- 
quérir Naples  que  le  défaut  d’argent , & que  Pierre 
étoit  le  fcul  capable  de  leur  en  procurer , ils  lui  re- 
préfenterent  conformément  à leurs  interets,  qu’il  n’y 
avoit  pour  lui  aucune  sûreté  à Florence,  où  il  ne 
pourroit  éviter  l’affaffinat  ou  la  prifon  ; que  les 
François  à qui  il  ne  pouvoir  plus  être  utile,  ne  diffi- 
ululeraient  plus  leur  reffentiment  & le  puniroient 
d’une  maniéré  exemplaire,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  retenir  dans  leur  devoir  Ludovic  & les  autres 
princes  d’Italie.  Pierre  de  Medicis  fe  rendit  a ces  rai- 
fons , <te  demeura  toûjours  à Venife  après  avoir  prié 
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Charles  VIII.  de  trouver  bon  qu’il  ne  s’exposât  pas 
fî- toc  à la  fureur  des  Florentins. 
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Cependant  fa  majefté  arriva  ail  pont  du  Signe  , Ent[££rIoi  JaM 
qui  elt  à fix  mille  de  Florence  -,  & comme  les  Flo-  Florence, 
rencins  ne  voulurent  pas  lui  donner  entrée  dans  leur 
ville,  il  y refta  pendant  cinq  ou  fix  jours  , attendant  le5JL^' Ae Comïmt 
que  d’Aubigni  le  vînc  joindre  avec  fes  troupes.  On  9. 

i . . ..  • * • « « Guicchardin.  hi/lc 

délibéra  cependant,  li  on  ainegeroit  cette  ville  en  Ital.  lib.  1. 
forme,  & l’armée  ne  demandoit  pas  mieux  pour  pro-  I4s/4?i t.*?  a’m' 
fiter  du  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
aux  négociations , & après  quelques  conférences , il 
fut  arrêté  que  le  roi  y feroic  fon  entrée  comme  il  le 
jugeroic  à propos.  Il  y entra  en  conquérant  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre , fa  lance  fur  la  cuiffe  à la 
tête  de  fa  cavalerie  , la  plus  belle  qu’on  pût  voir  j on 
vint  lui  préfenter  les  clefs,  & on  lui  fit  le  ferment  de 
fidelité.  Les  Florentins  moitié  de  gré  moitié  de  for- 
ce , firent  avec  lui  un  traité  de  confédération , qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d’Italie  , avec  un  ma- 
nifefte  , portant  que  le  roi  n’étoit  venu  que  pour 
chaffer  les  tyrans , &c  de-là  porter  fes  armes  contre 
îesTurcs  ennemis  déclarez  de  la  religion  chrétienne. 

Mais  comme  la  foumiffion  des  Florentins  n’étoit  pas 
touc-à-fait  volontaire  , il  s’éleva  bien-tôc  des  contef- 
rations  entr’eux  & les  François,  à l’occafîon  de  l’ar<- 
genc  que  l’on  vouloir  qu’ils  prêtaffent  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  la  ville 
du  pillage.  Les  François  demandoient  deux  cens  mil- 
le ducats  , & les  Florentins  n’en  vouloient  donner 
que  la  moitié.  Guicchardin  dit,  que  la  difpute  s’é- 
chauffa de  telle  forte  , parce  que  le  roi  les  menaçoit 
de  garder  leur  ville  à titre  de  conquête  , & d’y  éta- 
blir des  officiers  pour  rendre  la  juftice  en  fon  abfence , 
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1 que  les  commifiaires  du  roi  furent  fur  le  point  dô 
faire  battre  les  tambours  & fonner  les  trompettes, 
comme  un  ligne  de  faccagement  $ qu’un  des  plus  ri- 
ch  es  de  la  ville  nommé  Pierre  Capponi  chef  des  dé- 
putez des  Florentins , qui  avoir  été  ambaffadeur  en 
France,  & qui  n’aimoit  point  Pierre  de  Medicis , ar- 
racha des  mains  du  fecretaire  le  papier  qui  contenoit 
les  demandes  du  roi , le  déchira  & dit  fort  en  colere  ; 
que  puifqu’on  perfiftoit  à exiger  des  choies  fî  injus- 
tes & fi  honteufes  à fa  patrie,  il  feroit  de  fon  côté 
fonner  le  roclin  , ne  défcfperant  pas  que  fes  compa- 
triotes ne  fe  défendirent  jufqu’à  la  derniere  extrémi- 
té. Cette  hardiefïc  de  Capponi  fut  caufe  qu’on  fe  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu’on  faifoit  ; & en  effet  on 
avoit  tout  lieu  d’appréhender  de  la  fureur  d’un  peuple 
irrité  & jaloux  de  fes  privilèges  jufqu’à  l’excès. 

On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonna- 
bles,  & il  fut  conclu  que  les  Florentins  donneroiens 
au  roi  fix  vingt  mille  ducats,  dont  ils  paieraient  cin- 
quante mille  comptans,  avec  promeffe  d’en  fournir 
quarante  mille  dans  trois  mois , & le  refis  dans  fix. 
Que  la  république  feroit  alliance  avec  le  roi , fous  la 
proteélion  duquel  elle  joiiiroit  de  fon  ancienne  li- 
berté. Qu’elle  changcroit  fes  armes  qui  étoient  une 
Heur  de  lys  rouge , en  celles  de  France.  Qu’elle  lui 
laifToit  toutes  les  places  dont  on  a déjà  parlé,  Pife, 
Livourne , & autres  que  Pierre  de  Medicis  avoit  déjà 
livrées , avec  ferment  juré  fur  l’autel  de  faint  Jean  , 
dit  Comines , de  rendre  ces  places  quatre  mois  après 
que  le  roi  feroit  dans  Naples,  ou  plutôt , s’il  retour- 
noir  en  France.  Que  l’arrêt  de  conhfcation  publié 
contre  Pierre  de  Medicis  feroit  caffé,  avec  cette  clan- 
Cq}  que  ni  lui,  ni  fes  frètes  ne  s'éloigneraient  de  Fia- 
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rencesdecent  milles  d’Italie.  Enfin  que  Charles  VIII. 
auroic  dans  ces  villes  deux  agens  qui  auroient  entrée 
dans  le  confeil.  Ce  traité  fut  ratifié  & juré  de  parc 
& d’autre  ; enfuite  le  roi  partit  de  Florence  & vint  à 
Sienne , où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  Novembre. 
& il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  , & 
une  joïe  univerfelle  de  la  parc  des  peuples , qui  l’a'p- 
peîloient  hautement  l’envoie  de  Dieu  , le  libérateur 
de  l’églife  Romaine  , le  propagateur  de  la  foi.  De 
Sienne  où  il  lailfa  garnifon , il  fe  rendit  à la  Paillette 
le  fixiéme  de  Décembre.  Ses  équipages  & la  greffe 
artillerie  dont  il  avoit  befoin  s’y  étant  trouvez , il 
prit  enfuite  la  route  de  Viterbc. 

Cette  place  étoit  forte , de  le  duc  de  Calabre  reve- 
nu dans  l’état  ecclefiaftique  à la  priere  du  pape  s’étoit 
chargé  de  la  garder  j & fans  doute  que  la  querelle 
pour  le  roïaume  de  Naples  y auroit  été  décidée , fi 
les  Colonnes  renforcez  par  des  troupes  Françoifes  $ 
fçaehant  que  le  duc  de  Calabre  s’étoic  éloigné  de  Ro- 
me pour  aller  à Viterbe  , n’euffent  enlevé  à Oftie 
tous  les  convois  que  l’on  menoit  à ce  duc,  & ne 
l’eulTent  ainfi  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  juf- 
qu’à  Rome  pour  la  couvrir.  Ainfi  la  partie  de  l’é- 
tat ecclefiaftique , que  l’on  appelle  le  patrimoine  de 
faint  Pierre  ,.  fe  voïant  abandonnée  , traita  avec  les 
François  pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirent 
le  même  parti,  quoique  Virginie  leur  chef  fût  at- 
taché au  roi  de  Naples  par  des  -liens  affez  forts  5, 
pour  ne  pas  quitter  fi  aifément  fes  interets , étanc 
ion  connétable  héréditaire  , &c  Jourdain  des  Ur- 
fins fon  fils  aîné  aïant  époulé  l’aînée  des  filles  natu- 
relles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivit  par-tout  le 
roi  de  France.  Virginie  des  Urfins  lui  offrit  Tes  pla- 
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ces  8c  Tes  fils  pour  otage  de  fa  fidelité  ; 8c  fa  majefté 
très-chrétienne  les  accepta  avec  beaucoup  de  joie  8c 
de  plaifir. 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins,  & l’ap- 
proche de  l’armée  Françoife , concernèrent  fort  le 
pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Tantôt  il  étoit  réfolu  de  faire  entrer  le  duc  de  Cala- 
bre dans  Rome  8c  de  s’y  défendre  ; mais  outre  que 
les  Colonnes  8c  les  Urfins  avoient  trop  d’amis,  il 
craignoit  que  les  vivres  n’y  vinifient  à manquer,  par- 
ce que  la  campagne  n’en  fournilfioit  pas  , 8c  que  la 
garnifon  d’Oftie  empêcherait  qu’on  y en  portât  par 
mer.  Tantôt  il  avoit  envie  d’aller  au-devant  des  Fran- 
çois pour  tâcher  de  les  arrêter  : mais  il  fentoit  bien 
qu’il  n’avoit  pas  allez  de  vertu  pour  leur  imprimer  du 
refpeôt.  Dans  ces  incertitudes , le  parti  qu’il  prit  fuc 
d’envoïer  au  roi  les  évêques  de  Concorde  8c  de  Ter- 
ni avec  Gratien  fon  confeffeur , pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  ce  prince,  & lui  offrir  que 
le  roïaume  de  Naples  releveroit  de  fa  majefté  de  mê- 
me que  du  faint  fiége , 8c  quelle  en  donneroit  une 
fécondé  inveftiture.  Le  roi  répondit  aux  envolez  du 
pape , que  fi  fa  fainteté  ne  vouîoit  que  traiter  pour 
elle  3 elle  auroir  lieu  d’être  fatisfaite , 8c  qu’il  lui  en- 
voïeroit  pour  cela  des  ambaffadeurs.  Il  lui  envoïa 
en  effet  le  feigneur  de  la  Trimoüille , le  préfident  de 
Gannay  8c  le  general  Bidaut  comme  l’appelle  Co- 
mines. Mais  à peine  furent-ils  entrez  dans  Rome, 
que  le  pape  y introduifit  pendant  la  nuit  le  duc  de 
Calabre,  8c  fit  arrêter,  félon  Guichardin , les  am- 
baffadeurs François , au  lieu  que  Comines  ne  parle 
que  de  quelques  perfonnes  de  leur  fuite  , qu’on  en- 
ferma par  fon  ordre  dans  le  château  Saint- Ange  avec 
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Profper  Colonne  6c  le  cardinal  Afcagne  Sforce  , qui  “ — 

étoienc  alors  dans  Rome  fur  la  parole  de  fa  fainteté.  N’  1 
Il  eft  vrai  qu’ils  n y furent  pas  long-temps , 6c  que  L i% 

Pemportement  qui  avoir  fait  violer  au  faint  pere  la 
foi  publique , aïant  fait  place  à des  reflexions  plus 
juftes  6c  plus  défintereffées , il  les  fit  mettre  en  liber- 
té  peu  de  jours  après , 6c  exeufa  leur  détention  fur 
un  avis  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  donné  , que 
ceux  qu’il  avoir  fait  arrêter  n etoient  venus  dans  Ro- 
me que  pour  exciter  une  fédition. 

Charles  VIII.  ne  biffa  pas  d’envoïer  le  tiers  de  fon  Le^JeïaTcei« 
armée  du  côté  de  Rome,  fans  que  le  pape  parût  s’é-  pape  d’un  concile, 
mouvoir.  Ce  qui  obligea  fa  majefté  de  lui  renvoïer 
les  cardinaux  de  faint  Pierrc-aux-liens , Sforce,  Co- 
lonne 6c  Savelli , pour  lui  déclarer  qu’en  qualité  de  roi 
très -chrétien,  il  alloit  affembler  un  concile  où  Ion 
examineroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  élevé  au 
fouverain  pontificat.  Ces  menaces  le  firent  confentir 
à laiffer  entrer  le  roi  dans  Rome , comme  il  étoic  en* 
tré  dans  Florence  -,  6c  pour  fauver  fa  dignité  il  ren- 
vois à fon  grand  regret  le  duc  de  Calabre,  fans  ofer 
lui  donner  des  troupes  pour  Pefcorter.  Sur  ces  difpo- 
ficions  du  pape , fa  majefté  lui  envoïa  le  maréchal  de 
Gié  , le  fénéchal  de  Beaucaire  6c  le  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris , pour  le  raffurer  contre  les 
menaces  qu’on  lui  avoit  faites,  6c  lui  remontrer  que , 
quoique  le  roi  eût  un  très-jufte  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui,  qu’iî  eût  ainfi  manqué  de  foi,  6c  qu’il  eût  em- 
ploie fon  autorité  6c  fes  armes  pour  l’arrêter  au-delà 
des  Alpes , après  avoir  été  le  premier  à lui  confeiller 
la  conquête  de  Naples  ; néanmoins  fa  majefté  en  re- 
mettoit  de  bon  cœur  la  vengeance  à Dieu  , fans  vou- 
loir fe  mêler  des  affaires  ecclefiaftiques  j qu’elle  ne 
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pcnfoit  qu’à  voir  Rome  ; que  quoiqu’il  fût  aifé  d’y 
entrer  de  force,  elle  aimoit  mieux  que  ce  fût  du  con- 
fentement  du  chef  de  Péglife  ; qu’elle  ne  vouloic  pas 
fceder  à la  pieté  de  fes  ancêtres , ni  manquer  de  ren- 
dre Tes  refpeds  au  vicaire  de  Jefus  Chrift.  Ce  qui 
rendit  le  pape  un  peu  plus  tranquille. 

Le  roi  continua  donc  Ton  chemin,  & arriva  à 
Viterbe  où  il  fit  quelque  féjour,  & mit  garnifon  dans 
iuVom™ T™'  ^ c^^ceau-  De- là  il  fe  rendit  à Nepi,  où  il  laifïa  re- 
çharies vin,  pofer  fon  armée  depuis  le  Lundi  quinziéme  de  Dé- 
cembre jufqu’au  Vendredi  dix- neuvième  du  même 
mois.  Il  vint  enfuite  loger  à Bracciano  qui  apparte- 
noït  a la  maifon  des  Urfins , d’où  il  envoïa  occuper 
Cornetto,  Civitavecchia  & les  autres  fortereffes  du 
territoire  de  Rome.  Il  fit  aufh  conduire  le  cardinal 
de  Paint  Pierre-aux- liens  à OfUe  par  des  troupes  que 
çommandoient  le  comte  de  Ligny  & Yves  d’Alegrej 
& ces  mêmes  troupes  allèrent  enfuite  fe  rejoindre  aux 
Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet 
de  toutes  ces  démarches  ; & un  accident  imprévu  le 
fit  rentrer  dans  fes  premières  fraïeurs.  Une  partie  des 
murailles  de  Rome  & des  remparts  du  château  Saint- 
Ange  étant  tombée, il  fembloit  que  c’étoit  une  large 
porte  que  le  ciel  ouvroit  aux  François  ; le  peuple 
murmuroit  de  tous  cotez  , parce  que  la  garnifon 
d’Oftie  empêchoit  qu’on  ne  conduisît  des  vivres  à 
Rome  ; tout  fe  difpofoit  à un  fouîevement  general , 
& la  populace  s’attroupoit  dans  les  rues,  criant  d’une 
maniéré  féditieufe  : La  paix  , la  paix. 

Dans  ces  extrémitez  le  pape  ne  prit  point  d’autre 

ape  le  retire  . . r . , r r,  , r . r , , A 

le  château  parti  que  de  ie  retirer  dans  le  donjon  du  chateau 
Kn°e'lv  Saint- Ange , après  avoir  fait  avertir  le  rof  qu’il  pou- 
Ygimnm.  l 3/  voit  venir  à Rome  quand  il  lui  plairoit.  Les  cardinaux 
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Jean-Baptifte  des-XJrfins  & Olivier  Carafle  accompa-  ^ 

gnerent  fa  faintcté  , la  plupart  des  autres  cardinaux  A ‘ 
prirent  la  fuite  ; il  y en  eut  cependant  quelques-uns 
qui  voulant  plus  particulièrement  marquer  au  roi 
leur  attachement , fe  mirent  à fa  fuite  îorfqu’il  entra 
dans  Rome.  La  ceremonie  s’en  ht  le  trente- unième 
de  Décembre  au  foir , aux  flambeaux.  Le  duc  de 
Calabre  étoit  forti  le  matin  de  cette  ville , pour  aller 
îrouver  fon  pere  Alphonfe  à Naples.  Charles  entra  c,x,x-  . , 

. ...  1 , 1 , . . L , , • bntree  du  roi  dd 

dans  la  ville  par  la  porte  Flammienne,  qu  on  a depuis  France  dans  Ro» 
appellée  la  porte  de  fainte  Marie  du  peuple.  Les  ma-  mc‘ 

il  l 1 . 1 il*  Spond.  hoc  ttnn. 

giftrats  de  Rome  allèrent  en  corps  au-devant  de  lui , n.  9, 
èc  lui  préfenterent  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du  général,  50.  pag. 
pape  & du  peuple  Romain  ; ils  fe  joignirent  enfuite  ^inas  de  hdu 
aux  François , comme  pour  honorer  leur  triomphe  ; gmuo  , uv.  6. 

Charles  entra  dans  Rome  en  la  même  maniéré 
qu’il  étoit  entré  dans  Florence.  Il  fembloit  que  fon 
armée  fe  fût  préparée  pour  une  bataille  j les  lanciers 
aïant  leurs  lances  en  arrêt  fur  la  cuifle  , les  archers 
l’arc  à la  main,  les  Suifles  armez  de  hallebardes  ou  de 
haches  d’armes.  Ces  troupes  fe  faiflrent  des  avenues 
ôc  des  places  publiques , & le  roi  traverfa  la  ville  juf- 
qu’au  palais  de  faint  Marc  qu’on  avoit  préparé  pour 
fon  logement  ; on  y avoit  difpofé  autour  des  corps 
de  garde  avec  autant  de  précaution  que  fi  l’armée  du 
roi  de  Naples  eût  été  proche.  Enfin  il  n’y  eut  de  dif- 
férence entre  la  prife  de  pofleflion  de  Rome  par  l’ar- 
mée Françoife  &;  celle  d’une  ville  dont  on  vient  de 
faire  la  conquête  & que  l’on  a enlevée  de  force  , qu’il 
n’y  eut  point  de  prifonniers  & qu’on  s’abflinc  du 
pillage. 

L’Angleterre  ne  fut  pas  moins  troublée  que  l’Ità- 
lie  par  de  grandes  révolutions  qui  furent  l'effet  de  la 
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haine  irréconciliable  de  la  ducheffe  doüairiere  de 
Bourgogne  veuve  de  Philippe  le  hardi  6c  fceur  d’E- 
doiiard  IV.  contre  Henri  VII.  On  l’appelloit  la  J Li- 
non de  ce  prince , parce  qu’elle  n’épargnoit  pas  plus 
le  roi  d’Angleterre,  qued’époufe  de  Jupiter  avoir 
épargnée  les  Troïens.  N’aïant  pas  réuffi  en  i486, 
lorfqu’elle  fufcita  contre  lui  Lambert  Simnel,  elle 
fit  revivre  en  cette  année  1424.  un  fils  d’Edoüard  IV. 
6c  fuppofa  qu’il  s etoit  dérobé  à la  barbarie  de  Ri- 
chard III.  6c  qu’il  avoir  touché  fes  bourreaux  , juf- 
qu’à  les  engager  à le  fouftraire  à la  cruauté  de  l’ufur- 
pateur , en  lui  aidant  à fortir  de  la  tour  6c  à cher- 
cher une  retraite.  Elle  s’appliqua  à former  un  faux 
duc  d’York  plus  reffemblant  que  le  premier  * 6c  après 
l’avoir  long  temps  cherché  , elle  en  trouva  un  qui  ne 
laiffoit  rien  à fouhaiter  pour  l’ufage  qu’elle  en  vou- 
loit  faire.  C’étoit  un  jeune  homme  qu’on  appelloic 
Perkins,  ou  Petrekin,  6c  même  Warbek.  Il  étoit  fils 
d’un  nommé  Jean  Orbek  bourgeois  de  Tournay, 
Juif  d’extraèbion,  mais  converti  à la  foi , 6c  de  Cathe- 
rine de  Fare.  Perkins  étoit  né  en  Angleterre  où  fes 
parens  avoient  été  obligez  de  faire  un  voïage.  Us  le 
ramenèrent  à Tournay  dan?  fon  enfance , 6c  l’aïanr 
quelque-temps  après  mis  à Anvers  chez  un  de  fes  pa- 
rens , les  voïages  qu’il  fit  d’une  ville  à l’autre  l’accoû- 
tumeçent  à en  faire  de  plus  grands , 6c  le  commerce 
qu’il  eut  avec  des  marchands  Angîois , fut  caufe  qu’i! 
apprit  leur  langue. 

Son  âge  étoit  à peu  près  le  même  que  celui  du  duc 
d’York,  s’il  eut  vécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  ; fon 
vifage , fa  taille  6c  fes  traits  avoient  beaucoup  de  dé- 
licateffe  6c  de  grandeur.  L’on  publioit  qu’en  effet  il 
étoit  né  dans  le  temps  qu’Edoiiard  IV.  aimoit  fa  me- 
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re  ; & ce  qui  confirmoit  ce  foupçon  , c’eft  qu’il  étoic 
certainement  filleul  d’Edouard.  La  duchefTe  de  Bour-  ^ ^ ^ 
gogne  l’envoïa  fecretement  en  Portugal,  ou  aïanc  de-  Henric.  VU » 
meure  un  an,  il  fie  voile  en  Irlande.  Il  parut  a la  cour 
de  France  en  qualité  de  duc  d York  , dans  le  temps 
que  Charles  VIII.  éroit  en  guerre  avec  Henri  VIL 
mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps.  Il  s’en  alla  en- 
fuite  en  Flandres  auprès  de  la  ducheffe,  laquelle  fei- 
gnant de  ne  le  pas  connoître , 1 interrogea  fur  toutes 
fes  avantures,  en  préfence  de  quelques  perfonnes  de 
qualité  ; & faifant  enfuite  femblant  d’être  perfuadée 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit , elle  le  traita  com- 
me fon  neveu  , elle  n’epargna  rien  pour  lui  faire  ap- 
prendre tous  les  exercices  qui  conviennent  a des  prin- 
ces , & il  y réuffit.  Elle  l’inftruifit  des  affaires  les  plus 
fecretes  de  la  maifon  d’York  , elle  compofa  l’hiftoire 
particulière  de  fa  prétendue  détention  dans  la  tour 
de  Londres  ; elle  prévit  les  queftions  qu’on  lui  pour- 
roit  faire , elle  lui  apprit  comment  il  y failoit  répon- 
dre. En  un  mot , elle  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  faire  paffer  pour  le  véritable  duc  d York. 

Après  toutes  ces  inftru&ions  qui  furent  données 
dans  un  grand  fecret , Perkins  accompagné  de  beau-  lande  «V  le 
coup  de  feigneurs  Anglois , tenta  de  faire  une  def-  d’York, 
cente  dans  la  province  de  Kent , & n’y  aïant  pas  ete 
bien  reçu , il  alla  en  Ecoffe,  où  le  roi  Jacques  IV.  lui 
lit  beaucoup  d’honneur , le  conduifit  deux  fois  en 
Angleterre  avec  une  armée.  Mais  comme  aucun  ne 
voulut  le  reconnoître , il  fe  retira  en  Irlande , ou  il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornoüaille  , & il  y fut 
reconnu  , honoré  , &c  fervi  même  comme  s il  eue  ete 
le  duc  d’York.  Au  bruit  de  cette  reconnoiffance  les 
factieux  qui  s’étoient  retirez  au-delà  de  la  mer  & qui 
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étoient  déconcertez  par  la  paix  qu’Henri  VIL  venoic 
de  faire  avec  la  France , reprirent  courage , 3c  fe  con- 
firmèrent plus  que  jamais  dans  la  croïance  que  Per-* 
kins  étoit  le  duc  d’York , reconnu  , difoient- ils  * en 
Irlande  3c  honoré  en  Flandres , conformément  à fa 
naifiance.  Mille  murmures  fecrets  s’élevèrent  contre 
le  roi  3c  le  gouvernement  j on  fit  des  vœux  pour  voir 
fur  le  trône  d’Angleterre  un  digne  rejeton  des  Plan- 
tagenéttes  fupplanté  par  un  homme  nouveau  3c  d’u- 
ne naiflance  fort  équivoque.  Guillaume  Stanley  en- 
cra dans  la  confpiration  , le  chevalier  Clifford  & mi- 
lord  Barley  ne  fe  contentèrent  pas  d’y  entrer  , ils  fe 
chargèrent  de  la  députation  des  autres  conjurez,  3c 
pafferent  en  Flandres,  pour  traiter  avec  la  douairière 
de  Bourgogne , en  cas  que  ce  qu’on  difok  du  duc 
d’York  , fe  trouvât  véritable. 

Henri  VIL  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  pafibic  en 
Flandres  ôc  en  Angleterre  5 mais  avant  que  de  lever 
des  troupes , comme  le  lui  confeilloient  fes  amis , il 
ne  voulut  emploïer  que  des  moïens  cachez  pour  dé- 
couvrir l’impofture , & en  avoir  des  preuves  fi  publi- 
ques 3c  fi  confiantes,  que  perfonne  n’en  pût  douter. 
Comme  des  quatre  témoins  de  la  mort  du  véritable 
duc  d York  , Jacques  Tirel  à qui  Richard  III.  avoir 
donné  ordre  de  le  faire  mourir,  jean  Dighton  3c 
Miion  Forefter,  valets  du  même  Tirel , 3c  le  chape- 
lain de  la  tour  qui  l’avoit  enterré  , il  y en  avoir  deux 
de  morts , le  chapelain  3c  Forefter  5 il  fit  arrêter  Ti- 
rel 3c  Dighton  pour  être  interrogez  féparément  ; 3c 
fur  leur  rapport  qui  fe  trouva  conforme  3c  qui  attef- 
toit  la  mort  du  duc  d’York  , avec  toutes  fes  circonf- 
tances , on  rendit  leur  dépofition  publique.  Ce  fait 
important  aïant  été  éclairci , Henri  s’appliqua  â dé- 
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couvrir  l’origine  de  Per k ins , Tes  parens , fa  naifian- 
ce  , & tout  ce  qui  pouvoir  convaincre  de  fa  fuppofi- 
îion  6c  de  fon  impofture  ; 6c  aïant  été  bien  fervi  par 
ceux  qu’il  avoit  emploïez , 6c  qui  pour  cela  écoient 
allez  en  Flandres  & dans  tous  les  lieux  que  Perkins 
avoit  pû  fréquenter , il  eut  foin  de  publier  par- tout 
ce  qu’ils  en  avoient  appris. 

Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus.  Il  envoia  as 
Philippe  archiduc  des  Pais- Bas , les  chevaliers  Poy~ 
ning  6c  Warham  pour  lui  communiquer  fes  décou- 
vertes & le  prier  de  ne  donner  aucun  fecours  à Pim- 
pofteur  , ce  qu’on  lui  promit.  Mais  comme  le  con- 
feil  de  l’archiduc  refufa  de  lui  livrer  Perkins , à caufe 
des  oppofitions  de  la  doiiairiere  qui  l’avoit  avoiié 
publiquement  pour  fon  neveu  , Henri  pour  faire  re- 
pentir les  Flamands  de  leur  complaifance  à l’égard 
de  cette  duchefle  , donna  une  déclaration  par  laquel- 
le il  ordonnoic  à tous  les  fujets  de  l’archiduc  de  for- 
tir  inceflammcnt  d’Angleterre  avec  tous  leurs  ef- 
fets, 6c  aux  fiens  qui  étoient  dans  les  Païs-Bas , de 
revenir  fans  délai  en  Angleterre  ; 6c  par-la  il  reduilis 
les  Flamands  à abandonner  Perkins,  à caufe  du  dom- 
mage qu’ils  foudroient  de  l’interruption  du  com- 
merce avec  l’Angleterre. 

Henri  fit  arrêter  en  même-temps  les  principaux  des 
conjurez  répandus  en  divers  endroits  de  fon  roi  au - 
me,  les  chevaliers  Thuvait , Jean  Ratecliff,  Simon 
Montfort  6c  Fitzwater , les  milords  Guillaume  d’Au- 
beney,  Robert  Ratecliff, Thomas  Crefienor  6c  Tho- 
mas Aftwod , Guillaume  Worfley  doïen  de  S.  Paul 
de  Londres  & beaucoup  d’autres  perfonnes  ecclefia- 
(tiques , moines  6c  laïques.  Quelques-uns  eurent  la 
tête  tranchée  , d’autres  demeurèrent  long-temps  en 
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prifon  , & l’on  pardonna  aux  moins  coupables.  Le 
chevalier  Clifford  confident  de  la  douairière , gagné 
par  Henri , retourna  en  Angleterre,  fe  jetta  aux  pieds 
du  roi,  & obtint  le  pardon.  La  mort  du  grand  cham- 
bellan qui  avoit  avoiié  qu’il  étoit  entré  dans  la  con- 
fpiration , déconcerta  beaucoup  les  deffeins  de  la  du- 
chefie  de  Bourgogne  5"  elle  ne  laiffa  pas  cependant 
de  former  de  nouveaux  projets , elle  donna  des  trou- 
pes & une  flotte  à Pcrkins , & lui  fit  faire  voile  en 
Angleterre  ou  il  aborda  à Sandwik  ; il  y mit  à terre 
cinq  ou  fix  cens  hommes  dont  le  plus  grand  nombre 
fut  tué  par  l’armée  d’Henri,  & les  autres  furent  faits 
prifonniers.  Perkins  fut  obligé  de  remettre  au  plûtôc 
à la  voile  &r  de  s’en  retourner  en  Flandres. 

Comme  Uladiflas  étoit  toûjours  en  Hongrie  , de- 
puis même  qu’il  avoit  été  roi  de  Boheme , les  Hufli- 
tes  profitèrent  de  fon  abfence.  Il  y avoit  long-temps 
que  ces  heretiques  vouloient  un  évêque  de  leur  feéte 
& qu’on  le  leur  refufoit,  mais  enfin  ils  crièrent  ôc 
cabalerent  tant  qu’ils  en  eurent  un  nommé  Augu- 
Ifin  , mais  qui  ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  dio- 
cefe.  Ce  petit  fuccès  ne  dura  pas.  Uladiflas  en  écri- 
vit au  pape.  Le  faint  pere  fit  examiner  les  deman- 
des des  Hufîites  & leur  procédé , & il  paroîc  qu’ils 
rentrèrent  dans  leur  devoir.  On  fçait  au  moins  qu’ils 
témoignèrent  au  roi  qu’ils  fe  foumettroient  aux  ce- 
remonies de  l’églife  Romaine  s’ils  pouvoient  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  fouverain  pontife  aux  mê- 
mes conditions  qu’ils  avoient  offertes  autrefois  à 
l’empereur  Sigifmond  ; mais  on  ignore  quelle  con- 
duite le  pape  tint  à leur  égard. 

Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoire  du  roïaume  de  Hon- 
grie, il  là  compofa  à la  perfuafion  de  Matthias  Cor- 


Livre  cent  dix-septie’më,  2.2.3 
vin  , en  quatre  décades  de  demi , qui  font  quarante- 
cinq  livres.  Il  y rapporte  à la  fin  la  cruauté  de  douze 
Juifs  de  de  deux  femmes  de  la  même  nation  , qui 
ai'ant  fecretement  faifi  un  jeune  chrétien  , lui  fermè- 
rent la  bouche,  letranglerent  de  lui  ouvrirent  les  vei- 
nes lorfqu’il  étoit  prêt  à expirer , pour  avaller  une 
partie  de  fon  fang  de  réferver  l’autre.  Enfin  ils  mirent 
fon  corps  en  pièces  de  l’enfoüirent  dans  la  terre.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  de  mis  à la  queftion  ; de 
fur  la  dépofition  des  femmes  qui  plus  timides  que  les 
hommes, avouèrent  tout  de  déclarèrent  les  complices  5 
les  plus  coupables  furent  condamnez  au  feu , de  les 
autres  aune  greffe  amende  pécuniaire.  Dans  l’interro- 
gatoire qu’on  fit  fubir  aux  vieillards , ils  répondirent 
fur  la  demande  qu’on  leur  fit , pourquoi  ils  fe  plai— 
foient  ainfi  à répandre  de  à boire  le  fang  des  chrétiens , 
qu’un  tel  fang  étoit  propre  à arrêter  le  fang  de  ceux 
quon  avoit  circoncis  ; que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à entretenir  la  paix  de 
l’union  entr’eux  ; qu’il  guériffoit  de  la  diffenterie  à 
laquelle  ils  étoient  fort  fujets  tant  hommes  que  fem- 
mes î qu’enfin  c’étoit  une  ancienne  ordonnance  éta- 
blie parmi  eux,  de  qu’ils  obfer voient  en  fecret,  d’of- 
frir à Dieu  dans  leurs  facrifices  ordinaires  en  certains 
païs  le  fang  des  chrétiens  ; & qu’en  cette  année  145)4» 
cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Tyrnaw' , 
ville  de  la  haute  Hongrie  j les  coupables  furent  exé- 
cutez dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn. 

Jean  Tifferan  religieux  cordelier  de  Paris , établit 
dans  cette  année  l’ordre  des  Filles  Pénitentes  en  l’hon- 
neur de  fainte  Magdelaine.  Il  éroit  grand  prédica- 
teur de  homme  de  bien,  & après  avoir  vivement  tou- 
ché les  cœurs  les  plus  endurcis,  de  converti  par  fes 
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Histoire  Ecclesiastique. 

* 1 ■ — * fermons  plufieurs  filles  & femmes  d’une  vie  dére- 

An»  1494.  gléc  i il  établie  cet  inftitut  pour  retirer  celles  à qui 
Dieu  feroit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s’en  trou- 
va d’abord  plus  de  deux  cens  j le  nombre  s’accrut  ex- 
traordinairement en  peu  de  temps  , en  forte  qu’on 
fut  obligé  de  fouffrir  que  lus  plus  fages  allalfent  faire 
la  quête  par  la  ville , jufqu’à  ce  qu’elles  cuifent  un 
établilTement  folide  , ce  qui  n’arriva  qu’en  1500.  Le 
duc  d’Orléans  depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de 
Louis  XII.  leur  donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près 
de  l’églife  de  faint  Euftache  pour  en  faire  un  mona- 
ftere  ; Simon  évêque  de  Pans  leur  dreffa  des  ftatuts 
&:  les  mit  fous  la  réglé  de  S.  Auguftin.  On  les  obli- 
gea en  1550.  de  garder  la  clôture,  & en  1572..  elles 
furent  transférées  dans  l’ancienne  églife  de  faine 
Magloire,  qu’elles  occupent  encore  à préfent.  Ce  fuc 
auffi  dans  le  même  temps  que  les  religieufes  de  la 
Conception  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  inffci- 
tuées  à Tolede  par  Beatrix  de  Sylva , fille  Pomigai- 
fe,  ôc  approuvées  par  Innocent  Vif I.  en  148p.  à la 
prière  d'Ifabelle  reine  de  Caftillc , quittèrent  après 
la  mort  de  leur  institutrice  la  réglé  de  Cîteaux  qu’el- 
les avoient  embraffée  d’abord , & prirent  celle  de 
fainte  Claire  quelles  ont  toujours  confervée  depuis, 
ex xx,  Les  differentes  fadlions  dont  le  roïaume  de  Portu- 

Affaires  de  For-  . , . . f 

îupl  gai  etoit  agite  pouvant  avoir  de  fâcheufes  fuites  ^ le 

roi  dom  Juan  crut  qu’il  étoit  à propos  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  fa  perfonne  ; il  choifit  à cet  effet  pour  fa 
garde  douze  gentilshommes } aïant  à leur  tête  un  ca- 
pitaine appelle  Maynado  de  Paço  : leur  fonction 
étoit  de  demeurer  à la  porte  du  palais  armez  de  halle- 
bardes , pour  empêcher  que  perfonne  n’y  entrât  avec 
des  amies , même  avec  l’épée.  L’on  a l’obligation  â ce 

prince 
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prince  d’avoir  inventé  la  maniéré  de  naviger  par  la  — — — ~ 

hauteur  du  foleiL  Rodrigue  & Jofeph  le  Juif  fes  me-  A N.  1494* 
decins , & un  Bohémien  nommé  Martin  difciple  de 
• Jean  Monte-regio  fameux  aftronome, eurent  la  coin- 
million  de  réduire  par  ordre  ce  qu’il  avoic  inventé, 

& de  le  mettre  à execution  ; ce  qui  a toujours  été 
pratiqué  depuis.  Une  partie  des  Maures  que  Ferdi- 
nand roi  catholique  avoit  chaffez  de  fes  états , étant 
entrez  dans  le  Portugal , dom  Juan  leur  accorda  le 
padage , à condition  qu’ils  n’y  relieraient  pas  plus 
de  huit  mois  , & qu’ils  lui  paieraient  une  certai- 
ne fomme  par  tête.  Il  en  tira  beaucoup  d’argent 
qu’il  deftina  pour  palier  en  Afrique  , afin  d’adurcr 
les  états  qu’il  y pofTedoit.  Mais  il  mourut  avant  que 
d’avoir  exécuté  ce  projet. 

Alexandre  VI.  qui  ne  manquoic  gueres  les  occa-  cxxxî. 
lions  de  fe  faire  valoir  , adreffa  un  bref  à Ferdinand  aux  rois  catholi- 
& Ifabelle,  par  lequel  fuivant  la  fauffe  maxime, qu’un  SoSqueri/rAfri- 
pape  peut  difpofer  des  états  temporels  , il  leur  donne  que’ 
le  droit  d’attaquer  & de  conquérir  l’Afrique  pour  l’a- 
jouter  à leurs  états  après  qu’ils  l’auroient  fubjuguée  j 3 • BuUsr.fi-. 
à condition  toutefois  qu’ils  auroient  foin  d’y  rétablir 
, le  culte  de  la  religion  carholique.  Ce  bref  eft  du  trei- 
ziéme deFévrier.  Afin queîes  rois catholiquesfudent 
foutenus  dans  cette  entreprife,  le  pape  par  une  bulle 
du  douzième  de  Novembre  14574.  accorde  beaucoup 
d’indulgences  à ceux  qui  prendroient  les  armes  ou 
qui  contribueroient  de  leurs  biens  pour  l’execution 
de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  falloir  point  agir  con- 
tre le  droit  que  le  roi  de  Portugal  avoit  à la  même 
conquête  par  une  concefïion  du  pape  Pie  II.  Alexan- 
dre VI.  reflerra  celui  de  Ferdinand  & Ifabelle  aux 
feuls  roïaumes  d’Alger  & de  Tunis , laifTant  au  roi 
Tome  XXIV.  ' Ff 
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— de  Portugal  le  roïaume  de  Fez , & les  environs.  Par 
An.  1424.  une  deuxième  bulle,  le  pape  accorda  à Ferdinand  la 
troifiéme  partie  des  décimes , afin  qu’il  pût  renfor- 
cer les  garnifons  des  forterefles  du  roïaume  de  Gre- 
nade , contre  les  entreprifes  des  Maures,  s’ils  avoient 
envie  d’y  revenir.  En  conféquence  du  premier  bref 
les  rois  catholiques  équipperent  une  flotte  confidera- 
ble  pour  defcendre  en  Afrique. 
cxxxil  L’empereur  Frédéric  III.  avoir  inftitué  en  146s, 
ÆrdrTmihSrT  l’ordre  militaire  des  chevaliers  de  faint  George  qui 
SntGSge” de  ^uC  confirm^  Par  Paul  11*  Ü croit  gouverné  par  un 
noiiawi.  aSa  ss.  grand-maître  que  les  chevaliers  élifoient  du  confen- 
s-i>A£riiis,  tement  du  chef  de  la  maifon  d’Autriche,  & étoir 
compofé  de  chevaliers  &,de  prêtres  fournis  à un  pré- 
vôt qui  dépendoit  lui-mème  du  grand-maître.  Ils 
faifoient  vœu  d’obéiffance  & de  chafïeté  y fans  faire 
celui  de  pauvreté  j quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  à l’ordre  après  leur  mort, 
Jean  Sibenhirter  qui  étoit  grand-maître  depuis  l’an- 
née précédente  , pour  donner  du  luftre  à cet  ordre  3. 
inftitua  une  confrairie  ou  toutes  fortes  de  perfonnes 
étoicnc  reçûes , les  uns  pour  combattre  les  Turcs,  les 
autres  pour  contribuer  à la  conftruétion  d’un  fort.  # 
Maximilien  L approuva  cette  confrairie  j & le  pape 
Alexandre  VI.  non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treiziéme  d’ Avril  145)4.  voulut  encore  s’y 
faire  inferire.  Cet  établifTement  fi  magnifique  ne 
fubfifla  pas  long  temps. 

'cxxxiil.  Le  célébré  Jean  Pic  feigneur  de  la  Mirandole* 
àe la  wifrandoie.10  mourut  cette  année  à Florence  le  dix-feptiéme  de 
Tritbem.  & Bel-  Novembre,  âgé  feulement  de  trente-deux  ou  trente- 
ldefiatJ‘rip' ec  trois  ans.  Lucius  Bcllauciusdc  Sienne,  lui  avoit  pré- 
Dapn  kbhotb.  ne  pafleroit  pas  cet  âge.  Il  travailioit  alors 
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a fon  traité  contre  l’aftrologie  judiciaire,  qui  paiTc -* 

pour  le  meilleur  de  fes  ouvrages.  Jean-François  Pic  ^-N*  *49  4* 
de  la  Mirandole  fon  neveu  a compofé  fa  vie  , où  il  in'*- xv* 
fait  mention  de  tout  ce  qu’il  a compofé.  Outre  les  Vacillas  anecdote 
neuf  cens  concluions  de  fes  thefes , l’on  a de  lui  fept  Paul  Jove  in  elog„ 
livres  fur  le  commencement  de  la  Genefe  ; un  traité  Anget  pont. 
de  l’être  & de  l’unitéjun  autre  de  la  dignité  de  l’hom-  . 

me  ; douze  réglés  ou  préceptes  pour  l’inftitution  de  s«p. /.  cxvi.  ».  $*4 

, . , , . 0 r r -ri  • •/  & cxva.  n0ÿ?, 

là  vie  chrétienne  ; un  commentaire  iur  le  quinzième 
pfeaume  ; un  traité  du  roïaume  de  Jefus-Chrift  & de 
la  vanité  du  monde  ; une  expofition  de  l’oraifon  do- 
minicale ; un  livre  de  lettres  j trois  livres  furie  ban- 
quet de  Platon , outre  fes  douze  livres  fur  l’aftrolo- 
gie.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  en  differens 
endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d’autres 
traitez  , comnk  d’un  livre  de  la  fidelité  de  la  verfion 
de  la  bible  par  faint  Jerome  contre  les  calomnies  des 
Hebreux  j de  la  défenfe  de  la  verfion  des  Septante  fur 
les  pfeaumes  ; un  traité  de  la  vraie  fupputation  des 
temps^un  commentaire  fur  le  nouveau  teftament  ;un 
traité  contre  les  fept  ennemis  de  l’églife , qui  font 
les  Athées,  les  Païens,  les  Juifs,  les  Mahometans, 
les  Chrétiens  hérétiques,  les  Chrétiens  impies  & ca- 
tholiques en  apparence  , & les  Chrétiens  impies  & 
hcretiques  jdes  ouvrages  contre  les  hereciques,  & des 
traitez  de  philofophie  & de  grammaire.  Il  s’étoit 
défait  de  bonne  heure  de  cet  efprit  de  difpute  qui  l’a- 
voit  animé  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe.  En  145)1.  il 
renonça  à fa  principauté  de  la  Mirandole  pour  fe  re- 
tirer à une  maifon  de  campagne  du  territoire  de  Fer- 
rare  , où  il  fe  donna  tout  entier  à la  pieté.  Il  ne  fe 
rendit  pas  moins  célébré  par  fa  bonté  & fa  charité 
envers  les  pauvres , que  par  fa  fcience  & la  beauté  de 
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fon  génie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort , il  conçut  îô 
deiTein  de  fe  dépoüiller  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres , 6c  d'aller  feulement  muni  d’un  cruci- 
fix prêcher  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  vil- 
les 6c  les  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec  l’habit 
des  Dominiquains  pour  qui  il  avoir  eu  beaucoup 
d’affe&ion. 

Ange  Politien  qui  avoit  été  le  compagnon  de  fes 
études  étoit  mort  deux  mois  auparavant  âgé  de  qua- 
rante ans.  Il  fe  nom  moi  t Ange  Bafli  6c  fut  nomme 
Politien,  parce  qu’il  étoit  né  en.  1454.  à Monte  Pul- 
ciano  petite' ville  de  Tofcane  , nommée  par  les  La- 
tins Mons  Politianus.  Il  a été  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  l’Italie  ait  produit  fur  la  fin  du  quinziéme 
fiécle  i il  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  6c 
Latine,  qu’il  enfeigna  pendant  onze  "années  à Flo- 
rence. Il  avoit  étudié  fous  un  excellent  maître  An- 
dronique  de  Theflalonique.  Laurent  de  Medicis  qui 
attiroit  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps  à Flo- 
rence , y arrêta  Ange  Bafli  qui  étoit  déjà  prêtre,  lui 
fit  avoir  un  canonicat , 6c  le  fit  précepteur  de  fes  en- 
fans,  entr’autres  de  Jean,  qui  fut  enfuite  pape  fous  le 
nom  de  Leon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec 
beaucoup  de  douceur  6c  de  tranquillité , joilifTant  du 
commerce  des  gens  de  lettres , 6c  compofant  des  let- 
tres Latines  6c  des  vers,  dont  les  fçavans  parlent  avec 
éloge.  Il  fit  auffi  une  traduction  d’Herodien.  Mais 
la  difgrace  de  Pierre  de  Medicis  qu’il  prévoïoit , le 
chagrina  tellement  qu’il  mourut  de  déplaifir , près 
de  deux  mois  avant  Pic  de  la  Mirandole.  Les  Floren- 
tins qui  avoient  chaffé  les  Medicis  firent  beaucoup 
de  contes  ridicules  des  créatures  de  cette  maifon , 6c 
Politien  n’y  fut  pas  oublié. 
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Bernardin  Tomitanus  , ou  de  Tome  furnommée  le 
Petit , né  à Feltri  dans  l’état  de  Venife  , 6c  religieux 
de  l’ordre  de  faint  François , mourut  auffi  le  vingt- 
huitième  de  Septembre  de  cette  année  à Pavie.  Il  a 
laide  quelques  ouvrages , entr  autres  un  petit  traité 
de  la  maniéré  de  fe  confelfer , qui  a été  imprimé  à 
Brefle  en  1542..  quelques  fermons  Italiens,  6c  un  ou- 
vrage touchant  la  perfection  de  la  vie  chrétienne  ^ 
qui  ont  auffi  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  à Maïence  le  catalogue 
des  auteurs  ecclefiaftiques  que  Jean  Tritheme  vcnoit 
d’achever  jufqu’à  cette  année  , & qui  lui  avoit  coûte 
fept  années  de  travail.  Il  y fait  un  éloge  abrégé  de 
ceux  dont  il  parle , 6c  y donne  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages.  Il  y parle  d’environ  neuf  cens  Soixante- dix 
auteurs.  Dans  la  fuite  on  le  réimprima  à Paris , à 
Cologne  , à Balle  en  differens  temps. 

Jean  Tritheme  publia  aulîi  cette  année  1 494*  fon 
traité  des  loüanges  de  fainte  Anne  , où  dans  le  cha- 
pitre feptiéme  , il  parle  de  la  conception  immaculée 
de  la  fainte  Vierge.  Ce  qu’il  en  dit  fut  attaqué  par  un 
Dominiquain  de  Francfort  nommé  Wigand  -,  il  écri- 
vit plulieurs  lettres  contre  Tritheme,  où  il  fe  déguifa 
fous  le  nom  de  frere  Penfant-main,  & les  lui  envoïa 
par  un  inconnu.  Il  i’accufe  dans  ces  lettres  de  penfcr 
mal  de  la  conception  de  Marie  , 6c  le  reprend  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Tritheme  y fit  une  réponfe  où 
il  traite  alfez  durement  le  Dominiquain  , 6c  comme 
s’il  s’agilfoit  d’un  point  de  foi , il  le  menace  de  l’indi- 
gnation du  ciel , 6c  prefque  de  la  damnation  éternel- 
le. Il  envoi'a  cette  réponfe  par  un  homme  habile  qui 
fçut  découvrir  celui  qui  s’étoit  déguifé  fous  le  nom 
de  frère  Penfant-main.  Tritheme  aïant  fçu  par  cc 
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2.30  Histoire  Ec clesi a stïqjje. 
moïen  à qui  il  avoir  à faire , l’attaqua  encore  plus 
An.  I4P4*  vivement.  Le  Dominiquain  ne  demeura  pas  dans  le 
filence.  La  difpute  dura  près^ de  deux  ans , & l’on  fe 
dit  de  part  & d’autre  bien  des  vivacitez.  Enfin  Tri- 
theme  l’emporta , & mit  plufieurs  habiles  gens  dans 
fon  parti , chacun  écrivit  contre  Wigand  en  profe  & 
en  vers  ; mais  enfin  le  reéteur  de  l’univerfité  de  Co- 
logne pour  qui  les  deux  partis  avoient  beaucoup  de 
refped  , voulut  faire  la  paix.  Wigand  rctra&a  ce 
qu’il  avoir  dit  au  fujet  de  la  Conception  , condam- 
na fon  opinion  comme  contraire  à la  pureté  de  Ma- 
rie , & fit  fe  s exeufes  â Tritheme  des  injures  qu’il  lui 
avoir  dites.  Néanmoins  les  Dominiquains  voulurent 
encore  agir  contre  Tritheme  & tâchèrent  d’y  exciter 
Alexandre  VI.  mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
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LE  roi  de  France  après  avoir  fait  fon  entrée 
dans  Rome  avec  toute  la  pompe  & la  magni- 
ficence qui  convenoit  à un  grand  prince , comptoir 
de  voir  le  pape  & d’avoir  quelques  entretiens  avec  lui 
fur  l’état  des  affaires  ; mais  Alexandre  s’étoit  enfer- 
mé dans  le  château  Saint- Ange  avec  deux  cardinaux 
feulement.  Comme  il  fentoit  qu’il  avoir  ufé  de  toutes 
fortes  de  moi'ens  pour  traverfer  les  defTeins  des  Fran- 
çois , qu’il  avoit  ofFenfé  Charles  VIII.  dans  toutes 
les  occafions  qui  s’étoient  préfentées , & qu’il  avoir 
emploie  la  fourberie  & la  trahifon , il  étoit  réfolu  de 
ne  point  s’expofer  à une  conférence  , dans  la  crainte 
qu’on  ne  fe  faisîc  de  lui , qu’on  ne  lui  fît  fon  procès 
& que  l’on  ne  le  déposât.  Le  roi  aïant  paru  fort  mé- 
content de  cette  conduite,  dix -huit  cardinaux  qui 
avoient  abandonné  le  pape  , ou  par  foiblefîe  , ou 
pour  ne  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune , 
folliciterent  Charles  de  fc  faifîr  de  fa  perfonne  & de 
faire  travailler  à fon  procès.  Le  cardinal  defaintPier- 
re-aux-liens  plus  animé  que  les  autres  contre  le  fou- 
verain  pontife , lui  remontra  fortement  que  la  con- 
joncture «étoit  favorable  pour  donner  à l’églife  un  au- 
tre chef  ; que  Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main 
fa  majelté  dans  Rome,  & qu’il  y avoit  lieu  de  croire 
que  ç’avoit  été  uniquement  dans  cette  vûë.  Qu’ Ale- 
xandre étoit  en  exécration  â toute  la  chrétienté  pour 
fa  vie  fcandaleufe, qu’il  n’étoit  devenu  pape  qu’à  force 
d’argent,  & qu’il  ne  travailloit  qu’à  fe  rembourfer  des 
frais  qu’il  avoit  faits  pour  obrenir  cette  dignité  j qu’il 
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*32.  Histoire  Ecclesiastique? 

a voit  fi  peu  de  religion  qu’il  s’étoit  uni  avec  le  Turc», 
& que  bien  loin  de  témoigner  du  regret  de  Tes  fautes 
paflées , il  entretenoit  fcandaleufement  dans  fa  mai- 
fon  fes  propres  bâtards , qu’il  en  avoit  même  élevé 
un  à la  dignité  de  cardinal  5 que  depuis  qu’il  étoit  pa- 
pe fes  déreglemens  avoient  tellement  choqué  les  chré- 
tiens , & expofé  la  religion  au  mépris  des  infidèles, 
que  le  roi  de  France  en  qualité  de  fils  aîné  de  l’égli- 
fe  étoit  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de  fes  pré- 
deceffeurs , qui  avoient  tant  de  fois  délivré  Rome  de 
l’opprefiion  de  fes  ennemis  & des  mauvais  payeurs. 
Que  l’on  prioit  fa  majefté  de  faire  alfembler  au  plû—  ^ 
tôt  le  confiftoire  pour  remedier  à tous  les  maux  dont 
l’églifc  étoit  opprimée.  Qu’enfin  elle  ne  devoir  point 
laifTer  fur  le  faint  fiége  le  plus  grand  ennemi  que  les 
François  euifent  dans  l’Italie , & que  le  feul  moïen 
d’afiurer  fes  conquêtes  étoit  de  le  faire  dépofer. 

Le roTfoit  fom-  hriçonnet  à qui  le  pape  avoit  promis  un  cha- 

mer  ie  pape  de  lui  peau  de  cardinal,  fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  de 

livrer  le  château  I xtttt  • . « ° ..  r. 

Saint-Ange.  Onarles  VIII.  qui  trouvoit  d ailleurs  ces  confeils  trop 
Mem.  de  comines  vipiens , qu’il  diflipa  les  delleins  des  cardinaux  êc 
Spond.  ad  ann.  difpofa  ce  prince  à traiter  Alexandre  VI.  beaucoup 
Gatcçbaïd.in.  1. 1.  pltîs  favorablement.  On  le  fit  neanmoins  fommer  de 
livrer  au  roi  de  France  le  château  Sain*- Ange  5 fur 
fon  refus , fa  majefté  commanda  jufqu’â  deux  fois 
qu'on  afiiegeât  cette  forterefTc  en  forme  &»qu’on  ap- 
pointât le  canon  pour  la  battre,  mais  chaque  fois, 
fille  fit  arrêter  les  canoniers, parce  qu’elle  n’en  vouloir 
pas  venir  à ces  extrêmitez  , & qu’elle  étoit  fort  éloi- 
gnée de  faire  violence  au  pape  5 outre  que  ceux  de 
fon  confeil  qu’ Alexandre  VI.  avoit  gagnez  , étoient 
les  plus  forts  & en  plus  grand  nombre  -,  il  fallut  donc 
SU  venir  à un  accommodement,  après  qu’on  eut  dé- 
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pute  au  faint  pere  les  feigneurs  de  Foix , de  Breffe  , 

deLigny,  de  Gié  , & Jean  de Reli confeffeur  du  roi , An.  i45>J* 
nommé  à l’évêché  d’Angers.  Enfin  après  plufieurs 
délibérations , le  traité  fut  conclu.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

Que  fa  fainteté  vivroit  dans  une  enticre  union  A . ,*s^u  .raîté 
avec  le  roi  pour  la  tranquillité  de  l’Italie.  Qu’elle  lui  entre  le  pape  & le 
donneroit  pour  places  de  fûreté  les  villes  de  Terra-  rolde  France’ 

i l G tue  chardin.  I.  r. 

cine  , de  Civitavecchîa , de  Viterbe  & de  Spolette  \ emm* »t. 
Charles  VIII.  occupoit  déjà  Viterbe , & Spolette  ne 
fut  point  livrée  , quoique  le  pape  l’eût  promife. 

Qu’ Alexandre  VI.  ne  pourroit  mettre  que  des  gou- 
verneurs agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toient.  Que  le  cardinal  Borgia  ion  fils  fuivroit  la 
cour  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  roi  ; mais  en 
effet,  pour  fervir  d’otage.  Que  les  cardinaux  du  parti 
du  roi  rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  fain- 
té , fans  qu’on  pût  les  inquiéter  , non  plus  que  les 
feigneurs  du  territoire  du  faint  fiége , qui  s’étoienc 
déclarez  pour  la  France.  Que  le  roi  à fon  retour  dut 
roïaume  de  Naples  rendroit  au  pape  toutes  les  places 
dans  l’efpace  de  quatorze  jours , excepté  Civitavec- 
chia  & Oftie , & que  cette  derniere  feroit  remife  au 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens , qui  feroit  rétabli 
dans  fa  légation  d’Avignon.  Qu’enfin  fa  tnajefté  ren- 
droit au  pape  l’obéiffance  filiale. 

Un  autre  article  que  le  roi  avoit  fort  à cœur  Aetoic  v: 
que  Zizim  frere  de  Bajazet  II.  à qui  il  avoit  difputé  zi:  * 1 

l’empire,  & qui  fe  trouvoit  actuellement  entre  les  nvamsduroi. 
mains  du  pape  , feroit  remis  en  celles  de  fa  ma) elle , 
pour  s’en  fervir  comme  elle  le  jugeroit  à propos  dans  J tnîfriem, 
les  deffeins  qu’elle  avoit  fur  Conftantinoplc.  Ale- 
xandre VI.  qui  ne  pouvoir  le  refufer , le  rendit  par 
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un  a6te  foîemnel  &c  dans  une  ceremonie  publique» 
î49  S-  Ce  prince  partie  de  Rome  avec  le  roi , qui  quitta  cet- 


Zizir7m«irc  & te  v*^e  Pour  Pren^re  la  route  de  Naples.  Mais  fur  le 
on  foisonne  ie  chemin  il  fe  fentit  frappé  d’un  mal  inconnu  qui  l’ern- 

pape  l’avoir  fait  r t 1 _ r * . 
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porta  en  fort  peu  de  temps.  Cette  mort  furprit  tout 
le  monde  ; on  en  chercha  la  caufe , quoiqu’il  n’y  eût 
rien  de  plus  naturel  que  de  penfer  que  l’inquiétude 
avoir  avancé  fes  jours.  Il  y en  eut  qui  dirent  que  les 
Vénitiens  corrompus  par  l’argent  des  Turcs  & allar- 
mez  de  l’expedition  des  François , lui  avoient  fait 
donner  dupoifonfecretement.  L’opinion  la pîuscom- 
mune  étoit  que  le  pape  l’avoit  livré  tout  empoifonné 
à Charles  VIII.  afin  que  la  France  n’en  tirât  aucun 
avantage  , & que  fa  fainteté  avoir  pour  cet  effet  reçu 
de  Bajazet  une  grande  fomme  d’argent.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’il  mourut  chrétien  , & qu’il  avoir  reçu  le 
baptême  à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII. 
Mais  ceux  qui  font  entrez  dans  un  plus  grand  détail 
delà  vie  & des  malheurs  de  ce  prince,  comme  Bofius, 
ne  difent  rien  de  fa  converfion.  Il  laiffa  un  fils  nom- 
mé Amurath,  qui  après  la  prife  de  Rhodes  fut  mis  en 
prifon  & étranglé  par  l’ordre  de  Soliman. 

Après  que  le  traité  entre  fa  fainteté  & Charles  VIII. 
eut  été  ligné , le  pape  quitta  le  château  Saint  - Ange , 
& vint  au  Vatican  oü  il  reçut  le  roi  de  France  dans 
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Le  pape  vient  au 
Vatican , & Reçoit 
le  roi  à S.  Pierre. 

IZit^dtidon-  l’égüfe  de  S.  Pierre,  félon  les  ceremonies  ordinaires,, 
firekt'  un  Vendredi  feiziéme  de  Janvier.  La  première  en- 

trcvûe  fe  fit  dans  les  Jardins , où  le  roi  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  , que  le  pape  accompagné  de  pluficurs  car- 
dinaux vint  au-devant  de  lui , & i’embraffa  en  fe  dé- 
couvrant , fans  que  ce  prince  baisât  ni  le  pied  , ni  la 
main  du  faint  pere.  Tous  deux  fe  couvrirent  en  mê- 
me-temps , & après  les  premiers  complimens , le  roi 
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pria  fa  fainteté  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à 
Guillaume  Briçonnet  évêque  de  faine  Malo , com- 
me elle  f’avoit  promis  ; ce  qu’elle  accorda  aufii-tot. 
Guichardin  5c  Comines  donnent  à Briçonnet  pour 
collègue  Philippe  de  Luxembourg  évêque  du  Mans  ; 
mais  Onuphre  5c  Ciaconius  difenc  que  la  promo- 
tion ne  fur  que  d’un  feul  *,  fçavoir , l’évêque  de  faine 
Malo , 5c  que  l’autre  ne  reçut  le  chapeau  qu’un  an 
après , 5c  même  Sponde  met  deux  ans  ; peut- être  que 
le  pape  le  promit  alors  à l’évêque  du  Mans.  La  cere- 
monie fe  fit  dans  la  chambre  de  fa  fainteté , qui  fe 
mit  fur  fon  thrône  , 5c  à côté  d’elle  le  roi  fur  un  fiége 
un  peu  plus  avancé  Le  maître  des  ceremonies  fit  en- 
trer Briçonnet  qui  bai  fa  les  pieds  5c  la  bouche  du  pa- 
pe duquel  il  reçut  le  chapeau.  On  dit  que  quand  le 
nouveau  cardinal  voulut  l’en  remercier  , le  fouverain 
pontife  lui  repartit , que  c’étoic  au  roi  à qui  il  devoir 
faire  fes  remercicmens  ; 5c  que  ü-defius  Briçonnet 
alla  aufii-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  majefté  très- 
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chrétienne. 

Cependant  Charles  VIII.  voulant  montrer  au  pa- 
pe qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obedience  filia- 
, le  , on  convint  du  dix-neuviéme  de  Janvier.  Le  jour 
Venu  le  maître  des  ceremonies  fut  envoie  au  roi , 
pour  lui  dire  ce  qu’il  avoir  à faire  dans  cette  entre- 
vûë.  Quand  il  eut  appris  le  cérémonial  qu’il  devoir 
obferver  , il  entendit  la  méfie  5c  alla  dîner.  Le  pape 
tint  pendant  ce  temps-là  un  confilloire  ou  il  vint  fort 
paré  , & à la  fin  il  envoïa  deux  cardinaux  avec  plu- 
sieurs évêques  pour  avertir  le  roi.  Ce  prince  par- 
tit avec  eux  pour  fe  rendre  au  confiftoire  , il  mar- 
choit  au  milieu  d’eux , fuivi  des  princes  5c  des  grands 
de  fa  cour.  A l’arrivée  du  roi  3 le  pape  prit  une  mitre 
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2*3^  Histoire  Ec clés i astique. 

' très-riche , & le  roi  ht  trois  reverences  très- profon- 
4^/*  des  j la  première,  à l’entrée  du  confiftoire  ; l’a  fécon- 
dé , devant  le  thrône  du  pape  ; la  troifiéme  aux  pieds 
mêmes  du  pape , dont  il  baifa  les  pieds , étant  à ge- 
noux , & enfuite  la  main.  Après  quoi  le  faint  pere 
le  releva  & l’admit  au  baifer  de  la  bouche.  Charles 
VIII.  étant  debout  au  côté  gauche  du  faint  pere, 
Jean  de  Gannay  premier  préfidenc  du  parlement  de 
Paris  fe  préfenta  devant  le  pape  , & s’étant  mis  à ge- 
noux , il  lui  dit,  que  le  roi  étoit  venu  en  perfonne 
pour  prêter  obéiflance  à fa  fainteté  j mais  qu’aupara- 
vant  il  lui  demandoit  trois  grâces.  La  première  , qu’il 
confirmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accor- 
dez au  roi  très-chrétien  , à fon  époufe  & au  dauphin  , 
tous  les  autres  privilèges  qui  étoient  contenus  dans 
un  livre  dont  il  rapportoic  le  titre.  La  deuxième,  qu’il 
lui  donnât  l’inveftirure  du  roïaume  de  Naples.  La 
troifiéme,  qu’on  cafsât  & qu’on  abolît  ce  qu’on  avok 
réglé  la  veille,  touchant  les  répondans  & les  orages 
que  l’on  avoir  demandé  en  traitant  de  la  reddition  de 
Zizim.  Le  pape  répondit  à la  première  demande  ; 
qu’il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui  par- 
loir , s’ils  étoient  en  ufage.  A la  deuxieme , que  com- 
me il  s’agifioit  du  préjudice  d’un  tiers,  il  falloit  qu’il 
en  délibérât  mûrement  avec  les  cardinaux  j mais  qu’il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui  pour  fatisfaire  le  roi, 
À la  troifiéme,  qu’il  ne  doutoit  point  qu’en  conférant 
avec  le  roi  même  & les  cardinaux,  ils  ne  fuifent  bien- 
tôt d’accord.  Après  cette  réponfe,  le  roi  dit:»  Saint  pe- 
3’  re , je  fuis  venu  pour  faire  obedience  & reverence  à 
» votre  fainteté , comme  ont  accoutumé  de  faire  mes 
» prédecefleurs  rois  de  France.  » Quand  il  eut  dit  ces 
paroles , le  premier  préfident  qui  avoic  toûjours  été 
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à genoux  , fe  leva  6c  amplifia  ce  que  le  roi  venoit  de 
dire  en  le  confirmant.  Le  pape  répondit  en  peu  de 
mots  à l’un  & à l’autre,  6c  donna  au  roi  le  titre  de  Ton 
fils  aine.  Enfuite  Gannay  fe  releva  6c  le  pape  prenane 
îc  roi  de  la  main  gauche, le  conduifit  dans  la  chambre 
des  papes , ou  le  faint  pere  après  s’être  dépouillé  de  Tes 
ornemens , feignit  de  vouloir  reconduire  le  roi  ; mais 
ce  prince  le  remercia  6c  s’en  retourna  en  fon  apparte- 
ment fans  être  accompagné  d’aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier,  jour  de 
S,  Sebaflien,  le  pape  réfolut  de  celebrer  pontificale- 
ment  la  meiTe  en  faveur  du  roi.  Ce  prince  avant  que 
d’y  aller  voulut  dîner,  & le  pape  l’attendit  un  quarc 
d’heure.’ Il  vint  enfin  aflifté  de  fa  noblefle,  fans  armes 
6c  fes  gardes  demeurèrent  hors  la  chapelle.  Le  pape 
fit  affeoir  le  roi  fur  un  fiége  nud , fur  lequel  il  y avoie 
feulement  un  couffin  de  brocard.  Ce  prince  fe  fit  un 
honneur  d’allifter  le  pape  à la  meffe , 6c  ce  fut  lui  qui 
lui  verfa  de  l’eau  fur  les  mains.  Il  étoit  accompagné 
dans  cette  ceremonie  des  feigneurs  de  Foix  , de 
Montpenfi'er  6c  de  Breffe.  Le  feigneur  de  Ligny  qui 
dormoic  toutes  les  nuits  dans  fa  chambre  , portoic 
un  baffin  6c  un  autre  apporta  une  ferviette.  Celui-ci 
fc  tint  au  bas  du  thr fine  du  pape  , 6c  remit  la  fervietv 
te  au  roi.  Enfuite  il  lui  préfenta  le  baffin  que  le  roi 
prit  auffi , 6c  ce  prince  étant  monté  où  étoit  le  pape  , 
fe  tint  de  bouc  devant  lui  6c  lui  verfa  de  l’eau  fur  les 
mains.  Il  en  fie  autant  après  la  communion.  Le  pape 
pour  laiffer  a la  poflenté  la  mémoire  de  ces  deux 
aétions  , qui  marquoient  la  foumiffion  du  premier 
roi  du  monde  envers  le  faint  fiége,  les  hc  peindre 
dans  la  galerie  du  château  Saint-Ange. 

On  lit  dans  un  ouvrage  de  Jean  du  Tillct  cité  par 
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2.38  Histoire  Ecclesiastique» 
Sponde  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  obmis , quoique 
les  autres  auteurs  n’en  faflenc  aucune  mention  : c’cft 
que  le  roi  fur  déclaré  empereur  de  Conftantinople 
par  le  pape  , fans  qu’on  en  allégué  la  raifon.  Sponde 
ajoute , qu’il  avoit  entre  Tes  mains  une  copie  de  l’aéte 
public  qu’on  trouve  dans  les  archives  du  capitole , 
datté  du  (ixiéme  de  Septembre  de  l’année  précéden- 
te , avant  que  le  roi  fût  arrivé  à Rome , par  lequel 
André  Paleologue  allure  qu’il  étoic  le  légitime  fuc- 
celfetir  de  Conftantinople,  comme  fils  aîné  de  Tho- 
mas frere  de  Conftantin  dernier  empereur  tué  dans 
le  fiége  de  cette  ville  , & mort  fans  enfans  ; qu’aïant 
appris  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  delfein 
d’attaquer  le  Turc , pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufe 
entreprife  , il  cede  par  donation  irrévocable  entre 
vifs  , l’empire  de  Conftantinople  avec  toutes  fes  dé- 
pendances , & celui  de  Trebizonde  à Charles  & aux 
rois  fes  fuccelfeurs  , ne  fe  réfervant  que  la  principauté 
de  la  Morée  ou  Peloponnefe,  qu  André  fon  frere 
avoit  particulièrement  polfedée  autrefois.  Ce  qui  fit 
que  cette  donation  jointe  à l’autorité  du  fiége  apo- 
itolique  engagea  le  pape  à déclarer  Charles  empe- 
reur de  Conftantinople  5 enforte  que  ceux  qui  ont 
décrit  fon  voïage  de  Naples  3 ont  eu  quelque  raifon 
de  dire  3 qu’il  y entra  vêtu  en  empereur,  & qu’il  y 
fut  falué  du  nom  de  Cefar  Augufte.  Mais  il  faudroit 
des  autoritez  plus  fûres  que  celle  qu’on  vient  de  citer 
pour  appuïer  ce  fait , d’autant  plus  qu’il  n’en  eft  fait 
aucune  mention  dans  les  auteurs  contemporains. 

Charles  VIII.  partit  de  Rome  Te  Mercredi  vingt- 
huitième  de  Janvier  , aïant  fait  avancer  auparavant 
fon  artillerie , & une  partie  de  fon  armée  ; il  fe  rendit 
à Marino  & enfuite  à Velet-ri  ville  épifeopaîe , qui 
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eR  éloignée  de  Rome  d’environ  vingt  milles.  Ce 
fût-là  où  le  cardinal  Borgia  fils  naturel  du  pape  , qui 
fervoit  d’otage  auprès  de  fa  majefté  , fe  déroba  fe- 
cretement  6c  s’en  retourna  à Rome  auprès  de  fon  pe- 
re,  qui  peut-être  n’étoit  pas  fâché  de  fe  voir  parla 
en  liberté  d’obferver  ou  non  le  traité  fait  avec  Char- 
les VIII.  Mais  aufii-tôt  après,  l’armée  du  roi  aïanc 
forcé  les  villes  de  Montfortin  6c  du  Mont-faint-Jean  j 
Ferdinand  fils  d’Alphonfe  au  feul  bruit  de  l’appro- 
che des  François,  abandonna  Saint  Germain,  l’une 
des  clefs  du  roïaume  de  Naples.  Les  mécontens  qui 
étoient  en  grand  nombre  6c  qui  ne  cherchoient 
qu’une  occafion  de  fecoüer  le  joug  d’Alphonfe,  qu’ils 
ne  haiffoient  pas  moins  qu’ils  avoient  haï  fon  pere , 
tous  deux  a fiez  femblables  pour  l’avarice  , l’impiété 
6c  la  cruauté , profitant  de  ces  circonftances  prirent 
les  armes  de  tous  cotez  ; toute  la  province  d’Abruzzc 
fe  révolta  ouvertement  ; Fabrice  Colonne  fe  rendit 
maître  de  plufieurs  forterefies  au  nom  du  roi  Char- 
les ; bien- tôt  tout  le  roïaume  fe  vit  ébranlé. 

Le  roi  de  Naples  aïant  donc  appris  que  fon  fils 
Ferdinand  étoit  forti  de  Rome , 6c  voïant  fes  peu- 
ples plus  difpofez  à l’abandonner  qu’à  le  féconder  3 
en  fut  fi  fort  épouvanté  , que  malgré  fon  expérience 
6c  fa  valeur,  dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves , 
fur-tout  au  recouvrement  d’Otrante , il  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  démettre  de  la  roïauté  en  faveur  du  prince  Fer- 
dinand fon  fils , le  croïant  plus  propre  à défendre  le 
roïaume.  Il  afiembia  donc  la  principale  nobîefie  6c 
fes  amis  à qui  il  propofa  fon  defiein.  Aucun  n’en  fut 
d’avis , mais  il  s’obftina  fi  fortement  à le  vouloir , 
qu’on  fut  obligé  d’y  confentir.  Le  célébré  Jovicn  Pon- 
tan  fut  chargé  de  drefler  l’aéte  de  fa  démifïion,  6c  il  le 
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XIII. 

Alphonfe  fe  re- 
tire à Meflïne  & y 
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2,40  Histoire  Ecclesiastique. 
figna  avec  un  vifage  auffi  gai  que  s’il  fe  fût  agi  de  mou- 
ler for  le  chrône.  La  ceremonie  du  facrc  de  Ferdinand 
ne  fut  différée  que  jufqu’au  lendemain  ; elle  fe  fit  le 
matin  vingt- troifiéme  de  janvier  dans  l’églife  cathé- 
drale, & il  parut  le  même  jour  dans  les  principales 
rues  de  la  ville  à cheval , la  couronne  fur  la  tête  au 
milieu  de  Frédéric  d’Arragon  fon  oncle  paternel , du 
cardinal  Fregofe,  & des  feigneurs  Napolitains  qui  lui 
étoient  demeurez  fidèles.  Il  reçut  enfuite  les  fer  mens 
de  tous  les  ordres  du  roïaume  ; & l’adminiftration 
lui  en  fut  cedée  d’un  confentement  auffi  unanime  & 
auffi  general  que  fi  fon  pere  n’eût  plus  été  vivant. 

Cette  ceremonie  étoit  à peine  achevée  qu’Àlphon- 
fe  fortit  brufquement  de  Naples.  La  crainre  d’être 
pourfuivi  par  les  François  lui  fit  tenir  ce  deffein  fort 
fecret,n’en  aïantfait  part  qu’à  la  reine  Jeanne  fa  bei- 
le-mere  fœur  du  roi  catholique.  Il  s’imaginoit  les  en- 
tendre continuellement  autour  de  lui, toutes  les  nuits 
il  fe  réveilloit  en  criant  qu’ils  étoient  proches  ; le 
bruiffement  des  arbres , les  pierres  même  , chaque 
objet  fervoit  à entretenir  fa  terreur.  Aïant  donc  raie 
mettre  quelques  meubles  dans  quatre  gaîeres , il  fit 
voile  vers  Mafara  en  Sicile , que  les  rois  de  Caftille 
d’Arragon  avoient  donné  à la  reine  Jeanne,  De- 
là il  fe  rendit  à Meffine  dans  le  monaftere  du  Mont 
Olivec , ou  l’on  dit  qu’il  prit  l’habit  de  religieux  & 
vécut  d’une  manière  fort  édifiante  , fervant  Dieu 
à toutes  les  heures  du  jour  de  la  nuit  avec  les 
religieux  , faifant  beaucoup  d aumônes , &c  répa- 
rant par  de  bonnes  oeuvres  le  fcandale  de  fa  vie 
paffée  ; on  lit  encore  dans  le  refedàoirc  du  monafle- 
re  ou  il  fe  retira  une  infeription  Latine , dont  voU 
ci  le  fens.  » A Alphonfe  d’Arragon  fécond  du  nom , 
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foi  très-  jufte,  très-invincible  & très-liberal  j les  re-  « — — ~* 
ligieux  Olivetains  , en  reconnoiifance  des  fin  gu-  « An.  145)5» 
liers  bienfaits  qu’ils  en  ont  reçu  , & pour  conferver  « 
la  mémoire  de  ce  que  ce  prince  après  s’être  démis  « 
de  la  roïauté  a vécu  au  milieu  d’eux , mangeant  a « 
la  même  table , fervant  les  miniftres  du  Seigneur , « 

& s’appliquant  à de  faintes  ledtures.  » Alphonfe  ne 
vécut  pas  long-temps  dans  fa  retraite.  Une  maladie 
caufée  par  la  gravelle  & par  des  efcoriations  qui  lui 
furvinrent  3 & qu’il  foufïrit  avec  beaucoup  de  pa- 
tience , lui  eau  fa  la  mort  vers  la  lin  de  cette  année. 

Charles  VIII.  n’apprit  la  fuite  d’Alphonfe  qu’en  L,am**y;curdti 
partant  de  Rome.  Il  étoit  fuivi  des  cardinaux  atta-  roi  catholique  fe 
chez  à lui  j qui  n’oferent.demeurer  a Rome  apres  fon  au  roi  de  France, 
départ  j & à peine  fut  il  arrivé  à V eletri , qu  Antoine  La  vigne  journal 
de  Fonfeque  ambalïadeur  des  rois  catholiques , qui 
cherchaient  un  prétexte  de  rupture,  vint  fe  plaindre 
vivement  de  la  part  de  fes  maîtres , que  les  François 
voulurent  ainfî  s’emparer  de  toute  l’Italie  , & décla- 
ra au  roi  de  France  que  Ferdinand  & Ifabelîe  fe 
croïoient  quittes  de  la  parole  qu’ils  lui  avoient  don- 
née en  recouvrant  le  Rouffillon  & la  Cerdaigne  ; 
qu’ils  lui  avoient  promis  de  ne  fe  point  mêler  du  dif- 
férend entre  la  France  & la  branche  bâtarde  d’Arra- 
gon  pour  le  roïaume  de  Naples , que  fous  une  condi- 
tion ; fçavoir,  qu’il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit 
des  gens  ; que  le  roïaume  dont  il  s’agidoit  de  l’aveu 
des  parties , étoit  feudataire  -,  que  le  pape  en  étoit  fou- 
verain  j & que  néanmoins  fa  majefté  très-chrétienne 
non-feulement  ne  s’étoit  point  adrclfée  â fa  fainteté  , 
pour  lui  demander  juftice  ; mais  n’avoit  pas  même 
daigné  l’écouter.  Qu’elle  ne  devoir  donc  pas  trouver 
mauvais  que  le  roi  catholique  fecourut  fon  allié  j qu  il 
Tome  XXIV . H h 
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Réponfe  aux 
plaintes  de  1 am- 
baffadeur  d’Efpa- 
gne. 


2.42,  Histoire  Ecclesia stiqjje. 
étoit  ai fé  de  prévoir  que  les  François  ne  fe  contente- 
roient  pas  de  Naples  puifqu’ils  s’étoient  déjà  emparez 
des  places  des  Florentins  ôc  de  celles  du  faint  fiége  5 
quils  avoient  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d’un 
mois  , & qu’ils  ne  l’avoienc  délivré  quaprès  l’avoir 
contraint  à ligner  un  traité  tout-à-fait  injufle. 

Le  difeours  de  Fonfeque  choqua  d’autant  plus  le 
roi  de  France  & ceux  de  fa  fuite  qui  l’entendirent , 
qu’ils  étoient  moins  accoutumez  à voir  ainfî  violer  la 


Mariana 

hb.  16, 


ibid.  foi  publique.  Us  répondirent  avec  indignation  , que 
les  rois  catholiques  auroient  dû  s’expliquer  avant  que 
l’armée  Françoife  pafsât  les  Alpes , & ne  pas  attendre 
qu’ils  fulFent  à la  veille  du  fuccès  de  leur  entreprifc„ 
Que  les  Efpagnoîs  étoient  bien  vains , & qu’ils 
croïoient  les  François  bien  lâches , s’ils  penfoient 
que  la  feule  menace  d’un  ambaffadeur  fuffîc  pour  les 
arrêter.  Que  fi  la  maifon  d’Arragon  regnoit  à Naples 
depuis  plus  de  foixante  ans  en  vertu  des  inveftitures 
du  faint  liège,  celle  d’Anjou  avoir  un  droit  de  plus 
de  deux  cens  ans.  Qu’il  y avoit  plus  de  papes  aufquels 
ce  droit  avoit  paru  indubitable , qu’il  n’y  en  avoit 
qui  l’euffent  révoqué  en  doute.  Que  les  François  ne 
îenoient  que  pour  un  temps  les  places  dont  ils  étoient 
maîtres , & qu’ils  les  rendroient  dans  le  temps  dont 
on  etoit  convenu.  Qu’enfin  fi  leurs  majeftez  catho- 
liques ne  vouloient  pas  obferver  le  traité  fait  avec 
la  France,  & lui  déclaroient  la  guerre,  elles  éprou- 
veroient  à leurs  dépens  quelle  différence  il  y avoit 
entre  combattre  des  Maures  Sc  des  François.  Certe 
reponfe  irrita  tellement  Fonfeque,  qu’il  déchira  le 
traite  qu’il  tenoit  à la  main  en  préfence  du  roi.  On 
fut  fur  le  point  de  venger  l’emportement  de  l’Efpa- 
gnol  fur  fa  propre  perfonne  ; mais  il  convenoit  mieux 
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de  paraître  méprifcr  fcs  menaces;  ôc  Fonfeque  fe  re-  “ É 
tira  , ce  qui  n’empêcha  pas  le  roi  de  France  de  pour-  A N*  I4î?L 
fuivre  Tes  conquêtes. 

Il  étoit  cependant  aifé  de  juger  que  les  rois  cacho- 


XVI. 


liques  & leur  ambalfadeur  ne  s etoient  avancez  au  cent  Monteforti- 


Les  François  for- 
cent Monteforti- 

■*.  « , \ no  & le  Mont- 

point  qu  on  vient  de  marquer , qu  apres  avoir  con-  faint-Jean. 
clu  avec  le  pape  Alexandre  VI.  Ludovic  & Ferdi-  Gukchardin.  hijt. 

r r , itai.  lib,  1. 

nand  fils  d’ Alphonfe  une  ligue  pour  empecher  Char- 
les VIII.  de  conquérir  le  roïaume  de  Naples.  Mais 
comme  les  François  n’avoient  aucun  foupçon  d’une 
pareille  infidélité,  ils  aimèrent  mieux  continuer  leur 
encreprife  que  s’amufer  à prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroifioit  ou  imaginaire , ou 
trop  éloigné  pour  leur  infpirer  de  la  crainte.  Ils  atta- 
quèrent en  chemin  les  deux  places  qui  oferent  leur 
faire  réhftance  , Montefortino  que  Jacques  Conti 
baron  Romain  pofiedoit,  qui  ne  tint  que  huit  heures 
quoiqu’elle  fe  fût  crû  en  état  de  foûtenir  un  iiége  de 
iix  mois  5 les  trois  fils  du  baron  y furent  faits  prilon- 
niers  : & le  Mont- faint-Jean  qui  fut  réduit  en  pou- 
dre en  moins  de  vingt- quatre  heures , & où  l’on  pil- 
la , brûla  & faccagea  tout,  pour  infpirer  de  la  ter- 
reur aux  autres  places,  qui  en  efiet  n’oferent  réfifter 
à l’arrivée  de  l’armée  Françoife,  qui  fe  vit  en  etac 
d’aller  fûrement  attaquer  Ferdinand. 

Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efcadrons  &£  fix  L,st^iy^sîjuroj 
mille  hommes  d’infanterie  de  bonnes  troupes , at-  de  Naples  fuient 
tendoit  l’armée  Françoife  dans  le  polie  de  Saint-Ger-  François, 
main , place  très-forte.  Mais  les  Napolitains  n’eurent 
pas  plutôt  v.û  paroître  l’avant-garde  Françoife  com- 
mandée ce  jour-  là  par  Louis  d’ Armagnac  , comte  de 
Guichc  , & depuis  duc  de  Nemours,  qu’ils  prirent 
tous  la  fuite  ôc  déferterenr , de  force  que  Ferdinand 

H h ij 
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2.44  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  ne  pas  demeurer  feul  fut  contraint  de  les  fuivre.' 
Dans  cette  conjoncture  fi  capable  de  déconcerter  un 
jeune  homme , il  ne  slamufa  point  à quereller  Tes  of- 
ficiers tk  fes  fbldats , il  s’emploïa  uniquement  à les  raf- 
fembler  , & il  y réufljt  fi  bien  qu'il  ne  lui  manqua  pas 
cent  perfonnes.  Il  prévit  fagement  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à les  oppofer  aux  ennemis  dans  un  nouveau 
camp  j & il  les  enferma  dans  Capouë  , dans  Naples 
& dans  Gayecte,  ne  voulant  défendre  que  ces  trois 
places , parce  que  toutes  les  autres  ne  lui  paroifibiene 
pas  tenables,  il  çomptok  qu’il  les  pourroit  garder 
jufqu  a ce  qu’il  eut  vû  l’effet  de  la  ligue  faite  en  fa  fa- 
veur entre  le  pape , l’empereur  & les  rois  catholiques  3 
les  Vénitiens  & Ludovic  Sforce.  On  l’avoit  précifé- 
ment  averti  des  troupes  qui  marchoient  a fon  fecours  3 
du  temps  qu’elles  feroient  prêtes  ; & fuivant  fon  cal- 
cul Capouë  dévoie  encore  tenir  quand  ces  troupes 
arriveroient  pour  en  faire  lever  le  fiége  aux  François. 
Mais  un  contre- temps  renverfa  fes  projets.  La  rei* 


XVIII. 

pies' qu^1  obligent  ne  fon  époufe  qui  étoic  renfermée  dans  Naples , lui 

Ferdinand  à quit 
îer  Capouë. 

Guicchardin  Jnjl. 
liai.  lib.  x. 


écrivit  à Capouë  où  il  étok  , que  les  Napolitains 
aïant  appris  que  les  François  n’avoient  trouvé  aucu* 
ne  réfiftance  à Saint  Germain,  <k  qu’ils  fe  promet- 
toienc  d’être  bien-tôt  maîtres  de  tout  le  roï'aume,pa- 
roifloient  fort  portez  à fe  foulever  , qu’on  y avoit 
déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs , & qu’on  traiteroit 
bien-tôt  de  même  toutes  les  autres,  fi  fa  préfence  ne 
venoit  retenir  le  peuple.  Le  roi  de  Naples  à ces  nou- 
velles partit  promptement,  & laifia  le  commande- 
ment dans  Capouë  à Jacques  Trivulce  avec  promefïe 
q 'fil  feroit  de  retour  le  lendemain.  Mais  à peine  Fer- 
dinand fut  hors  de  la  ville,  que  Trivulce  envoïa  de- 
mander à Charles  VIII.  un  fauf- conduit  pour  l’aller 
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trouver  & lui  parler.  Il  l'obtint , il  eut  une  entrevûë 
avec  le  roi  de  France  , & lui  promit  non-feulement 
de  lui  livrer  la  place  pourvu  qu’il  confervât  les  privi- 
lèges des  habitans , & qu’il  retint  les  gens  de  guerre 
à fon  fervice  * mais  encore  de  difpofer  Ferdinand  a 
le  venir  trouver , s’il  vouloir  le  traiter  en  roi. 

La  proportion  fut  acceptée  avec  joie  ; ôc  le  roi 
affûta  Trivulce  qu’il  accorderoit  de  bon  cœur  ce 
qu’on  lui  demandoit  pour  les  bourgeois  & les  gens 
de  guerre  de  Capouë , ajoûcant  , que  fi  Ferdinand 
vouloit  abfolument  renoncer  au  roïaume  de  Naples  > 
on  lui  donneroit  en  France  un  étabiiffetnent  confia 
derable  & capable  de  îe  dédommager.  Trivulce  fe 
contenta  de  la  promeffe  du  roi,&  retourna  à Capouë^ 
où  il  difpofa  les  foldats  à changer  de  maître , ce  qu’il 
obtint  ailé  ment  ; & quoiqu’il  ne  trouvât  pas  tout-à- 
fait  la  même  facilité  dans  les  bourgeois , il  ne  laifîa 
pas  de  capituler  pour  tous  $ cependant  Ferdinand 
après  avoir  appaifé  la  [édition  de  Naples  retourna  à 
Capouë  ; mais  on  ne  voulut  l’y  recevoir  qu’à  condi- 
tion qu’il  renonceroit  par  écrit  au  roïaume  de  Na- 
ples 3 & qu’il  fe  contenteroit  d’une  province  en  Fran- 
ce. Ce  malheureux  prince  à ces  proportions  ne  pus 
retenir  fes  larmes , il  apprit  qu’on  avoit  déjà  pillé  fon 
bagage  à Capouë  & enlevé  fes  chevaux  , que  Virgi- 
nie des  U fins  & le  comte  de  Petiliano  fes  meilleurs 
amis  s’étoient  rendus  à Charles  VIIL  Mais  rien  ne 
le  touchoit  davantage  que  la  trahifon  de  Trivulce 
qu’il n’auroit  jamais  crû  capable  d’une  telleinfldelité. 
Toutes  ces  reflexions  chagrinantes  le  troublèrent  fi 
fort , que  la  crainte  de  fc  trouver  entre  les  traîtres  ôz 
les  François  qui  venoient  à grands  pas , l’obligea  de 
s’en  retourner  promptement  à Naples,  quoiqu’il  pré- 
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Capouë  au  roi  de 
France. 
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vît  bien  qu’il  n’y  feroit  en  repos  que  jufqu’à  ce  qu’on 
An.  14^5.  eûc  appris  ce  qUi  yenoit  d’arriver  à Capouë. 

,xx-,  , Il  ne  fe  trompa  pas , il  n’y  étoit  pas  encore  , qu’il 

Naples  le  révolté  . *.  . r • 1 * 

contre  Ferdinand  apprit  que  Naples  & Averle  avoient  déjà  envoïez 
mnroi.  des  députez  à Charles  VIII.  pour  fe  foumettre.  La 

Guicehardin.  hift.  -,  ...  1 rr  k 1 . , r 

&*i.  lib.  1.  fub fin.  iedmon  recommença  aum-tot  qu  il  y rut  entre.  En 
Gëiuoj'i'îA 33.  vain  il  aflembla  les  principaux  bourgeois  pour  la  fai- 
re ceffer  , il  leur  montra  le  traité  de  ligue  dont  on  a 
parlé  plus  haut  , il  leur  repréfenta  que  pour  peu  qu’ils 
voulurent  fe  défendre , ils  recevroient  infaillible- 
ment & dans,  peu  des  fecours  confiderables  ; fk  en 
défaprouvant  la  dureté  du  gouvernement  de  fon  pe- 
re  tk  de  fon  aïeul,il  leur  promit  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté  & par  fa  douceur.  Mais  les  bour- 
geois lui  aïant  déclaré  qu’ils  ne  vouîoient  pas  s’expo- 
fer  au  péril  d’être  forcez  , Ferdinand  qui  n’avoic 
point  allez  de  troupes  pour  leur  donner  la  loi , fk  qui 
ne  trouvoit  pas  fa  sûreté  à s’enfermer  dans  l’un  des 
deux  châteaux  de  la  ville , leur  permit , félon  Gui- 
chardin,  de  traiter  avec  le  roi  de  France  , les  déga- 
gea du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté  de- 
puis peu  de  jours,  renonça  librement  aux  homma- 
ges & aux  fervices  qu’il  avoir  droit  d’exiger  d’eux 
comme  fes  fujets  , & s’embarqua  avec  Jeanne  fa  fil- 
le j & la  reine  veuve  de  fon  aïeul  fur  les  galères  qui 
l'attendaient  au  port,  après  avoir  fait  mettre  le  feu 
aux  navires  qui  y étoient,  afin  qu’ils  ne  tombaffent 
pas  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Enfin  après  avoir 
rendu  la  liberté  aux  feigneurs  que  fon  pere  & fon 
aïeul  avoient  fait  mettre  dans  le  château  , à l’excep- 
tion du  prince  de  Roffano  & du  comte  de  Popoli , il 
prit  le  parti  de  la  retraite  Sr  s’embarqua. 

Il  prit  la  route  de  rifle  d’Ifchia,fituée  près  des  côtes 
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du  roïaume  de  Naples  à trente  milles  de  la  ville  ; fort 
inquiet  fi  le  gouverneur  l’y  recevroit;&  s’il  ne  man- 
querait pas  de  fidelité  en  cette  occafion.  Ses  foup- 
qons  n’écoicnc  que  trop  bien  fondez.  Ce  gouverneur 
éroit  un  ancien  officier  nommé  Jufti,  qui  avoir 
amaffé  beaucoup  d’argent , Bc  dans  la  crainte  que  le 
roi  de  Naples  ne  voulût  le  lui  enlever , il  lui  refufa 
l'entrée , à moins  qu’il  ne  fût  feu! , ou  feulement  lui 
deuxième.  La  mer  éroit  extrêmement  agitée,  le  prin- 
ce avoir  befoin  d’un  lieu  de  retraite  , il  accepta  la 
condition  ; mais  à peine  eût-il  mis  le  pied  dans  la 
forterefle  , que  faifi  de  colcre  à la  vûë  de  ce  traître  s 
il  le  faifit , & félon  quelques  hiftoriens , le  poignar- 
da ; ce  qui  étonna  fi  fort  la  garnifon  , qu’elle  le  laiffa 
maître  de  Lille  8c  lui  demeura  fidele.  Il  y attendit  tran- 
quillement l’évenement  des  armes  de  Charles  VIII. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le  fuc- 
cès  feroit  heureux  pour  le  roi  de  France.  Le  dix- hui- 
tième de  Février  Charles  entra  comme  en  triomphe 
dans  Capouë  , le  dix-neuviéme  il  alla  à Averfe  , 8c 
le  lendemain  des  députez  de  Naples  vinrent  l’y  in- 
former de  la  fuite  de  Ferdinand  8c  lui  offrir  leurs 
foumiffions  avec  les  clefs  de  la  vilîe.  Charles  VIII. 
les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , les  renvoïa  ac- 
compagnez du  maréchal  de  Gié  8c  d’autres  feigneurs, 
& les  fuivit  le  lendemain  5 enforte  que  le  Dimanche 
vingt-deuxième  de  Février  , il  fit  fon  entrée  dans  la 
ville  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  , qui 
triomphoit  de  cette  conquête,  8c  qui  reçut  ce  prince 
comme  fon  libérateur.  On  fonna  toutes  les  cloches,, 
les  magiftrats  le  reçurent  comme  s’il  fût  venu  pren- 
dre pofieffion  d’un  état  héréditaire  ; la  bourgcoific 
fit  toutes  fortes  de  bons  traicemens  aux  officiers  8c  aux 
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foldats  François  , tant  elle  étoit  fatiguée  de  la  rigueur 
A.d,  149 J*  jes  regncs  précedens,  8c  prévenue  que  le  nouveau 
feroit  plus  modéré.  Les  vaincus  paroiffoient  auffi 
concens  que  les  vainqueurs.  Enfin  il  n’y  eut  point  de 
marques  de  réjoiiiffances  que  les  Napolitains  de  con- 
cert avec  les  François  ne  miffent  en  ufage. 
xxiii.  ^ Cependant  il  reftoit  encore  au  roi  à fe  rendre  mai- 
maître  des  deux  tTC  du  Châreau-neuf  8c  des  autres  oii  il  y avait  de 
pies.aux  de  Na  bonnes  garnifons.  Le  marquis  de  Pefcaire  comman- 
Mem.  de  Comines  doit  dans  le  premier,  8c  Frédéric  oncle  de  Ferdinand 
1 7Jibinùs  de  heiio  dans  le  château  de  l’Oeuf.  Le  feu  s’étant  mis  aux 
gmïco,  iib . 6.  poudres  dans  le  Château- neuf , le  fracas  fut  fi  terri- 
ble que  Pefcaire  en  perdit  la  tête  8c  s’enfuit  fur  une 
felouque.  Les  foldats  Italiens  qui  étoient  dans  la 
place  fe  diffiperent  auffi- tôt , 8c  il  n’y  relia  que  cinq 
cens  Allemands,  dont  le  commandant  après  avoir 
pris  les  meilleurs  effets  8c  abandonné  le  relie  aux 
foldats , laiffa  les  François  s’emparer  de  la  place.  Le 
château  de  l’Oeuf  ne  coûta  gueres  plus  â prendre , 
parce  que  celui  qui  y commandoit  en  laiffa  trop  ai- 
'fément  faire  les  approches.  Par- là  le  roi  fe  vit  maître 
de  toute  la  ville  , dont  le  relie  du  roïaume  fuivit 
bien- tôt  l’exemple,  â la  réferve  de  Brindes , Galli- 
poli , le  château  de  Reggio , Mantia  8c  Turpia  dans 
la  Calabre , qui  piquées  qu’on  les  détachât  du  do- 
maine du  roi  pour  les  donner  au  feigneur  de  Précy, 
fe  déclarèrent  en  faveur  de  Ferdinand, 
xxiv.  Le  roi  n’emploïa  que  cinq  mois  depuis  fon  départ 
François  nuit  à la  d’All  jufqu  a la  reddition  du  château  de  l’Oeuf  5 mais 
Nanpr£aucn  de  ^ut  affez  heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  temps  ces 
JRaynaid.  hoc  an-  conquêtes , il  n’eut  pas  le  même  bonheur  pour  les 
n° s^onLhlcmn.  conferver.  Il  étoit  jeune,  l’experience  lui  manquoit, 
«■ & il  ne  lui  avoir  pas  été  poffible  d’en  acquérir  dans  ce 

bonheur 
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bonheur  continuel  qui  l’avoit  fuivi , Ton confeil  n’é- 
toit  compofé  que  de  gens  qui  penfoient  à leurs  inte- 
rets. Le  lenéchal  de  Beaucaire  fe  fit  donner  la  princi- 
pauté de  Noie , & le  cardinal  Briçonnet  n’attendoit 
que  la  vacance  des  plus  riches  bénéfices  du  roïaume 
de  Naples  pour  fe  les  attribuer.  Le  vainqueur  né- 
gligea de  donner  audience  aux  députez  des  places 
qui  vinrent  lui  préfenter  leurs  clefs  -,  les  favoris  par- 
tagèrent entr’eux  le  patrimoine  des  rois  de  Naples  j 
le  relâchement  palfa  des  officiers  aux  fimples  foldats , 
& les  uns  & les  autres  négligèrent  également  leur  de- 
voir. La  ville  d’Otrante  fe  révolta  ; celles  de  Tupia 
& de  Ma.ntia  firent  la  même  chofe  , irritées  contre 
Précy  d’Alegre.  On  épuifa  entièrement  les  magazins 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu’on  tenoic 
portoit  les  Napolitains  à fe  révolter , & à rappeller 
leur  roi  Ferdinand  , comme  ils  firent  bien-tôt  après. 

Pendant  qu’on  diffipoit  les  magazins  de  Naples , 
Comines  que  le  roi  avoit  envoie  chez  les  Vénitiens 
dès  l’année  précédente, en  aflembloit  d’autres  à grands 
frais  pour  une  entreprife  contre  lés  Turcs.  Bajazet 
n’aimoit  point  la  guerre , de  les  fujets  le  méprifoient 
fi  fort,  qu’ils  n’auroient  rien  fait  pour  le  défendre,  fi 
on  l’eut  attaqué.  Les  Grecs  fe  fouvenoient  encore  de 
la  liberté  que  Mahomet  II.  fon  pere  leur  avoit  ôtée, 
& cherchoicnt  à la  recouvrer.  Ils  avoient  envoie  à 
Charles  VIII.  des  députez  fccrets  qui  promettaient 
une  révolte  generale  de  toute  la  Grèce , auffi  - tôt  que 
fa  majefté  y auroit  fait  palTer  des  troupes  -,  de  c’étoic 
pour  cette  négociation  que  Comines  étoit  à Venife  , 
où  il  équipoit  une  petite  flotte  qui  devoir  être  com- 
mandée par  Conftantin  prince  d’Achaïe,  intereflé  au 
fuccès , à caufe  de  fes  prétentions  fur  la  ThdTalic  de 
Tome  XX IV , îi 
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‘ far  la  Thrace.  Zizim  frere  de  Bajazet  que  le  pape 
avoir  remis  entre  les  mains  du  roi  de  France  fervoic 
de  prétexte  pour  armer  contre  le  Turc  ; mais  la  more 
de  ce  prince  Ottoman  fit  avorter  ce  projet  fondé  far 
de  fi  belles  efperances.  Les  Vénitiens  & le  pape  con- 
tribuèrent auffi  beaucoup  à le  faire  échoüer , par  les 
avis  qu’ils  donnoient  au  fultan  de  toutes  les  intelli- 
gences que  le  roi  avoir  dans  fon  pais  ; il  en  coûta  la 
vie  ou  la  ruine  à plus  de  cinquante  mille  chrétiens  à 
qui  Charles  devoir  envoïer  des  armes  pour  s’affurer 
de  plufieurs  villes  maritimes , quand  il  feroit  fur  le 
point  de  palier  en  Grèce  ; & le  prince  d’Achaïe  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

Le  roi  de  France  auroit  pû  fe  confoler  de  ce  mau- 
vais fuccès  , fi  la  négociation  avec  Ferdinand  roi  de 
Naples  avoir  réufii  , & fi  ce  prince  eut  bien  voulu 
renoncer  à fes  droits  fur  fes  états , en  échange  d’u- 
ne province  fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  rna- 
jefié  avoit  envoie  un  fauf-conduit  à Frédéric  on- 
cle de  Ferdinand  pour  le  venir  trouver  & apprendre 
les  propofitions  qu’on  vouloir  faire  à fon  neveu. 
Mais  Frédéric  qui  fçavoit  fes  intentions  pria  le  roi  de 
l’excufer  s’il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet  accommo- 
dement, parce  qu’il  étoit  affuré  que  Ferdinand  ne  fe 
îéduiroit  jamais  à ceder  fes  droits  fur  fon  roïaume , à 
moins  qu’on  ne  lui  en  laifsât  en  fief  la  moindre  pro- 
vince , qui  étoit  celle  de  la  Calabre  , pour  en  joiiir 
comme  vaffal  du  roi.  Mais  le  confeil  ne  voulut  point 
y confentir  , ne  jugeant  pas  à propos  de  laifler  dans 
un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit  été  roi.  Les 
Napolitains  informez  de  la  fourmilion  de  Ferdinand 
& de  la  dureté  de  Charles , commencèrent  à plain- 
dre le  premier  & à fe  refroidir  pour  le  fécond. 
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On  ne  penfa  donc  plus  qu’à  fe  rendre  maître  des  - ' '■  1 — 

quatre  places  qui  reftoient à Ferdinand,  & l’on  en-  ^N*  *4 95* 
voïa  la  flotte  de  France  attaquer  Ifchia.  Servon  qui  T xrXVIL 

■l  I Les  François  at- 

Ja  commandoit  en  la  place  du  duc  d’Orléans  demeu-  taquent  inutile- 
ré  à Aft  pour  obferver  Ludovic,  ne  répondit  pas  à 
ce  qu’on  attendoit  de  lui  ; au  lieu  que  le  frere  de  Pef- 
caire  à qui  Ferdinand  avoit  donné  le  commandement 
de  cette  ille  , avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflairc  pour  une  vigoureufe  réfiftance. 
ïl  avoit  eu  en  même  temps  la  précaution  de  faire  le 
dégât  fur  toutes  les  côtes  & de  n’y  rien  laifler  dont 
les  François  puflent  faire  ufage  ; de  forte  que  ceux-ci 
ne  trouvant  à leur  arrivée  que  des  mafures  & des  reftes 
d’embrafement  ,&  n’aïant  point  de  proviflons,  furent 
obligez  de  s’en  retourner  à Naples.  Charles  VIII.  y 
manquoit  lui-même  de  munitions  de  guerre  <k  de 
bouche,  & aïant  mandé  aux  commandans  des  vaif- 
feaux  & des  galeres  qui  étoient  à Genes  de  lui  en  ame- 
ner inceflamment , il  eut  le  déplaifir  d’apprendre  que 
l’on  avoit  failî  fes  vaifleaux.  Ces  premières  difgra- 
ces  annoncèrent  la  ruine  entière  des  François  en  Ita- 
lie. Le  pape  &c  Ludovic  avoient  aifément  attiré  pref- 
que  tous  les  princes  d’Italie  dans  leur  ligue  j les  rois 
catholiques  & l’empereur  Maximilien  furent  les  der- 
niers à y entrer  : ils  n’y  étoient  pas  auflï  intereflez  , 
ainfl  l’on  eut  plus  de  peine  à leur  perfuader  la  necef- 
fité  de  s’unir  contre  la  France. 

Charles  VIII.  informé  des  mefures  qu’on  prenoit  xxvm. 

r ..  ni  r • l - r C ■ Le  roi  de  France 

pour  rormer  cette  ligue, ci  des  négociations  quiierai  - fait  line  fécondé 
foient  à Venife  , ou  les  ambafladeurs  des  princes  fe  dans  Na" 
rendoient  publiquement  de  fréquentes  vifltes  ; d’ail-  Gtticchardin,  ut 
leurs  perfuadé  que  les  Napolitains  commcnçoient  u 

regretter  la  domination  Arragonoife  qu’ils  jugeoient 

îi  ij 
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‘ moins  dure  que  celle  de  France,  penfa  férieufement 
î4?5-  ^ fon  rctourt  Mais  avant  que  de  partir,  il  voulut 
faire  à Naples  une  fécondé  entrée , fous  prétexte  que 
la  première  n’avoit  pas  été  allez  triomphante , parce 
que  les  châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand. 
Elle  fe  fit  avec  autant  de  pompe  que  fi  les  affaires  des 
François  euffent  été  dans  le  meilleur  état  du  monde. 
Charles  VIII.  parut  la  couronne  d’or  fermée  en  tête, 
& lé  globe  à la  main  dextre  avec  un  feeptre  dans  la 
gauche.  Il  étoit  couvert  d’un  grand  manteau  d’écar- 
latte  fourré  d’hermines,fous  un  dais  porté  par  les  plus 
grands  feigneurs  du  roïaume.  Le  fénéchaî  de  Beau- 
caire  faifoit  l’office  de  connétable , Ôc  le  comte  de 
Montpenfier  marchoit  devant  fa  majefté , comme 
viceroi  de  Naples.  Elle  traverfa  ainfi  les  cinq  gran- 
des places  de  la  ville , vint  à la  grande  églife,  où  elle 
fit  les  fermens  ufitez  dans  la  ceremonie  du  couron- 
nement des  rois  de  Naples , prit  les  qualitez  d’auguf- 
te,  d’empereur,  de  roi  de  Naples,  de  Sicile  ôc  de  Je- 
rufalem  , ôc  reçut  les  foumiffions  des  Napolitains 
qui  dévoient  bien- tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fc 
fit  le  douzième  de  Mars , & lui  attira  la  haine  irré- 
conciliable de  Maximilien  qui  dès- lors  foupçonna 
que  Charles  penfoit  à lui  enlever  la  couronne  im- 
périale. C’cft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à entrer  dans  la 
ligue  qu’on  lui  avoir  propofée. 

iesprin<»8  pro  Proîet  cette  ligue  avoir  été  formé  dès  le  temps 

jettent  une  ligue  que  le  roi  paffa  à Florence  ; ôc  nous  avons  vu  que  les 

contre  le  roi  de  -*7  • • ' T i r i 1 

France.  Vénitiens  ôc  Ludovic  en  furent  les  principaux  au- 

Mem.de  cmines  teurs.  Auguftin  Barbadico  qui  étoit  alors  doge  de 
fuiv.  7,‘  Venife  , voïant  Charles  VIII.  maître  de  Naples  ÔC 
des  châteaux,  crut  qu’il  ne  falloir  pas  différer  davan- 
tage j ôc  après plufieurs  conférences  avec  l’évêque  de 
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trente  principal  agent  de  l’empereur , Laurent  Sua- 
Figueroa  pour  les  rois  catholiques } François 
Bernardin  Vifcomti  pour  Ludovic  S force  duc  de 
Milan  ; il  fit  prier  Comines  ambafladeur  de  France 
de  venir  au  fénat  où  le  doge  lui  déclara  que  la  répu- 
blique avoir  conclu  une  ligue  avec  le  pape  , 1 empe- 
reur , les  rois  de  Caftille  & d’Arragon  & le  duc  de 
Milan  , dans  laquelle  on  fe  propofoit  trois  fins , de 
défendre  la  religion  contre  le  Turc  , de  conferver  la 
liberté  de  Tltalie,  & d’empêcher  la  France  de  rien  en- 
treprendre contre  les  états  de  ces  princes.  Il  ajouta s 
que  la  république  avoit  envoie  ordre  à fon  ambafla- 
deur  auprès  du  roi  de  France,  de  revenir  a Venifc  $ 
proteftant  toutefois  qu’on  ne  fe  propofoit  aucun 
mauvais  defïein  contre  le  roi  ; qu  on  ne  vouloic  feu- 
lement que  prendre  les  précautions  necefTaires  con- 
tre fes  entreprifes. 

Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  commence- 
ment du  mois  d’Avril  fut  aufli-tot  rendue  publique  , 
& concerna  beaucoup  les  François, pendant  que  ceux 
qui  n’étoient  pas  bien  intentionnez  pour  eux  en 
triomphoient.  On  la  publia  folemneliement  a fon  de 
trompe  i il  y avoit  des  articles  fecrets  & d’autres  pu^ 
blics.  Ceux-ci  contenoient  que  les  confederez  met- 
troient  fur  pied  & entretiendroient  dans  l’Italie  tren- 
te-quatre mille  chevaux  & quatre-vingt  mille  hom- 
mes de  pied  jde  plus  que  l'empereur  & le  roi  de  Caftille 
entreroient  avec  de  piaillantes  armées  dans  la  France  } 
le  premier  par  la  Picardie  & la  Champagne  > le  fé- 
cond par  la  Guïenne  & par  le  Languedoc.  Que  Fer- 
dinand & Ifabclle  entretiendroient  une  flotte  dans 
les  ports  de  Sicile  pour  combattre  les  François  en  cas 
de  befoin.  Que  tout  l’argent  levé  en  Efpagnc  pour 
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An.  145)5.  fuffifoit  pas  , les  confederez  fourniroient  le  relie, 
chacun  à proportion  de  fes  facultez.  On  a cru  que 
les  articles  fecrets  éuoient , que  l’empereur  8c  les  rois 
catholiques  ne  contribueroient  que  des  gens  de  guer- 
re, des  vaifieaux  8c  des  galeres , qui  feroient  païez  8c 
entretenus  aux  dépens  des  confederez  ; & qu’ils  gar- 
cferoient  les  places  qu’ils  auroient  conquifes.  Que  la 
flotte  des  Vénitiens  fommeroit  les  villes  maritimes 
du  roïamne  de  Naples  de  retourner  à l’obéilfance  de 
Ferdinand  , 8c  de  les  attaquer  en  cas  de  refus  ; 8c 
que  celles  qui  ne  feroient  ramenées  que  par  la  force 
demeureroient  en  gage  aux  Vénitiens  jufqu’à  ce 
que  Ferdinand  les  eût  rembourfez  de  leurs  frais.  Que 
Pife  feroit  rendue  aux  Florentins , en  cas  qu’ils  vou- 
iulTent  entrer  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftances 
que  fit  Ludovic  auprès  d’eux,  ils  refuferent  de  fe  dé- 
clarer, parce  qu’ils  fe  défioient  plus  des  Vénitiens  8c 
du  duc  de  Milan  , que  du  roi  de  France,  dont  ils  efpe- 
roieni  la  reftitution  de  Pife  &c  de  Livourne.  Le  duc 
de  Ferrare  fifivit  leur  exemple. 
xxxL  Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIÎL 

Le  duc  de  Mont-  ^ ' A 

peniîer  eft  fait  vi-  a s en  retourner  au  plutôt , dans  Papprehenfion  que 
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les  liguez  ne  1 en  cmpecnallent , s’il  difteroit  plus 
long- temps.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  important 
de  laifier  un  homme.capable  de  maintenir  les  Napo- 
litains dans  l’obéiffance  , 8c  c’eft  ce  qu’on  ne  fit  pas. 
Le  roi  choifit  pour  viceroi  de  Naples , 8c  fon  lieute- 
nant general  dans  ce  roïaume  , Gilbert  de  Bourbon 
duc  de  Montpenfier  prince  du  fang,  incapable  d’une 
charge  auffi  pefante  : bon  homme  , dit  Mezeray , 
mais  peu  fage,  8c  qui  aimoit  tant  fes  aifes,  qu’il  paf- 
fois  la  plus  grande  partie  du  jour  à dormir , & fe  fai— 


çeroi  de  Naples 

Xâern.  de  Comines 
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foit  violence  quand  il  le  levoic  à midi  ; enforte  que 
ii  la  douceur  de  Tes  mœurs  le  faifoit  aimer , fa  vie 
molle  empêchoit  qu’on  n’euc  pour  lui  toute  l’eflime 
dûë  à fa  qualité  de  prince.  On  ne  lui  laiffa  qu’envi- 
ron  quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  roïaume, 
parce  qu’on  comptoit  fur  les  princes  ennemis  de  la 
maifon  d’Arragon  , qui  toutefois  manquèrent  de  fi- 
delité. D’Aubigni  eut  la  charge  de  connétable  & le 
gouvernement  de  la  Calabre , George  de  Sully  „ ce- 
lui de  la  principauté  de  Tarente  ; Gratien  des  Guer- 
res Gafcon  , celui  de  l’Abruzze  5 & le  fenéchal  de 
Beaucaire  non  content  de  la  principauté  de  Noie,  fus 
fait  gouverneur  de  Gaïette,  & fe  fit  donner  les  char- 
ges de  grand-maître  de  b maifon  du  roi  & de  grand 
tréforier.  C’étoic  trop,  dit  un  hiftorien  moderne, 
pour  un  génie  aufïi  médiocre  que  le  fien. 

Après  que  le  roi  eut  ainfi  fait  1a  diftribution  de 
ces  emplois  & de  ces  dignitez  , il  partit  de  Naples  le 
dix- neuvième  ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai , à la 
tête  de  fon  armée,  qui  ne  faifoit  pas  en  tout  neuf 
mille  hommes,  <k  alla  droit  à Rome.  Le  pape  qui  s’y 
attendoit , avoit  demandé  du  fecours  à fes  confede- 
rez,qui  lui  avoient  envoïez  cinq  cens  chevaux  légers, 
& deux  mille  hommes  d’infanterie  ; mais  ces  trou- 
pes n’étant  pas  capables  de  le  raiTurer,  il  fe  retira 
d’abord  à Orviette , enfuite  à Peroufe , efeorté  de 
quelques  foldats  Vénitiens , & réfolu  de  pafler  de-la 
à Padouë  , & meme  à Venife , fi  quelques  détache- 
mens  des  François  fe  mettoient  à fes  troufTes.  La  pré- 
vention du  pape  fit  plus  de  pitié  à Charles  VIIL 
qu’elle  ne  lui  infpira  de  colère.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à Rome  avec  beaucoup  de  modération  , & ne 
biffèrent  aucunes  marques  de  leur  licence  dans  l'état 
- * 


Â N.  145?  /. 


T>anîe!  hifi.  di 
France  ,to.  j.  pag, 

lii. 

x x x i r. 

Le  roi  part  de  Na- 
ples & va  à Rome. 

La  Vigne  journ. 
du  'voïage  de  Char- 
les VIII. 

Man.  de  Comines 
l.  S.  c.  1. 

Alhlnus  de  bcll» 
G illico  j l,  6, 


Histoire  Ecclesiastique. 

7 , ' ecclefiaftique  , excepté  à Tofcanelle  dont  ils  efcala- 
î49J*  ^erent  Jes  murailles  & pillèrent  quelques  maifons  de 
bourgeois 3 parce  que  Ton  refufa  de  les  y recevoir, 
à moins  qu’ils  ne  montraffent  un  ordre  du  pape.  L’ar- 
mée Françoife  alla  droit  de  Rome  à Sienne , où  le  roi 
arriva  le  onzième  de  Juin , & où  Comines  vint  le 
joindre  pour  l’informer  des  difpofitions  des  Véni- 
tiens. Sa  majeflé  s’y  arrêta  fix  jours  entiers , malgré 
les  avis  de  Comines  qui  confeilloit  au  roi  de  hâter  fa 
marche, prévoïant  que  les  Vénitiens  qui  avoient  qua- 
rante mille  hommes  ne  manqueroient  pas  de  s’oppo- 
fer  à fon  paflage.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  & Tri- 
vylce  lui  donnoient  le  même  confeil. 
xx xi n.  Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville,  fut  la 

prend  la  ville  de  prière  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  pren- 
pJoteâion!us  ra  ùre  f°us  & protection,  contre  les  differentes  factions 
La  Vigne  joum,  qui  l’opprimoient  : celle  de  Monte-Novo  avoir  pris  le 
tl7iiïfeé'CUrr  ùeffus  i ce  qui  fit  que  les  autres  au  nombre  de  trois, 
aimèrent  mieux  fe  foumettre  à un  prince  étranger. 
Elles  demandèrent  au  roi  en  public  qu’il  les  proté- 
geât , & promirent  en  fecrec  au  comte  de  Ligny 
vingt  mille  écus  par  an , s’il  pouvoir  obtenir  de  fa 
majefté  le  gouvernement  de  leur  ville.  L’affaire  fut 
propofée  dans  Iç  confeil.  Comines  fut  d’un  avis  con^ 
praire  à celui  de  Ligny.  Il  l’appuïa  fur  ce  qu’il  y 
avoir  de  la  prudence  à refufer  les  avantages  qu’on  ne 
pouvoir  confervcr  ; que  les  François  ne  fetoient  pas 
plutôt  fortis  de  la  Tofcane , que  les  confederez  offri- 
roient  â la  faction  de  Monte-Novo  de  la  rétablir  dans 
Sienne,&  lui  tiendroient  parole  avec  d’autant  plus  de 
facilité,  que  Charles  VIII.  n’étoit  pas  en  état  d’y  laif-* 
fer  autant  de  gens  qu’il  en  falloir.  Que  l’on  expofe- 
roit  à la  boucherie  ceux  qu’on  y mettroit.  Qu’en  fin 

• Sienne 
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qu’il  devoit  fournir  à la  ligue.  Il  n’y  eut  aucun  du 
confeil  qui  ne  fût  du  même  avis.  Cependant  Char- 
les VIII.  conclut  en  faveur  de  Ligny  ; & la  France 
eut  la  confufion  de  fe  charger  d’une  ville  qu’elle  ne 
put  conferver  huit  jours  , puifque  la  fadtion  de 
Monte-Novo  qu’on  en  avoit  chaffée,  y rentra  par  • 
une  porte , prefque  dans  le  même  temps  que  le  roi 
de  France  fortoit  par  une  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confeil  l’affaire  des  Flo-  xxxiv. 
rentins.  Ils  avoient  député  vers  le  roi  pour  traiter  du  mandent  le  re- 
recouvrcment  des  places  qu’ils  lui  avoient  remifes  de 

au  temps  de  fon  paflage.  Ils  offroient  cent  mille  écus  Guicchardin.  hift: 
comptant,  & de  plus  trois  cens  lances  commandez  luLUb-^ 
par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifque  Sec- 
co , avec  deux  mille  fantaffios  qui  accompagne- 
roient  le  roi  jufqu’à  Aft  , & fe  chargeaient  de  com- 
battre les  confederez  s’ils  entreprenoient  de  difputer 
le  paffage  aux  François.  Comines  que  le  roi  nomma 
avec  d’autres  pour  en  conférer  avec  les  Florentins , 
connut  qu’il  écoit  d’une  extrême  importance  aux 
François  de  retenir  Serefane , Pietra-Santa  & la  for-  - \ 

terefle  de  Livourne , jufqu’a  l’entiere  execution  du 
traité , & le  propofa  aux  Florentins  qui  avoient  un 
fi  grand  defir  de  recouvrer  Pife  , qu’ils  accordèrent 
ces  trois  places  pour  le  temps  qu’on  les  demandait. 

Rien  n’étoit  plus  avantageux  à Charles  VIII.  Les 
Vénitiens  avoient  levé  quarante  •mille  hommes, 
l’empereur  en  amenoit  trente  mille.  On  auroic  op- 
pofé  à ces  deux  armées  les  garnifôns  des  places  qu’on 
alloic  reftiruer,  & en  y ajoutant  les  troupes  q ie  les 
Florentins  s’engageoient  de  fournir , l’armée  Fran- 
Tome  XXIV.  K k 
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roi  n’avoit  point  d’argent  J les  Suiffes  en  deman- 
doient , & la  fomme  offerte  par  les  Florentins  étoie 
plus  que  fuffifante  pour  les  fatisfaire. 

La  vigne  journ . Mais  Ligni  à qui  1e  roi  avoir  donné  le  gouverne- 

du  v otage  de  Char-  a . . * . v . P .r 

us  vin.  ment  general  de  ces  places  ou  1 on  avoir  mis  garniion 
Françoife , voulant  fe  conferver  dans  cet  emploi  , 
infifta  avec  tant  de  chaleur  pour  qu’on  les  retînt 
& promit  fîpofitivement  de  les  conferver,  que  Char- 
les VIII.  y confentit  ; ce  qui  caufa  une  extrême  joïe 
à Pife,  oùle  roi  arriva  quinze  jours  après  fans  paffer 
par  Florence.  Il  fut  très- bien  reçu  par  les  Pifans  ; 
mais  il  n’écouta  pas  favorablement  la  demande  qu’ils 
xxxy.  lui  firent  de  les  prendre  fous  fa  protection.  Il  avok 
au  roi  en  faveur  ete  intimide  par  les  remontrances  du  célébré  Jerome 
des  Florentins.  Savonarolle  religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique, 

i.8.c.  i.  qui  le  vint  trouver  a Pontgibonii  accompagne  des 
plus  illuftres  citoïens  de  Florence.  La  harangue  du 
religieux  ne  fut  pas  longue-,  mais  affez  vive  pour 
ébranler  le  roi.  Il  rappella  dans  la  mémoire  de  fa  ma- 
jefté  qu’elle  avoir  promis  par  écrit  &c  confirmé  avec 
ferment  de  rendre  Pife  aux  Florentins  ; il  le  fomma 
de  tenir  fa.  parole  5 en  cas  de  refus , il  le  menaça  de 
l’effet  le  plus  terrible  de  la  vengeance  divine.  On  crut 
que  Savonarolle  vouloir  parler  de  la  mort  du  dau- 
phin que  le  roi  perdit  peu  de  temps  après.  Le  refpeCt 
cjue  le  roi  avoit  pour  ce  grand  homme  fut  caufe  qu’il 
renvoïa  l’affaire  des  Florentins  quand  il  feroit  à Pife, 
& promit  qu’ils  feroient  concens.  Les  députez  redou- 
blèrent leurs  inftances  ; tout  le  confeil  écoit  d’avis 
qu’on  leur  répondît  favorablement  5 & c’eft  ce  qui 
engagea  le  roi  à ne  donner  qu’une  réponfe  generale 
aux  Pifans  fur  la  protection  qu’ils  lui  demandaient. 
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Mais  les  Pifans  eurent  recours  à deux  moïens  qui 
leur  réuffirent  ; lun  en  gagnant  les  troupes  Françoi- 
fes  à force  de  les  bien  traiter  ; l'autre  en  s’allant  jet- 
ter  aux  pieds  du  roi  en  fi  grand  nombre  5c  d’une  ma- 
niéré fi  touchante  qu’il  en  fut  attendri.  On  dit  mê- 
me que  les  dames  les  plus  diftinguées  de  la  ville  vin- 
rent en  troupes  vêtues  de  deiiil  5c  nuds  pieds , tenant 
leurs  enfans  par  la  main , fe  jetter  aux  genoux  du 
prince  , 5c  le  conjurer  d’avoir  pitié  d’une  ville  qui 
lui  étoit  toute  dévoüée , 5c  de  ne  pas  fouffrir  que  Tes 
habitans  retournaient  fous  la  domination  des  Flo- 
rentins leurs  tyrans,  qui  les  traitoient  en  véritables 
efclaves.  Les  foldats  à ce  fpeétacle  ne  parurent  pas 
moins  touchez  que  le  roi  5c  tous  les  officiers.  Ils  ap- 
prirent que  le  cardinal  Briçonnet  5c  le  maréchal  de 
Gié  avec  le  premier  préfident  Gannay  follicitoienc 
pour  les  Florentins , ils  coururent  à leur  logis , me- 
nacèrent de  les  maflacrer,  5c  les  intimidèrent  fi  fort , 
qu’aucun  d’eux  n’ofa  s’oppofer  à la  protection  que  le 
roi  accorda  enfin  aux  Pifans  : d’Entragues  créature 
du  duc  d’Orléans  fut  fait  gouverneur-de  la  citadelle 
de  Pife.  ^ - 

Le  roi  s’arrêta  encore  fix  ou  fept  jours  dans  cette 
ville  malgré  les  remontrances  de  fon  confeil , 5c  n’ar- 
riva que  le  vingt-troifiéme  de  Juin  à Lucques , d’ou 
il  alia  à Pietra  Santa  5c  enfuite-à  Pontremole  fur  les 
frontières  de  la  république  de  Genes.  Pendant  le 
temps  que  le  roi  emploïoit  à ce  voïage  , le  duc  d’Or- 
leans  qui  étoit  toujours  dans  Ail , en  partit  5c  furprit 
la  ville  de  Novarre  qui  étoit  une  des  plus  confidera- 
blcs  du  duché  de  Milan  ; Ludovic  n’en  ménageoit 
pas  afiez  les  habitans  pour  les  maintenir  dans  fes  in- 
terets. Potflr  fe  venger  ils  confpirercnt  de  livrer  leur 
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■ ville  aux  François,  8c  envoïerenc  à Aft  propofer  au 
duc  d’Orléans  leur  réfolution  par  Opicini  8c  Lac- 
cia  , qu’ils  choifîrent  pour  leurs  dépurez.  Le  duc 
écouta  leur  proportion , il  entra  dans  leur  deffein , 8c 
fe  faifît  de  la -ville  , contre  l’ordre  exprès  du  roi  qui 
lui  avoir  mandé  de  l’attendre,  & de  réferver  Tes  trou- 
pes pour  attaquer  les  confederez  d’un  côté  , pendant 
que  fa  majefté  tâcherok  de  l’autre  de  fe  faire  un  che- 
min pour  pafTer.  Ludovic  à la  nouvelle  de  la  prife 
de  Novarre , fut  fi  déconcerté , qu’il  n’y  eut  point  de 
baffdfe  qu’il  ne  ht  auprès  des  Vénitiens  pour  l’aider 
à la  reprendre.  Auffi-tôt  que  fon  armée  eut  joint  le 
fecours  qui  lui  vint , il  envoïa  défendre  au  duc  d’Or- 
léans de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan,  avec 
ordre  de  fa  part  de  repaffer  au  plutôt  les  Alpes , 8c 
de  remettre  Ad:  entre  les  mains  de  Gaîeas  de  San- 
Severino.  Le  duc  d’Orléans  répondit  comme  il  fallut 
à ces  rodomontades  3 8c  fur  ces  entrefaites  les  habi- 
tans  de  Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fecret  de  le 
rendre  maître  non- feulement  de  leur  ville  3 mais  en- 
core de  Ludovic , de  fa  femme  8c  de  fes  enfans. 

Mais  foit  qu’il  doutât  de  la  fincerité  des  Milanois, 
ou  qu’il  ne  les  crut  pas  en  état  de  tenir  leur  parole,  il 
n’eût  aucun  égard  à leurs  offres , & par- là  il  manqua 
la  plus  belle  occafîon  du  monde , de  fe  faifîr  de  Mi- 
lan 8c  de  Ludovic , 8c  d’aider  à Charles  VIII.  de  re- 
paffer  en  France  fans  trouver  d’obftacle  , 8c  fans  rien 
perdre  de  fes  conquêtes.  Il  étoit  occupé  au  fiége  de 
la  citadelle  de  Novarre  qu’il  croïoit  prendre , 8c  il 
perdit  tout.  Ludovic  du  confentement  des  Vénitiens 
rappella  fon  armée  de  l’état  de  Genes.  Il  écrivit  à Ga- 
leas  de  San-Severino  general  de  fes  troupes  de  les 
conduire  vers  la  frontière  du  Piémont  3 8c  elles  arri- 
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verent  heureufement  à VIgevano  far  le  Tefïn,  Les 
Vénitiens  y ajoutèrent  fix  cens  chevaux  Albanois  de 
leur  armée,  outre  mille  cavaliers  & deux  mille  fan- 
taflins  Allemands  ; & ce  renfort  changea  fi  prompte- 
ment l’état  des  affaires , que  peu  s’en  fallut  que  l’ar- 
mée du  duc  d’Orléans  ne  fût  furprife,  Gaîeas  de  San- 
Severino  vint  afliéger  Novarre , qui  fut  obligée  de  fe 
rendre , parce  quelle  n’étoit  pas  munie  de  vivres  ; tk. 
l’embarras  de  Charles  VIII,  devint  plus  grand  pour 
continuer  fon  voïage  & traverfer  les  montagnes. 

L’armée  des  confederez  s’étoit  a Semblée  pour  l’at- 
taquer à fon  paffage.  Ils  s’étoient  imaginez  que  ce 
prince  sembarqueroit  fur  la  flotte  qui  l’attendoit  à 
Livourne , pour  fe  rendre  à Toulon  , ou  qu’il  gagne- 
roit  le  mont  Cencruccio  , pour  eflaïer  d’entrer  par  le 
val  de  Taro  dans  le  Tononnois.  Ils  s’appliquèrent 
donc  uniquement  à fermer  ces  deux  pafiages.  Mais 
le  roi  en  avoit  trouvé  un  autre , c’étoit  le  Pas  de  la 
Scierre,  nommé  par  ceux  du  pais,  il  fait o délia  cerrua3 
le  faut  de  la  biche  ; cinquante  foldats  pouvoient  le 
garder  contre  une  armée  très- nombreufe  ; en  for  te 
qu’une  charette  mife  en  travers , dit  Gommes , Sc 
deux  .pièces  d’artillerie  euflent  empêché  les  François 
d’y  pafler.  Ce  paflage  étoic  borné  d’on  côté  par  une 
chauffée,  & de  l’autre  par  des  marais  impraticables  ; 
mais  par  bonheur  il  fe  trouva  fans  gardes , les  Fran- 
çois n’y  eurent  qu’à  donner  la  chafle  aux  bêtes  fau^ 
vages.  Le  marquis  de  Mantouë  general  de  l’armée 
Vénitienne,  & le  comte  de  Cajazzo  qui  comman- 
doit  celle  du  duc  de  Milan  ne  purent  s’exeufer  fur 
leur  négligence.  L’armée  de  France  après  ce  paflage 
fe  faille  aifémenc  de  Pontremoli  qui  appartenoit  à 
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change  aux  enne- 
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%6%  Histoire  Ecclesiastique. 
Ludovic  Sforcc  , & trouva  ainii  la  commodité  de 
traverfcr  FApennin. 

Le  cardinal  defaint  Pierre- aux -liens  qui  ne  pou- 
voir demeurer  en  Italie,  à caufe  de  la  haine  irrécon- 
ciliable que  le  pape  lui  ponoic , Ôc  qui  étoit  bien  ai- 
fe  de  fixer  fa  demeure  à Genes  ou  fa  fainteté  n’ofe- 
roit  le  pouffer  à bout , propofa  à Charles  VIII.  de 
faire  révolter  les  Génois  Tes  compatriotes  contre  le 
duc  de  Milan  qui  étoit  maître  de  cette  république. 
On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  perfuader  aux 
bannis  de  cet  état  qui  Envoient  la  cour  de  France  6c 
reconnoifidient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Fregofe 
& Objetto  de  Fiefque  ; mais  il  falloir  montrer  des 
troupes  aux  Génois , & c’étoit  la  difficulté  ; on  ne 
lai  fia  pas  d’affembler  le  confeil  qui  rejetta  abfolu- 
ment  la  propofition , 6c  conclut  que  fi  le  roi  gagnoit 
la  bataille  à laquelle  fe  préparoient  les  confederez  , 
les  Génois  viendroient  s’offrir  d’eux-mêmes , 6c  que 
li  on  la  perdoit,  on  n’auroit  pas  befoin  de  cette  ville! 
.Comines  remarque  que  ce  fut  la  première  fois  qu’il 
entendit  parler  de  bataille  -,  ce  qui  lui  fit  croire  que 
l’armée  Françoife  s’attendoit  à être  attaquée,  6e  qu’on 
en  viçndroit  aux  mains. 

Mais  Charles  VIII.  qui  n’aimoic  pas  à refufer , ne 
put  fe  défendre  des  imporcunitez  du  cardinal  de  faint 
Pierre-aux-liens.  Il  confentit  peu  de  jours  après  qu’un 
nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  France , fe  joignît 
aux  troupes  que  Vitelli  avoit  levées  pour  les  François 
en  Italie , 6c  que  le  tout  enfemble  fe  préfemât  à la 
vûede  Genes.  On  donna  le  commandement  de  ces 
troupes  au  comte  de  Brefle,  fuppofant  qu’il  attireroic 
encore  beaucoup  de  Piémontois  fous  fcs  enfejgnes* 
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Les  officiers  fubakernes  furent  Polignac  , d’Amboi- 
fe  & Beaumont.  Iis  fe  préfenterent  à la  vûe  de  cette 
ville  \ mais  les  'précautions  que  Ludovic  avoit  prifes 
pour  arrêter  la  révolte  , & la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
çoife  à la  hauteur  de  Rapallo , engagèrent  les  trou- 
pes de  France  à fe  retirer , & à prendre  le  chemin 
d’Ail  après  beaucoup  de  dangers , qu’ils  n’éviterent 
que  par  la  jaloufie  des  Fiefques  & des  Âdornes  , qui 
ne  voulurent  pas  les  pourfuivre,  de  peur  qu’en  l’ab- 
fence  d’un  de  ces  partis , l’autre  n’entreprît  quelque 
chofe  dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

L’armée  Françoife  s’avança  donc  jufqu’à  Pontre- 
moli , dont  elle  fe  faifit  par  le  crédit  de  Trivulce,  qui 
s’en  étary:  emparé  auparavant,  y avoit  mis  beaucoup 
de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Les  François 
y furent  reçus  ; le  maréchal  de  Gié  conduifoit  l’a- 
vant-garde de  l’armée  , & l’on  ne  penfa  plus  qu’à 
pafler  l’Apennin.  Les  Suifles  aïant  eu  querelle  dans 
leur,  premier  paffage  avec  les  habitans  de  Pontremoli 
à l’occaflon  des  étapes , & aïant  eu  beaucoup  de  leurs 
camarades  tuez , dont  ils  avoient  vengé  la  mort  par 
celle  de  plus  de  deux  cens  bourgeois  , fe  reffouvin- 
rent  à leur  retour  de  l’infulte  qu’on  leur  avoit  faite 
en  allant  à Naples  ; la  vûe  de  cette  ville  ranima  leur 
colere,  ils  la  pillèrent,  maflacrerent  tout  ce  qui  fut  en 
état  de  leur  réfiiler  , l’avarice  &c  la  brutalité  y furent 
pleinement  fatisfaites,  & quand  on  fut  las  de  piller  } 
on  mit  le  feu  , fans  épargner  le  magazin  , tk  fans 
donner  le  temps  d’y  mettre  ordre.  Les  Suifles  (cachant 
que  le  roiétoit  fort  irrité  contr’eux  , .rentrèrent  dans 
eux- mêmes  , & voïant  fa  majefté  fort  embarraflee 
pour  tranfporter  l’artillerie  dans  des  chemins  où  les 
chevaux  ne  pouyoient  pas  la  tirer  j ils  vinrent  s’ofFn? 
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1 64.  Histoire  Ecclesiasti qjcj e. 
pour  cela,  s’attelèrent  eux-mêmes traînèrent  le  ca- 
non , enfin  guinderent  à force  de  bras  & de  poulies 
ce  qui  ne  pouvoir  être  porté.  La  gendarmerie  Fran- 
çoife  imita  les  Suifies,  chaque  foidat  fe  chargea  d’un 
boulet  , le  feigneur  de  la  Trimoüille  fit  comme  les 
autres.  Le  bagage  paffia  immédiatement  après  l’avant- 
garde  , & il  y eut  trois  jours  de  diftance  entre  fon 
trajet  &c  celui  de  l’arriere-garde.  La  defcente  parut 
encore  plus  difficile  que  la  montée  ; on  en  vint  tou-, 
tefois  à bout  , mais  avec  tant  de  peine  & de  fatigue, 
que  le  feigneur  de  la  Trimoüille  parut  noir  comme 
un  More  après  ce  paffiage. 

Le  maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l’avant-gar- 
de compofée  d’environ  quinze  à feize  cens  hommes 
vint  defcendre  à Fornouè  qui  n’eft  qu’un  village  dans 
le  Parmefan  , neuf  milles  au-delà  de  Plaifance  ; 6C 
çnvoïa  reconnoître  les  ennemis  campez  près  de-là. 
Ses  coureurs  lui  rapportèrent  qu’ils  étoient  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes , & qu’ils  avoient  ap- 
pris par  quelques  prifonniers,  que  dans  trois  ou  qua- 
tre jours  au  plûtard  , ils  feroient  cent  mille.  Cepen- 
dant Comines  ne  donne  à l’armée  ennemie  que  tren- 
te-cinq mille  hommes,  & Cuichardin  ne  la  fait 
monter  qu’à  vingt  mille;  Ravoir,  deux  mille  cinq 
cens  hommes  d’armes  qui  faifoient  dix  mille  cava- 
liers , deux  mille  hommes  de  cavalerie  legere , com- 
pofée d’Âlbanois  , qu’on  appeiloit  Stradiots  , 6c 
Luit  mille  fantaffins.  Ce  nombre  ne  laiffioit  pas  d’ê- 
tre confiderable  en  comparaifon  de  l’armée  Francoi- 
fe  j qui  n’avoit  pas  huit  mille  hommes.  Tout  ce  que 
pût  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tout  ce 
qu’il  y avait  de  vivres  dans  Fornouë , de  retourner 
fur  fcs  pas,  de  camper  à l’entrée  de  l’Appennin  du 
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côté  de  la  Lombardie,  & de  s’y  retrancher  fi  bien 
qu’on  ne  pût  le  forcer  par  devant , en  attendant  l’ar- 
rivée de  Charles  VIII.  qui  joignit  ce  maréchal  le  cin- 
quième de  Juillet,  & marcha  droit  aux  ennemis.  A 
peine  le  roi  fut-il  arrivé , que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance , qu’ils  vendoient  fort 
cher  ; mais  comme  on  craignoit  qu’ils  ne  fuflent  cm- 
poifonnez,  on  n’ofa  pas  y toucher  d’abord  ; on  don- 
na du  pain  aux  chevaux,  & voïant  qu’il  ne  leur  arri- 
voit  aucun  mal , les  hommes  en  mangèrent  enfuite 
& n’en  furent  point  incommodez. 

Charles  Vlll.aïant  joint  le  maréchal  de  Gié,  trou- 
va l’armée  des  confederez  campée  fur  le  rivage  du 
Taro , & fi  avantageufement  retranchée  qu’il  n’é- 
toit  pas  pofîible  de  la  forcer.  Il  ne  dépendoit  que 
d’elle  de  foudroïer  les  François  avec  fon  artillerie.  Le 
roi  connut  alors  tout  le  danger  auquel  il  étoit  expo- 
fé , & il  eut  recours  à la  négociation  ; il  envoïa  un 
héraut  au  marquis  de  Mantouë  qui  commandoit  l’ar- 
mée Vénitienne , il  fit  la  même  démarche  au  comte 
de  Cajazzo  , le  principal  confident  de  Ludovic , afin 
quon  lui  accordât  le  paffage.  Comines  par  ordre  de 
fa  majeflé  écrivit  aux  deux  provediteurs  de  Vtnife , 
pour  leur  demander  une  entrevue , mais  on  ne  lui  fit 
point  de  réponfe , '&  la  demande  du  roi  acheva  de 
déterminer  les  confederez  à lui  livrer  bataille.  La  dé- 
faite de  l’armée  Françoife  leur  parut  fi  facile , que 
les  Italiens  fortirent  aufli-tôt  de  leurs  retranchemens, 
& paflerent  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantouë  divifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  déta- 
chez fix  cens  Albanois  pour  harceler  les  François , &C 
les  empêcher  de  fe  repofer  la  nuit  avant  la  bataille  s 
afin  qu’ils  eufïent  moins  de  vigueur  le  lendemain  s 
Tome  XXIV , 1 1 
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ôc  quand  iis  n’auroient  pas  mis  en  ufage  cet  artifice  , 
le  mauvais  tems  auroit  produit  cet  effet , puifque  la 
pluïe  j le  vent  & le  tonnerre  furent  li  terribles  & fi 
fréquens , que  les  François  ne  purent  prendre  aucun 
repos  pendant  la  nuit , & que  plufieurs  en  tiroient 
un  fort  mauvais  augure. 

Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems,  & le  roi 
mit  fon  armée  en  bataille  le  Lundi  fixiéme  de  Juillet 
vers  les  fept  heures  du  matin.  Il  étoit  monté  fur  un 
beau  cheval  appelle  Savoye  , de  couleur  noire  & qui 
n’avoit  qu’un  œil.  C’étoit  un  préfent  que  lui  avok 
fait  Charles  duc  de  Savoye  dans  Ton  pafiage  à Turin. 
Il  difpofa  ainfi  fa  petite  armée  par  le  confeil  de  Tes 
anciens  capitaines , il  mit  l’élite  de  fes  troupes  rédui- 
tes à la  moitié,  à l’avant-garde.  Et  comme  on  ne  dou- 
toic  pas  que  les  confederez  ne  déferaient  à celles  du 
duc  de  Milan  l’honneur  de  l’attaque , le  roi  joignis 
à la  même  avant-garde  Trivulce  avec  les  cent  hom- 
mes d’armes  qu’il  commandoic , ôc  qui  étoient  pref- 
que  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic 
avoir  chaflez  deleuts  païs  & dépoüillez  de  leurs  biens. 
Charles  VIII.  fe  mit  lui-même  au  corps  de  bataille  5 
& fept  volontaires  des  plus  braves  qui  craignoient 
pour  la  perfonne  de  fa  majeflé , prirent  des  armes  & 
des  ornemens  tout- à fait  femblables  aux  fiens,  afin 
qu’on  pût  moins  reconnoître  le  roi  ; & qu’ils  parta- 
geaient avec  lui  le  danger  auquel  il  alloit  s’expofer. 
La Trimoüille avoit  été  réfervé  pour  l’arriere-garde  j 
mais  il  obtint  par  fes  prières  le  commandement  d’un 
efeadron  à côté  du  roi.  Ceux  qui  accompagnoient 
fa  majeflé  étoient  les  comtes  de  Ligny  & de  Guife, 
le  bâtard  de  Bourbon,  les  feigneurs  de  Piennes,  Bon- 
neval , Monneron  & Genoüillac.  L’arriere- garde  fut 
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donnée  à Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  beau-  ^ ^ 
frcre  du  duc  d’Orléans.  Les  bagages  furent  placez  à * I4P*‘ 
la  gauche  fous  la  conduite  du  capitaine  Odet.  Mais 
dès  le  commencement  de  la  bataille  ils  furent  fans 
gardes  ; 6c  c’eft  ce  qui  fut  l’occafion  de  la  victoire. 

L’armée  des  confederez  étoit  au-deia  du  Taro.  Le 
premier  mouvement  qu’elle  fit,  fut  de  faire  avancer 
trois  corps  féparez,  dont  le  moindre  égaloit  en  nom- 
bre toute  l’armée  Françoife,  Celui  où  étoient  les  Alba- 
nois  palfa  le  premier  lariviere.  Le  marquis  de  Man- 
touë  à la  tête  d’un  gros  efeadron  de  fix  cens  hom- 
mes d’armes  vint  aufii  palTer  le  Taro, entre  l’arriere- 
garde  6c  Fornouë , avec  les  Albanois  6c  les  Italiens 
foutenus  de  cinq  mille  fantaffins.  Il  s’étoit  charge 
d’attaquer  l’arriere-garde,  6c  le  comte  de  Cajazzo  nouë. 
paffa  la  même  riviere  en  deçà  de  l’avant- garde  Fran- 
çoife  à la  tête  de  quatre  cens  hommes  d’armes  ôc 
deux  mille  hommes  d’infanterie  -,  avec  cette  précau- 
tion , que  de  l’autre  côté  du  Taro  il  avoir  lailfé  un 
corps  de  réferve  de  deux  cens  hommes  d’armes, com- 
mandez par  Annibal  Bentivoglio  , fans  parler  d’un 
autre  efeadron  fous  la  conduite  d’Antoine  de  Monte- 
feltro  bâtard  du  duc  d’Urbin  , lailfé  du  même  côte 
par  le  marquis  de  Mantouë,  qui  s’approchant  de  Bar- 
rière-garde  Françoife  , celle-ci  fit  face  6c  foutint  ce 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L’aëtion  fut 
très-vigoureufe  de  part  6c  d’autre , 6c  le  fuccès  a peu 
près  femblable.  Charles  VIII.  6c  Jean  de  Foix  pen- 
ferent  avoir  du  delfous  pour  avoir  lailfé  palfer  le  Ta- 
ro â une  partie  de  l’armée  des  confederez , 6c  leur 
avoir  donné  le  tems  de  réparer  le  défordre  que  le  tra- 
jet de  la  riviere  y avoit  caufé.  Leur  réfiftance  opi- 
niâtre n’empêcha  pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrif- 
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fent } & le  marquis  de  Mantouë  pénétra  jufques  à 
la.  Cornette  blanche  où  le  roi  combattoit  en  perfon- 
ne  , & entra  fi  avant  dans  la  mêlée  qu’il  fe  trouva  au 
premier  rang. 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  roi  de  fi  près , 
qu’il  prit  à vingt  pas  de  fa  majcfté  le  bâtard  de  Bour- 
bon & l’emmena  prifonnier.  Charles  VIII.  penfa 
auffi  être  arrêté  : mais  cette  aéfion  coûta  cher  aux  en- 
nemis , parce  que  les  François  s’étant  ralliez , foutin- 
rent  le  fécond  choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec 
tant  de  bravoure  <k  de  vigueur  , qu’ils  percèrent  à 
de  Gommes  leur  tour  les  troupes  du  marquis  de  Mantouë  , & lui 
tuerent  tant  de  gens,  qu’il  lui  fut  impofiible  de  fe  re- 
mettre en  ordre.  Rodolphe  de  Gonzague  fon  oncle 
aïant  levé  fa  vifiere  pour  donner  quelque  ordre , fut 
frappé  d’un  coup  d’épieu  au  vifage , qui  le  fit  tomber 
mort  auprès  du  marquis  j & celui-ci  auroic  été  pris 
lui-même,  fi  deux  de  fes  officiers  n’euffient  donné 
leurs  vies  pour  le  fauver.  Ranuce  Farnefe  eut  la  tête 
fenduë,  Piccinino  abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les 
chevaux.  Six  autres  capitaines  d’hommes  d’armes  Ita- 
liens , refterent  auffi  fur  la  place  ; & ce  ne  fut  qu’aux 
dépens  de  tant  de  malheureux  que  le  marquis  de 
Mantouë  s’ouvrit  enfin  un  paffiage  pour  fe  fauver. 
xl  vi.  Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  avanta- 

poneSTviS-  ges  à l’ardeur  que  les  Albanois  firent  paroître  à piller 
le  bagage  de  l’armée  Françoifed’aïant  trouvé  en  che- 
min qui  n’étoit  point  gardé,  & voulant  profiter  d’une 
fi  belle  occafion  de  piller , ils  tombèrent  deffius,  ôc 
Mem.de  omines  cm  menèrent  des  mulets  & des  charettes  en  grand 

/.  b.  ch,  6.£.  i il,  m _ i • / n 

nombre.  Leurs  camarades  qui  etoient  poltez  pour 
foutenir  la  gendarmerie  du  marquis  de  Mantouë, 
voïant  les  autres  chargez  de  butin  fe  débandèrent 
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au{ïi-tôt,&  par-là  déconcertèrent  l’ordre  de  la  batail- 
le. Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzo  qui 
fuivoit , voulut  auffi  avoir  fa  part  du  pillage , ce  qui 
étonna  tellement  ce  comte,  qu’il  ne  voulut  point 
commencer  le  combat,  quoiqu’il  lui  reftât  plus  de 
troupes  qu’il  n’en  falloir  pour  le  faire  même  avec 
avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce  défordre,  & 
firent  un  grand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne 
qui  n’étoit  point  foutenuë  de  fa  cavalerie  legere.  L’in- 
fanterie commença  à prendre  la  fuite  : les  goujats 
François  revenus  de  leur  terreur  , tuerent  plus  d’en- 
nemis que  les  foldats.  Le  corps  que  le  marquis  de 
Mantoue  commandoit  fe  fit  jour  par  un  bouc  de  l’ar- 
riere-garde  Françoife.  Mais  Jean  de  Foix  au  fécond 
choc  mit  le  défordre  parmi  les  troupes  du  marquis , 
qui  fut  contraint  de  fe  retirer  & de  repaffer  la  rivière. 

Comme  la  pluie  avoit  recommencée^  que  le  Tara 
fcnflé  n’étoit  plus  guéable , il  y eut  un  grand  nombre 
d’ennemis  noïez , & il  en  périt  beaucoup  plus  dans  la 
fuite  que  dans  le  combat.  On  comptoir  parmi  ccu% 
qui  périrent  dans  les  eaux , le  capitaine  Afcagne  Mar- 
îinengo,  Antoine  Scarampo,  & Vincent  de  Vérone* 
Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  occa- 
fion  à l’eftime  qu’on  avoit  conçue  de  fa  valeur.  Ap- 
préhendant de  refter  feul  dans  la  mêlée,  il  oublia  1 or- 
dre de  la  bataille  dont  il  étoit  convenu  avec  le  mar* 
quis  de  Mantoue , il  fit  alte  devant  le  maréchal  de 
Gié  , il  vit  battre  fans  s’émouvoir  le  troifiéme  & le 
quatrième  corps  de  fon  parti,  & il  repafia  le  Tara  fans 
être  attaqué  dans  fa  recraite.  La  victoire  eût  été  en- 
tière du  côté  des  François , fi  le  maréchal  de  Gié  eût 
voulu  ou  fçû  la  remporter.  Mais  par  une  faute  de  ju- 
gement que  quelques  hiftoriens  regardent  plutôt 
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2.70  Histoire  Ecclesiastique. 

— — - — comme  irn  effet  de  prudence,  non- feulement  il  de- 
A K.  149  meura  ferme , mais  il  retint  encore  par  fon  autorité 
les  officiers  fubalternes  &c  les  foldats  qui  vouloienc 
pourfuivre  leur  avantage.  Ce  maréchal  s’excufa  fur 
l’incertitude  ou  il  étoit  de  ce  qui  fe  paffioit  à l’arrié- 
ré garde  , fur  ce  qu’il  avoir  vû  la  perfonne  du  roi  en 
danger , & qu’il  vouloir  pourvoir  à fa  confervatjon. 
En  effet , quelques  cavaliers  Italiens  emportez  hors 
du  combat  s’étoient  ralliez  , & étant  revenus  à la 
charge  dans  le  deffein  de  vaincre  ou  de  mourir , ils 
avoient  rencontré  le  roi  accompagné  d’un  feul  de  fes 
valets  de  chambre  nommé  Ambufe.  Ils  l’avoient  at- 
taqué 3 & le  roi  avoir  déjà  pris  toutes  les  mefures 
neceffaires  pour  une  vigoureufe  défenfe  en  atten- 
dant du  fecours  , lorfqu’on  le  vint  dégager.  Mais 
comme  les  foldats  François  n’étoient  pas  en  affez 
grand  nombre  , pour  éviter  un  pareil  inconvenienrs 
en  cas  que  les  Italiens  vouluffent  encore  fe  rallier  y 
ils  fe  retirèrent  à l’avant-garde  avec  le  roi, 
xr  vu.  La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  & d’autre  ; puifquc 
2' depaS &a Tau-  les  François  5 félon  Comines  préfent  à cette  adion  » 
£re-  ne  perdirent  qu’un  feul  homme  de  marque  , nommé 

Julien  Bourgneuf  3 capitaine  des  gardes  delà  porte, 
ïa%chiïd' h'^'  & un  gentilhomme.  Parmi  les  archers  Ecoffois  neuf 
furent  tuez  ; quelques  cavaliers  de  l’avant-garde  au 
nombre  de  vingt, & environ  foixante  ou  quatre- vingt 
valets  qui  gardoient  le  bagage,  ce  qui  ne  montoit  pas 
en  tout  à deux  cens  hommes , félon  Guichardin , & à 
une  centaine  de  perfonnes  félon  Comines.  Mais  l’ar- 
mée ennemie  en  trouva  à redire  près  de  quatre  mille, 
parmi  lefquels  il  y en  eut  beaucoup  de  noïez.  On 
comptoir  parmi  les  morts  trois  cens  cinquante  hom- 
mes d’armes,  dix-huit  feigneurs , parmi  lefquels  il 
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y avoit  quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille  du 
marquis  de  Mantouë  , qui  y perdit  environ  foixante 
gentilshommes  de  fes  fujets.  On  remarque  une  faute 
des  confederez , qui  fut  de  ne  détacher  de  leur  camp 
ni  officiers  ni  foldats  pour  obferver  ce  qui  fe  paiTeroit 
la  nuit  dans  celui  des  François , tk  de  s’être  comporté 
avec  tant  de  négligence  durant  trente- fix  heures , 
qu’ils  n’apprirent  que  le  lendemain  à midi  le  déloge- 
ment de  Charles  VIII.  Ils  voulurent  le  pourfuivre  j 
mais  le  Taro  s’écoic  enflé  de  telle  forte , qu’il  leur  fur 
impoflible  de  le  traverfer  avant  le  foir. 

Quelques  avantages  que  les  François  eufïent  tirez 
de  cette  aéfcion,  les  Vénitiens  ne  laiflerent  pas  delà  re- 
gardercommcuneentiere  défaitede  l’armée  de  Char- 
les VIII.  Ils  en  firent  chanter  le  Te  Deumà.  Venife, 
ôc  firent  allumer  des  feux  de  joïe  dans  tous  les  lieux 
de  leur  domination,  montrant  au  peuple  les  tentes  du 
roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanois  lorfquils 
pillèrent  le  bagage.  L’armée  de  France  pafla  tout  le 
lendemain  de  l’adion  fur  le  champ  de  bataille  j & 
ce  ne  fut  que  le  Mercredi  huitième  de  Juillet  qu’elle 
partit  avant  le  jour , & fi  fecretement , que  les  con- 
federez n’apprirent  fon  départ  qu’à  midi.  Elle  prit  la 
route  de  Plaifance,fans  être  traverfée  dans  fa  marche, 
& le  roi  qui  ne  penfoic  qu’à  fe  tirer  du  péril , arriva 
enfin  à la  ville  d’ Aft  le  quinziéme  du  même  mois  de 
Juillet,  bien  fatigué  par  la  difficulté  des  chemins  & par 
la  difecte  des  vivres , fans  que  les  ennemis  lui  eufTens 
enlevé  un  feul  homme.  Les  cardinaux  de  la  Rotiere  s 
Fregofe , Vitelli , Fiefquc , Adorne , Sc  les  autres  ban- 
nis de  Genes  paflerent  de  Serefane  dans  leur  païs , &£ 
folliciterent  en  vain  leurs  compatriotes  à la  révolte. 
Ils  n’obtinrent  que  des  vivres  pour  de  l’argent  3 & la 
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L’armée  de  FraîL3 
ce  fe  retire  fecre» 
ternent  à i’infçù 
des  ennemis. 

Mem.  de  Gamines 
l.  8.  c.  6,  & 7. 
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XL  I X. 
Entreprife  fur 
Genes  manquée. 


L. 

Le  duc  d’Orléans 
enfermé  dansNo- 
varre  demande  du 
fecours. 

Mem.  de  Comines 
b 8 ch.  8. 
Gukcbstrd'a f.  /.  2. 


LL. 

Le  pape  fait  fom- 
mer  CharlesVÏII. 
de  fe  retirer  avec 
fes  troupes. 


2.72  Histoire  Ecclesi astiqué. 
néceffité  011  l’on  fe  crouvoic  de  les  ménager,  fie  hâter 
le  liège  de  Genes, que  l’on  fut  bien-toc  obligé  d’aban- 
donner. Ludovic  avoir  pourvû  la  place  d’une  forte 
garnifon , qui  contenoit  la  bourgeoisie  ; les  bâtimens 
François  qui  étoient  dans  les  ports  de  Genes  avoienc 
tous  été  brûlez  ou  coulez  â fond  ; Sforce  avoir  faifi  les 
gaîeres  ; tout  s’oppofbit  à la  réuffite  de  cette  entreprife. 

Le  fiége  de  Novarre  continuoit  toujours.  Les  con- 
federez  y avoienc  envoie  une  partie  de  leurs  troupes 
après  la  bataille  de  Fornouë  , & les  affiégez  étoienc 
réduits  à une  telle  extrémité  , que  près  de  deux  mille 
hommes  étoient  déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie. 
L’arrivée  de  l’armée  du  roi  de  France  â Aft  releva  leur 
courage.  Le  duc  d’Orléans  qui  s’y  étoit  imprudem- 
ment enfermé , envoïa  â fa  majefté  courier  fur  cou-, 
rier  pour  le  conjurer  de  le  fecourir  promptement  5 
mais  foie  que  Charles  VIII.  ne  fit  pas  allez  d’atten- 
tion fur  le  rifque  que  couroit  le  duc  d’Orléans,  & que 
la  perte  de  Novarre  ne  lui  parût  pas  fort  importan- 
te,foit  qu’il  connût  la  difficulté  deFentreprife,!!  nefe 
preffia  pas  beaucoup  : fon  armée  étoit  en  effet  fort  di-? 
minuée  & très-fatiguée,celle  des  ennemis  aucontraire 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes,  la  moitié  d’Al- 
lemands à la  folde  de  l’empereur  , fe  voïoit  maîtrefis 
de  tous  les  palfages  qu’on  avoir  fortifiez  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  roi  ne  lailfa  pas  cependant  de  penfei 
à la  délivrance  du  duc  d’Orléans  ; & en  attendant  dix 
mille  Suifies  qui  dévoient  venir  le  joindre  fous  la  con^ 
duite  du  bailli  de  Dijon  , il  vint  d’Aft  à Turin, 

Il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu’il  reçut  un  envoie 
du  pape  Alexandre  VI.  qui  le  vint  fommer  de  la  part 
de  fa  fainteté , qu’il  eût  dans  dix  jours  â fortir  de  l’I- 
cpliç  avec  toutes  fes  troupes 3 qu’il  rappellâc  inceL 

fa  aiment 
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fammenc  celles  qu’il  avoit  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples j faute  de  quoi  le  pape  l’aflignoit  à comparoître  AN* 
devant  lui  dans  Rome, fur  peine  d’excommunication.  Guicchardm- li& 
Le  roi  fit  à cette  fommation  la  réponfe  qu’elle  méri- 
toit»  8c  tournant  la  chofe  en  raillerie, il  dit  à l’envoie 
qu’à  fon  retour  de  Naples  il  s’étoit  rendu  à Rome  pour 
baifer  les  pieds  de  fa  fainteté , fans  qu’elle  l’y  eût  voulu 
attendre  , qu’il  étoit  furpris  qu’aujourd’hui  elle  le 
prefsât  d’y  aller  ; que  cependant  pour  lui  obéir  il  tâ- 
cheroit  de  s’y  rendre, &:  qu’il  prioit  feulement  le  pape 
de  l’y  attendre , afin  qu’il  ne  fit  pas  encore  le  même 
voïage  inutilement.  Cette  réponfe  fit  rire  les  courti- 
fans,  8c  l’envoie  fe  retira,  content  de  n’avoir  point 
reçu  d’autre  mauvais  traitement.  Le  pape  n’avoit  fait 
cette  démarche  qu’à  la  follicitation  des  Vénitiens  8c 
de  Ludovic , à qui  il  vouloit  faire  connoître  qu’il  ne 
gardoit  plus  de  ménagement  avec  la  France  j mais  il 
étoit  bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit  aucun  cas  ni 
de  fes  menaces , ni  de  fes  excommunications. 

Le  roi  étoit  toujours  en  Piémont , 8c  fe  promenoir 
tantôt  à Aft,  tantôt  à Chiers,  tantôt  à Verceil , pen- 
fant  foiblement  à fecourir  le  duc  d’Orléans,  qu’on  ne 
regardoit  plus  comme  l’heritierpréfomptif  de  la  cou- 
ronne , depuis  que  fa  majefté  avoit  un  dauphin  âgé 
de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l’avis  des  confeillers  qui 
n’étoient  pas  favorables  à ce  duc,  l’emporta  fur  celui 
du  cardinal  Briçonnet  8c  de  George  d’Amboife  ar- 
chevêque de  Roiien,  qui  vouloient  qu’on  attaquât 
les  retranchemens  des  confederez , n’y  aïant  point 
d’autres  moïens  de  fauver  le  duc  8c  les  François  qui 
croient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit  tout  d’un  coup 
fa  réfolutioh.  Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  la 
nouvelle  inclination  qu’il  avoit  faite  dans  Chiers  d’u-  de  Novarrq 
Tome  XXIV,  M m 
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Le  roife  ré/bat  à 
faire  lever  le  liège 


2.74  Histoire  Ecclesiastique. 
ne  dame  appellée  Anne  Sorelli , il  demanda  la  viîîe 
An.  14^5.  de  Verceil  à la  duchefie  de  Savoye  pour  fecourir  No- 
varre , 6c  il  l’obtint  : il  recrut  vingt  mille  Suiflfes  au 
lieu  de  dix  mille  qu’il  avoit  demandez , 6c  fe  mit  en 
devoir  de  faire  lever  le  fiége  de  cette  ville  , 6c  d’at- 
taquer les  lignes  des  confederez.  Tout  cela  pour  arrê- 
ter le  bruit  qui  fe  répandoit , que  l’attachement  pour 
cette  dame  le  retenoit  plus  long- temps  qu’il  ne  con- 
venoit  pour  le  bien  de  Tes  affaires. 

Trah/dVroî  de  ^ ur  ccs  entrefaites  l’on  renoiia  la  négociation  avec 
France  avec  les  les  Florentins,  qui  follicitoient  lareftitution  de  leurs 
_ . . „ places j & comme  fa  majeflé  avoit  befoin  d’argent. 

itai. ub.  Z,  le  traite  rut  conclu  dans  un  jour  L’on  convint  que 

la  république  donneroit  à Charles  VIII.  trente  mille 
écus  comptant  j 6c  foixante  6c  dix  mille  écus  à Mont- 
penfier  viceroi  de  Naples  j qu’elle  donneroit  fix  de 
les  principaux  cicoïcns  pour  otages  ; que  le  roi  ferok 
inceffamment  reftituer  à la  république  toutes  les  pla- 
ces , excepté  Serefane  , 6c  Pietra- Santa  , qui  feroient 
rendues  aux  Génois , fuppofé  qu’ils  rerournafient  dans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France  , finon 
qu’elles  feroient  remifes  aux  Florentins.  Que  ceux-ci 
envoïeroient  préfentemenc  deux  cens  cinquante  lan- 
ces entretenus  à leurs  dépens  au  fecours  du  viceroi 
de  Naples.  Mais  tout  cela  ne  foulageoit  point  Na- 
varre ; 6c  cependant  les  ailiégez  qui  fouffroient  une 
cruelle  famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On  con- 
feiiloit  au  roi  d’avoir  recours  à la  voie  de  la  négocia- 
tion ; il  y donnoit  les  mains,  fans  toutefois  en  vou- 
loir faire  les  avances.  La  Palice  6c  d’autres  ejfayerent: 
de  jetter  du  fecours  6c  des  vivres  dans  la  place , 6c 
voulurent  forcer  en  quelques  endroits  les  retranche- 
mens  des  ennemis  : mais  bien  loin  de  réulfir , les  lia» 


* 
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liens  emportèrent  fur  le  duc  d’Orléans  le  couvent  des 
CordelieVs , & le  fauxbourg  de  faint  Nazaire  ; ce  qui  A N.  149  T 
obligea  le  duc  à mettre  le  feu  dans  les  autres  faux- 
bourg  : ce  fiége  le  fatiguoit  beaucoup  , & il  y auroïc 
fuccombé  fans  un  incident  qui  le  tira  d’embarras. 

La  marquife  de  Montferrat  qui  étoit  dans  les  inte-  Mort 
rets  de  la  France , mourut  veuve  à l’âge  de  vingt-neuf  de  Mont- 
ans,  & laifla  vacantes  la  tutelle  & l’adminiflration  de  ^ deComînes 
l’état  du  jeune  Faleologue  fon  fils.  Elle  étoit  fille  du  li.c.  4 to.  i.f. 
roi  de  Servie  privé  de  fes  états  par  l’empereur  des  13 
Turcs.  Il  y avoic  deux  prétendans  à cette  tutelle  ; le 
célébré  Conftantin  oncle  de  la  défunte , qui  s’étoic 
retiré  auprès  d’elle  dans  le  Montferrat , & le  marquis 
de  Sajuces , tous  deux  parens  du  pupille,  &:  tous  deux 
capables  de  fa  tutelle  & du  gouvernement.  Les  états 
du  pais  s’aflemblerenc  à Cafal  pour  ce  choix , mais 
n’ayant  pu  rien  décider  à caufe  du  grand  crédit  des 
deux  concurrens  ; Charles  VIII.  qui  craignait  que  la 
divifion  n’engageât  l’un  ou  l’autre  â recourir  au  duc 
de  Milan,  envoïa  Philippe  de  Comines  à Cafal  en 
qualité  d’ambalfadeur  extraordinaire , afin  que  les 
états  procédaient  dans  les  formes  à l’éleétion  de  leur 
gouverneur,  & du  tuteur  du  jeune  prince.  Il  alla  donc 
à Cafal , & après  plufieurs  conférences  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs , il  fe  déclara  pour  Conftantin  , ôâ 
tous  les  autres  fuivirent  unaniment  fon  avis. 

Les  princes  d’Italie  occupez  au  fiége  de  Novarre, 

1 1 . «-.omiiie»  iiiciuf 

avoient  dans  le  même  temps  député  vers  le  jeune  un  accommode 

, r 1 • . V • -if  1 ment  entre  Char 

marquis  de  Montrerrat , pour  lui  raire  de  la  part  de  ies  vin.  & les 
leurs  maîtres  les  complimens  de  condoléance  lur  la  Venmens“ 
mort  de  la  marquife  fa  mere.  Comines  connoiffoic 
ceux  que  la  république  de  Venife  avoir  dépêchez , 
entr’autres  un  maître  d’hôtel  du  marquis  de  Man- 

M m ij 
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Comines  menagfi 


2.7^  Histoire  Ecclesiastique, 

J touë  j il  le  vifita  fous  prétexte  de  bienféance  } il  Tcn- 

N*  l4^*  tretint  fur  la  necefficé  de  s’accommoder  avec  le  roi 
i$Z'tfupCl™l Z France,  pour  éviter  le  grand  carnage  qu’alioit  pro- 

curer l'arrivée  des  Suides , fi  l’on  en  venoit  à une 
guerre  ouverte  : Enfin  il  l’engagea  à négocier  un  trai- 
té avec  les  Vénitiens, parce  que  le  maître  d’hôtel  l’af- 
fura  que  le  marquis  de  Mantouë  Ton  maître  étoic  fore 
porté  à la  paix  Mais  comme  il  ajoûta  , que  le  mar- 
quis n’en  feroir  pas  les  avances , Comines  pour  lever 
cette  difficulté  écrivit  par  un  trompette  aux  deux 
provediteurs  , qui  lui  répondirent  fur  le  champ  , 
qu’ils  alloient  donner  avis  à la  république  des  bonnes 
difpofitions  du  roi,&  demander  fes  ordres.  Ils  furent 
envoïez  ; les  Vénitiens  députèrent  le  comte  Alber- 
tin , gentilhomme  du  duc  de  Ferrare , l’homme  ic 
moins  propre  à procurer  la  paix,  à caufe  des  interets 
de  fon  maître  qui  defiroît  la  guerre  , pour  reprendre 
ce  que  les  V enitiens  lui  avoient  enlevé  dans  le  Poîefira 
fur  les  bords  de  l’Adige.  Ce  comte  pour  détourner 
le  roi  d’un  accommodement  fe  joignit  à Trivulce^ 
qui  vouloir  qu’on  attaquât  le  camp  des  ennemis 
tous  deux  reprefenrerent  en  particulier  à Charles 
VIII.  que  les  confederez  appréhendoient  beaucoup 
l’armée  Frantjoife,  & qu’il  n’y  avoir  point  de  doute 
qu’au  premier  mouvement,  ils  ne  levaient  le  fiége, 
c©nference”s  pour  ^e  ro1  ne  voulut  leur  donner  aucune  réponfe  po- 
is traîte  de  paix,  fitive  qu’il  n’eût  auparavant  affemblé  fon  confeil , ôc 

h^mcde9CtmX.  ^on  Y ^uc  ^ort  partagé.  Le  cardinal  Briçonnet,  Geor- 
ge  d’Amboife  archevêque  de  Rouen  , & d’autres  fa- 
vorables au  duc  d’Orléans  vouloient  qu’on  hazardâc 
l’attaque  des  retranchemens  des  confederez  : Trivul- 
ce  par  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  duc  de  Milan  étoit 
du  même  avis  > mais  le  plus  grand  nombre , & en  par- 
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ticulier  le  prince  d’Orange  depuis  peu  arrivé  de  Fran- 
ce, la  Trimoüille  & Comines,  écoient  d’un  fc mi- 
ment contraire , & vouloient  que  l’affaire  fe  termi- 
nât par  la  négociation.  Ce  parti  enfin  l’emporta. 
Après  avoir  fait  confentir  la  république  de  Venifc  à 
un  accommodement , on  envoïa  des  fauf-  conduits , 
on  nomma  des  commiffaires , & l’on  choifit  un  lieu 
pour  les  conférences  entre  Bolgari  &c  Camerien  , 
près  de  Novarre  dans  le  duché  de  Milan.  Dès  le  pre- 
mier jour  on  convint , que  le  duc  d’Orléans  & le 
marquis  de  Saiuces  qui  étoit  dans  Novarre  avec  lui, 
fortiroient  inceffamment  avec  leurs  domeftiques  & 
Sroienr  joindre  la  cour  de  France  à Vcrceil , à condi- 
tion toutefois  que  fi  le  traité  ne  fe  concluoit  pas , ils 
rentreroient  dans  la  place  alïiégée  avec  les  mêmes 
domeftiques , ou  d’autres  en  pareil  nombre  i que  l’on 
donneroit  des  otages  pour  sûreté  de  cette  condi- 
tion , &c  pour  affurance  que  le  duc  d’Orléans , & le 
marquis  de  Saiuces  ne  coureroicnt  aucun  rifque  en 
traverfant  les  lignes  : le  marquis  de  Mantouë  voulus 
bien  être  lui- même  otage. 

Mais  cet  article  de  la  retraite  du  duc  d’Orléans  ne 
fut  pas  fi  facile  à executer  , qu’on  l’avoit  penfé.  La 
garnifon  s oppofa  fortement  à Ton  départ , & à celui 
du  marquis  de  Saiuces,  craignant  que  quand  les  deux 
chefs  feroient  hors  de  danger , on  ne  fe  mît  plus  en 
peine  de  fauver  le  refte.  Elle  fe  révolta,  elle  arrêta 
ces  deux  feigneurs , elle  leur  donna  des  gardes  & dé- 
clara que  puifqu’ils  l’avoient  engagée  dans  le  péril , 
ils  y périroient  ou  n’en  fortiroient  qu’avec  elle.  On 
lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi  qu’il  arri- 
vât, on  lui  donna  pour  caution  Rochcfort  neveu  du 
maréchal  de  Gié  , & le  tout  fut  fidèlement  exécuté, 

M m iij 
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L VII. 

On  execute  les 
préliminaires  du 
traité. 

Me  m.  de  Comines 
l.  8 .c.  10. p.  145, 


L VIII. 
Difficuicez  fur  la 
eonclufîon. 


M fuprà,  c,  xi. 
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parce  que  les  députez  convinrent  dès  le  lendemain 
N.  145)6,  que  ]a  ville  de  Novarre  feroit  évacuée  par  les  Fran- 
çois ; qu’ils  ne  îaifleroient  dans  la  citadelle  que  tren- 
te foldats  fous  un  commandant,  aufquels  on  fourni- 
roit  des  vivres  pour  de  l’argent  jufqu’à  ce  que  le  trai- 
té fut  entièrement  conclu  ; qu’enfin  la  ville  feroit 
gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq  mille  hommes 
dont  cette  garnifon  étoit  compofée , il  n’en  reftoic 
pas  Ex  cens  qui  fulTent  en  état  de  combattre,  & il 
n’y  avoir  point  de  cavalerie , parce  qu’on  avoit  man- 
gé les  chevaux. 

Ces  préliminaires  aïant  été  executez , on  vint  au 
fond  du  traité , pour  ce  qui  regardoit  la  ville  de 
Mem.  de  Comines  Novarre  ; mais  on  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pou- 
voir convenir  d’aucun  article  ; & les  contefbtions 
furent  li  vives , que  le  duc  d’Orléans  qui  voulait 
qu’on  rompît  la  négociation,  donna  un  démenti  au 
prince  d’Orange , & excita  les  Suilfes  à demander  hau- 
tement qu’on  en  vînt  aux  mains.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha pas  la  concluiion  du  traité  qui  fut  fait  le  di- 
xiéme d’Oélobre  , & dont  les  principaux  articles 
étoient.  Que  l’accommodement  par  lequel  Loirs 
de  paix  avec  la  XI.  avoit  cédé  la  ville  & l’état  de  Genes  à François 
& à Galeas  Sforcé  pere  frere  aîné  de  Ludovic , fe- 
roit nul.  Que  les  Génois  feroient  réunis  à la  monar- 
chie Françoife  , autant  que  le  permettraient  les  pri- 
vilèges qu’ils  s’étoient  réfervez  en  fe  donnant  à Char- 
les VJ.  Que  le  duc  de  Milan  refteroit  maître  de  No- 
varre , en  accordant  une  amniliie  aux  bourgeois  & 
à tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  duc  d’Orléans. 
Que  les  galeres  & les  vaifleaux  que  la  France  avoit 
dans  les  ports  de  Genes  feroient  rendus  en  l’état 
qu’on  les  avoit  trouvez  ; & que  pour  réparation  de 


LÏX. 

Articles  du  traité 
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cette  injure  , Ludovic  y joindroic  fa  flotte  3 de  l’aug-  — — » 

menteroit  de  trois  galeafles  entretenues  à fes  dé-  ^ N- 
pens  , jufqu’à  ce  que  Charles  VIII.  eût  entièrement 
recouvré  le  roïautne^de  Naples.  Qu’il  donneroit  paf- 
fage  par  le  duché  de  Milan  à la  cavalerie  de  à l’infan- 
terie qu’il  plairok  à fa  majefté  d’y  envoïer  par  terre ^ 
à condition  qu’il  ne  pafleroit  à chaque  fois  que  qua- 
tre cens  hommes  d’armés , de  quatre  mille  hommes 
de  pied.  Que  Ludovic  renonceroit  à toutes  les  ligues 
faites  au  préjudice  de  la  France.  Qu’il  tiendroit  Char- 
les VIII.  quitte  des  quatre  vingt  mille  ducats  qu’il 
lui  avoit  prêtez  pour  les  frais  de  la  guerre.  Qu’il  paie- 
roit  cinquante  mille  écus  comptant  au  duc  d’Orléans 
pour  les  mêmes  frais.  Qu’il  rétabliroit  Trivulce,  de 
lui  reftitueroit  les  revenus  de  fes  biens  conhfquez. 

Qu’il  rappelleroit  les  feigneurs  de  San  - Severino  & 
les  troupes  qu’il  avoir  fait  entrer  dans  Pife.  Qu’il  ne 
pourroit  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoye  à caufe  des 
palfages , ou  des  lecours  qu’il  accorderoit  à la  Fran- 
ce. Que  les  Suifles  joüiroient  de  la  liberté  du  com- 
merce dans  le  duché  de  Milan.  Et  parce  que  les  Vé- 
nitiens demandoient  deux  mois  pour  examiner  s’il 
leur  étoit  avantageux  d’être  compris  dans  ce  traité  9 
Comines  y fit  ajouter  un  dernier  article  par  lequel 
Ludovic  s’engageoit , en  cas  que  cette  république  ne 
ratifiât  pas  le  traité  dans  deux  mois  , de  que  les  Fran- 
çois lui  déclaraient  la  guerre  , de  joindre  fes  armes 
aux  leurs  contre  elle  , de  de  donner  paflage  pour  at- 
taquer les  états  qu’elle  pofTedoit  en  terre-ferme  : ce 
que  Ludovic  accorda,  fans  craindre  le  reproche  d’in- 
gratitude envers  fes  bienfaiteurs. 

Tous  ces  articles  n’eurent  pas  plûtôc  été  dreffez.  TI  , 

T I • I r 1 , I , r A ' H eft  ligne  par 

qut  Ludovic  les  ligna  dans  la  leule  vue  de  recouvrer  Charles  vin.  & 
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par  Ludovic  Sfor- 
ce. 

L*  Vigne  journ. 
du  ’voïage  de 
Çburles  VllL 
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Ludovic  Sforce 
n’obferve  aucun 
des  articles  du 
îrajté. 
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au  plutôt  Novarrc;  bien  réfolu  toutefois  de  n’obfer- 
ver  du  traité  que  ce  qui  feroit  favorable  à fes  interets  5 
à quoi  le  roi  s’attendoit  bien  , mais  il  vouloir  abfo- 
lument  retourner  dans  fon  roïaume  . ainfi  il  fi£na 
le  traité , fans  en  rien  communiquer  â ceux  de  fon 
confeih  Les  Suifles  qui  n’étoient  venus  que  dans  l’ef- 
perance  de  faire  la  guerre , ne  purent  voir  tranquil- 
lement la  concluflon  d’un  traité  qui  leur  étoic  fi  dé- 
favantageux  $ ils  demandoient  qu’on  les  menât  au 
combat,  & vouloient  obliger  le  roi  les  armes  à la 
main  à leur  paï'er  deux  mois  de  folde  , s’il  n’y  avoic 
point  de  guerre  , fuivant  une  convention  faite  entre 
Loüis  XL  & les  Cantons.  Ils  réfolurent  même  de  fe 
faifir  de  la  perfonne  du  roi  qui  en  fut  fi  fort  effraie , 
qu’il  fe  retira  précipitamment  à Trin  ville  du  Mont- 
ferrât , d’où  il  envoïa  au  duc  de  Milan  le  préfidenc 
Gannay  & Comines  pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver , mais  il  s’excufa , & fur  fon  refus , le  roi  partit  de 
Trin  le  quinziéme  d’Oéfobre,  arriva  à Grenoble  le 
vingt-feptiéme  du  même  mois , où  aïant  été  malade 
pendant  quelques  jours , il  n’entra  dans  Lyon  que  le 
feptiéme  de  Novembre.  Les  François  reprirent  cha- 
cun le  chemin  de  leurs  provinces  le  roi  n’arriva 
à Lyon  qu’avec  fes  feuls  courtifans. 

Ludovic  Sforcc  après  avoir  recouvré  Novarre,  ne 
fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  tenir  fa  parole  , il 
retint  Genes , ne  reftitua  ni  les  galères , ni  les  vaif- 
feaux  qu’il  y avoit  trouvez,  & bien  loin  de  permettre 
qu’ils  continuaffent  leur  route  vers  Naples , & qu’on 
s’en  fervît  pour  ravitailler  les  châteaux  , il  les  joignit 
à fa  flotte  qui  tenoit  fes  deux  forterefles  bloquées. 
Rien  h’étoit  plus  propre  â déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII.  dans  le  roïaume  de  Naples  j & à y ré- 
tablir 
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tablir  celles  de  Ferdinand  pour  lequel  quelques  pla- 
ces tenaient  encore.  Ce  prince  pour  recouvrer  plus 
facilement  Tes  états  fit  un  traité  fecret  avec  les  Véni- 
tiens , par  lequel  il  confentoit  que  les  places  mariti- 
mes de  la  Peüille  qu’ils  recouvreroient , leur  demeu- 
ra (Te  nt  par  forme  de  nantifiement , jufqu’a  ce  qu  ils 
eufient  été  rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens 
acceptèrent  ces  conditions.  Toit  parce  qu’ils  vouloienc 
abfolument  chafler  les  François  d’Italie,  Toit  parce 
qu’ils  s'imaginaient  pouvoir  venir  plus  facilement  à 
bout  d’un  prince  foible  comme  Ferdinand , que  d’un 
roi  de  France.  Le  marquis  de  Mantouë  fit  donc  em- 
barquer le  débris  des  troupes  battues  a Fornouë  ; elles 
prirent  Brindes  , Ocrante  , &c  toutes  les  autres  villes 
importantes  à la  république  , excepté  Tarente  que 
Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Des  commencemens  fi  heureux  engagèrent  les 
Efpagnols  à féconder  les  Vénitiens , & a s embar- 
quer à Meffine  avec  Ferdinand  qui  étoit  pafie  de 
Lille  d’Ifchia  en  Sicile.  Leur  armée  de  terre  étoit 
commandée  par  Gonfalve  Hernandez  de  Cordouë, 
qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  Grenade , 
& à qui  l’on  avoir  donné  le  turnom  de  grand  capi- 
taine. L’armée  navale  avoir  pour  chef  Villarmiano. 
Les  Vénitiens  avoient  auffi  deux  chefs,  Grimani 
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Les  Vtnitiens  & 
les  Efpagnols  veu- 
lent rétablir  Fer- 
dinand. 

Guicchardin.  hijî . 
Ital.  lib.  i. 

Paul  Jove^ 


pour  celle  de  mer  , & François  de  Gonzague  pour 
Celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fes  troupes  a 
Reggio  vis-à  vis  de  Meffine,  & furprit  la  ville  par  le 
moi'en  de  quelques  matelots  ;enforte  que  la  garnifon 
Françoife  fut  entièrement  défaite  , & le  château  ne 
tint  que  trois  jours.  D’Aubigni  qui  commandoit  en 
Calabre  &ç  auquel  Frécy  d’Alegre  s’étoit  joint,  réfolu 
de  combattre  Ferdinand  3 s’avança  jufqu’à  Seminara 
Tome  XXIV.  Nn 
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LXIII. 
D’Aubigny  atta- 
que & défait  l'ar- 
mée des  Efpa- 
gnols. 


LXÏV. 

Ferdinand  paroît 
avec  une  flotte 
nombreufe  fur  les 
côtes  de  Naples. 

Mariana  bifl . 
Mifp.  I.  18» 
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dont  Gonfalve  s’étoit  emparé , & où  Ferdinand  fe 
rafraîchifloit.  On  en  vint  aux  mains  j les  efcadrons 
François  enfoncèrent  ceux  des  ennemis  , & fe  firent 
jour  jufqu’à  Gonfalve  qui  lâcha  le  pied  .avant  que 
d’être  attaqué.  Ferdinand  aïant  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui  , auroit  été  pris , s’il  n’eût  été  fecouru  par 
Jean  d’Altavilla  frere  du  duc  deTermini  qui  lui  don- 
na fon  cheval  pour  fe  fauver.  La  fraïeur  de  Ferdi- 
nand fut  fï  grande  qu’il  n’ofa  demeurer  dans  Reg- 
gio,  ni  dans  aucune  autre  ville  du  roïaume  de  Na- 
ples , & qu’il  repaffia  à Meffine. 

Si  d’Aubigny  eut  pourfuivi  les  ennemis  fur  le 
champ  jufqu’à  Seminara  où  ils  s’étoient  retirez , il  les 
eut  tous  faits  prifonniers  infailliblement , &xûc  par- 
la confervé  le  roïaume  de  Naples  à Charles  VIII. 
mais  s’étant  trouvé  indifpofé , il  remit  la  partie  au 
lendemain,  & alors  les  ennemis  en  étoient  fonis  pour 
fe  rendre  à Reggio.  Ferdinand  ne  fut  pas  long-temps 
à Meffine  , fans  y recevoir  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Napolitains,  qui  lui  mandoient  qu’ils  étoient 
tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  faveur , pourvu  qu’il 
vînt  lui- même.  Il  fçut  fi  bien  gagner  les  comman- 
dans  de  la  flotte  Efpagnole,  qu’ils  confentirent  de 
retourner  avec  lui  fur  les  côtes  de  Naples  ; & aïant 
traité  avec  les  riches  marchands  de  Sicile  qui  avaient 
des  vaiffeaux  à eux  , il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixante  navires.  Comme  il  n’avoit  que 
très-peu  de  vivres,  dès  le  troifiéme  jour  il  perdit  l’cf- 
perance  de  réuflir,  & penfa  s’en  retourner  à Meffine; 
mais  le  vent  contraire  l’en  empêcha  ; & pendant  ce 
temps-là  les  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  une 
felouque  pour  Laflurer  qu’il  réuffiroit  pourvu  qu’il 
débarquât  quelques  troupes , & qu’il  fournît  un  pré- 
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texte  capable  de  faire  croire  qu’elles  feroient  fuivies  

1,  r An.  14  s>u 

d autres. 

Ferdinand  sûr  qu’il  feroit  fécondé  , fit  tourner  les  Mon^erforc 
voiles , &c  fut  dans  un  inftant  porté  aux  côtes  de  Na-  de  d^ecsde&kya 
pies  ; il  n’avoit  que  huit  cens  foldats , mais  il  y joi-  au 
gnit  autant  de  matelots,  qui  firent  la  defeente. 
Montpenfier  oubliant  qu’il  étoit  viceroi , & qu’il 
ne  devoit  point  forcir  de  Naples  dans  la  conjonctu- 
re préfente  , prit  l’élite  de  fix  mille  hommes  qu’il 
avoit  dans  la  ville  & fe  mit  à leur  tête  -,  il  fortit  par 


la  porte  la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoienc 
débarqué  , & il  les  chargea  avec  auffi  peu  de  précau- 
tion que  s’il  eut  été  afluré  de  les  battre  des  le  premier 
choc.  Mais  à peine  eût- il  commencé  l’aétion  que  le 
bruit  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  l’avertit  d un 
foulevement  ; les  conjurez  aïant  gagné  la  bourgeoi- 
fie , s’emparèrent  des  quartiers , fe  faifirent  des  por- 
tes , &c  le  tumulte  devint  fi  grand  , que  Montpen- 
fier  croïant  fa  préfence  néceflaire  pour  y remédier , 
fe  démêla  des  troupes  de  Ferdinand  , & s’approcha 
de  la  porte  de  Naples  qu’il  trouva  non  feulement  fer- 
mée , mais  encore  vigoureufement  défendue  par  des 
gens  réfolus , qui  tirèrent  fur  lui,  & qui  l’obligerent 
de  fe  retirer  dans  le  Château-neuf  par  un  grand  cir- 
cuit & par  des  chemins  difficiles. 

Pendant  tout  ce  temps-là  Ferdinand  eut  le  loifir  lxvï. 
d’entrer  dans  Naples , de  groffir  fes  troupes  des  plus  dansNapîes.entr  ' 
déterminez  d’entre  les  bourgeois , & de  pofter  des 
gardes  avancées  jufqu’aux  extrémitez  des  rues  qui 
aboutiffioient  aux  châteaux  , afin  de  couvrir  les  pion- 
niers deflinez  à y creufer  des  retranchemcns.  Monc- 
penficr  accompagné  d’Yves  d’Alegre  fortit  du  châ- 
teau avec  fes  troupes  & s’avança  dans  la  ville  par  la 
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— ““ — grande  rue , il  força  les  retranchemens  & les  barrica* 
A N.  14P  j.  des  ; mais  dès  qu’il  fut  dans  les  rues  avec  fes  gens , les 
foldats  de  Ferdinand  fe  jetterent  dans  les  mai  Tons  à 
droit  & à gauche,  fe  mirent  aux  fenêtres  & furies 
toits  , d’où  ils  tirèrent  fur  les  François  & en  tuerent 
beaucoup.  Montpenfier  fur  contraint  de  retourner 
dans  le  Château- neuf  , dont  l’artillerie,  le  metroit  à 
couvert  D’Alegre  pénétra  de  fon  côté  jufqu’au  mi-C 
lieu  de  la  ville  de  Naples  : il  ne  reftoit  aux  François 
que  les  deux  châteaux  , les  églifes  de  la  Croix  & de 
fainte  Agathe  , & le  monaftere  de  faint  Laurent. 

Momp^nfiêr af  Montpenfier  enfermé  dans  le  Château- neuf , fut 

fiégé  dansie  çhâ-  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , & les  flottes  de 
sTpk'Jer.0^ a Ferdinand  , des  Vénitiens  ôc  des  Efpagnols  le  ferrè- 
rent iî  étroitement  que  rien  n’y  put  entrer.  Charles 
VIII.  fur  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Naples  avoic 
dépêché  Perron  de  Bafchi  pour  hâter  le  départ  d’une 
flotte  qu’on  équippoit  â Nice  ; & pendant  ce  temps- 
là  il  donna  ordre  aux  vaiflfeaux  qu’il  avoir  autour  de 
Genes , d’aller  fecourir  Montpenfier.  D’Arban  eut 
la  conduite  de  cette  expédition  ; il  fc  préfenta  devant 
la  flotte  ennemie  qui  étoic  à la  hauteur  de  Gayette* 
compofée  de  trente- deux  vaiffeaux  j mais  la  vûë  des 
ennemis  le  déconcerta  fi  fort  qu’il  en  perdit  le  juge* 
ment , & n’eut  de  parole  que  pour  commander  à fa 
flotte  de  fuir  j de  forte  qu’il  reprit  en  défordre  le  che- 
min du  port  de  Livourne  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vaiffeaux.  Montpenfier  n’efperant  plus  aucun  fe- 
cours,  & ne  pouvant  plus  réfifter  â la  faim  , capitu- 
la, & convint  quels  dans  trente  jours  il  ne  recevoir 
un  renfort  capable  de  le  dégager,  il  remettroit  entre 
les  mains  de  Ferdinand  tout  ce  qui  reftoic  aux  Fran- 
çois dans1  le  roïaume  de  Naples , & fe  retireroic  avec 


Livre  cent  dix  huitie’më,  iSy 
armes  & bagages  par  mer  ou  par  terre  à Ton  choix  ôc 
en  toute  fûreté. 

Dans  cette  extrémité  , il  manda  à d’Aubigny 
d’afiembler  un  convoi  & des  troupes  fufhfanres  pour 
lefcorter  , afin  de  venir  le  dégager  ; mais  d’Aubigny 
fe  trouvant  malade,  en  laifTa  le  foin  à Précy  d’Alegre 
qui  fe  chargea  de-  l’execution.  Ferdinand'en  étant  in- 
formé envoïa  le  comte  de  Matalone  avec  les  plus 
vaillans  foidats  de  fon  armée  pour  s’oppofer  à Pré- 
cy 5 mais  il  ne  put  éviter  le  piège  qu'on  lui  tendit. 
Précy  feignit  detrc  fatigué  & hors  d’état  de  conti- 
nuer fa  route , il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  éîoie 
venu,  & comme  il  n’avoit  rien  à craindre  par  devant, 
il  y mit  fon  convoi , & difpofa  fe  s troupes  de  telle 
maniéré  que  les  meilleures  étoient  les  plus  proches  de 
la  queue.  Les  coureurs  de  Matalone  lui  rapportèrent 
que  s'il  laiiToit  gagner  la  plaine  aux  François , il  ne 
les  déferoit  pas  entièrement , parce  qu’ils  fe  réfugie- 
roient  dans  les  villes  de  la  Poiiille  , qui  fe  trouvant 
prefque  toutes  de  la  fa&ion  d’Anjou  , les  recevroienc 
avec  joie.  Le  comte  fur  ce  rapport  voulut  les  atta- 
quer avant  qu’ils  fulfent  hors  du  défié , & fortit  im- 
prudemment de  fon  pofte.  Il  les  atteignit  en  effet 
dans  le  temps  qu’ils  étoient  encore  fur  un  terrein  fort 
inégal  ; & Précy  chargea  l’avant-garde  de  Matalo- 
ne , il  la  renverfa  au  fécond  choc  fur  ion  corps  de 
bataille  compofé  de  trois  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  Napolitaines , & mille  Bafques  qui  furent 
tous  tuez  fur  la  place.  L’arriere-  garde  de  Matalone  fe 
votant  feule  expoféc  aux  vainqueurs  ne  les  attendit 
pas  , elle  fe  diffipa  ; & fon  corps  de  réferve  qui  étoic 
de  trois  cens  lances  prie  le  chemin  d’Llboîi  fans  être 
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du  château  de  Na- 
ples, 


z86  Histoire  Ecclesiastique. 
apperçu  j d’autres  fe  retirèrent  à Noie  , 8c  d’autres  à 
Naples. 

Ferdinand  fut  fi  concerné  de  cette  défaite  , qu’il 
étoit  prêt  d’abandonner  fon  entreprife  en  levant  le 
jfîége  des  châteaux.  Mais  les  conjurez  qui  avoient 
fermé  la  porte  de  Naples  à Montpenfier , 8c  Profper 
& Fabrice  Colonne  freres  qui  avoient  abandonné  le 
parti  de  Charles  VIII.  qui  les  avoir  comblez  de  bien- 
faits , 8c  à qui  la  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu  de 
défefpoir  , firent  tant  qu’ils  raffûtèrent  Ferdinand, 
ne  pouvant  fe  fauver  que  par  fon  rétabîiffemenc. 
Les  trois  cens  lances  qui  s’étoient  retirez  à Elboli 
revinrent  à Naples  ; Précy  d’Alegre  y arriva  aufîi , 
fe  préfenta  devant  les  tranchées  du  château  de  l’Oeuf, 
mais  il  y fut  falué  de  tant  de  volées  de  canon , 8c 
fes  rangs  fe  trouvèrent  tellement  éclaircis  , que 
n’aïant  ofé  attaquer  les  afliégeans  , il  s’en  retourna 
dans  la  Calabre.  Profper  Colonne  le  pourfuivit , 8c 
l’on  en  vint  encore  à une  adtion.  La  cavalerie  legere 
Italienne  fut  pouffée  fi  vivement,  qu’elle  fut  renver- 
fée  fur  les  hommes  d’armes  qui  la  foutenoient.  D’A- 
valos  frere  puîné  du  marquis  de  Pefcaire  8c  pere  du 
marquis  du  Guaft  fut  renverfé  par  terre.  Les  hommes 
d’armes  fe  firent  jour  â travers  des  efeadrons,  8c  tous 
prirent  la  fuite.  Ils  portèrent  ledéfordrc  dans  le  corps 
de  bataille  en  y cherchant  un  aille  ; Ferdinand  qui  le 
commandoit  ne  put  s’oppofer  au  torrent  , il  fut  em- 
porté par  la  foule , 8c  contribua  comme  les  autres  â la 
déroute  de  fon  arriéré- garde. 

Ce  prince  auroit  été  battu  fans  reffource,  & même 
fait  prifonnier  , fi  Précy  eût  eu  connoiffance  de  ce 
que  le  hasard  faifoit  â fon  avantage.  Mais  la  pouflier© 
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8c  le  vent  qui  la  poufibit  de  Ton  côté  l’empêchant  de 
le  voir,  8c  lui  faifant  ignorer  l’avantage  que  Tes  trou- 
pes avoient  remporté,  il  s’abflint  de  rendre  fa  vi&oî- 
re  complété  ; 8c  Ferdinand  eut  le  loifir  de  raffiner  les 
liens,  & d’attendre  que  le  terme  accordé» pour  la  re- 
traite de  Montpenfier  fut  expiré.  Mais  le  viceroi  de 
Naples  fe  crut  difpenfé  de  tenir  fa  parole  , fur  les 
deux  vidoires  qu’il  prétendoit  que  Préçy  venoit  de 
gagner.  Après  avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus 
mal  gardez  de  la  tranchée  qui  environnoit  les  dehors 
du  Château -neuf,  8c  avoir  difpofé  fes  foldats  fur 
une  ligne  , il  donna  avec  toute  l’impétuolité  dont 
on  eft  capable , quand  on  veut  vaincre  ou  mourir, 
il  fe  fit  jour  ainfi  fans  perdre  plus  de  quinze  ou  vingt 
hommes , 8c  s’étant  retiré  du  côté  de  San-Severina 
que  les  ennemis  avoient  recouvré  ;il  le  reprit  fur  eux, 
il  s’élargit  aux  environs , 8c  fe  maintint  dans  ce  po« 
fie  , fans  qu’on  pût  aifément  l’en  déloger.  . 

Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpenfier 
commeune  rupture  ouverte  de  la  capitulation, & pour 
fe  venger  il  réfolut  de  faire  mourir  les  cinq  étages 
qu’on  lui  avoit  donnez  , il  les  fit  même  avertir  de  fe 
préparer  à la  mort.  Ces  otages  étoient  Yves  d’Alegre, 
la  Marc,  la  Chapelle,  Roquebcrtin  8c  Genlis  , des 
plus  confiderables  de  là  nobleffe  Françoife , habiles 
pour  le  confeil  8c  pour  l’execution.  Mais  comme  ils 
s’étoient  attirez  l’eftime  de  la  cour  de  Ferdinand,  fon 
confeil  lui  repréfenta  que  la  mort  de  ces  feigneurs 
n’avanceroit  pas  fes  affaires,  qu’au  contraire  elles  en 
deviendroient  pires,  parce  que  Montpenfier  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  égorger  routes  les  perfonnes  de 
qualité  qui  tomberoient  entre  fes  mains  Ferdinand 
fe  rendit  à ces  raifons.  Le  Château-neuf  ne  tint  quo 
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z SS  Histoire  Ecclesiastique. 
vingt  jours , & lui  fut  rendu  le  lixiémc  d’O&obre, 
huit  mois  après  que  Charles  VIII.  y eut  fait  l'on  en- 
trée. La  garnifon  du  château  de  l’Oeuf  api  es  quelque 
réli fiance  fe  rendit  aulli,  & le  relie  du  roïaumc  fuivit 
bien-tôt  après  cet  exemple.  Gonfalve  enleva  toute  la 
Calabre  aux  François,  Capouë  fe  déclara  en  faveur 
de  Ferdinand  ; toute  la  Poüille  en  fit  autant  , Saler- 
ne , Averfe  , ia  forterefe  de  Montdragon  , & un 
grand  nombre  d’autres  places  chaflerent  les  garni- 
rons Françoifes  & arborèrent  les  étendarts  d’Arra- 
gon  , avec  mille  imprécations  contre  la  France , ôc 
bien- tôt  après  Montpenfier  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Pendant  le  fiége  des  châteaux  de  Naples , Comines 
étoit  à Venife  , ou  il  travailloit  à engager  ceux  qui 
gouvernoient  la  république  à accepter  la  paix.  Il  leur 
propofa  trois  chofes.  La  première  , qu’ils  rendirent 
Monopoli  dont  ils  s’étoienc  emparez  fur  les  François. 
La  fécondé , que  le  marquis  de  Mantouë  retirât  fes 
troupes  du  roïaume  de  Naples , & quittât  le  fervice 
de  Ferdinand.  La  troifiéme, qu’ils  déclaraient  que  le 
meme  Ferdinand  n’étoic  point  compris  dans  la  ligue 
faite  entre  le  pape,  le  roi  des  Romains , le  roi  d’ Espa- 
gne & ié  doc  de  Milan.  Les  Vénitiens  avant  que  de 
donner  leur  réponfe  à Comines  firent  faire  beau- 
coup de  procédions  & d’aumônes  pour  demander  à 
Dieu  fes  lumières , & quinze  jours  après  on  refufa 
toutes  fes  demandes.  On  lui  remontra  que  la  répu- 
blique n’étoit  point  en  guerre  avec  le  roi,  que  fi  elle 
fourni  (Toit  des  troupes  ce  n’étoit  que  pour  fervir  le 
duc  de  Milan  fon  allié,  que  Charles  VIÎL  vouloir 
détruire.  On  ajouta  , que  Ferdinand  feront  homma-3 
ge  au  roi  de  France  du  roïaume  de  Naples , avec  le 
ÇQiifshtemeiu  du  pape  ; qu’il  paierait  cinquante  mil- 
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le  ducats  par  an  à la  France  , que  les  Vénitiens  prê- 
teraient, à condition  qu’ils  demeureraient  les  maî- 
tres de  Brindes,  Ocrante,  Trani  &c  autres  places  de  la 
Poüille  ; & qu’on  laifleroit  au  roi  Tarente  qu’il  tenoit 
encore.  Enfin  les  V enitiens  offrirent  cenc  galeres  à 
leurs  dépens  & cinq  mille  chevaux  au  roi  en  cas  qu’il 
voulût  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Gommes  voïant  que  toutes  ces  propofitions 
Itéraient  que  des  défaites,  prit  congé  des  Vénitiens  & 
fe  rendit  à Lyon,  Charles  VIII.  y étoic  encore.  Deux 
mois  ou  environ  après  que  ce  prince  fut  arrivé  en 
cette  ville,  il  y apprit  la  mort  du  dauphin  Ton  fils 
unique,  ce  qui  fufpendit  fes  plaifirs  pour  quelque 
temps  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s’y  livrer  de  nouveau. 
Ce  dauphin  fe  nommoit  Charles-Roland , il  avoit 
été  baptifé  en  14511.  & n’avoit  pas  trois  ans  quand  il 
mourut.  La  reine  fut  inconfolable  de  cette  mort , 
quelques  efforts  que  fit  le  roi  pour  la  divertir. 

Quoique  ce  prince  eut  fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins pour  la  reftitution  de  leurs  places  , on  ne 
l’executoit  point,  & les  ambaffadeurs  de  Florence  en 
preffoient  l’execution.  Les  Vénitiens  penfoient  à fe 
rendre  maîtres  de  Fife  , en  faifant  femblant  de  lui 
donner  du  fecours , pour  empêcher  les  Florentins  d’y 
rentrer.  Ludovic  Sforce  avoit  aufii  le  même  deffein  j 
& les  Pifans  réfolus  de  ne  point  fe  remettre  (ous  le 
joug,  des  Florentins  auroient  accepté  toute  autre  do- 
mination.. C’eft  ce  qui  engageoit  les  ambaffadeurs 
de  Florence  à preffer  cette  reftitution  fuivant  la  pa- 
role que  le  roi  en  avoit  donnée.  Ce  prince  y confen- 
eit , & ordonna  à ceux  qui  tenoient  les  places  de  les 
rendre.  Mais  au  lieu  d’obéir,  ils  les  vendirent  aux 
Pifans  & aux  Vénitiens.  L’ordre  que  fa  majefté  en- 
Tome  XX IF . O o 
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zçù  Histoire  Ecclesiastique» 
voïa  à d’Entragues  de  remettre  aux  Florentins  Pife 
5c  les  autres  villes  de  leur  république , ne  fut  point 
exécuté  j il  éluda  les  ordres  de  la  cour  qui  lui  furent 
réitérez , Toit  que  l’argent  des  Pifans  fit  quelque  im- 
preffion  fur  lui  , foit  qu’il  eut  reçu  du  roi  des  contre- 
ordres  fecrers  pour  ne  point  évacuer  ces  places , fois 
enfin  que  le  cardinal  Briçonnet  qui  protegeoit  les  Pi- 
fans  , obligeât  d’Entragues  â ne  point  obéir,  lui  pro- 
mettant quoi  qu’il  arrivât , de  le  tirer  d’embarras. 
L’affaire  ne  fut  terminée  qu’au  commencement  de 
l’année  fuivame  } mais  d’une  maniéré  peu  favorable  3 
& même  fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 

Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  chaffer  entièrement 
les  François  du  roïaume  de  Naples  j 5c  comme  il  ne 
devoit  plus  compter  fur  le  duc  de  Milan  qui  s’étoiî 
accommodé  avec  Charles  VIIÏ.  en  traitant  de  la  ref- 
titution  de  Novarre  , il  tourna  toutes  Tes  vues  du  cô- 
té du  roi  catholique.  Pour  fe  le  rendre  plus  favora- 
ble , il  lui  fit  demander  une  de  fes  filles  en  mariage  * 
mais  fa  majefté  catholique  qui  vouloit  attendre  le 
fuccès  de  la  guerre  deNaples,ne  lui  fit  aucune  répon- 
fe  pofitive  ; de  forte  que  Ferdinand  fut  encore  obligé 
de  prendre  d’autres  mefures  5c  de  chercher  une  autre 
alliance.  Son  aïeul  paternel  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  la  fœur  du  roi  catholique  , 5c  en  avoit  une  fille 
âgée  feulement  de  douze  ans  > elle  étoit  ainfi  tante 
de  Ferdinand  , & il  ne  pouvoir  i’époufer  fans  bleffer 
l’honnêteté  publique.  Mais  d’un  autre  côté  il  n’y 
avoit  point  de  parti  qui  lui  fût  plus  convenable  dans 
3a  fituation  de  fes  affaires , il  forçoit  par-là  le  roi  ca- 
tholique à entrer  dans  fes  interets  5c  à prendre  fa  dé- 
fenfe  contre  les  François , 5c  fi  ce  prince  avoit  quel- 
ques prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples , il  fe  fiat-* 
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soit  qu’il  les  lui  cederoic  en  faveur  de  cette  alliance. 

Elle  étoit  du  goûc  de  la  plûparc  des  princes  d’Italie  , ^ N* 
le  pape  même  l’approuvoit.  Le  feul  obftacle  qui  pou- 
voir la  retarder  fut  levé  par  la  difpenfe  qu’il  donna, 

& Ferdinand  époufa  la  princeffe  Jeanne  fa  nièce  , fil- 
le de  la  reine  doüairiere  , âgée  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Comines  dit  qu’il  ne  parle  de  ce  mariage  qu’avec 
horreur. 

Dès-lors  les  princes  liguez  contre  Charles  VIII.  txxvi. 

r « 1 rr  0 |,  • Le  roi  de  Portu- 

firent  tous  leurs  errorts  pour  engager  d autres  princes  gai  refufe  d'entrer 
à s’unir  avec  eux.  Le  roi  catholique  fe  chargea  de  SaVr'ance™^ 
faire  entrer  dans  la  ligue  les  rois  de  Portugal  & d’An-  Mariait a lib.  z6. 
gleterre.  Mais  le  premier  refufa  ouvertement,  & "‘jî'riM,  to.  j, 
déclara  à l’ambaffadeur  d’Efpagne  que  le  Portugal  ,u  4Ji 

étant  depuis  long- temps  allié  de  la  France,  il  ne 
croïoit  pouvoir  avec  juftice  & avec  honneur  rompre 
une  alliance  fi  ancienne.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  con- 
tent du  pape  qui  refufoic  de  légitimer  le  Prince  Geor- 
ge fon  fils  naturel  qu’il  vouloit  faire  fon  fucceffeur, 

& il  avoir  cette  affaire  fi  à cœur , qu’il  traitoit  avec 
l’empereur  Maximilien  fon  coufin  germain  , pour 
l’engager  à renoncer  en  faveur  de  George  au  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  à la  couronne  de  Portugal  du  cô- 
té de  l’imperatrice  Eleonore  fa  mere.  Il  prévoïoic 
qu’autrement  ce  feroic  jetter  une  femence  de  trou- 
bles & de  divifions  dans  un  roïaume  où  tout  étoit 
tranquille.  Quant  à l’Angleterre  on  ne  follicitoit 
pas  feulement  Henri  VII.  à fe  joindre  aux  confede- 
rez  contre  la  France  , on  lui  propofoit  encore  de  ma- 
rier le  prince  Artus  fon  fils  aîné  ôc  fon  fucceffeur 
avec  une  des  infantes  de  Caftilîe  qui  fe  nommoit 
Catherine.  Le  fuccès  fut  heureux;  Henri  envoïa  des 
ambaffadeurs  à Ferdinand  & Ifabellc  pour  affûter  cc 
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mariage,  & Robert  Sherburn  à Rome  pour  entrer 


dans  ia  ligue,  qu’il  ratifia  le  vingt- troifiéme  de  Sep- 
tembre de  l’année  fuivante. 
r'iflcd eVcn eriffe  ^ y avoit  déjà  plufieurs  années  que  le  roi  catholi- 

cathoï  aux  rois  ^Ue  Pen^°^  à faire  la  conquête  des  illes  Canaries , 
M.iriana  lorfqu’Ai phonie  de  Logo  chef  de  ceireentreprife  fou- 
Hî/£.i.z6.n.  mit  dans  cette  année  à la  couronne  de  Caftille  lhlle 
de  TenerilFe  & celle  de  Palma.  La  première  fe  nom- 
moic  autrefois  Tille  de  Nivaria.  Son  circuit  eft  allez 
conliderable  , & elle  eft  remplie  de  bourgs  dont  les 
principaux  font  Laguna,  Santa- Croce,  Gartico,  San- 
Chriftoval  & Rialejo  i fes  côtes  font  fort  élevées, 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable  eft  une  haute 
montagne  qui  eft  au  milieu  de  Tille  nommée  le  Pic- 
Adam  ou  de  TenerilFe  , c’eft , à ce  que  Ton  prétend  , 
la  plus  élevée  de  l’univers  ; fa  hauteur  eft  de  quinze 
lieues , & fon  fommet  finit  en  pointe  de  diamant, 
les  vailfeaux  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixame 
lieues  avec  des  lunettes  d’approche  , elle  leur  fert  de 
reconnoi fiances  & la  plûpart  des  nations  font  conve- 
nues d’y  faire  palfer  le  méridien.  Quand  les  Efpa- 
gnols  fe  rendirent  maîtres  de  cette  -ifle  , elle  étok 
gouvernée  par  un  roi  qu’ils  firent  fortir  du  païs  : il 
paiïa  à Venife,  où  Ton  fut  fort  lurpris  de  la  nouveau- 
té & la  bizarrerie  de  fa  figure,  de  fes  habits,  de  fon 
langage  & de  fes  mœurs.  La  dignité  d’adelantade  des 
Canaries  fut  donnée  à Alphonfe  de  Lugo  en  récom» 
penfe  de  fes  fervices  5 & on  le  chargea  de  travailler  à 
conquérir  les  autres  illes  Canaries  qui  furent  dans  la 
fuite  unies  pour  toujours  à la  Caftille. 

Mort'dejeanii.  ^ c ro*  Portugal  ne  furvécut  pas  long-temps  au 
roi  de  Portugal,  refus  qu’il  avoir  fait  d’entrer  dans  la  ligue  contre  la 
Mzrmnaîih.16,  France,  puifqu’il  mourut  d’une  hydropifie  le  qua- 


torziéme  de  Septembre  félon  Mariana,  ou  le  vingt- 
cinquième  d’Qéfcobre  lelon  d’autres.  Il  étoit  pour 
lors  à Àlver  dans  l’Algarbe  où  il  étoit  allé  prendre 
les  bains  d’eaux  chaudes , & il  étoit  dans  la  quaran- 
te-unième  année  de  fon  âge  , dont  il  en  avoit  ré- 
gné quatorze.  Ce  prince  fut  très- recommandable 
par  (es  vertus  & par  fon  attention  à punir  le  vice  & 
à récompenfer  les  gens  de  bien.  Le  zele  avec  lequel 
il  fit  prêcher  l’évangile  chez  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées , lui  acquit  le  furnom  de  grand  ; quoique  les 
auteurs  Efpagnols  l’aient  ridiculement  accufé  de  lâ- 
cheté , parce  qu’il  avoit  refufé  d’entrer  dans  la  ligue 
du  pape  & de  leur  roi  contre  Charles  VIII.  Quel- 
ques feigneurs  de  fon  roïaume  l’exercerent  beaucoup 
au  commencement  de  fon  régné  ; mais  il  diflipa  leurs 
deffeins  féditieux , & fit  mourir  les  chefs,  entr’autres 
Ferdinand  duc  de  Bragance  auquel  il  fit  couper  la 
tête.  Enfuite  il  travailla  avec  une  ardeur  incroïabîe 
à l’établifTement  des  colonies  Portugaifes  dans  les  In- 
des & en  Afrique,  où  il  fit  bâtir  divers  châteaux 
dans  la  Guinée.  Ainfi  par  ce  moïen  les  prédicateurs 
de  l’évangile  eurent  une  libre  entrée  dans  les  terres 
des  barbares , ce  qui  fut  extrêmement  avantageux 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Son  corps  fut  mis  d’a- 
bord dans  un  fépulcre  étranger  ; mais  quatre  ans 
après  il  fut  transféré  dans  le  célébré  monaftere  d’AL 
jubarota  fépulture  ordinaire  des  rois  de  Portugal  ; 
alors  on  le  trouva  fain  & entier,  & le  peuple  crédule 
lui  attribua  des  miracles. 

Comme  ce  prince  n’avoit  point  d’enfans  légitimes, 
fon  fils  Alphonfe  étant  mort  avant  lui  â Santarena  , 
il  nomma  pour  fon  fucceffeur  dom  Emmanuel  duc 
deBeja  fon  coufin  germain,  fils  de  Ferdinand  duc  de 
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— Vifeu  Ton  oncle-, mais  il  fubftitua  au  duc  en  cas  qu’il 

An.  14^5.  v^nc  à mourir  fans  pofterité  le  prince  George  fon  fils 
naturel , auquel  il  fit  donner  la  grande  maîtrife  de 
l’ordre  de  Chrift  , & la  qualité  de  duc  de  Conimbre. 
C*eft  de  lui  que  defcendent  les  ducs  d’ Avero,  une  des 
plus  célébrés  & des  plus  puifiantes  maifons  du  roïau- 
me.  La  couronne  de  Portugal  fut  donc  déférée  d’un 
commun  confentement  au  duc  de  Beja , qui  fut  pro- 
clamé dans  la  ville  d’Aîcacer-de-Saî , ou  il  fe  trou- 
voit  alors  avec  la  reine  fa  fœur.  Il  écoit  âgé  de  vingt- 
fix  ans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  raiforts  de  l’empe- 
reur Maximilien  , qui  prétendoit  que  le  roïaume  lui 
appartenoit , parce  qu’étant  plus  âgé  que  le  duc  de 
Beja , il  devoit  pafier  pour  l’aîné  , & que  dans  les 
foccefiions  collaterales  aufii-bien  des  couronnes  que 
des  autres  biens , il  ne  falloir  point  avoir  égard  à la 
Touche , mais  au  fexe  & â l’âge  de  ceux  qui  étoienc 
parens  au  même  degré.  Mais  la  voix  unanime  des 
peuples  l’emporta  fur  les  raifons  de  l’empereur,  aufii- 
bien  que  le  mérite  du  nouveau  roi , qui  écoit  en  ef- 
fet un  des  princes  le  plus  accompli  de  fon  fiécle.  Le 
roi  catholique  ne  manqua  pas  de  le  folliciter  à entrer 
dans  la  ligue  contre  les  François  i mais  il  lui  fit  la 
même  réponfe  que  fon  prédecefieur  , lui  promettant 
toutefois  de  défendre  les  frontières  d’Efpagne,  quand 
il  feroit  nécefiaire. 

Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifible  pofief- 
T feur  de  la  couronne  . que  fuivant  le  defiein  de  Jean 
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tiens  contre  les  auquel  il  fuccedoit , il  réfolut  de  pafier  en  Afri- 
que pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Mau- 
res. Il  leva  pour  cet  effet  une  armée  de  vingt- fix  mil- 
le hommes  de  pied,  de  fix  mille  chevaux-legers  & de 
huit  cens  cuirafiiers.  Mais  les  Vénitiens  lui  aïant  en- 


LXXX. 

Il  envoie  du  fe- 
eours  aux  Veni- 


Livre  c^ent  dix  huit ie’ me.  25?; 
voie  demander  du  fecours  contre  les  Turcs  qui 
avoient  afliégé  les  places  que  la  république  pofledoic 
dans  la  Morée  ; il  fit  pafler  aufli-tôc  dix  mille  hom- 
mes de  Ton  armée  fur  trente  vailTeaux  donc  il  donna 
le  commandement  à dom  Juan  de  Menefez  qu’il  fie 
comte  de  Tavara  * ce  qui  lui  fit  différer  fon  voïage 
d’Afrique  dans  une  faifon  plus  commode.  Mais 
quand  fa  flotte  arriva  à Venife  les  infidèles  s’étoienc 
déjà  retirez. 

Gabriel  Biel , que  quelques  auteurs  font  natif 
de  Spire  , mourut  cette  année  1497.  Ceftàtortque 
d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’en  1520.  Biel  étoic 
do&eur  en  théologie  & profelfeur  public  dans  l’a- 
cademie de  Tubingue.  Il  y avoir  été  appellé  par  le 
comte  Evrard  qui  avoir  fondé  cette  academie  en 
1477.  pour  y enfeigner  la  théologie  & la  phiîofo- 
phie,  ce  qu’il  fit  avec  fuccès.  Mais  après  avoir  pro- 
fefle  plufieurs  années , il  fe  retira  dans  l’ordre  des 
chanoines  ré  giili  ers  de  Deventer,  dont  il  prit  l’habit. 
On  l’a  furnommé  le  Colle&eur  , à caufe  d’un  recueil 
ou  d’une  table  qu’il  avoit  fait  des  cinq  livres  des  fen- 
tcnces.  Ses  autres  ouvrages  font  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fentences  ; une  expofition  de  la  mefle 
dans  laquelle  il  ne  fait  que  copier  Eggelink  de  Brunf» 
vik  ; plufieurs  fermons  ; un  traité  de  Futilité  & de 
la  valeur  des  mon  noies  ; un  abrégé  du  livre  de  Guil- 
laume Okam.  Ange  de  Clavafio , natif  d’un  bourg 
de  ce  nom  dans  l'état  de  Genes,  religieux  de  faine 
François  & vicaire  general  de  fon  ordre,  mourut 
auffi  cette  année  149  j.  à Coni  en  Piémont.  Il  efl;  au- 
teur d’une  fomme  de  cas  de  confcicnce , appellée  de 
fon  nom  Angélique.  Elle  fut  premièrement  impri- 
mée à V enife  en  1 4? o.  à Lyon  quatre  ans  après , & à 
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Paris  en  150 C.  De  Clavafio  a fait  aufli  un  traité  des 
reftîtutions  , 5c  un  autre  intitulé,  l’arche  de  la  foi. 
Il  paffoit  pour  habile  jurifconfulte  & théologien.  Il 
fut  bien  auprès  de  Sixte  IV.  <k  de  fes  fucceffeursj 
qui  lui  donnèrent  la  qualité  de  nonce  apolfolique3 
éc  l’envoïerent  pour  lever  des  fubfides  d’argent  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs  On  perdit  la  même  année 
Robert  Caraccioli , furnoramé  de  Lice , parce  qu’il 
étoit  né  à Lice  dans  le  roi'aume  de  Naples.  C’étoit  un 
zélé  prédicateur  qui  pendant  cinquante  années  avoit 
annoncé  avec  force  la  parole  de  Dieu.  On  couroit 
<de  toute  part  à fes  difcours , & Ton  zele  & fon  élô-. 
quence  qui  étoit  bonne  pour  Je  fiécle  ou  il  vivoit, 
l’ont  fait  qualifier  de  fécond  Paul.  Il  entra  de  bonne, 
heure  dans  l’ordre  des  freres  mineurs , &c  fa  réputa- 
tion & fon  mérite  lui  valurent  l’évêché  d’Aquila.  Il 
déclamoit  vivement  contre  les  moeurs  corrompues 
de  fon  temps  & contre  le  fafte  & le  luxe  des  cardi- 
naux & de  la  cour  de  Rome.  On  a de  lui  difFercns 
recueils  de  fes  fermons , un  traité  de  la  formation  de 
l’homme  , & un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  &c  imprimez  à 
Venifeen  i45>o.&àLyon  en  1503. entrois  volumes. 
Il  eft  enterré  dans  le  convent  de  fon  ordre  à Lice  , Ô4 
on  lit  dans  fon  épitaphe qui  eft  en  deux  vers  La- 
tins , que  depuis  faine  Paul  on  n’a  jamais  vu  dans  le 
monde  de  prédicateur  fi  célébré.  C’eft  que  ceux  qui 
firent  ces  vers  n’en  connoiffoient  point  d’autre  , ou 
qu’ils  ne  furent  pas  fâchez  de  relever  par-là  la  gloire 
de  fon  ordre. 

Il  y eut  dans  cette  année  une  place  vacante  dans 
le  facré  college  par  la  mort  Au  cardinal  de  Mendofa 
archevêque  de  Tolede»  Il  étoit  né  le  troifiéme  de  Mai 

142,8, 


Livre  cent  dix-huïtie’mê.  zs>y 
1418.  d’Inico  Lopez  feigneur  de  Mendofa  3 mar- 
quis de  Santiilana , 8c  de  Catherine  Suarez  de  Figue- 
ioa.  Alvarez  fon  oncle  archevêque  deTolede3voïant 
le  progrès  qu’il  faifoic  dans  les  fciences  3 dans  la  ju- 
rifprudence  civile  8c  canonique , 8c  dans  les  belles 
lettres , le  fit  archidiacre  de  fon  églife  3 8c  i envoïa  a 
la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftille  qui  le  nomma  a 
l’évêché  de  Calahorra.  Henri  IV.  fucceffeur  de  Jean 
II.  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  de  l’état  3 8c 
après  1 avoir  pourvu  de  l’évêché  de  Siguença,  il  de- 
manda pour  lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  car- 
dinal qu’il  obtint  en  1473.  Ce  roi  mourut  1 annee 
fuivanre , 8c  nomma  exécuteur  de  fon  teftamenc 
Mendoza , qu’on  appelloic  depuis  fa  promotion  , le 
cardinal  d’Efpagne.  Il  continua  de  rendre  de  grands 
fervices  à Ferdinand  8c  Jiabeile  dans  la  guerre  con- 
tre le  roi  de  Portugal , 8c  dans  la  conquête  du  roïau- 
me  de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuite  il  fut  arche- 
vêque de  Seville , 8c  enfin  de  Tolede , où  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  fageiîe  * 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  annee  le 
onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à une  infinité  de  brigues  de  îa 
part  des  grands  de  Caftille , pour  mettre  1 archeveche 
de  Tolede  dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fut  celle 
du  roi  catholique  Ferdinand , en  faveur  de  1 archevê- 
que de  Sarragofle  fon  bâtard.  Mais  comme  cette  no- 
mination appartenoit  â Ifabelle  en  qualité  de  reine 
de  Caftille  , 8c  quelle  haïftoit  généralement  tous  les 
fils  naturels  de  fon  époux  ; elle  fe  détermina  en  fa- 
veur d’un  religieux  Cordelier  fon  confefleur  3 qui  fc 
nommoit  François  Ximenés  de  Cifncros  ; 8c  la  reine 
çn  fecret  fans  lui  rien  dire  de  fon  deffein  , fit  expe- 
rte XXIV.  P P 
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' dier  le  brevet  avec  le  nom  du  pourvu  en  blanc,  qu’el- 
le remplit  elle-même  de  celui  de  Ximenés  3 & en- 
voïa  auffi-tot  à Rome  pour  l’expédition  des  bulles 
qui  lui  furent  accordées.  Elle  les  reçut  en  Carême , 
éc  envoïa  quérir  fon  confeffeur  , puis  tirant  de  fa 
poche  les  bulles  du  pape  : Voïez3  lui  dit- elle  3 ce 
que  mande  fa  fainteté  par  ces  lettres  que  je  viens  de 
recevoir.  Ximenés  fut  fort  furpris  quand  il  vit  que 
le  defîus  étoit  conçu  en  ces  termes.  « A notre  vene- 
« rable  frere  François  Ximenés  élû  archevêque  de 
» Tolede.  » Il  fe  contenta  de  baifer  ces  lettres  fans  les 
ouvrir  , & les  rendant  à la  reine  : Madame , lui  dit- 
il  , ces  lettres  ne  s’adreffent  pas  à moi.  Il  fe  retira  auf- 
fi-  tôt  & partit  pour  fe  rendre  à fon  convent , & y 
palfer  la  femaine  fainte  3 bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoiifoit  fon  mérite  3 & qui  étoit 
perfuadée  qu’il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualicez 
nécelfaires  pour  remplir  cette  première  dignité  de 
leglife  dans  fon  roïaume,  fut  tout-à-fait  édifiée  de 
fon  refus  ; mais  elle  n’épargna  rien  pour  l’engager  à 
fe  rendre  au  choix  qu’elle  avoir  fait  de  lui.  Tous  fes 
efforts  furent  inutiles , ôc  il  fallut  un  commande- 
ment exprès  du  pape  3 pour  l’obliger  d’accepter  une 
dignité  que  tant  degrands  leigneurs  ambitionnoient. 
Il  donna  enfin  fon  confentement  ; mais  à condition 
qu’il  ne  quitteroic  jamais  l’églife  de  Tolede , qu’on 
n’impoferoic  aucune  penfionfurcet  archevêché,  l’un 
des  plus  riches  de  toute  la  chrétienté  ; & qu’on  ne 
donneroit  aucune  atteinte  aux  privilèges  & immu* 
nitez  de  fon  égïife. 

L’empereur  Maximilien  établit  cette  année  la  cham- 
bre impériale  dans  l’afTemblée  de  formes  a par  le 


Maxi- 
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confeil  de  Berthold  archevêque  de  Maïence  , qui  en  

connut  la  nécefficé  , lorfqu  étant  grand  chancelier  de  ^ N< 
l'empire, il  fit  attention  à la  peine  qu’on  faifoit  fouf-  [^cpnereuc 
frit  aux  plaideurs  pour  leur  rendre  juftice.  Cette  Serrarius  hijior. 
chambre  fut  tranfportée  à Nuremberg  en  1501.  à Mogunt.nb.  s, 
Ratifbonne  dans  la  baffe  Bavière  en  1 503.  enfuite  ré- 
tablie à formes  en  1509.  d’où  elle  fut  transférée  à 
Spire  en  1 j 1 3 . à formes  pour  la  troifiéme  fois  en 
1511.  à Eflinghen  en  15x4.  & enfin  à Spire  en  1517. 
où  elle  a toujours  été  depuis , Charles- Quint  l’y  aïanc 
rendue  fedentaire  en  1530.  Par  les  traitez  de  'W'eff- 
phalie  , elle  doit  être  à préfent  compofée  d’un  juge 
Catholique  & de  quatre  préfidens,  deux  Catholiques 
Sc  deux  Proteftans,&  de  cinquante  confeillers,  vingt- 
üx  Catholiques,  & vingt  quatre  Proteftans.  L’empe- 
reur nomme  le  juge  & les  quatre  préfidens , & il  faut 
que  ce  juge  foit  prince  , comte  ou  baron  , que  deux 
des  préfidens  foient  d’épée  & deux  de  lettres.  Elle 
eft  maintenant  réduite  à un  moindre  nombre  d’offi- 
ciers. L’éleéteur  de  Trêves  en  eft  le  juge  comme  évê- 
que de  Spire.  Il  n’y  a que  deux  préfidens , un  Catho- 
lique , l’autre  Proteftant,  & quinze  confeillers  donc 
huit  font  Catholiques  & fept  Proteftans. 

Les  troubles  continuoient  toujours  en  Italie  & les  ixxxy.  , 

. . ' . Mauvais  lucce 

affaires  des  François  deperiffoientde  jour  en  jour.  Les  des  affaires  de 

T , . . . . 1 / . . y-,  France  en  Italie. 

Napolitains  qui  s etoient  révoltez  avoient  reçu  Fer-  Gitiechardin  , 
dinand  dans  leur  capitale  ; le  pape  avoir  pouffé  fon  Beic*r.ub.  7. 
animofité  , jufqu’à  défendre  aux  Génois  de  laiffer 
paffer  aucun  vaiffeau  de  France  i la  divifion  étoit  fo- 
mentée par  les  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  inte- 
rets dans  cette  guerre  ; l’infidélité  de  Ludovic  Sforce 
duc  de  Milan,  la  négligence  avec  laquelle  Charles 
VIII.  fe  comporta  à fon  retour  pour  la  confervation 
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— de  fes  conquêtes  ; tout  ceia  contribua  beaucoup  atî 
N.  1496.  mauva^s  £tat  jes  affajres  France  dans  le  roïaume 
de  Naples.  On  y peut  ajouter  Favarice  extrême  du 
cardinal  Briçonnet  qui  gouvernoit  tout  à la  cour , ôc 
qui  ufoit  continuellement  de  remifes,  peut-être  pour 
plaire  au  pape  , avec  lequel  on  a cru  qu'il  étoit  en 
intelligence , ou  pour  mieux  faire  fes  affaires  en  Fran- 
ce ôc  en  Italie.  Enfin  les  François  eux- mêmes  tra- 
vaillèrent à fe  détruire , leur  mauvaife  conduite  ôc 
leur  imprudence  les  firent  cbaffer  de  tout  ce  roïau- 
me ; enforte  que  Montpenfier  étant  mort  à Pouzzo- 
îe  5 comme  on  dira  bien -tôt,  d’Aubigny  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  France  avec  les  reftes  de  fon 
armée,  comme  Guicbardin , Beaucaire  ôc  Comines 
le  rapportent  fort  au  long. 

lxxxvi.  Mais  comme  les  chofes  n’en  étoient  pas  encore- là3 

Le  roi  d Angle-  . . . . . 

terre  entre  dans  la  oc  que  le  pape  ôc  les  princes  liguez  etoient  bien  per- 
«r Italie ^ontnTia  fuadez  qu'ils  ne  pourroient  réufîir  dans  leurs  deffeins 
Franee.  qu’autant  qu’ils  y interefferoient  les  autres  puiffances, 

mch.  vaùc.  fing.  ce  fut  a quoi  ils  s appliquèrent.  On  a déjà  vu  com- 
"ritïiïli.m.  me  leurs  tentatives  auprès  du  roi  de  Portugal  aïanc 
jy6.  n 1.  été  inutiles , ils  s'étalent  adreffez  au  roi  d’ Anuleter- 

Bacon.  hift.  regin  _ . / 1 1 • 

umne,  vil.  re.  On  eut  cm  ce  dernier  allez  occupe  chez  lui  par 
l’entreprife  de  Perkins , pour  être  hors  d’état  de  fe 
mêler  des  affaires  étrangeres,&  de  donner  dufecours 
à fes  alliez.  Us  lui  envoïerent  cependant  des  ambaf- 
fadeurs  pour  l’obliger  de  rompre  avec  la  France  , ôc 
de  faire  une  puiffante  diverfion  du  côté  de  la  Picar- 
die. Henri  qui  profitait  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à augmenter  fa  réputation,  les  reçut  dans  Lon- 
dres avec  beaucoup  d’appareil  ; mais  comme  il  ne  s'é- 
loignait jamais  de  fes  maximes,  ôc  qu’il  ne  croïoic 
pas  la  guerre  de  France  avantageufe  à l’Angleterre, 


fur-tout  dans  la  conjoncture  prefente , ou  elle  ne 
manqueroit  pas  d’appuier  les  prétentions  de  Perkins  j 
il  refufa  de  rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII. 
il  promit  feulement  d’envoïer  du  fecours  au  pape  8c 
à fes  alliez.  Cette  ligue  défenfive  fut  ratifiée  par  ce 
prince  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  14 96. 

Quelque  foible  que  fut  le  fecours  que  promettait 
Henri  VII.  à la  ligue , qui  n’en  pouvoir  pas  tirer  de 
grands  avantages, on  ne  lailfa  pas  d en  triompher  aR.o» 
me,  8c  de  publier  folemnellement  cette  alliance  fur  la 
lin  du  mois  de  Juillet , avant  même  la  lignature  du 
traité  que  le  prince  n’avoit  pas  encore  ratifié.  Le  Di- 
manche dernier  jour  de  ce  même  mois , le  fouve^ 
rain  pontife  accompagné  de  tous  les  cardinaux  vint 
en  cavalcade  jufqu’à  l’églifc  de  fainte  Marie  du  peu* 
pîe , dans  laquelle  Barthelemi  archevêque  de  Cofen- 
ça  célébra  une  méfié  folemnelle  du  Saint  - Efprit* 
pour  rendre  à Dieu  des  adions  de  grâces  de  ce  que 
le  roi  d’Angleterre  étoit  entré  dans  la  ligue  entre  le 
pape , l’empereur , le  roi  d’Efpagne  , les  V enitiens  8c 
le  duc  de  Milan  , publiée  depuis  long-temps  contre 
la  France.  Avant  que  le  pape  donnât  la  benedidion 
à la  fin  de  la  méfié,  Adrien  Corneto  clerc  de  la  cham- 
bre apoftoîique  vint  en  chappe  baifer  les  pieds  de  fa 
fainteté  , 8c  monta  en  chaire  pour  faire  un  difeours 
convenable  à cette  folemnité.  Enfuite  on  publia  des 
indulgences , 8c  l’on  chanta  le  Te  Deum , après  le- 
quel le  faint  perc  dit  les  verfets  8c  l’oraifon  , donna  la 
benedidion , 8c  s’en  retourna  dans  fon  palais  dans  le 
même  ordre  qu’il  étoit  venu  â l’églife. 

Tous  ces  beaux  dehors  enflcrent  le  courage  des 
princes  l;guez,&  contribuèrent  â faire  perdre  en  Ita- 
lie l’eftime  qu’on  ayoït  conçue  d’abord  pour  lesFran- 
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— çois.  Ludovic  Sforce  après  avoir  recouvré  Novarre  , 

A n.  1496.  ne  fc  mit  p|üs  en  peine  de  leur  tenir  parole.  Il  tenta 
même  de  fe  rendre  maître  de  Pife  ; il  s’étoit  déjà  dé- 
claré contre  la  France  , parce  qu’elle  ne  lui  avoit  pas 
voulu  ceder  les  deux  principales  fortercfles  de  cette 
république  ; il  fit  palier  une  bonne  partie  de  les  trou- 
pes dans  le  Pifan.  Mais  d’Entragues  qui  comman- 
dait dans  la  ville  6c  dans  l’état  de  Pife , aïant  fait  un 
camp  volant  des  foldats  qu’il  avoit  tirez  des  garni- 
rons ; munit  fi  à propos  Serefanelle  de  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  foutenir  un  fiége  , que  le  courage  des 
confederez  fut  rallenti , 6c  la  faifon  de  l’hyver  ou 
on  ailoit  entrer  ne  leur  permettant  pas  de  s’y  arrêter 
long-temps , la  vigoureufe  défenfe  des  aflîégez  leur 
fit  renoncer  au  deffein  de  conquérir  l’état  de  Pife. 
lxxxix,  D’Entragues  y trouva  fon  compte  , puifqu’il  livra 

•’Entragues  vend  ^ A \ , v . ...  . , r 1 i 

s places  des  Fio-  auiii-tot  apres  la  citadelle  de  Pue  aux  habitans  pour 
vingt  mille  écus  d’or  5 ce  qui  étoit  agir  , dit  Comi- 
nes j contre. le  ferment  du  roi,  qui  avoit  juré  deux 
fois  aux  Florentins  de  leur  rendre  cette  citadelle  , 6c 
les  autres  places.  L’on  négocia  avec  les  Génois  pour 
Screfane  6c  Serefanelle  ; 6c  par-là  les  Florentins  n’eu- 
rent plus  d’efperance  d’y  rentrer,  non  plus  que  dans 
Pietra- Santa  qu’on  vendit  aux  Lucquois  fix  mille 
écus  d’or.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  ci- 
tadelle qui  les  avoit  fi  long-temps  tenus  en  fcrvkude, 
ôc  demandèrent  au  pape,  aux  Vénitiens,  à Ludovic 
& aux  princes  d’Italie,  leur  protedion  contre  les  Flo- 
rentins. Le  roi  Charles  VIII.  fe  voïant  privé  par  cet- 
te conduite  de  d’Entragues,  des  fecours  qu’il  pouvoir 
tirer  des  Florentins  à l’occafion  du  roïaume  de  Na- 
ples , l’exila  j mais  fon  exil  ne  dura  pas  long- temps. 
Le  comte  de  Ligny  qui  étoit  auffi  coupable  que  d’En- 
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tragues , mais  qui  étoic  fi  avant  dans  la  faveur  de  fa —■ 

majefté  , qu’elle  ne  pouvoic  fe  paffer  de  lui,  obtint  ^ N* 
fans  difficulté  le  retour  de  fon  ami  ; & fa  faute  quel- 
que févere  châtiment  qu’elle  méritât,  demeura  im- 
punie. 

Ludovic  n’aïant  pas  réuffi  dans  le  deffein  de  fe  _ 

...  F r r 11  Le  °uc  °e 

faifir  de  i’etat  de  Plie,  chercha  d’autres  voies,  & veut  rétablir  les 

r 1 / 1 ! • 1 t-,1  Medicis  dans  Fio- 

propola  aux  conrcderez  de  rétablir  dans  Florence  rence. 

Pierre  de  Mcdicis,fe  flattant  par  lâ  d’obtenir  la  joüif-  Belcar.  lïb.  7s 

r 1 r\‘ r r ■ • 1 Cl  • ■ Guicchardtn.hu 

lance  de  Pile , li  jamais  les  Florentins  pouvoient  y 
rentrer  5 puifque  Pierre  l’avoit  bien  accordé  aux 
François  ; à condition  toutefois  que  l’état  de  Floren- 
ce feroic  confervé  dans  fon  ancienne  liberté.  Ludo- 
vic y fit  confentir  les  confederez  avec  peine  , & Vir- 
ginie des  Urfins  fut  chargé  de  l’execution  ; il  s’avan- 
ça avec  des  troupes , ne  doutant  pas  que  s’il  pouvoic 
furprendre  Crotone  , les  Florentins  ne  fe  foumiflene 
aufli-tôt.  Mais  ceux-ci  aïant  découvert  l’intelligence 
qu’il  avait  dans  Crotone , en  changèrent  la  garnifon  , 
la  renforcèrent , punirent  les  auteurs  & les  compli- 
ces, de  forte  que  les  premières  troupes  de  Virginie 
qui  en  approchèrent  furent  enlevées;&  peu  de  temps 
après  un  affront  qu’il  reçut  de  Ferdinand  lui  fit  quit- 
ter le  fervicc  des  princes  liguez,  ce  qui  retarda  de 
dix-fept  ans  le  rétabliffement  des  Medicis  dans  Flo-* 
rence.  Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avoit  donné 
aux  Colonnes  la  charge  de  connétable  à fon  préju- 
dice. Après  avoir  été  fort  contraire  â la  France,  il 
fe  déclara  pour  elle , & fe  fcrvit  de  trois  cens  hom- 
mes d’armes  & trois  mille  fantaflins , qu’il  avoit  af~ 
femblez  en  faveur  de  Charles  VIII.  pour  fe  joindre 
à Robert  de  Lenoncourt  bailli  de  Vitri,  & aux  autres 
generaux  François  contre  Ferdinand, 
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Le  fore  de  la  guerre  étoit  dans  la  Poüille.  Cent  fan- 
taffins  Allemands  que  les  confedcrez  envoïoient  à 
Ferdinand  furent  accablez  fous  le  nombre  des  foldats 
de  Montpenfier,  & fî  généralement  tuez  qu’il  n’en 
refta  pas  un  feul.  Après  cet  avantage  les  François  ar- 
rivèrent dans  Foggio,  avant  que  Ferdinand  eût  ache- 
vé de  s’y  retrancher  ; ils  lui  préfenterent  la  bataille  , 
mais  ce  fut  en  vain , il  fe  moqua  de  leur  fommation, 
Montpenfier  après  avoir  ruiné  le  païs  voifin,  fut  obli- 
gé d’aller  chercher  du  canon; mais  à peine  fût-il  éloi- 
gné,que  Ferdinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  trou- 
pes , qui  lui  furent  amenées  par  le  marquis  de  Man- 
tou  e & d’autres  ; ce  qui  obligea  Montpenfier  qui  nç 
pouvoir  plus  tenir  contre  , d’engager  le  fenéchaî  de 
Beaucaire  à aller  en  France  , & à en  amener  du  fe- 
cours. Le  fenéchaî  trouva  le  roi  à Lyon , il  fut  écouté 
favorablement  ; on  jugea  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
de  la  France,,  de  continuer  l’entreprife  de  Naples.  Les 
raifons  qu’on  apporta  furent  appuïées  par  le  comte 
de  Montorio,  que  les  Napolitains  de  la  fadtion  d’An- 
jou avoient  envoie  à la  cour  5 par  le  cardinal  de  faint 
Pierre-aux-liens , Charles  des  Urfins,  Viteliofe  cadet 
des  Vitelli  j 6c  Trivulce,  tous  ennemis  de  Ludovic. 

Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  à lever 
trois  corps  d’armée  qui  pafferoient  les  Alpes , & pe- 
netreroient  dans  l’Italie.  Que  Trivulce  commande-' 
roit  le  premier  corps , qui  ferait  de  huit  cens  hom- 
mes d’armes  , deux  mille  Suifles  & autant  de  foldats 
Gafcons,  & qu’il  partiroit  d’abord  pour  Aft,  en  at- 
tendant que  le  duc  d’Orléans  le  fuivît  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  s’il  vouloit  être  de  la  par- 
ue 5 avec  ordre  à Trivulce  de  feindre  de  vouloir  atr 
laquer  le  duché  de  Milan,  afin  d’intimider  Ludovic. 

Le. 
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Le  fécond  corps  dcvoit  avoir  à fa  tête  le  même  duc  — — — 
d’Orléans.  Le  roi  dévoie  marcher  avec  la  derniers  An*  x4^ 
armée  , & mener  le  refite  de  fa  noblcfle.  Il  dévoie 
avoir  une  puiflàntc  flotte  dont  les  vaiffeaux  fe  ren- 
droienc  à Marfcille,  & aufquels  on  joindroic  vingt 
ou  trente  gaieres.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pouvoic 
être  affcz-tôc  prête  dans  le  befoin  où  fe  trouvoit 
Montpenfîcr , il  fut  réfolu  qu’on  équiperoit  les  vaif- 
feaux qu’on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers , afin 
de  lui  porter  le  plus  néceflaire.  On  fit  quelques  ten- 
tatives pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des 
confederez  ; mais  la  crainte  d’être  dépouillé  par  les 
François  le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jettaîa  terreur  dans  xcn. 

j9  • r Crainte  de  LtP 

refprit  de  Ludovic  , qui  ne  manqua  pas  a en  xnror  ” dovi«  fur  les  pré- 
mer  les  Vénitiens,  & de  les  prier  de  le  fccourir  , & ^£on{* 
d’engager  l’empereur  à venir  lui-même  en  Italie  avec  Mem,decomm 
tomes  fes  forces.  Les  Vénitiens  lui  firent  de  belles  '-s.f.xs, 
promeffes  qui  n’appaiferent  pas  fes  inquiétudes,  d'au- 
tant plus  que  Trivulcc  étoit  déjà  à A Pc , & que  les 
bagages  du  duc  d’Orléans  étoient  en  chemin  ; ce  qui 
lui  faifoit  appréhender  avec  raifon  qu’on  ne  le  chat- 
sac  du  duché  de  Milan , parce  qu’on  avoit  des  preu- 
ves de  fes  tràhifons  , & du  violcment  qu’il  avoit  fait 
au  traité  de  Novarre.  Mais  l’inconftance  du  duc 
d’Orléans , & le  peu  de  fermeté  du  roi  le  raflurerent. 

Le  premier  refufa  abfolument  le  commandement  de 
l’armée  , quoiqu’il  fut  intereffé  plus  que  tout  autre  à 
la  conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  pîufieurs 
raifon  s de  ce  refus , il  en  avoit  une  particulière  peut 
ne  point  fortir  du  roïaume.  Le  fils  unique  de  Char- 
les VIII.  venoit  de  mourir , & il  y avoit  peu  d’appa- 
rence que  fa  majefté  eût  un  autre  fils  j le  duc  d’Or- 
Tome  XX IF,  Qü 
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leans  devenait  par- là  l’heritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne *,  & par  conféquent  il  ne  devoir  pas  s’engager 
dans  une  entreprife  fi  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif 
qu’il  fonda  Tes  excufes  du  refus  qu’il  faifoit  de  palier 
les  Alpes.  Il  fallut  donc  donner  le  commandement 
de  1 armée  à Trivuîce. 

Pendant  toutes  ces  deliberations, les  affaires  du  roi 
n’en  alloient  pas  mieux  en  Italie.  Montpenrter  & 
Ferdinand  fc  mirent  en  campagne  dès  le  primeras. 
Le  premier  alïiégea  Circelle  , & Ferdinand  fc  mit  en 
devoir  de  le  fecourir  en  faifant  diverrton.  Il  alla  in- 
vertir Frangeti , par  ou  les  vivres  venoient  à ceux  qui 
aflîégeoient  Circelle.  AuHi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , il 
lit  donner  Jaffaut  ; mais  Tes  troupes  furent  d’abord 
repoulfees.  Montpenrter  leva  le  rtége  de  Circelle , &c 
vint  au  fecours  de  Frangeti  ; mais  il  trouva  la  ville 
en  feu  , parce  que  Ferdinand  l’avoit  brûlée  après 
l’avoir  prife  : il  retourna  à Circelle,  qu’il  ne  put  em- 
porter , & il  en  leva  le  rtége  pour  venir  préfenter  ba- 
taille à Ferdinand  qui  ne  voulut  pas  la  bazarder,  mais 
qui  fe  contenta  d’amufer  Montpenrter  par  de  legeres 
eicarmouches , en  attendant  que  le  défaut  de  vivres 
l’obligeât  à changer  de  porte  , & il  ne  fe  trompa  pas. 
Le  general  François  prit  fa  marche  du  côté  d’Ariano, 
ou  la  cavalerie  Napolitaine  déferra  fi  généralement , 
qui!  ne  lui  refta  pas  un  fcul  homme.  Cette  défertion 
le  mit  hors  d’état  de  tenir  la  campagne,  & le  réduirtt 
a !a  nécertité  de  chercher  un  azile  ou  il  ne  courût  au- 


cun rifque  d’être  enlevé,  & où  il  pût  fubrtfter,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçû  du  fecours  de  France. 

3tciv.  La  ville  d’Atelle  étoit  une  place  forte  dans  la  B a- 
Retire  dans  A telle,  rtl  ica  te  , fit  u é e dans  une  plaine  environnée  de  colli- 
& }J iliYdu'  1165  & de  défilez  ^ ôc  ayant  le  château  de  Gefualdo  qui 
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lui  tenoit  lieu  de  boulevart  avancé.  Ferdinand  fuivic 
de  fi  près  les  François , qu’il  arriva  devant  ce  château 
dans  le  temps  qu’ils  entroient  dans  Atclle;  il  eut  Ta- 
drefle  de  difpofer  la  garnifon  à fe  rendre  dès  le  meme 
jour  , ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  de  Montpen- 
fier , qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages.  Mais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  trifte  pour  lui  fut  que  Ton  infan- 
terie toute  compoiéc  de  SuifTes  3c  de  fix  cens  Aile» 
mands , fe  révolta,  3c  pafTa  toute  entière  fous  les  en» 
feignes  de  Ferdinand  ; de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  plus 
d’autre  reflource  que  d’avoir  recours  àd’Aubigny.  Ce 
feigneur  avoit  été  dangereufement  malade,  3c  fa  ma- 
ladie avoir  facilité  à Gonfalve  la  prife  de  Manfredo- 
nia  , de  Cofenza,  d?  d’autres  places.  D’Aubigny  lui 
avoit  oppofé  le  comte  de  Moret  3c  Albert  de  San- Sé- 
verine , qui  avoient  levé  des  troupes  à peu  près  égales 
à celles  des  Efpagnols,  3c  ils  fe  promettoient  de  les 
chalïer  de  la  Calabre  : Ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno , 
où  ils  reçurent  le  courier  de  Montpenfier , qui  leur 
ordonnoit  de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre  , 3>C 
lui  amener  les  troupes  qu’ils  avoient.  Ilsfepréparoienc 
a executer  ces  ordres , lorfque  Gonfalve  informé  de 
leur  marche , partit  de  Caftelvillaro  fur  la  brune , 
trouva  le  lendemain  au  point  du  jour  ces  deux  fei- 
gneurs  couchez  auffi  tranquillement  que  s’ils  n’euf- 
fent  eu  rien  à craindre  , 3c  les  arrêta  ; les  Efpagnols 
étant  entrez  dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fen- 
tinclle  , ni  gardes , ni  perfonne  qui  les  découvrît. 

Gonfalve  après  ce  fuccès  n’aïant  plus  rien  à faire 
dans  la  Calabre  , alla  joindre  Ferdinand  au  blocus 
d’Atelle , 3c  convainquit  les  François  en  leur  mon- 
trant fes  prifonniers  & leurs  troupes , qu’ils  n’avoient 
plus  de  fecours  à attendre  dans  le  roïaume  de  Naples. 

Qdl  i) 
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* — — L’on  promit  aux  Vénitiens  de  les  rembourfer  de 

34^^*  leurs  frais , pourvu  qu’ils  envoïaffent  devant  Atelle 
une  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantou'ë, 
& celuitd  eut  ordre  dcjoindre  Ferdinand  avec  fcpc 
cens  hommes  d’armes,  mille  chevaux  legeres  , & 
quinze  mille  fantafïins.  Gonfalve  conduihc  auffi  de- 
vant Atelle  fon  armée  vidtorieufc  ; & toutes  ces  for- 
ces réiinies  reiferrerent  tellement  Montpcnfier , qu’il 
ne  lui  étoit  pas  libre  d’abbreuver  les  chevaux  de  fon 
^rmée , & qu’il  ne  pouvoit  pas  même  avoir  pour  fes 
foldats  autant  d’eau  douce  qu’ils  en  avoient  befoin 
pour  fe  défalterer. 

xcv.  On  comptoir  dans  la  place  encore  fcpt  mille  Fran- 

II  efl:  obligé  de  • • < r i ■ 1 1 • iv  1 . - 

fe  rendre  & de  fai-  çois  , parmi  ieiqueJs  il  y avoir  beaucoup  de  perfon- 
Perdinaïï!2  avec  nés  de  qualité  ; la  difctte  y étoit  très  grande.  Vitelli 
Guiechard . hiji.  étant  forci  pour  aller  chercher  des  vivres, donna  dans 
une  embufcade  que  Gonfalve  lui  tendit,  perdit  les 
trois  quarts  de  fes  gens,  & eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  fauver.  Montpenfîer  éroit  maître  de  quelques 
moulins  hors  d’Ateile , Gonfalve  les  attaqua,  s’en 
rendit  maître  , égorgea  les  Suiifes  & les  Gafcons  qui 
les  gardoient,  & y fit  mettre  le  feu.  La  noblefïe  Fran- 
çoife  au  premier  bruit  de  cette  attaque  monta  à che- 
val , reprit  le  terrain  qu’on  avoit  perdu  ; battit  les 
Efpagnols,  les  força  de  fe  retirer  dans  leur  camp, 
leur  enleva  un  grand  nombre  de  pionniers , & rame- 
na comme  en  triomphe  dans  Atelle  un  convoi  de  bê- 
tes à corne  qui  venoir  d’arriver  aux  ennemis:mais  on 
ne  put  empêcher  i’embrafement  des  moulins.  Mont* 
penfier  après  avoir  attendu  à l’extrémité,  députa  vers 
Ferdinand  j qui  voulut  d’abord  que  les  François  fe 
rendirent  à fa  difererion  : mais  on  lui  répondit  d’une 
maniéré  fi  nette  & fi  pxécife , qu’on  prendrait  plutôt 
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le  parti  de  fortir  l’épée  à la  main  , & de  vendre  chè- 
rement fa  vie  j qu’il  fc  radoucit  dans  la  fuite,  & con- 
vint enfin  d’un  traité  qui  fut  fait  & conclu  le  ving- 
tiéme  du  mois  de  Juillet , & dont  la  capitulation  fut 
réduite  aux  articles  fuivans. 

1 . Qu’il  y aurait  une  trêve  de  trente  jours , pen- 
dant laquelle  il  ne  feroic  permis  ni  aux  François  de 
fe  fortifier  dans  Âtelle , ni  aux  confédérés  de  les  y 
attaquer.  2.  Que  les  François  rcccvroienc  chaque  jour 
par  tête  autant  de  vivres  qu’il  leur  en  faudroit  pour 
leur  fuffifance,  3.  Que  Montpenficr  auroic  la  liberté 
d’informer  le  roi  du  préfent  traité  ; & que  s’il  ne  re- 
cevoir au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capable  de 
le  dégager,  il  remettroit  à Ferdinand  non-feulement 
Atelle  , mais  encore  toutes  les  villes  qui  dépendaient 
de  lui  dans  le  roïaume  de  Naples,  dans  la  Calabre 
où  commandoit  d’Aubigny  , & dans  l’Abbruzze  où 
commandoit  Gracien  des  Guerres , en  exceptant  tou- 
tefois Tarente,  Gayette  & Venofe.  4.  Qu’il  y laide- 
ron toute  l’artillerie  qui  s’y  trouveroit  alors,  j.  Que 
les  François  pourraient  s’en  retourner  par  mer  ou  par 
terre  , comme  il  leur  plairoit , en  leur  fourmillant  Ses 
chofes  nécefiaires  à leur  voïage  , & qu’ils  emmené- 
roient  avec  eux  leur  bagage,leurs  armes  ôc  leurs  che- 
vaux. 6.  Que  les  Italiens  au  fervice  de  la  France  joui- 
raient des  mêmes  privilèges.  7.  Que  les  Napolitains 
de  la  fadtion  d’Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs 
biens , & recevroient  une  amniftie  en  bonne  forme  , 
pourvû  qu’ils  la  demandaient  dans  quinze  jours , ô£ 
qu’au  bout  de  ce  terme  ils  en  feroient  exclus.  8.  En- 
fin que  Montpenfier  ne  s’obligeoit  qu’à  envoïer  aux 
commandans  fes  ordres  de  rendre  les  places , fans  que 

Qjî  «i 
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Montpenfier  eft 
arrête , fon  année 
périt  de  faim  & de 
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Mort  du  comte 
Se  Montpeniïer. 
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les  otages  pinTent  être  refponfables  de  1 execution 
ou  de  Tinexecution  de  ces  mêmes  ordres. 

Le  dernier  des  trente  jours  arriva  , (ans  qu’on  vît 
paroître  aucuns  vaiffeaux  ni  troupes  pour  dégager  les 
François  ; & Montpenfier  exécuta  finccrement  & de 
bonne  foi  ce  qu'il  avoir  promis.  Il  fe  rendit  avec  Tes 
troupes  au  nombre  de  cinq  à Ex  mille  hommes , que 
Ferdinand  Et  conduire  à Naples  fur  la  fin  du  mois 
d’Août.  Comme  Charles  VIII.  en  donnant  la  vice- 
roïauté  à Montpenfier  avoit  exigé  de  lui  suffi- bien 
que  des  autres  gouverneurs  une  promefie  par  écrie 
de  ne  point  rendre  leurs  places,  que  quand  on  leur 
préfenteroit  ces  promeffies  ; que  le  roi  les  avoit  em- 
portées , &c  qu’il  falloir  pour  les  faire  venir  plus  des 
trente  jours  portez  par  la  capitulation  ; Montpenfier 
crut  fatiskire  à fa  parole , en  mettant  entre  les  mains 
des  commiffiaires  de  Ferdinand  tous  les  engagemens 
par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui  dépendoient 
de  1 □i.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les  promefies 
qui  étoient  entre  les  mains  du  roi , & fur  i’impoffi- 
bilité  où  Fon  étoit  de  lefatisfake  , ii  prit  prétexte  de 
reléguer  Montpenfier  avec  fes  gens , fur  le  bord  de 
la  mer  dans  des  quartiers  qui  n’étoienc  point  habita- 
bles durant  l'Automne.  Les  maladies  y réduifirenc 
bien-tôt  les  François  à moins  de  quinze  cens,  de  trei- 
ze cens  SuifTes,  il  n’en  refta  pas  trois  cens,  & les  va- 
lets qui  étoient  en  fort  grand  nombre  périrent  de 
faim  de  de  mifere  fur  la  route  qu’on  leur  donna  pour 
fe  retirer  en  France. 

Comme  Montpenfier  avoir  époufé  la  feeur  du 
marquis  de  Mantouë , Se  que  ces  deux  beaux-freres 
s aimoient  autant  que  ic  pouvoir  permettre  la  diver- 
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fùé  des  partis  qu’ils  tenoient  ; le  marquis  qui  con- 
noifïbic  les  incommoditez  du  païs  où  Montpenfier 
étoic  rélegué  , emploïa  tour  ce  qu’il  avoir  de  crédit 
auprès  de  Ferdinand  pour  permettre  à fon  beau-fre- 
re  de  le  retirer  dans  le  Mantoiian , de  il  l’obtint , fé- 
lon quelques  auteurs,  à force  d’imponunitez.  Mais 
Montpenlier  ne  crut  pas  devoir  faire  aucun  ufage  de 
cette  faveur  en  abandonnant  les  François  dont  le 
roi  lui  avoir  confié  la  conduite.  Il  s’obflîna  à vou- 
loir mourir  avec  eux  , fc  flattant  que  Charles  VIIL 
fon  maître  auroit  foin  de  fon  époule  & de  les  enfans. 
Il  mourut  en  effet  à Pouzzoie  le  cinquième  d’Oétobre 
1496.  d’une  fièvre  caufée  par  le  chagrin  de  fe  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France,  de  du  re- 
fus qu’on  lui  fit  de  quarante  mille  écus  que  famaje- 
fté  en  arrivant  à Lyon  avoir  mis  entre  les  mains  du 
cardinal  Briçonnet  pour  les  lui  faire  tenir , de  qui  fu- 
rent détournez  par  ce  cardinal , ou  pour  faire  plaifir 
au  pape  , comme  ont  publié  fes  ennemis,  ou  pour 
obéir  à un  contre-ordre  du  roi , qui  ne  vouloir  plus 
penfer  à la  conquête  de  Naples.  Comines  ajoû  e que 
quelques  uns  crurent  qu’il  étoit  mort  de  poifon,  mais 
qu’on  le  difoit  fans  fondement. 

Les  Urfins  qui  avoient  toujours  fuivi  la  fortune 
des  François , s’étoient  enfermez  avec  eux  dans  A tel- 
le , de  par  conféquenc  fe  trouvoient  expofez  à tout 
ce  qui  pouvoir  leur  arriver  de  plus  fâcheux.  Le  pape 
Al  exandre  VI.  dont  le  defFein  étoit  d’établir  fa  mai- 
fon  dans  l’état  ecclefiafhque , de  qui  ne  le  pouvoir 
qu’aux  dépens  de  celle  des  Colonnes  &c  des  Urfins , 
fe  propofa  de  ruiner  l’une  de  l’autre , en  commençant 
par  celle  des  Urfins  qui  étoic  la  plus  foible.  Il  écrivit 
au  roi  de  Naples  de  les  fane  arrêter } ôe  cc  prince  qui 
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craignoic  le  pape , devine  infidèle  pour  lui  obéïr.  On 
arrêta  Virginie  des  Urfins , avec  Jourdain  des  Urfins 
fon  fils  , & plufieurs  autres  feigneurs  Italiens , que 
l’on  fit  tous  prifonniers.  Alexandre  eut  bien  voulu 
qu’on  fe  fût  aufïi  faifi  de  Viteîli , parce  qu’il  vouloir 
le  dépoüiller  de  la  principauté  de  Tiferno  : mais  ce 
prince  étoit  entre  les  mains  du  marquis  de  Mantouë  : 
qui  ne  voulut  pas  le  livrer.  On  le  preffa,  on  le  conjura 
de  le  rendre  : mais  en  vain  ; il  l’emmena  à Mantouë , 
où  il  le  retint  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  de  danger. 

Les  gouverneurs  de  Gayetce  & de  Tarente  fe  dé- 
fendirent fi  mal,  qu’il  auroit  autant  valu  qu’ils  euf- 
fent  accepté  la  capitulation  de  Moncpenfier.  Sully 
gouverneur  de  Tarente  y mourut  de  pelle.  Un  gros 
vaiffeau  de  Normandie  deftiné  à ravitailler  Gayette 
où  des  Guerres  commandait , étant  péri  par  la  tem- 
pête, après  un  rude  combat  contre  les  vaiffeaux  Ger 
Hois  à la  hauteur  de  Porto-Ercolc , on  capitula,  & 
on  rendit  la  place.  Gonfaive  s’étant  retiré  après  la  ca- 
pitulation d’Atelle,  d’Aubigny  profita  de  fon  abfen- 
ce  j reprit  la  plûpart  des  places  de  la  Calabre  qu’on 
avoir  été  forcé  de  rendre  , & ramena  prefque  toute 
la  province  à robéiffance  des  François.  Gonfaive 
a-ïant  fçû  ces  nouvelles,  retourna  dans  la  Calabre,  & 
pouffa  fi  vigoureufement  les  François , qu’ils  furent 
contraints  de  ceder.  Le  fecours  que  d’Aubigny  atten- 
tion manqua  : Gabriel  de  Montfaucon  gouverneur 
de  Manfredonia  , fur  la  valeur  duquel  d’Aubigny 
comptoir,  avoir  offert  de  fe  rendre  à diferetion  à l’ap- 
proche de  Gonfaive.  Le  parti  ennemi  étoit  trop  pu  if- 
fa  m pour  lui  réfifter  plus  long -temps.  D’Aubigny 
contraint  d’execoter  le  traité  d’Aceîle , abandonna 
l’Italie , ôc  fe  retira  en  France» 


Ferdinand 
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Ferdinand  roi  de  Naples  content  de  cc  qu’il  avoir 
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déjà  fait  pour  fa  gloire  , étoic  allé  à Monte-di-fom-  N‘ 
ma  , pour  s’y  délaffer  de  Tes  fatigues.  Mais  la  mort  MortCde  Ferdï- 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  tomba  malade  d’une  «and  roi  de  Na- 
violente  diüentene  qui  remporta  le  leptieme  dOcto-  oncle  lui  fuccede. 
bre.  On  prétend  qu’il  avoir  gagné  cette  maladie  avec  Ccnihm 
fa  femme.  Alplionfe  fon  pere  étoic  mort  quelq  ues  Gnicchitrdin.  h J» 
mois  auparavant  en  Sicile,  au  monaflere  des  Olive-  Mjtrim*  tib,  J,  6' J 
tains  dont  il  avoit  pris  l’habit  ; en  forte  qu’en  moins  n-76-- 
de  deux  ans  il  y eut  cinq  rois  de  Naples , le  vieux 
Ferdinand  d’Arragon,  Alplionfe  fon  fils,  Ferdinand 
fon  petit-fils , Charles  VIII.  roi  de  France  & Frédé- 
ric frere  d’ Alplionfe,  qui  fucceda  au  jeune  Ferdinand 
mort  fans  enfans.  Les  Napolitains  qui  écoient  de  la 
fa&ion  d’Anjou,  & qui  n’avoient  refufé  de  traiter 
avec  Ferdinand,  que  parce  qu’ils  le  croïoient  vindica- 
tif & fanguinaire  , n’aïant  pas  les  memes  fentimens 
de  l’oncle  dont  ils  connoiffoient  la  modération  , fe 
fournirent  à lui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul , fon  pere , fon 
frere  & fon  neveu  avoient  inutilement  entrepris , il 
gagna  la  nobleffe  , il  fe  réconcilia  fincerement  avec 
elle  , il  lui  offrit  les  fiefs  qu’on  avoit  ufurpez  fur  elle, 

& promit  d’en  rembourfer  les  revenus  aufïî  tôt  qu’il 
le  pourroit.  Charles  VIII.  alors  occupé  à fe  venger 
de  l’infidelité  & de  l’ingratitude  des  rois  catholiques 
qui  avoient  violé  le  traité  fait  dans  le  temps  de  la  refti- 
tution  du  Rouffillon , facilita  cet  accord  en  négli- 
geant les  Napolitains  attachez  à fon  parti. 

Les  Efpagnoîs  après  avoir  traverfé  en  toutes  ma- 
niérés les  delTeins  du  roi  de  France , étoient  venus 
faire  des  courfes  en  Languedoc  du  côté  de  Narbon- 
ne-, mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  s en  repen- 
tir. Charles  d’Albon  de  Saint- André  lieutenant  du 
Tome  XX JF.  Kz 
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duc  de  Bourbon  en  ce  païs-là  , après  avoir  raflfemblé 
promptement  quelques  troupes  & les  milices  du  païs, 
vint  mettre  le  (iége  devant  la  ville  de  Salces,  & obli- 
gea les  affiégez  d’abandonner  la  place,  après  dix  heures 
d’attaque , quoiqu’il  y eût  une  forte  garnifon , & que 
l’armée  de  Caftille  n’en  fût  pas  éloignée  d’une  lieue. 
Il  y eut  cinquante-deux  gentilshommes  de  ruez , fk 
quatre  cens  autres  per  Tonnes  de  moindre  qualité  Mais 
Charles  VIII.  ne  jugea  pas  à propos  de  continuer  cet- 
te guerre  qui  commcnqoit  allez  vivement  ; il  manda 
a d’Albon  qui  vouloit  rétablir  Salces , de  la  laifler 
dans  l’état  où  Ton  artillerie  l’avoit  réduite  , & de  re- 
tourner avec  Tes  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Es- 
pagnols trouvant  ainh  la  place  évacuée,  y rentrèrent, 
en  rétablirent  les  fortificationsien  ajoutèrent  de  nou- 
velles, fk  la  rendirent  une  des  plus  fortes  de  la  fron- 
tière. Mais  craignant  les  fuites  de  cette  guerre,  ils  de- 
mandèrent au  (II- tôt  à entrer  en  négociation , fk  fur  la 
lin  de  Y année  il  y eut  une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions , à condition  que  le  roi  catholique  abandonne- 
roit  le  duc  de  Milan  , fous  prétexte  qu’il  avoir  aban- 
donné le  premier  des  Efpagnols  par  le  traité  de  Ver- 
ceil.  Ce  qui  y engagea  fa  majefté  catholique,  étoit  le 
deffein  qu’il  avoir  de  porter  la  guerre  en  Afrique  con- 
tre les  Maures.  La  trêve  ne  fut  d’abord  que  de  deux 
mois  , enfuite  on  la  prolongea  , avec  promefle  d’en 
venir  bien-  tôt  à une  paix  parfaite. 

Comme  par  le  traité  donc  on  a déjà  parlé  on  étoit 
convenu  de  faire  époufer  l’infante  Jeanne  fécondé 
Elle  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  à Philippe  archiduc 
d’Autriche,  fis  de  l’empereur  Maximilien  fk  jeune 
prince  de  dix-huit  ans,  î’infante  s’embarqua  au  port 
de  Laredofur  une  Hotte  que  le  roi  catholique  fou  pere 
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avoir  fait  équiper , & mit  à la  voile  le  vingt-deuxième 
d’Aoûc  pour  pafier  en  Flandre.  La  reine  Ifabelle  ac- 
compagna fa  fille  jufqu’au  port,  &c  i amirauté  dom 
Frédéric  Hcnriquez  fuivic  cette  princetfe  jufqu’en 
Flandre,  où  elle  fut  recûe  avec  les  honneurs  dûs  à 
fa  naifiànce  & à fon  rang.  Le  mariage  fe  célébra  le 


A n.  1496* 


vingt- unième  d’Oélobre  i45>6- 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  pere  venoit  de  con-  civ^  j 

, 1 . , « 1 « r j Ligue  des  princeà 

dure  avec  la  France,  inquiéta  beaucoup  lesconreac-  d’Italie  avec  Ma- 
rez  d’Italie , qui  fentoient  par-la  leur  ligue  affoiblie.  conue  1? 
Ils  tâchèrent  d’y  remédier  par  un  nouveau  traité 
qu’ils  firent  avec  l’empereur  Maximilien,  qui  promit, 
moïennant  vingt- deux  mille  florins  du  Rhin  par 
mois,  de  venir  lui-même  en  Italie,  dy  conduire  une 
puilfante  armée , & de  l’y  entretenir.  Les  François 
reliez  en  Italie  engagèrent  de  leur  coté  quelques  fei- 
gneurs,  comme  le  duc  de  Ferrare  irrité  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l’avoient  dépoüillé  de  Folefine  de  Rovigo  , 
de  contre  Ludovic  qui  y avoir  contribué.  Ce  duc  ga- 
gna les  Florentins , de  même  que  le  marquis  de  Man- 
touë  à qui  les  Vénitiens  venoient  d’ôter  le  comman- 
dement de  leur  armée.  Bentivoglio  bien  informe 
que  le  pape  cherchoic  à furprendre  Boulogne  afin 
d’en  inveftir  un  de  fes  fils  naturels , fuivit  l’exemple 
des  Florentins.  Jourdain  des  Urfins  de  Alviane  qui 
s’étoient  fauvez  des  prifons  où  ils  avoient  été  mis  par 
ordre  de  Ferdinand,  s’obligèrent  à fournir  aux  Fran- 
çois cinq  cens  chevaux-legers , de  le  frere  du  cardi- 
nal de  faint  Pierre-aux-liens  préfet  de  Rome , s’enga- 
gea pour  autant  de  fanrafims.  On  donna  le  comman> 
dement  de  ces  troupes  à Trivulcc  qui  étoic  à Aft. 

Emmanuel  roi  de  Portugal , apres  avoir  pris  pot-  Le  roi  de  Por„ 
feffion  de  fon  roïaume  , aiîcmbla  ies  états  generaux  tusal  afl.mbieics 

Rr  ij 
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*7  ~ à Montemor  proche  d’Evora , pour  regler  par  leur 

N.  14 9 6.  confej[  }çs  affâires  de  }a  monarchie.  Dom  George  fils 
mts de fonrouu-  naîürel  du  feu  roi  âgé  feulement  de  quatorze  ans  , s’y 

Marion* in.  %6.  tr0Qva  avec  dom  Diegue  Almeyda  grand  prieur  de 
faint  Jean  fon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  roi  avec  de 
grands  témoignages  d’affeâion  \ 8c  fa  majefté  l’affura 
qu’elle  lui  tiendroic  lieu  de  pere,  8c  quelle  le  regar- 
deroit  comme  fon  propre  fils.  Il  d-épêcha  des  ambaf- 
fadeurs  aux  rois  de  Caftille  8c  d’Arragon  pour  leur 
apprendre  fon  avenement  à la  couronne,  8c  au  pape 
Alexandre  VI.  pour  lui  promettre  obéiffance  comme 
au  vicaire  de  Jefus-ChrifL  On  publia  dans  fes  états 
une  déclaration  en  faveur  des  Juifs , par  laquelle  on 
les  affranchi  (Toit  de  l’efclavage  auquel  le  feu  roi  les 
avoit  affujettis  ; le  nouveau  roi  crut  devoir  les  réta- 
blir dans  leur  première  liberté  8c  adoucir  les  miferes 
de  leur  condition.  On  travailla  aufii  à regler  les  af- 
faires d’Afrique , on.  y envoïa  des  troupes  avec  des 
vivres  8c  des  munitions , pour  mettre  les  places  con- 
quiles  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Maures. 
cvï.  _ Les  Portugais  écoient  alors  maîtres  de  Ceura  que 
fonf ia  guerre  aux  ^oîïî  juaa  I.  avoit  enlevé  aux  Maures.  Ils  poffedoient 
Maures.'d  Afrique,  auffi  Tanger  8c  Arcîlla  places  fituées  à l’occident  fur 
^ Marima.,  iij.  ]es  borcjs  de  POcean  , que  dom  Alphonfe  oncle  du 
roi  avoir  conquifes  fur  les  infidèles , 8c  qu’il  avoit  fçu 
conferver  par  fa  valeur.  Dom  Juan  de'  Menefes  qui 
commandoit  dans  Arciüa , voïant  que  quelques  bour- 
gades voifines  refufoienc  de  païer  le  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y contraindre  par  les  armes.  H communi- 
qua fon  deffein  au  gouverneur  de  Tanger , 8c  tous 
deux  raffemblerent  leurs  forces  8c  marchèrent  vers 
ces  villages  dans  le  deffein  de  les  piller  8c  de  les  brû- 
ler. Sans  y penfex  ils  tombèrent  fur  un  gros  corps  de 
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ïï»oupes  Maures  commandées  par  Barraxa  &c  Alman-  7 * 

daria  deux  de  leurs  plus  fameux  generaux  , & quel-  An*  i4?6' 
que  nombreufe  que  fût  l’armée  des  Maures , elle  fut 
taillée  en  pièces , le  plus  grand  nombre  demeura  fur 
la  place  3 êc  le  refte  prit  la  fuite.  Cette  victoire  caufa 
beaucoup  de  joïe  en  Portugal.  La  pefte  qui  furvins 
obligea  de  rompre  l’affemblée  de  Montemor  -,  le  roi 
fe  rendit  à Sétubal  vers  le  carême  , pour  vificer  la 
reine  doüaidere  & Ifabelle  fa  fœur5  duchefTe  de  Bra- 
gance 


On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappeller  en 


evir. 

Le  roi  de  Porttï> 


Portugal  dom  Alvar  duc  de  Bragance  & fes  enfans , gai  accorde  le  re' 

, ° . . . . L . • / / tour  du  duc  de" 

qui  depuis  la  mort  du  pere  du  premier  avoient  ete  Bragance. 
contraints  de  quitter  leur  patrie  Sc  de  fe  réfugier  en  Maridna  5 ïbid.  ni 
Caftille.  Le  roi  étoit  allez  porté  à leur  accorder  la  7" 
liberté  de  revenir  j mais  il  craignoit  qu’on  ne  le  taxât 
de  précipitation  à condamner  la  mémoire  de  fon  pré- 
decefîeur , s’il  fe  comportoit  d’abord  d’une  maniéré 
il  contraire  à ce  qu’il  avoir  fait.  D’ailleurs  il  lui  fal- 
loir  au  commencement  d’un  régné  ménager  les  es- 
prits , & ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  long-temps 
joüifïoient  paifiblement  des  biens  conûfquez  de  ces 
exilez.  Cependant  le  refpeét  qu’il  avoir  pour  la  du- 
chefTe  fa  mere  ^ les  prières  &c  les  larmes  de  fes  fœurs 
& de  fa  famille  l’emporterent  fur  ces  confédérations; 

Il  rappella  le  Bis  & les  enfans  du  doc  de  Bragance  , & 
ceux  qui  avoient  fuivi  ces  princes  dans  leur  exil , & 
pour  dédommager  ceux  qui  poffedoient  leurs  biens  3 
il  leur  fit  des  gratifications  li  confiderables , que  tous 
le  monde  fut  content , tout  le  roïaume  admira  fa  ge- 
jaerolné  ; ceux  même  qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à 
ne  pas  fouhaiter  le  retour  des  princes , ne  lui  purent 
îefufer  leur  approbation. 

Hr  iij. 


An.  14  96. 
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Le  roi  de  Portu- 
gal ' demande  en 
mariage  Ifabelle 
infante  de  Caftil- 
ie. 

Mariana , ïbid. 
n.  7j. 
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C I X. 

Déclaration  du 
roi  de  Portugal 
contredes  Maures 
& les  Juifs. 

Marïma  loco  [u- 
prœ  cit. 
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Comme  le  roi  avoit  alors  vingt-fix  ans , toute  fa 
cour  fouhaitoit  qu’il  fe  mariât  „ & rien  ne  lui  paroi  f- 
foit  plus  avantageux  que  de  s’allier  avec  le  roi  catlio- 
üque;mais  comme  celui  ci  avoit  quatre  filles,  Ifabelle. 
qui  étoit  l’aînée , Jeanne  la  fécondé,  Marie  la  troifié- 
me  & Catherine  la  derniere  ; que  Jeanne  étoit  partie 
pour  époufer  en  Flandre  l’archiduc  Philippe  ; que  Ca- 
therine étoit  promife  à Ârtus  , fils  aîné  du  roi  d’An- 
gleterre ; qu’on  ne  vouloir  pas  difpofer  d’Ifabelle 
qu’Alphonfe  avoit  îaifiee  veuve  à lage  de  dix- huit 
ans  5 il  ne  reftoit  que  l’infante  Marie  que  Ferdinand 
vouloir  bien  donner  au  roi  de  Portugal , mais  que 
celui-ci  ne  vouloir  pas , aïant  toujours  confervé  une 
eftime  & une  amitié  tendre  pour  Ifabelle  l’aînée, .de- 
puis qu’il  i’avoit  connue , iorfqu’elîe  étoit  époufe  du 
jeune  prince  Alphonfe.  Le  roi  catholique  toujours 
attentif  à fes  interets  engagea  l’infante  ifabelle  à de- 
mander à Emmanuel  pour  première  condition  du 
mariage  qu’il  vouloir  contrarier  avec  elle , l’expul- 
lîon  des  Maures  & des  Juifs  de  fes  états,  déclarant 
qu’elle  ne  pouvoic  fe  réfoudre  à prendre  pour  époux 
un  prince  dont  les  états  fervoient  d’afile  aux  ennemis 
de  Jefus-Chrift  & de  la  religion  chrétienne. 

Le  roi  de  Portugal  impatient  d’époufer  l’infante 
Ifabelle 3 lui  promit  ce  qu’elle  demandoit  3 il  propofa 
l’affaire  à fon  confeil  & la  plus  grande  partie  s’y  op-> 
pofa  î mais  malgré  ces  obftacles , le  roi  fit  publier  fur 
la  fin  de  cette  année  1496.  une  nouvelle  déclaration 
tout» à- fait  contraire  à la  première  dont  on  a parlé 
plus  haut,  & par  laquelle  il  étoit  ordonné  à tous  les 
Maures  ôc  à tous  les  Juifs  établis  en  Portugal  de  forcir 
du  roïaume  dans  un  certain  temps  marqué , fous  pei- 
ne de  demeurer  efclaves  s’ils  reftoienc  après  le  terme 
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expiré.  Les  Maures  obéirent  & paficrent  en 
Il  y eut  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  ; 
lit  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu’on  leur 
cnleveroic  tous  leurs  enfans  au»  délions  de  quatorze 
ans , & qu’on  les  baptiferoit  malgré  leurs  parens. 

« Chofe  contraire  aux  loix  de  la  juftice,dit  Mariana,  « 

& aux  maximes  de  la  religion  chrétienne.  Peut-on , « 
doit-on  contraindre  des  hommes, continue  ce  même  « 
auteur  , à em  brader  une  religion  qu’ils  abhorrent  > « 

Eft  il  permis  de  faire  efclaves  ceux  qui  le  refufent  ÿ « 

& de  les  priver  de  la  liberté  que  le  ciel  leur  a accor-  « 
dée  } Peut- on  fous  ce  fpecieux  prétexte  enlever  aux  « 
parens  leurs  propres  parens  f Jamais  on  ne  trouvera  « 
de  raifon  folide,  qui  puifie  juftifier  une  conduite  « 
li  violente.  Il  faut  convenir  que  le  roi  de  Portugal  « 
fit  une  faute  , foit  en  enlevant  les  enfans  des  Juifs  « 

& en  les  faifant  baptifer  malgré  la  volonté  de  leurs  «' 
parens , foit  en  obligeant  les  autres  d’embraffer  la  « 
religion  chrétienne,  à force  de  mauvais  trairemens,  « 
de  menaces  & de  violences  j mais  fur- tout  en  leur  « 

©tant  par  une  fupercherie  indigne  d’un  roi, la  liber-  « 
té  & le  pouvoir  de  fe  retirer.  Auffi  vit  - on  bien-  tôt  « 
après  que  leur converfion  forcée  ne  fut  nullement  « 
fincere  , & la  fuite  en  fut  une  preuve  convainquan-  « 
îe.  îî  cft  vrai  que  pîufieurs  pour  éviter  l’efclavage 
fe  firent  baptilcr  ; peut  être  quelques-uns  le  firent  « 
de  bonne  foi  : mais  la  plûparc  n’embrafferent  la  re-  « 
ligion  chrétienne  que  pour  s’accommoder  au  temps.  « 

Ils  conferverent  toujours  dans  le  cœur  leurs  pre-  « 

miers  fentimens  & levèrent  le  mafque  dès  qu’ils  fu-  « 

renrt  en  liberté  de  le  faire  impunément.  » Sponde  , spmif.  ad  » 

dit  , qu’il  y eut  pîufieurs  de  ces  malheureux  peres  ' 

qui  précipitèrent  leurs  enfans  dans  des  puits,  plutôt 


Afrique.  ~ 

& le  roi  An-  '4?s- 


I 


À N.  14 96. 

_ C X. 

Il  fait  part  au  pa- 
pe du  deflein  qu’il 
a de  porter  la 
guerre  en  Afri- 
que. 

Raynald.  hoc  an- 
no  n.  18. 

Lih.  7.  Bullar.fe- 
Cïet.ji.  j 70. 


CXÏ. 

Le  pape  permet 
ide  fe  marier  aux 
chevaliers  des  or- 
dres militaires  de 
Portugal. 

Mariana  lih.  1 6. 
n.  74. 

Oforius , lih.  1. 

Raynald.  hoc  an- 
no  n.  33. 

Lih.  7.  Bullar.Je- 
eret.  p.  2,05. 
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que  de  fouflprir  qu’on  les  baptisât  , 8c  que  d’autres  fc 
tuerent  eux-mêmes. 

Comme  le  roi  de  Portugal  avoir  deflein  de  faire  la 
guerre  en  Afrique  , il  envoïa  à Rome  George  évêque 
d’Albano,  afin  de  faire  part  de  fes  réfolutions  au  fou- 
verain  pontife  , 8c  lui  demander  fon  agrément  8c  fa 
protection.  Alexandre  y confentit  avec  plaifir  , 8c 
adrefla  à ce  fujet  au  roi  un  bref  datté  du  treiziéme  de 
Septembre  de  cette  année.  Ce  brefporte  qu’il  accorde 
une  part  dans  tous  les  fufïrages,  prières  , aumônes, 
jeûnes,  pénitences,  8c  autres  bonnes  œuvres,  qui  fe 
font  8c  pourront  fe  faire  dans  toute  1 eglife,  à tous  ceux 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  qui  donneront  deux  reaux 
d’argent  pour  le  foulagement  des  foldats  malades,  le 
bâtiment  des  églifes  dans  les  villes  qu’on  prendra  fur 
les  infidèles,  8c  les  ornemens  nécetfaires  au  culte  di«! 
vin.  Le  pape  accorda  en  même  temps  beaucoup  d’in- 
dulgences à ceux  qui  prendraient  les  armes  pour  cet- 
te entreprife , ou  qui  y contribueraient  autrement. 

Le  vingtime.de  Juin  precedent  il  avoit  donné  un© 
bulle  pour  difpenfer  les  commandeurs  des  trois  or- 
dres militaires  qui  étoienc  en  Portugal  du  vœu  de 
chalfeté  perpétuelle , en  permettant  de  fe  marier  à 
tous  ceux  qui  s'engageraient  à l’avenir  dans  ces  or- 
dres. Le  fouverain  pontife  crut  ôter  par-là  la  fource 
des  débauches  de  ces  chevaliers , qui  étoient  deve- 
nues publiques  -,  outre  que  le  Portugal  étant  plein  de 
leurs  enfans  naturels , il  n’étoic  pas  hors  de  propos 
d’ôter  à un  fi  grand  nombre  de  gens  la  tache  hon- 
teufe  de  leur  naiflance.  Les  uns  approuvèrent  la  con- 
duite de  fa  faintecé  , en  la  regardant  comme  un  tem- 
pérament fage  8c  une  mitigation  néceflaire  j d’au- 
tres prétendirent  qu’on  ne  devoit  rien  changer  dans 
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ce  qui  avoit  été  n faintemcnt  établi  „ qu’il  Falloir 
avoir  plus  de  fermeté  , 6c  chercher  d’autres  voies 
pour  remedier  à la  vie  licentieufe  de  ces  chevaliers. 
Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux , fut  que  par-là  on  ouvrit 
Sa  porte  à la  diffipation  des  grands  biens  que  le  zele 
6c  la  pieté  des  fideles  avoient  donnez  à ces  ordres  ; 
car  au  lieu  d’être  emploïez  félon  leur  ancienne  defii- 
nation  à faire  la  guerre  adx  infidèles,  on  ne  les  diftri- 
buoit  qu’à  des  cour  ci  fans  effe  minez  qui  n’avoicnt  ja- 
mais vu  l’ennemi. 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par  une 
bulle  du  treiziéme  de  Novembre  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel que  le  roi  Louis  XL  avoit  inftitué  à Amboife  le 
premier  du  mois  d*Août  1 465?.  fur  la  priere  que  lui  en 
fit  Charles  VIII.  Il  confirma  de  même  au  roi  d’Efpa- 
gne  le  furnom  de  catholique  pour  lui  6c  pour  fes  fuc- 
celfeurs.  Innocent  VIII.  prédeceffeur  d’Alexandre 

VI.  le  lui  avoit  déjà  accordé  à l’occafion  de  la  prife 
de  Grenade.  Comme  s remarque  que  le  delfein  du  pa- 
pe étoit  d oter  aux  rois  de  France  le  titre  de  rois  très- 
chrétiens,  pour  le  donner  aux  rois  d’Efpagne  ; 6c 
qu’il  auroit  exécuté  ce  delfein  fi  quelques  cardinaux 
ne  s’y  fulfent  oppofez  fortement,  en  reprefentant  à 
fa  fainteté  qu’il  fuflifoit  de  donner  à Ferdinand  la 
qualité  de  roi  catholique  , 6c  de  laiffer  le  roi  de  Fran- 
ce joiiir  de  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  long-temps 
auparavant  par  le  faint  fiége.  En  quoi  Mariana  fe 
trompe,  quand  il  dit  que  le  pape  Pie  II.  avoit  donné 
depuis  quelques  années  le  titre  de  roi  très-chrétien  à 
Louis  XI.  Il  efi:  vrai  que  ce  prince  fut  ainfi  qualifié 
par  fa  fainteté  ; mais  il  portoit  déjà  ce  titre  , comme 
le  même  Pic  II.  le  reconnoit  en  écrivant  à Charles 

VII.  pere  de  Louis  XI.  « Très- cher  fils,  lui  dit-il  ; ^ 

Tome  XXIV,  “ Sf 


An.  14^6» 


cxiï; 

Le  pape  confirmé 
l’ordre  de  î>.  Mi- 
chel. 

UÎb.  Bulfar » 3 73 
p.  i<t4- 

C X 1 1 L 
Et  le  titre  dé 
roi  catholique  aux 
rois  d’Efpagne. 

Mem.  de  Cominei 
l.Ü.c.  17, 


Mariana  Ub°  ztf. 
n.  69. 


Pii  IL  tpift.  385» 


An. 


CXIV. 
Création  de  car- 
dinaux par  Ale- 
xandre Vi. 

Raynald.  hoc  am. 

»,  8. 

Surit  a.  to.  5.  I.  i. 

c.  4°. 

Lib.  7.  Bullrtr. 
h-l6*» 
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» vous  êtes  regardé  comme  le  prince  de  la  foi , très- 
» pieux, & le  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
« montre  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  vos  prédecef- 
«feurs  aïant  fi  genereufement  défendu  le  nom  de 
«chrétien , vous  avez  hérité  d’eux  le  nom  de  très- 
« chrétien.  » Quant  à Ferdinand , le  roi  de  Portugal 
fouffrit  avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de 
roi  catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  , & s’en 
plaignit  très-vivement  à la  cour  de  Rome.  La  conte- 
ftation  ne  finit  que  quand  ce  roïaurne  fut  réiini  en  la 
perfonne  de  Philippe  IL  au  refte  de  l’Efpagne. 

Le  dix-neuviéme  de  Février  fuivant , Alexandre 
VI.  créa  fix  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de 
Luxembourg  François  , évêque  d’Arras  , puis  du 
Mans , prêtre  cardinal  du  titre  des  faint  Pierre 
Marcellin , évêque  d’Albanc  & de  Frefcati.  Le  fé- 
cond , Barchelemi  Martini  Efpagnol,  évêque  de  Se- 
govie,  du  titre  de  fainte  Agathe.  Le  troifiéme,  Jean 
de  Caftro  Efpagnol , évêque  de  Gergenti  en  Sicile  , 
& adminiftrateur  de  l’églife  de  Slefwick  en  Danne- 
marck,  du  titre  de  faint  Prifque.  Le  quatrième,  Jean 
Lopez  Efpagnol , évêque  de  Peroufe  & archevêque 
de  Capoue , du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Ti- 
bre. Le  cinquième,  Jean  Borgia  Efpagnol,  neveu 
du  pape , évêque  de  Mclfi , diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le  fixiéme  enfin  , Loüis 
d’Arragon  fils  naturel  de  Ferdinand  L roi  de  Na- 
ples , & évêque  d’Avcrfe  , puis  de  Leon  en  Efpagne, 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Borgia 
étoit  abfent,  & faifoit  lafon&ion  de  légat  auprès  du 
roi  de  Naples. 

Le  mariage  de  l’infante  Jeanne  avec  l'archiduc 
Philippe  fut  fuivi  de  celui  de  la  princeffe  Marguerite 
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qui  étoit  au (Ti  fille  de  l’empereur  Maximilien.  Ce  fut 
le  fameux  Jean  Manuel  Caftilian  de  nation  qui  né- 
gocia ce  fécond  mariage  auprès  de  1 empereur  j 8c 
l’infante  Jeanne  ne  fut  pas  plutôt  anivee  a Gand , 
que  l’archiducheiTe  Marguerite  en  partit  pour  aller 
époufcrle  prince  d’Efpagne.  Elle  s’embarqua  a Flef- 
fingue  fur  le  v ai  fie  au  amiral  de  la  flotte  defhnee  pour 
l’efcorter  en  Efpagne , 8c  elle  y aborda  apres  avoir 
efluïé  une  tempête  qui  la  fit  plus  d’une  fois  défefpe- 
rer  de  fa  vie.  Elle  fe  rendit  par  terre  a Burgos , qui 
étoit  alors  la  capitale  delà  Caftille  , ou  leur  majeftez 
catholiques  i’attendoient  ; 8c  Ximenés  à qui  l’arche- 
vêché de  Tolède  donnoit  la  qualité  de  primat  d Ef- 
pagne fit  la  folemnité  du  mariage. 

L’empereur  après  cette  double  alliance  qu’il  ve- 
noit  de  contraéfer  avec  les  rois  catholiques  voulut 
pafler  en  Italie.  Après  avoir  traverfé  les  Alpes  avec 
mille  chevaux  8c  cinq  mille  hommes  de  pied , il  en- 
tra dans  la  Lombardie , 8c  joignit  le  duc  de  Milan  , 
qui  par-là  fe  vit  en  état  de  ne  plus  craindre  Trivuîce 
quis’étok  déjà  mis  en  marche.  Il  s’étoit  avance  juf- 
qu’à  Aft  8c  étoit  venu  camper  fur  une  éminence. 
Ludovic  attentif  à fes  moindres  mouvemens , crut 
avoir  découvert  fes  defleins , 8c  que  ce  general  ne  s e- 
toic  ainfi  pofté  que  pour  favorifer  les  intelligences 
du  jeune  Fregofc  dans  Genes,  8c  du  cardinal  de  faint 
Pierre-aux- liens  dans  Savonne,  Ainfi  s imaginant 
toujours  que  Trivuîce  en  vouloir  à l’une  de  ces  deux 
places , il  jetta  dans  l’une  8c  dans  1 autre  une  bonne 
partie  des  troupes  qu’il  avoic  dans  Milan.  Les  amis 
que  Trivuîce  avoir  confervez  dans  cette  ville  capita- 
le prirent  de  là  occafion  de  fe  révolter  ; ils  fe  diftii- 
buerent  dans  les  principales  rues , y excitèrent  une 
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T ~ " (édition  , & dépêchèrent  promptement  un  conrler  à 

N.  142  6.  Trivuîcepour  l’informer  de  ce  qui  fepaflfoit  dans  Mi- 
lan , & pour  lui  dire  qu’il  vînt  à l’heure  même  , & 
- on  le  rendroit  maître  de  la  ville  ; mais  il  n’y  ajou- 
ta pas  allez  de  foi , & négligea  l’occafion  qui  s’offroic 
de  rentrer  honorablement  dans  fa  patrie  où  Ludovic 
n’avoit  que  cinq  cens  chevaux  & fix  mille  hommes 
qui  n’auroient  pu  rélifter  à l’armée  Françoife  que  les 
féditieux  auroient  introduite. 

Paul  Fregofe  s’approcha  de  Genes  & n’ofa  palfer 
outre.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- liens  futaban- 
donné  dans  le  chemin  parles  troupes  que  Trivulce 
lui  avoir  données , & contraint  de  le  rejoindre.  Tri- 
vulce fut  ainli  réduit  à prendre  les  deux  petites  vil- 
les de  Novi  &c  de  Bofco  , qui!  ne  pouvoit  garder, 
parce  qu’elles  étoient  trop  proches  d’Alexandrie  où 
il  y avoit  une  trop  forte  garnifon.  Tout  ce  ci  fe  paOa 
avant  l’arrivée  de  l’empereur  en  Italie.  Lorfqu’ü  eut 
joint  Ludovic  Sforce  , il  propofa  aux  confédérés 
dans  le  premier  eonfeil  de  guerre,  de  changer  la  for- 
me du  gouvernement  établi  à Naples.  Comme  il 
avoit  contraélé  une  double  alliance  avec  i’Efpagne* 
& qu’il  étoit  uni  d’intérêts  avec  les  rois  catholiques* 
fon  deffein  étoit  de  faire  tomber  le  roïaume  de  Na- 
ples à fon  gendre  ; & le  préeexte  dont  il  fe  fervoit , 
etoit  qu’Aiphonfe  d’Arragon  ^quoiqu’il  l’eut  con- 
quis , n’avoit  pû  le  donner  à Ferdinand  fon  fils  na- 
turel pere  de  Frédéric,  au  préjudice  de  fon  frere  lé- 
gitime Jean  , aïeul  paternel  du  prince  d’Efpagne  qui 
venoit  d epoufer  fa  fille. 

Mais  les  confederez  rejetterent  îa  propofition  fout 
„ f --  - ^ one  voix  , tant  parce  qu’ils  avoient  reconnu  Fré- 

déric pour  roi  véritable  en  i’afibeiant  à leur  ligue* 
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que  parce  qu’il  ne  feroit  pas  poffiblc  de  le  dépouiller, 
fans  fournir  aux  François  Toccafion  de  retourner  en 
Italie.  On  penfa  donc  plutôt  à les  chalTer  de  la  ville 
d’Aft , qui  écoit  la  feule  qui  leur  reftoit  au-delà  des 
Alpes  j mais  on  la  trouva  fi  bien  munie  qu’on  n’ofa 
l’entreprendre , & l’on  avoit  de  juftes  fujets  d’appré- 
liender  que  Trivulce  ne  trouvât  moïen  de  diffiper  les 
troupes  des  confederez  en  les  affamant.  Il  étoit  tou- 
tefois important  à Maximilien  d’établir  fa  réputation 
par  quelque  entreprife  d'éclat  j 6c  ce  fut  dans  ce  def- 
fein  qu’il  manda  au  duc  de  Savoie  6c  aux  marquis  de 
Montferrat  & de  Saluces , de  le  venir  trouver  à Pa~ 
vie  ou  il  vouloir  prendre  la  couronne  de  Lombardie, 
&C  de  lui  rendre  dans  cette  ceremonie  leurs  homma- 
ges en  qualité  de  feudataires  de  l’empire.  Mais  fs 
principale  vue  écoit  de  les  détacher  des  interets  de  la- 
France. 

Ces  princes  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine 
d’executer  les  ordres  de  fa  majefté  impériale,  qui  s’é- 
toit  rendue  il  méprifable  par  la  foibleffe  de  fon  ar- 
mée , que  perfonne  ne  fe  trouva  au  rendez  vous.  Le 
prétexte  dq  refus  des  princes , fut  que  fa  majefté  n’é- 
toit  pas  la  plus  forte , 6c  qu’ils  avoient  plüfieurs  rai- 
fons  de  fe  défier  de  Ludovic  force.  Le  duc  de  Mo- 
dene  quoiqu’il  tînt  Modenc  6c  Reggio  en  qualité  de 
fiefs  de  l’empire , trouva  une  défaite  fi  plaufibîe , que 
l’empereur  parut  s’en  contenter.  Le  traité  de  Verceü 
avoit  établi  ce  duc  dépofitaire  de  la  forterelfe  de  Ge- 
nés , & il  en  avoit  donné  fa  parole  â toutes  les  par- 
ties intereffées , entre  lefquelles  étoit  Charles  VIII. 
qui  aurait  eu  raifon  de  fe  plaindie,  fi  le  duc  fc  fur 
mis  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  France.  Il  fal- 
lut donc  prendre  d’autres  mtfures , & l’on  s’attacha1 
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- — — — — aux  Florentins  fur  lefquels  l’orage  alla  fondre.  On 
A N.  1496.  attaqua  la  république  par  l’endroit  le  plus  dangereux 
qui  étoit  Ligourne.  L’empereur  le  fît  à la  perfualion 
de  Ludovic  qui  voïoit  avec  chagrin  les  Vénitiens 
foutenir  les  interets  des  Fifans  qui  s’étoient  mis  fous 
leur  protedion  contre  les  Florentins.  Comme  le  duc 
de  Milan  auroic  bien  voulu  fe  rendre  maître  de  Pife , 
il  confeilla  adroitement  à Maximilien  de  la  prendre 
fous  fa  protedion  8c  de  faire  la  guerre  aux  Floren- 
tins. L’empereur  y confentit  volontiers , 8c  aïant  tra- 
verfé  toute  la  côte  de  Genes  8c  une  partie  de  la  Tof- 
cane  , il  alla  mettre  le  liège  devant  Ligourne  lituée 
à l’embouchure  de  la  riviere  d’Arno  ; mais  fon  pro- 
jet avorta,  la  tempête  dilïîpa  ou  brifa  les  vaiffeaux 
de  fa  flotte,  8c  il  fut  contraint  de  lever  le  liège. 

Hontïuî départ  Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais , 8c  ne  fe  liane 
ae  l’empereuE  pas  trop  à ceux  qui  l’avoient  appellé  en  Italie , com- 

pour  l'Allemagne.  11  N r \ r A n 

mença  tout  de  bon  a peniex  a Ion  retour  en  Allema- 

jGuic chttrdin.  L 3.  3 - r . 

Pi*/./  Jou.  lib.  4.  gne , ians  le  mettre  beaucoup  en  peine  de  la  gloire. 
MarTl  fil  H tint  fur  cela  un  confeil  à Pavie,  ou  fe  trouvèrent  le 
duc  de  Milan  8c  la  cardinal  de  Carvajal  qui  fa  foit  la 
fondion  de  légat  du  faint  liège  en  Lombardie,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Ce 
légat  tâcha  de  perfuader  à l’empereur  de  différer  fon 
départ,  8c  de  marcher  promptement  au  fecours  des 
Génois , prêts  à tomber  fous  la  domination  de  la 
France  , qui  n’épargnoit  rien  pour  rentrer  dans  une 
ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naples.  Les  affai- 
res étoient  dans  cette  lituation , lorfqu’un  courier 
d’Efpagne  apporta  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue 
entre  cette  couronne  8c  Charles  VI IL  avec  eipe ran- 
ce d’une  paix  ftabîe  entre  les  deux  roxaumes.  Cette 
trêve  broiiilla  de  nouveau  les  affaires  ? 8c  détermina 
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Maximilien  à précipiter  Ton  départ , aïant  fait  mon- 
tre de  fa  foibleffe  aux  Italiens,  qui  depuis  long-temps  A N*  *42  G 
navoient  vû  de  Cefars  en  armes , dit  Guichardin.  Les 
Florentins  délivrez  de  leurs  craintes,  firent  des  prières 
publiques  à la  foilicitation  de  Savonarolle , qui  leur 
avoit  prédit  les  vains  efforts  de  l’empereur  contr’eux, 

& ils  rétablirent  leur  république  dans  Ton  ancienne 
fplendeur.  Camille  Gillin  Romain  nous  a iaiflé  un 
journal  du  voïage  de  Maximilien  en  Italie* 

Pendant  ce  temps-là, Conftantin  roi  des  Géorgiens  ex  xi  r. 
envoïa  au  pape  Alexandre  VI.  un  religieux  de  iaînt  giens  dép 


puce  au 


Bafile  nommé  Nil , pour  le  reconnoître  comme  vi-  papc' 

. L , - » jR.ftyiitâl d,.  ad  diiiï? 

eaire  de  Jefus-  Chrîlt,&  le  prier  d.  engager  les  princes  i4^.K-.  ». 
d’Occident  à fe  joindre  aux  Orientaux  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarraiins  * il  lui  faifoit  demander  aufîi  de 
renouvelle!  alliance  avec  le  faint  fiége  , & qu’il  lui 
envoïât  le  décret  du  concile  de  Florence  qui  con- 
damnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  reçut  le  moi- 
ne Nil  avec  de  grandes  démonftrations  de  joïe,&  en 
le  renvoïant  lui  remit  un  bref  pourde  roi , par  lequel 
il  le  félicite  de  Ton  amour  pour  la  religion  , TaiTure 
que  de  Ton  côté  il  fait  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  faire 

triompher  le  chnftianifme,desennemisdelareligion2 

& lui  dit , qu’il  lui  envoie  le  décret  qu’il  lui  deman- 
de, & qu’il  le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref 
cft  du  feptiéme  de  Juillet.  Il  lui  en  adrefla  pluheurs 
autres  où  il  établit  les  dogmes  de  l’églife  catholique 
fur  la  procefîion  du  faint  Efprit , du  Pere  de  du  Fils, 
comme  d’un  feul  de  unique  principe.  Il  n’y  oublie 
pas  la  primauté  du  pape  , qu’il  étale  quelquefois  avec 
trop  d’olfentation , on  pourroit  dire  même  avec  exa- 
gération. Il  accorde  auffi  d’amples  indulgences  à ceux 
quis’oppoferoientaux  incurfions  des  Mofcovires  clans 
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la  Suède  , ia  Livonie  3c  autres  provinces  Septentrio- 
nales. Sa  bulle  efl  du  vingt- deuxieme  de  Juin. 

Le  pape  occupé  à dépoüiller  les  Urfins  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  Charles  VI IL  & à attaquer  les 
bourgs  & les  plaees  qu’ils  avoient  dans  le  territoire 
de  Rome  , n avoir  pu  envoler  fon  armée  au  fiége  de 
tigourne.  Elle  étoit  commandée  par  le  duc  d’Urbin 
à qui  on  avoit  donné  pour  lieutenant  le  duc  de  Gan- 
die  fécond  fils  naturel  d’Alexandre  VI.  pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foibles  pour 
tenir  la  campagne , partagèrent  entr’eux  ce  qu’ils 
avoient  de  troupes.  Alviane  s’enferma  dans  Braccia- 
no  qui  étoit  la  meilleure  de  leurs  places  ; 3c  les  autres 
Urfins  fe  retirèrent  en  des  lieux  sûrs  afin  de  fe  prépa- 
rer à lefecourir , lorfque  la  longueur  du  fiége  aüroit 
affoibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  affiégée  défen- 
due avec  beaucoup  de  vigueur  3c  de  réfifïance  ; Al- 
viane difputa  le  terrain  autant  qu’il  lui  fut  poflible 
3c  fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  dans  fes  rem- 
parts j il  emploïa  le  grand  nombre  de  canons  qu’il 
avoit  à foudroïer  le  quartier  des  afïiégeans.  Il  or- 
donna aux  milices  de  fon  parti  difperfées  aux  envi- 
rons de  Bracciano  de  s’afïembler  3c  de  venir  la  nuit  à 
riieurc  qu’il  leur  marqua , attaquer  un  quartier  des 
afïiégeans  ; il  fit  une  fortie  fur  ce  quartier,  il  s’en  fai- 
lit,  3c  il  le  garda  jufqu’à  ce  qu’il  eut  rafé  les  travaux 
des  ennemis.  Il  paffa  de  - là  aux  autres  batteries , 3c  il 
les  démonta  toutes  ; il  traîna  dans  Bracciano  une  par- 
tie des  canons  dont  elles  étoient  compofées , 3c  il 
encloüa  l’autre. 

Les  afïiégeans  réduits  à recommencer , donnèrent 
le  loifîr  aux  autres  Urfins  d’afïembler  autant  de  gens 
de  guerre  qu’il  leur  en  fallait  pour  faire  lever  le 

fiége  ; 
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fïége.  Ils  reçurent  quelques  remifes  que  la  cour  de 
France  leur  envoïa , ôc  avec  lefquelles  ils  levèrent  ^ 
trois  cens  hommes  d’armes , quatre  cens  chevaux  le-  n 
gers  & deux  mille  cinq  cens  fantaflins.  Ils  leur  fi- 
rent prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
étoient  alors  en  ufage,  & en  cet  état  ils  partirent  de 
Citta-di-Caftello.  Mais  croïant  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  faire  une  diverfion,  ils  allèrent  invertir  Vafa- 
jno  place  force  dans  l’état  ecclefîaftique,  afin  d’obli- 
ger les  troupes  du  pape  à fe  retirer  de  devant  Braccia- 
no , & de  trouver  quelque  occafion  d’en  venir  aux 
mains.  La  chofe  arriva  comme  ils  l’avoient  prévû. 
Le  duc  d’Urbin  prit  la  réfolution  de  ne  point  atten- 
dre les  Urfins  dans  fes  lignes,  & d’aller  plutôt  au-de- 
vant d’eux  , quoique  Ton  armée  fût  moins  nombreu- 
fe.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence , le 
combat  s’engagea  le  vingt- quatrième  de  Janvier 
1497.  &:  l’a&ion  fut  vigoureufe. 

La  cavalerie  des-Urfins  au  lieu  de  fe  foutenir  vi- 
goureufement , tourna  bride  , & l’infanterie  quelle 
couvroit  fe  voïant  abandonnée , l’imita  dans  fa  fuite. 
Charles  & Francioto  des  Urfins  furent  d’abord  faits 
prifonniers  avec  le  capitaine  Rofleti  ; & fi  Fabrice 
Colonne  qui  avoir  commencé  le  choc  eut  donné  fur 
le  corps  de  troupes  que  commandoit  Vittelocio  des 
Urfins , il  l’auroit  infailliblement  défait  avec  la  mê- 
me facilité.  Mais  Fabrice  Colonne  aïant  fait  alte  par 
l’ordre  du  duc  d’Urbin  , donna  occafion  aux  fuïards 
de  fe  rallier.  L’infanterie  des  deux  partis  qui  n’avoit 
pasencorecombattuëdécidadu  forede  la  bataille.  Les 
Allemands  des  ducs  d’Urbin  & de  Gandie  marchè- 
rent contre  les  foldats  des  Urfins  ; mais  ils  n’eurent 
pas  plutôt  apperçu  que  les  piques  dont  ils  étoient  ar- 
Tome  XX JF.  Te 
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■ mez  étoienc  plus  longues  que  les  leurs , qu’ils  perdi- 
rent toute  efperance  de  vaincre,  & lâchèrent  le  pied. 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  fantaffins  de 
Farinée  du  pape.  Le  duc  de  Gandic  fut  bleffé  au  vi- 
fage,  & le  duc  d’Urbin  fait  prifonnier  avec  le  comte 
de  Nogarolle.  Cette  victoire  rétablit  le  parti  deslJr- 
fins , qui  reprirent  bien-tot  toutes  les  places  qu’on 
leur  avoic  enlevées.  Le  pape  Alexandre  craignant 
leur  reflentiment  fut  contraint  de  s’accommoder  avec 
eux,  fans  que  la  bonne  foi  y eût  aucune  part.  Gon- 
falvc  ménagea  fi  heureufement  cet  accord,  que  quoi- 
qu’il s’y  fût  emploie  à la  prière  du  faint  pere,les 
Ürfins  en  furent  bon  gré  au  roi  catholique. 

Quoique  la  guerre  de  Naples  ne  fût  pas  entièrement 
terminée  , Gonfaîve  étoit  venu  à Rome  pour  fecou- 
rir  fa  fainteté  ; & lorfqu’il  eut  fait  fon  accommode- 
ment, il  vint  affiéger  Oftic,  ou  il  y avoir  garnifon 
Françoifç.  Comme  cette  ville  eft  à l’embouchure  du 
Tib  re , la  difette  étoit  extrême  à Rome , parce  que 
rien  n’y  pouvoir  venir  par  eau.  Le  peuple  y fouffroie 
autant  que  fi  l’ennemi  eut  été  aux  portes.  Gonfaîve 
prévoïoit  bien  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à s’en 
rendre  maître  5 la  place  étoit  bien  fortifiée  &:  munie 
de  toutes  fortes  de  provifions,  la  garnifon  étoit  nom- 
breufe  &c  aguerrie  j mais  la  valeur  du  general  Ef- 
pagnol  jointe  au  courage  de  fes  foldats  furmonta 
tous  ccs  obffacles.  On  prit  la  ville,  on  fit  une  bon- 
ne compofition  au  gouverneur  François , on  le  trai- 
ta avec  beauccmp  d’honnêteté.  Gonfaîve  fut  rede- 
vable de  la  reddition  de  la  place  à l’adreffe  & aux  in- 
trigues de  Garcilaffo  ambaifadeur  de  leurs  majeftez 
catholiques  â Rome  , & un  des  plus  habiles  politi- 
ques de  fon  fiécle.  Dès  que  Gonfaîve  eut  rétabli  la 


faive. 

Marianet  locoftpi 
çrà  cit. 
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tranquillité  dans  l’état  ecclefiaftique , il  ne  penfa  plus  “ “ 

qu’à  s’en  retourner  àNaples,afin  d’achever  de  rédui-  N‘ 
re  les  places  que  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens 
tenoit  pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  fou 
départ  prendre  congé  du  pape  ; fa  fainteté  fe  plai- 
gnit fort  de  leurs  majeftez  catholiques , ajoutant , 
qu’elle  connoillbit  bien  leurs  cara&eres  , 6c  qu’on 
n’avoic  pas  répondu  aux  obligations  qu’on  lui  avoit. 

La  réponfe  de  Gonfalve  fut  des  plus  vives-  Oui,  « cxxyir. 

I Al  r • ' Plaintes  du  pape 

dit-il  au  pape  , vous  devez  connoitrc  parfaitement  ct  contre  les  rois  ca- 
leur  cara&ere , puifque  vous  êtes  né  leur  fiijet.  « réponfe  de  Gon-1» 
Ignorez-vous  que  vous  leur  êtes  redevable  du  pon- 
tificat, 6c  que  c’eft  par  la  proteétion  du  roi  d’Ef- 
pagne  que  vous  vous  (outenez  dans  le  rang  ou  vous 
êtes  élevé  malgré  votre  vie  licentieufe  6c  les  débau-  « 
ches  de  votre  maifon  ? Réformez , je  vous  prie  , « 
ces  defordres,  de  peur  que  le  roi  mon  maître  prefié  « 
de  quelques  remords , ne  fe  croïe  obligé  en  com  « 
fcience  d’abandonner  un  pape  qui  par  le  déréglé-  « 
ment  de  fes  mœurs  deshonore  le  faint  fiége  6c  la  « 
religion.  » Gonfalve  lui  rappella  le  fouvenir  des 
obligations  que  toute  fa  maifon  6c  lui  en  particulier 
avoient  ail  roi  catholique  6c  à fes  prédeceffeurs  -,  6c 
dit  encore  plufieurs  chofes  femblables  , aufquelles 
Alexandre  11e  fçut  que  répondre.  En  effet , dit  Ma- 
riana,  fes  débordemens  étoient  montez  à un  tel  ex- 
cès, qu’il  n’ofa  rien  répliquer,  6c  qu’il  fut  contraint 
de  fouffrir  cette  liberté  d’un  homme  d’épée,  qui  lui 
perdit  le  refpeét  impunément.  Le  déreglement  de  la 
cour  Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens , 6c 
particulièrement  les  rois  de  Caftille  6c  de  Portugal  à 
donner  ordre  a leurs  ambaffadeurs , à l’exemple  du 
grand  Gonfalve , de  demander  la  réformation  de  I é- 

T t ij 


Histoire  Ecclesiâstiqjje. 
j.  ghfe  dans  fon  chef  8c  dans  fes  membres.  Mais  leurs 

N*  1 4^  7*  ïoilicitacions  furent  inutiles , & leur  zélé  fans  fuccès 
auprès  dun  homme  qui  rejettoit  tout  ce  qui  pouvoir 
lui  être  falutaire,  8c  qui  n’écoutoit  avec  plaifir  que 
ce  qui  étoit  capable  de  flatter  fes  paflions  déréglées. 
Le j^ffevTut don-  difcours  de  Gonfalve  8c  les  remontrances  des 

ner  ie  duché  de  princes  firent  fi  peu  d’impreflion  fur  le  fouverain 

.Benevent  au  duc  • r , r N . 

de  Gandie  fon  fils.  pontire , que  peu  de  temps  apres  dans  un  conhftoire 
-Mar mm  ut  ju-  où  Fon  propola  de  donner  l’inveftiture  du  roïaume 
de  Naples  à Frédéric } il  ofa  demander  le  démem- 
brement du  duché  de  Benevent , qui  étoit  du  patri- 
moine de  l’églife,  afin  de  le  ceder  au  duc  de  Gandie 
fon  fils.  On  prétend  même  qu’il  avoit  réfolu  de  re- 
mettre le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  coutume 
de  païer  tous  les  ans  à la  chambre  apoftolique  en 
qualité  de  feudataires  du  faint  fiége , à condition  que 
Frédéric  donneroit  cent  mille  écus  en  fonds  de  terre 
dans  fon  roïaume  au  même  duc  de  Gandie.  Mais  le 
pape  y trouva  trop  d’oppofitions  pour  en  venir  à bout. 
Garcilaflo  ambafladeur  du  roi  d’Efpagne  indigné  des 
propofitions  de  fa  fainteté  , s’oppofa  ouvertement  au 
démembrement  du  duché  de  Benevent  s 8c  déclara 
d’une  maniéré  très- forte , que  le  roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l’on  démembrât  du  patrimoi- 
ne de  l’églife  le  duché  de  Benevent  en  faveur  de  qui 
que  ce  fût , 8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Cependant  malgré  tous  ces  obftacles,  Alexandre  VL 
aveuglé  par  fa  paflion,  8c  n’écoutant  ni  la  juftice., 
ni  la  raifoe  , par  l’envie  déréglée  d’agrandir  fa  mai- 
fon auroit  exécuté  fon  defiein , fi  la  mort  funefte 
du  fils  n’eut  renverfé  les  projets  ambitieux  du  pere. 
Voici  les  ternies  dans  lefqueîs  Mariana  rapporte  ce 
•fait. 
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Un  foir  quatorzième  de  Juin  le  duc  de  Gandie  , « 
& les  cardinaux  de  Valence  & de  Borgia  , les  deux  « 
premiers  fils  naturels  du  pape  , & le  troifiéme  fon  « 
neveu,  revenoient  afiez  tard  d’un  jardin  proche  l’é-  « 
gîife  de  faint  Pierre-aux-liens , où  ils  avoient  fou-  « 
pé  enfemble  avec  la  dame  Venotia  leur  mere,  fe-  « 
Ion  Burchard , & fe  retiroient  dans  leur  palais.  Le  « 
duc  s’écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  feui  de  fes  « 
cftafiers,  qu’il  envoïa  un  moment  après  chercher  « 
des  armes.  L’eftafier  de  retour  ne  trouva  plus  fon  * 
maître  ; & quelque  diligence  qu’on  pût  faire  le  len-  « 
demain  pour  en  fçavoir  des  nouvelles , on  n’en  put  « 
rien  apprendre,  linon  qu’on  avoir  trouvé  dans  la  « 
rue  du  peuple  la  mule  fur  laquelle  le  duc  étoit  mon-  « 
té  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouvelles  perquifi-  « 
îions  & des  recherches  plus  exaéfces.  Enfin  l’on  ap-  « 
prit  par  un  batelier  que  vers  minuit  il  avoir  vu  du  « 
bateau  où  il  étoit  couché  un  homme  monté  fur  la  « 
croupe  d’un  cheval , qui  en  portoit  un  autre  cou-  « 
ché  devant  lui  fur  la  felie,  &:  foutenu  des  deux  cô-  « 
îcz  par  deux  autres  hommes  j que  tous  ces  gens  « 
étant  arrivez  fur  un  pont  du  Tibre  avoient  jetté« 
dans  la  riviere  celui  qu’ils  portoient  ; que  l’homme  « 
qui  étoit  fur  le  cheval  avoir  demandé  aux  deux  au-  « 
très , fi  celui  qu’ils  venoient  de  jetter  étoit  allé  au  « 
fond  , & que  ceux-ci  l’en  aïant  alluré , tous  s’é-  « 
toient  retirez  dans  le  moment.  Le  pape  aufii-tôt« 
donna  ordre  à des  plongeurs  d’aller  fonder  la  rivie*  « 
re  dans  l’endroit  marqué,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  « 
venoit  jetter  le  fumier  & les  immondices  de  la  vil-  « 
le.  Après  avoir  bien  cherché , on  trouva  le  corps  « 
du  duc  percé  de  neuf  coups  d’épée  , il  avoir  encore  « 
fes  habits , & on  ne  lui  avoit  rien  volé,  « 
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cxxx. 

On  ne  peut  dé- 
couvrir les  au- 
teurs de  cet  aflaf- 
fïnat. 
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Quelque  foin  qu  on  put  apporter  pour  (Ravoir  les 
auteurs  de  cet  aflaffinat,  on  ne  put  les  découvrir.  Les 
uns  en  accuferent  les  Urfins,  qui  pour  fe  venger  du 
faint  perc  dont  ils  écoient  très-mécontens , avoient 
déchargé  leur  colere  fur  fon  dis.  Les  autres  en  foup- 
çonnerent  le  cardinal  Afcagne  Sforce,qui  ne  haïffoit 
pas  moins  les  Borgia,  dont  il  précendoit  avoir  été  of- 
fenfé.  Mais  la  voix  du  public  imputa  cet  affaflinat  à 
Cefar  Borgia  cardinal  de  Valence  frere  cadet  du  mort, 
& qui  paflbit  pour  un  des  plus  méchans  hommes  de 
fon  temps  ; parce  qu’outre  fes  interets  d’ambition  , il 
ne  pouvoir  fouffrir  que  le  duc  de  Gandie  eût  plus  de 
part  que  lui  aux  faveurs  de  Lucrèce  Borgia  leur  feeur 
& leur  maîtrefle.  On  ajoute  encore  , que  ce  fut  un 
effet  de  fa  jaloufie  contre  fon  frere,  de  ce  qu’on  le 
lui  avoir  préféré , quoiqu’il  fût  fon  cadet , pour  lui 
donner  le  duché  de  Gandie.  Mais  dans  ces  fortes  d’é- 
venemens,  on  ne  peut  ni  réprimer  la  licence  de  par- 
ier , ni  lier  la  langue  du  peuple  , ni  découvrir  au  jufte 
ia  vérité.  Il  femble  que  ces  bruits  venoient  de  la  hai- 
ne univerfelle  qu’on  portoit  au  pape,  laquelle  faifoit 
fouvent  interpréter  en  mauvaife  part  tout  ce  qui  le 
regardoit, 

La  mort  du  duc  de  Gandie  affligea  extrêmement 
le  pape  ; il  parut  touché  de  fes  propres  déiordres  de 
réfléchir  fur  fa  mauvaife  conduite  ; il  nomma  même 
des  cardinaux  pour  travailler  à réformer  les  défor- 
dres  de  fa  cour.  On  dit , mais  fans  aucune  vraifem- 
blancs , qu’il  conçut  le  deflein  d’abdiquer  le  fouve- 
rain  pontificat , & que  le  roi  catholique  à qui  il  s’en 
ouvrit , lui  confeilla  de  ne  point  prendre  de  réfolu- 
tion  que  fa  douleur  ne  fût  appaifée.  Si  le  fait  eft 
vrai , il  effc  certain  que  l’abdication  ne  fut  point  exe- 
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curée  non  plus  que  la  réforme  , à laquelle  il  paroît 
qu’on  ne  s’empreffa  pas  même  de  travailler. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  attenti- 
ve à maintenir  la  doctrine  de  leglife  dans  fa  pureté  , 
s’oppofoit  aux  erreurs  qui  pouvoient  s’y  glifîer.  Par 
une  cenfure  du  quinziéme  d’Avril  decette  année, elle 
condamna  le  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  ces 
paroles  de  David  au  pfeaume  vingt- unième  : Je  fuis 
un  ver  6c  non  pas  un  homme,  neconvenoient  nulle- 
ment dans  le  fens  littéral  à Jefus-Chrift,  quoi  qu’el- 
les puiffent  être  vérifiées  de  cet  Homme-Dieu  dans 
le  fens  allégorique  6c  anagogique.  La  faculté  défi- 
nit, que  cette  proportion  efl  faufTe  6c  fent  l’herefie. 
Quelque-tems  après  elle  obligea  un  religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Dominique  nommé  Jean  Alurarii,  de 
faire  une  rétractation  du  fermon  qu’il  avoir  prêché 
dans  leglife  de  faint  Jean  en  Greve  à Paris  le  huitiè- 
me de  Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
ge } parce  que  bien  qu’il  eût  fouccnu  que  la  Vierge 
n’avoit  point  commis  de  péché  veniel , cependant  il 
avoit  apporté  des  raifons  6c  des  autoritez  contre  , 6c 
avoir  agité  cette  queftion  indiferetement,  6c  au  fean- 
dale  du  peuple.  Voici  la  proportion  que  ce  religieux 
rétrada,  rapportée  dans  le  ftyle  du  tems.  « Nonob-  « 
fiant  ce  qu’il  femble  avis  que  faint  Jean-Chrifof-  « 
tome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoit  péché  ve-  « 
niellement  aux  noces,  6c  qu’elle  avoir  eu  quelque  « 
fragilité  humaine,  quelque  petit  mouvement  de  « 
vaine  gloire.  Mais  jamais  elle  ne  pécha  venielle-  « 
ment , ni  ne  pouvoit,  6c  faint  Thomas  dit , que  S.  « 
Jean- Chrifoftome  a parlé  expreffément.  » La  rétrac- 
tation du  religieux  ne  fe  fit  pas  dans  leglife,  mais  en 
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préfcncc  du  doïcn  & des  députez  dans  une  affemblée 
!497-  |a  faculté. 

Nous  avons  vû  comme  dans  l’année  précédente  , 
giftr.jMcuit.  pa-  ja  m£me  faculté  témoigna  fon  zele  contre  ceux  qui 


r if.  fol.  148. 

Hiflor.  uni' 

Par  if.  to.  J.p.  8x5" 


Hîjior.  miner  fit.  attaquoient  l’immaculée  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  & qui  en  afFoibîilïoient  la  créance.  Après 
avoir  délibéré  fur  cette  matière  pendant  trois  aflem- 
blées , la  première  du  troif  éme  de  Mars , la  fécondé 
du  fixiéme  du  même  mois  \ elle  réfolut  dans  la  troi- 
liéme , que  pour  fuivre  les  veftiges  des  anciens , après 
une  mûre  délibération  pour  ladéfenfe  de  la  doctrine 
qui  établit , que  la  bienheureufe  Vierge  a été  préfer- 
vée  par  un  don  fngulier  de  la  tache  du  péché  origi- 
nel , laquelle  doctrine  elle  croit  véritable  , elle  s’en- 
gage par  ferment  de  la  foutenir , réfoluë  de  n’admet- 
tre dans  fon  corps  que  ceux  qui  fcroient  ce  ferment  s 
& déclarant  qu’elle  privera  de  tout  honneur  & chaf- 
fera  tous  ceux  qui  foutiendront  la  proportion  con- 
traire , qu’elle  juge  faulfe  , impie  & erronée.  Ce  dé- 
cret fut  rendu  dans  la  troihéme  aflemblée  le  neuviè- 
me du  même  mois  de  Mars,  après  la  meffe'de  la  Con- 
ception. Mais  il  ne  fut  publié  que  l’année  fuivante 
1 427.  dans  une  autre  aftemblée  chez  les  Mathurins 
le  vingt- troiliéme  du  mois  d’Août,  ou  le  ferment 
fut  fait  réitéré  le  vingt-lixiéme  du  même  mois  en 
préfence  du  redfceur  de  Tuniverlité  , de  l’archevêque 
de  Bourges , de  fept  évêques , plufeurs  abbez , con- 
feillers  du  roi , ôc  un  grand  nombre  de  doéteurs  & 
P Argent  de  bacheliers.  Nonobftant  ce  décret  un  religieux 

fegifir.  facult.  Fa-  pominiquain  prêchant  la  fête  de  la  Conception  à 
TriiLUncbro-  Dieppe,  combattit  le  fentiment  qui  la  foutient  im- 
ms.  maculée.  Son  fermon  fe  réduifoit  à trois  proportions 

qui 
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qui  furent  déférées  à la  faculté  &:  condamnées  le  dix-  j — — 

huitième  de  Septembre,  comme  fauffes , impies , of-  ^N*  *497' 
fenfant  les  oreilles  pieufes , oppofées  à l’écriture  fain- 
te , au  culte  de  leglife  & à la  droite  raifon  , détour- 
nant enfin  les  fideles  de  la  dévotion  qu’ils  doivent 
avoir  pour  l’immaculée  Conception  de  cette  glorieu- 
fe  mere  de  Dieu. 

Le  vingt-troifiéme  du  mois  d’ Août  de  cette  annee  & Argent™ , nu. 
1497.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  quatre  f«Jat.  fol 
propofitions  d’un  autre  Dominiquain  nommé  Jean  IJ4* 
Morcelle  , qui  dérogeoient  à l’honneur  de  la  fainte 
Vierge.  La  première  de  ces  propofitions  étoic  con- 
que en  ces  termes.  « Dieu  peut  produire  une  pure  « 
créature  dans  une  plus  grande  gloire  que  n’eft  la  « 
fainte  Vierge, par  fa  puilfance  abfoluë,  quoiqu’il  « 
ne  le  puifie  félon  fa  puifiance  ordinaire.  » Quoique 
cette  propofition  , dit  la  faculté , foit  vraie  , quant  à 
fa  première  partie , elle  n’a  pas  îaiffé  d’être  prêches 
follement , indifcretement , fans  fruit  & fans  édifi- 
cation du  peuple , & ne  doit  point  être  prêchée. 

Quant  à la  fécondé  partie , fi  l’auteur  a compare  la 
Vierge  à l’humanité  de  Jefus-Chrift,  ou  à fon  ame 
quant  à la  gloire,  elle  eft  déclarée  fauiîe,  erronée 
dans  la  foi , & doit  être  révoquée.  La  fécondé  pro- 
pofition. « C’eft  un  problème  , fi  la  Vierge  Marie 
étoit  quant  au  corps  plus  belle  qu’Eve.  » Cette  pro- 
pofition eft  téméraire , dérogeant  à l’honneur  & à 
la  dignité  de  la  fainte  Vierge,  faufle , contraire  à 
la  doârine  des  faints  & de  1 écriture , fufpectc  d’he- 
refie  & doit  être  révoquée.  La  troifiéme.  « Il  eft« 
apocryphe  de  dire  que  Jefus-Chrift  foit  allé  au-de-  « 
vant  de  la  Vierge  Marie  dans  fon  Afiomption.  » La 
propofition  eft  cenfurée  comme  faufte  , contraire 
Tome  XXIV \ V u 
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— — . aux  eCrics  Jes  Joueurs , favorable  à l’impiété,  offert- 

A^.  14^7-  fant  les  oreilles  pieufes  , & détournant  le  peuple  de  la 
dévotion  à la  fainte  Vierge.  La  quatrième.  « Nous 
« ne  fommes  pas  obligez  de  croire  fur  peine  de  péché 
» mortel , que  la  fainte  Vierge  ait  été  enlevée  au  ciel 
« en  corps  8c  en  ame,  parce  que  ce  n’eft  point  un  ar- 
« ticle  de  foi.  » La  faculté  déclare  cette  proportion 
ainfi  conçue  , téméraire,  fcandaleufe,  impie  , propre 
à diminuer  la  dévotion  des  peuples  envers  la  Vierge, 
fauffe  8c  hérétique.  Jean  Morcelle  fe  rérrada  publi- 
quement dans  l’égîife  de  faint  Benoit  le  vingt-troifié- 
mpinbibiiot.  des  me  d’ Août.  M.  Dupin  en  rapportant  la  cenfurc  de  la 

ttut.  eccl.tom.  n.  p « / i 1 r . . 

*71-4.  p-  i yi.  raculté  touchant  ces  proposions , dit  que  beaucoup 
de  gens  trouvèrent  qu’il  y avoit  de  Lexcès  dans  les 
qualifications. 

cxxxm  Comme  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  conçu 

Le  roi  consulte  la  ..  . . ...  v.  ,r  - 4 

facuiré  Or  la  ré-  le  deilem  de  travailler  a la  rerormation  de  i’eghie  ôc 
forme  du  cierge,  ^ dergé  de  fon  roïaume , il  confulta  la  faculté  de 

leci.  jud.  tom . i.  théologie  de  Paris,  8c  lui  fit  prefenter  quelques  pro* 
poiitions  pour  y etre  examinées  & décidées,  i.  Si  le 
pape  eft  tenu  d’aflembîer  le  concile  repréfentant  i’é- 
glife  univerfeîîe  tous  les  dix  ans , 8c  même  à préfenc , 
attendu  le  défordre  manifefte  qui  eft  dans  l’églife , 
tant  en  fon  chef,  que  dans  fes  membres,  i.  En  cas  de 
nécdTué  prdfante , comme  dans  le  cas  préfent , lorf- 
que  dix  ans  font  écoulez  depuis  le  dernier  concile,  fi 
îe  pape  eft  prié  8c  fommé  de  l’alfembîer , s’il  le  négli- 
ge ou  le  différé  ; le  roi  demande , fi  dans  ces  cas  les 
princes  tant  ecclefiaftiques  que  féculiers  8c  autres  par- 
ties dei’égîife,  fe  peuvent  affembler  d’eux  - mêmés , 
s’ils  feront  le  faint  concile  repréfentant  l’églife  uni- 
verfelle  , fans  être  affemblez  par  îe  pape.  3.  Si  en  cas 
de  néceftué  prdfante  , comme  de  préfent  8c  après  les 
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dix  ans  paffez , une  grande  & notable  partie  de  la 
chrétienté  , comme  le  roïaume  de  France  , ou  le  roi 
qui  le  repréfente  , prie,  fomme  de  avertit  le  pape  de 
les  autres  parties  de  s’affembler  , afin  de  pourvoir  a 
la  néceffité  de  l’églife  ; & que  ces  parties  foicnt  né- 
gligentes , refufent  ou  different  > Ravoir  , fi  ceux  qui 
s’y  trouveront,  pourront  celebrer  ledit  concile  fans 
les  autres  qui  refufent , de  pourvoir  à la  néceffité  de 


An.  1497. 


l’églife. 


cxxxiv. 

Réponie  de  la  fa- 
culté de  théologie 


Ex  î.  r cgi  si  MS* 
cenfurar.  faculté 
Tarif,  fol-  147» 
D'Argcntré  ut 


La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’affembla  pour 

délibérer  l’onzième  de  Janvier  1497*  & envola  le  

même  jour  la  réponfe  au  roi.  Elle  contient.  1 . Que  le  demand's  du 
fouverain  pontife  eft  obligé  d’affembler  un  concile 
general  repréferuant  l’églife  univerfelle  de  dix  ans  en 
dix  ans,  de  qu’il  y eft  plus  étroitement  tenu  dans  le 
temps  préfent , où  il  y a tant  de  défordres  (i  notoires  ^ L 
dans  le  chef  de  dans  les  membres  de  l’églife.  1.  Que 
ii  le  pape  prié  , requis  de  fommé  d’affembler  ce  con- 
cile après  dix  ans  expirez  , refufe  de  le  faire , ou  pen- 
fe  à le  différer  dans  un  autre  temps  éloigné  ; alors  les 
princes  tant  eccîefiaftiques  que  féculiers , de  les  par- 
ties notables  de  l’égîife  peuvent  s’affembler,  quoique 
le  pape  n’ait  point  convoqué  cette  affembiee  repre- 
fentant  l’églife  univerfelle.  3.  La  faculté  définit , que 
s’il  eft  abfoiument  néceffaire  de  tenir  ce  concile  , de 
qu’une  partie  notable  de  la  chrétienté , comme  le  roi 
de  France  après  avoir  prié,  exhorté  , preffé  le  fouve- 
rain pontife  de  le  faire  , afin  de  pourvoir  aux  neceff 
lirez  de  l’églife  , celui-ci  toutefois  refufe  de  le  faire  ; 
alors  ceux  qui  feront  préfens  de  qui  comparoîtronr  , 
pourront  , fans  les  autres  qui  refufent  , celebrer  le 
concile  de  pourvoir  aux  befoins  de  l’églife.  Charles 

^ V u ij 
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— — VIII.  ne  vécut  pas  allez  long- temps  pour  mettre  à 
I4-^7*  execution  ces  avis  de  la  faculté. 

CXXX  V 

Navigation  de  Le  roi  de  Portugal  aïant  réfolu  de  découvrir  la 
SfTndesCWen-  route  <^es  Indes , qu’on  n’avoit  pu  encore  trouver, 
taies.  quoiqu’on  eût  d’affez  amples  inflru&ions , y envoïa 

B™*Lz6an!fo.  Vafquez  de  Gama  Portugais  avec  quatre  navires.  Ga- 

&iuffeUs  hb  r ma  aiant  m*s  a ^a  vo^e  neuvléme  Juillet  149 6.  & 
$œrm3i.  \.ç.9.  étant  arrivé  à Mozambique  avec  Paul  de  Gama  fon 
frere  , Nicolas  Coëillo,  & quelques  autres  officiers 
de  valeur  & d’experience  , fit  demander  au  gouver- 
neur un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  Il  y confen- 
tit  d’abord  , croïant  que  les  vaiffeaux  qu’il  voi'oit  ar- 
rivez , étoient  montez  par  des  Turcs  5 mais  dès  qu’il 
fut  défabufé,  il  ordonna  au  pilote  de  conduire  les 
Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  efperoit  qu’ils  pé- 
riraient. Gama  s’étant  apperçu  de  la  trahifon  , 
voulut  pas  entrer  dans  le  port,&  continuant  fa  route , 
il  arriva  à Mèlinde.  Le  roi  de  cet  état  voulut  voir  l’a- 
miral & paffia  fur  fon  bord  ; & quand  il  eut  appris  fon 
delîein , il  lui  donna  un  pilote  hdeîe  , qui  le  condui- 
sit fi  bien , qu’il  traverfa  en  vingt-deux  jours  le  golfe, 
& alla  moüilier  devant  Calicut  le  vingtième  de  Mai 
*497-  Calicot  eft  éloigné  de  Melinde  d’environ  fept 
cens  lieues.  Gama  Ht  jetter  l’ancre  à deux  milles  de 
la  terre  ne  pouvant  en  approcher  de  plus  près.  Il  eut' 
psrmiffion  de  mettre  pied  à terre  & d’aller  voir  l’em- 
pereur , que  ceux  du  pais  nommoient  Zamorin  ; il 
arriva  à la  capitale  qui  éioit  éloignée  de  la  mer  de 
deux  journées,  & il  eut  une  audience  favorable  de 
ce  prince , & permiffion  de  négocier. 

Mais  les  Mahomerans  qui  craignoient  que  ce  nou- 
vel étabhffement  ne  portât  préjudice  à leur  commer- 
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ce  j perfuaderent  à Zamorin  que  Gama  n etoit  point 
ambaffadeur  , comme  ii  ie  difoic  ; mais  un  chef  de 
pirates.  Zamorin  voulut  entretenir  lui- même  Gama  ; 
& quoique  ce  Portugais  l’eût  allez  bien  éclairci  fur 
tous  fcs  doutes  , l’empereur  ne  laiffa  pas  de  conferver 
toujours  quelque  défiance.  Gama  craignant  que  les 
Mahometans  ne  lui  fendillent  un  piège , partit  fecre- 
tement  de  Calicot,  & retourna  à fes  vaiffeaux,  & lorf- 
qu’iî  voulut  mettre  à la  voile , quelquès  bâtimcns  In- 
diens de  ceux  que  les  gens  du  païs  nomment  Zambu- 
cbes  , voulurent  lui  fermer  le  palfage  ; mais  îl  les 
fçut  fi  bien  écarter  à coups  de  canon , qu’il  alla  rc- 
lâch  er  à l'idc  d’Anchedina.  Le  cor  faire  Timoju  qui 
avoir  moüillé  auprès  de  cette  ille  , étant  venu  l’atta- 
quer pendant  la  nuit  , fut  fi  fort  maltraité  par  l’artil- 
lerie Portugaife  , qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Après  quelques  jours  de  repos , Gama  reprit  la  pleine 
mer,  & retourna  à Lilbonne  pour  rendre  compte  au 
roi  de  Portugal  du  fuccès  de  ion  volage.  Gama  avoir 
pris  avec  lui  un  Maure  nommé  Moncaïde  , qui  pafla 
en  Portugal  où  il  fut  baptifé  , &c  vécut  très-chrétien- 
nement. Il  avoic  suffi  beaucoup  d’indiens , dont  la 
figure,  l’air,  la  couleur,  le  langage  , les  maniérés  & 
l’habillement , parurent  fi  extraordinaires  & fi  nou- 
veaux , que  tout  le  monde  voulut  les  voir  & les  en- 
tretenir. Le  retour  de  Gama  à Lifbonne  n’arriva  que 
fur  la  fin  do  mois  d’Aoûc  de  l’année  1 499. 

En  Angleterre  l’impoftcur  Perkins  ne  fe  rebuta 
point  de  fes  premières  difgraces.  Il  retourna  en  Flan- 
dres auprès  de  la  duché fle  doiiairiere  de  Bourgogne 
& y fut  reçu  avec  le  même  acciieil , que  s’il  y fur  ar- 
rivé victorieux.  Elle  jugea  à propos  de  l’envoïer  en 
Irlande  & il  y arriva  pendant  qu’Henri  VII.  tenoic 

Vu  iij 
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Perkins  va  en  Ir- 
lande > enfuke  en 
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CXXXVII. 

Le  roi  d’Ecofl'e 
fui  fait  époufèr  la 
fille  du  comte  de 
Huntiey. 

Hûchanam  rerum 
vcoîic.  I.  II. 
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à Londres  Ton  parlement  affemblé.  Mais  n’y  aïant 
ni  porc  011  il  pûc  fe  mettre  à couvert  > ni  parti  qui  le 
favorisât , parce  que  Poyning  y avoir  puilfamment 
établi  l’autorité  du  roi , il  fe  retira  en  Ecoffe  ou  il  fut 
très-bien  reçu  de  Jacques  IV.  qui  en  étoit  roi,  qui 
n’aimoit  point  Henri,  & à qui  la  doüairiere  de  Bour- 
gogne , Charles  VIII.  & l’empereur  Maximilien 
avoient  fortement  recommandé  les  interets  de  Per- 
lons ; ces  deux  derniers  princes  étant  fort  mécontens 
du  roi  d’Angleterre  ; le  premier , à caufe  de  la  ligue 
qu’il  avoit  lignée  avec  les  princes  d’Italie  -,  îe  fécond  , 
parce  qu’Henri  VIL  avoit  défendu  fous  de  greffes 
peines  à tous  fes  fujets  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  Flamands. 

Le  roi  d’Ecoife  ajouta  foi  à tout  ce  que  lui  dit  Per- 
kins , & lui  promit  fa  protection.  Il  alla  même  plus 
loin  , puifque  pour  lui  donner  une  marque  publique 
de  fon  eftime  , il  lui  lit  époufer  une  jeune  princelfe 
nommée  Catherine  Gourdon  hile  du  comte  de  Hunt- 
ley,  qui  appartenoic  à la  famille  roïale.  Elle  étoit 
très-belle  & n’avoit  que  quinze  ans  ; mais  elle  étoit 
encore  plus  vercueufe.  Après  ce  mariage,  le  roi  con- 
jointement avec  Perkins  leva  des  troupes , & entra 
dans  la  province  de  Northumberland  , ou  Perkins  lit 
publier  un  manifefte  infolent  contre  Henri  VIL  fous 
le  nom,  de  Richard  IV.  Il  y mettoit  la  tête- du  roi 
d’Angleterre  à prix , îe  traitoit  de  tyran , promet- 
tok  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  contribue- 
roient  avec  lui  â le  chaffer  du  roïaume  , & accordoit 
®ne  ample  amniftie  à ceux  qui  abandonneroient  fon 
parti.  Ce  manifefte  fit  un  effet  tout  contraire  à celui 
qu’il  en  efperoit.  L’antipathie  entre  les  deux  nations 
JEcolToife  ôc  Angfoile,  fit  que  celle-ci  ne  voulut  pas 
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favorifer  un  homme  qui  n’étoit  appuie  que  des  for- 
ces de  Tes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  Ton  côté 
rétablie  le  commerce  avec  les  Flamands  ; 6c  traita 
avec  l’archiduc  à condition  qu’il  ne  donnerait  aucun 
fecours  aux  rebelles. 

Sur  ces  entrefaites , i!  Te  forma  une  révolte  dans  la 
province  de  Cornouaille,  d’autant  plus  dangereufe 
qu’Henri  étoit  obligé  de  divifer  les  croupes  pour  l'ap- 
paifer.  La  caufe  de  cette  (édition  fut  Sa  levée  des  fub- 
fides  que  le  parlement  avoir  ordonnée,  6c  qui  furent 
exigez  avec  tant  de  féverité  6c  de  rigueur  paries  con> 
rmlfaires , que  les  peuples  du  pais  prirent  les  armes  , 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  qui  choi- 
firent  le  lord  Andley  pour  les  commander.  C’étoic 
un  homme  de  la  premiers  qualité , mécontent  du 
gouvernement, prêt  à tout  entreprendre  pour  rendre 
fa  fortune  meilleure,  aflez  bon  foldat  ; mais  peu  pro- 
pre pour  commander  une  armée.  Avec  ce  nouveau 
general  les  révoltez  vinrent  à Sali£bury,à  ~W incheflre  5 
& entrèrent  dans  la  province  de  Kent,  où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  un  feul  homme  qui  vouloit  fe  joindre  à eux. 
Ce  mauvais  fuccês  en  découragea  quelques- uns  qui  fe 
retirèrent.  Mais  les  autres  encouragez  par  la  lenteur 
du  roi  qui  leur  avoit  laide  faire  tant  de  chemin  fans 
les  atcaquer,  vinrent  camper  entre  Eltham  6c  Green- 
vick  à quelques  milles  de  Londres, comptant  de  s’em- 
parer de  cette  ville. 

Une  révolte,  une  guerre  érrangere  , la  cabale  d’un 
concurrent  parurent  au  roi  ou  alfemblage  de  chofes 
fâcheufes  qui  l’inquiéterent , mais  qui  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  fa  préfence  d’efprit  ordinaire.  Il  avoit 
(on  armée  tome  prêre.  Il  détacha  le  comte  de  Sur- 
rey  6c  i’envoïa  vers  les  frontières  d’Ecoffe,  pour  s ’op- 


N. 
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Révolte  dans  îa 
province  de  Cor- 
nouaille, 


CXXXIX. 
Henri  Vil  atta- 
que les  révoltez  à 
Biack-heath. 

Polyd.  Virgil.  hifi. 
jinglic  lib ■ z6. 

Bacon  hifi.  Tegns, 
Heiiric.  Vil. 
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C'XL. 

Confirmation  du 
mariage  c!u  fils  du 
roi  d’Angleterre 
avec  Catherine 
«TArragon. 

25 xeon  hijl.  regni 
Uenric.  Vil . 
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pofer  au  roi  Jacques , s’il  lui  prenoic  envie  de  faire 
une  féconde  irruption  en  Angleterre  ;•&  voïant  les 
révoltez  avancez  jufques  à la  vûë  de  Londres , il  par- 
tagea le  relie  de  fes  troupes  en  trois  corps  -,  le  pre- 
mier fous  la  conduite  des  comtes  d’Oxfort  , d’Effex 
&:  de  SufFolk  , eut  ordre  d’environner  la  montagne 
de  tous  cotez,  excepté  celui  de  Londres,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  commandoit  le  fécond  corps 
devoir  attaquer  les  rebelles.  Henri  fe  mit  à la  tête  du 
troifiéme , entre  Londres  & la  montagne , dans  le 
defTein  de  couvrir  la  ville  , de  foutenir  fes  troupes , 
ôc  d’envoïer  du  fecours  par-tout  où  il  feroit  nécef- 
faire.  Tout  réufïit , la  bataille  fe  donna  un  Samedi 
vingt-deuxième  de  Juin  145)7.  A peine  les  ennemis 
curent-ils  le  temps  de  fe  mettre  en  ordre.  A la  fécon- 
dé attaque  ils  furent  enfoncez , & ne  fongerent  qu’à 
prendre  la  fuite.  De  fix  mille  hommes  qu’ils  étoient, 
deux  mille  reflerent  fur  la  place  , & le  refie  fut  fait 
prifonnier.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent  pris  &c 
punis  de  mort , & Henri  pardonna  au  rcfle  , mettant 
de  la  différence,  dit  Bacon,  entre  un  foulevement 
que  caufe  la  pauvreté , & celui  que  produit  l’efpnt 
de  révolte. 

Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu’on  nomma  de 
Blac-heath , les  ambalfadeurs  de  l’archiduc  lignè- 
rent: à Londres  des  conventions  par  lefquelles  en  ex- 
pliquant le  dernier  traité  de  commerce , ce  prince  fe 
départoit  du  droit  d’un  florin  qu’il  exigeoit  aupara- 
vant pour  chaque  piece  de  drap  d’Angleterre  qui  em> 
Voit  dans  fes  états.  Le  dix-huitiéme  de  Juin  Henri 
ratifia  les  articles  du  mariage  d’Artus  fon  fils  aîné 
avec  Catherine  d’Arragon.  Ce  mariage  avoit  été  ar- 
rêté en  145?  1,  & confirmé  le  premier  d’O&obre  14 5>6« 

Dans 
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Dans  le  même  rems  Charles  VIII.  envoïa  en  Angle-  I49T 
terre  une  ambaffade  qui  ne  tendoit  qu’à  confirmer  la 
paix  d’Etaples , par  la  réparation  de  certains  atten- 
tats qui  s’étoienc  commis  de  part  & d’autre.  Mais 
pendant  qu’Henri  étoit  occupé  contre  les  rebelles  de 
Cornoüaiile , le  roi  d’Ecofle  fit  une  fécondé  irruption 
en  Angleterre,,  & alla  mettre  le  fiége  devant  Nor- 
ham  , qu’il  leva  aux  approches  du  comte  de  Surrey  * 

& fe  retira  dans  fon  roïaume.  La  guerre  d’EcofTe  em- 
barafïant  Henri , il  eut  recours  à la  négociation  ; il 
jetta  les  yeux  fur  dom  Pedro  d’Ayala  ambafladeun 
d’Efpagne  à Londres  pour  faire  réuflir  l’affaire  , & il 
lie  fe  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  Ecofle,  enga- 
gea le  roi  à congédier  honnêtement  Perkins , avant 
qu’on  parlât  de  paix,  afin  que  la  prefcnce  de  ce  faux 
duc  d’York  n’y  fut  point  un  obflacle.  Les  ambaffa-  . CxLJc  . 

t . , . 7 rr  t 1 n a r J’  PalX  entre  1 Ecof* 

deurs  qui  etoient  allembiez  a Ayton  y lignèrent  a a - fe  & l’Angleterre. 

bord  une  trêve  de  fept  ans  qui  devoit  commencer  le  hift* 

r . 1 . , rerumScot. 

vingt-neur  deSeptembre  jour  de  la  Signature  du  traite. 

Perkins  congédié  par  le  roi  d’Ecofie  , s’embarqua  cxlii. 
avec  la  comte  fie  fon  époufe  , fes  domefliques  & tout  Irlande , de-ià  efl) 
ce  qu’il  peut  engager  d’Ecofiois  à le  fuivre.  Il  fit  voile  An&l(;terreï 
vers  l’Irlande  , & fut  a fiez  heureux  pour  aborder  en 
un  endroit  où  perfonne  ne  s’oppola  à fa  defcente. 

Flatté  par  ce  fuccès  que  la  fortune  alloit  lui  devenir 
favorable,  il  s’appliqua â rechauffer  le  zélé  de  fes  an- 
ciens amis , à en  faire  de  nouveaux , 6c  à difpofer 
toutes  chofes  pour  paffer  en  Angleterre.  La  fédition 
recommença  en  Cornoüaiile  dès  qu’on  fçut  Perkins 
en  Irlande,  ce  qui  le  détermina  à s’embarquer  pour 
venir  joindre  les  rebellesjtrois  mille  hommes  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Avec  ce  fecours  il  marcha  vers 
Exceller  , l’inveflit  & la  fomma  de  fe  rendre  ; mais 
Tome  XXIV.  X x 
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les  habitans  lui  répondirent  qu’ils  ne  connoifïoient 

■ H5?7*  point  d’autre  roi  qu’Henri  VII.  & qu’ils  périroient 

plûtôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils  lui  dévoient.  Le 
roi  d’Angleterre  informé  de  Ton  arrivée  & du  liège 
d’Excefter  , fut  ravi  de  voir  fon  ennemi  engagé  dans 
le  roïaume.  Il  fit-  aufh-tôt  filer  des  troupes  le  long 
des  côtes  pour  l’empêcher  de  fe  fauver  par  mer.  La 
nobleffe  monta  à cheval,  & alla  joindre  avec  tout  ce 
qu’elle  avoir  pû  lever  de  troupes  le  grand  chambel- 
lan y qui  marchait  au  fecours  d’Excefter.  Le  duc  de 
Buckingham  arriva  le  premier  devant  la  place  ; le  roi 
y vint  quelque  temps  après.  Mais  Perkins  ne  jugea  pas 
à propos  de  i’y  attendre.  Il  leva  le  fiége  & fe  retira  à 
Tauwton  avec  fept  mille  hommes. 

Philippe  Callimaquc  ou  Callimachus  , fçavanc 
hiftorien , poète  & orateur,  efl  le  feul  auteur  con- 
fiderable  qui  mourut  dans  cette  année  , encore  plu- 
fleurs  placent  fa  mort  le  premier  de  Novembre  de 
l’année  precedente  1496.  Il  étoit  né  à San-Geminia- 
no  dans  l’état  de  Florence  , ce  qui  a fait  dire  à quel- 
ques auteurs , qu’il  étoir  Florentin.  A l’exemple  de 
plufieurs  fçavans  Italiens  qui  avoient  formé  une  aca- 
demie, & qui  pour  fe  diftinguer  s’étoient  donné  un 
nouveau  nom  , il  changea  pareillement  le  fîen.  Gc- 
miniani  étoit  fon  nom  de  famille , il  prit  celui  de 
Callimachus  dérivé  du  Grec.  Une  affe&ation  fi  nou- 
velle & fi  finguliere  donna  de  l’ombrage  au  pape 
Paul  II.  Il  fe  perfuada  aifément  que  fous  prétexte  de 
cultiver  les  belles  lettres , on  propofoit  dans  les  af- 
femblécs  de  cette  academie  de  fçavans,  des  queffions 
aufïi  dangereufes  pour  l’état  que  pour  la  religion  , & 
ne  trouvant  pas  à propos  de  la  laiffer  fubfider  plus 
long-temps , il  diffipa  ôc  traita  avec  beaucoup  de  fe- 
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More  de  Philippe 
Callimachus. 

Michou.  I.  4.  c.  78. 
Cr  orner.  lib.  50. 
Volaterran.  lib.  7. 
T nul  Jov.  dog. 
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Vérité  tous  ceux  qui  la  compofoient.  Callimaque  fut  1407 
obligé  d’abandonner  ritalie,&  de  fc  retirer  en  Polo- 
gne auprès  de  Cafimir  qui  n’écoit  pas  ami  du  pape , 
parce  que  fa  fainteté  foutenoit  les  interets  de  Matthias 
loi  de  Hongrie  au  roïaume  de  Boheme , contre  Ula- 
diflas  fils  de  Cafimir.  Ce  prince  choific  Callimaque 
pour  être  précepteur  de  Tes  enfans , & il  acquit  tant 
d’autorité  fur  l’efprit  de  Jean  Albert  fils  &c  fuccdTeur 
de  Cafimir  , qui  difpofoit  prefque  de  tout.  Les  Po- 
lonois  fupportoient  impatiemment  qu’un  etranger 
banni  de  Ton  païs  leur  fût  préféré.  Cependant  Mi- 
chou  allure  qu’il  mourut  à Cracovie,  & y fut  enterre 
avec  beaucoup  d’honneur.  Paul  Jove  au  contraire  dit 
qu’il  mourut  exilé  à Vienne. 

Callimaque  a compofé  plufieurs  hiftoires,  celles  de 

d’Attila,  trois  livres  des  guerres  de  Ladiilas  roi  de  FUtin.invmi.11. 
Pologne  & de  Hongrie  , tue  a la  bataille  de  Varnes  ; 
l’hifioire  de  cette  bataille  ; un  livre  de  ce  que  les  Vé- 


nitiens firent  pour  exciter  les  Perfes  & les  Tartares 
contre  les  Turcs  ; un  difeours  ou  il  donne  des  avis  tou- 
chant la  guerre  contre  les  Turcs.  On  trouve  aufii  une 
de  fes  lettres  parmi  celles  d’Ange  Politien.  Paul  Jove 
a comparé  fes  ouvrages  a ceux  de  Tacite.  Platine  par- 
lant de  fon  cfprit , de  fa  taille  de  fes  facultez,  lorf- 
qu’il  l’exeufe  de  la  conjuration  contre  le  pape  Paul 
II.  dit  qu’il  ne  paroîc  pas  vraifembîable  qu  il  y eut 
jamais  penfé , parce  qu’il  n’avoit  ni  confeil  3 ni  lan- 
gue , ni  main  , ni  adrefie , ni  biens , ni  enfin  de  vue , 
aïant  de  fort  mauvais  yeux  ; en  forte  , dit  le  meme 
Platine , qu’il  étoit  plus  endormi  que  P.  Lentulus, 
plus  pefant  à caufe  de  fa  graifie  que  L.  Craffus,  & 
qu’il  n’étoit  pas  plus  habile  de  la  langue  que  de  la 

Xx  ij 


An.  1457. 
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Charles  VIII, 
part  de  Lyon  pour 
aller  à faim  De- 
nis , & retourne  à 
Lyon. 

La  Vigne  journ. 
du  vcïage  de  Char- 
les VIII. 
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On  prévient  le 
roi  contre  le  duc 
d’Orléans , qui  fe 
retire  à Blois. 
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main.  Ce  portrait  alfez  plat  ne  répond  pas  à l’idée 
d un  homme  d’efprit  & cultivé  par  beaucoup  d’éru- 
dition , tel  qu’étoit  Callimaque. 

Charles  VIII.  qui  était  toujours  demeuré  à Lyon 
depuis  fon  retour  en  France,  ou  il  n’avoic  penfé  qu’à 
fe  livrer  à la  volupté,  quitta  enfin  cette  ville  pour 
aller  remercier  Dieu  dans  l’églife  de  faint  Denis.  Il 
ne  voulut  pas  palier  à Paris , afin  de  punir  fes  habD 
tans  qui  lui  avoient  refufé  cent  mille  livres,  lorfqu’il 
étoit  prêt  de  partir  pour  l’Italie.  Après  ce  voïage  de 
dévotion  , il  revint  à Lyon  , & prit  dans  fon  confeil 
une  réfolution  qui  auroit  maintenu  la  gloire  de  la 
monarchie  Françoife , fi  elle  eut  été  executée.  Tri- 
vulce  eut  ordre  de  quitter  Alt,  & d’avancer  en  Ita- 
lie ; on  lui  promit  un  puifianE  fecours  , & on  faillira 
que  le  duc  d’Orléans  iroit  incdîamment  le  joindre 
& le  roi  lui-même  peu  de  temps  après.  Mais  le  cardi- 
nal Briçonnet  empêcha  1 execurion  de  ces  réfolutions* 
& retint  ou  détourna  à d’autres  ufages  l’argent  necef- 
fairc  à la  levée  des  troupes. 

Le  roi  changea  donc  de  deifein  , & au  lieu  d’aller 
fe  mettre  à la  tête  de  fes  armées , il  retourna  du  côté 
de  Paris  ; ce  qu’on  attribua  à l’inclination  qu’il  avoit 
pour  une  demoifelle  de  la  reine.  Cette  princefie  de- 
venue enceinte  accoucha  d un  dauphin , qui  vécue 
fort  peu  de  jours.  Les  ennemis  du  duc  d’Orléans  ne 
manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  cet  événement  pour 
le  perdre  dans  1 efprit  du  roi.  Ils  lui  faifoient  accroi- 
re que  ce  duc  avoir  contribué  du  moins  indirecte- 
ment a la  mort  de  trois  fils  que  la  reine  avoir  mis  au 
monde,  puifqu  aucun  d’eux  n’avoic  vécu  ; & toutes 
leurs  raifons  fe  reduifoienc  a la  joie  que  le  duc  avoir 
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fait  paroître , voïant  la  cour  en  deiiil.  Averti  des 
mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à la  cour  , il  prit  en 
homme  fage,  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
fe  mettre  à couvert  des  embûches  de  Tes  ennemis  ; il 
fe  confina  dans  Ton  château  de  Blois , & il  y vécut 
comme  un  particulier  fans  recevoir  aucune  vifitc3 
occupé  du  feul  plaifir  de  la  chaffe , ou  il  palloic  les 
journées  entières. 


An.  1427. 
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1. 

Charles  VIII. 
change  de  con- 
duite & veut  me- 
ner une  vie  chré- 
tienne. 

Mem.  de  Comines 

i.  s.  c „ 18. 


IL 

Âétion  îoiiable  du 
roi  à l’égard  d’une 
jeune  fille. 


Charles  VIII.  n’avoit  cherché  jufqu’aîors 
que  les  plaiiirs  & la  gloire  humaine.  Mais  Dieu 
le  toucha  tout  d’un  coup.  Il  renonça  à l’amour  des 
femmes , s’appliqua  à réformer  fon  état  & fe  corrigea 
de  plufieurs  autres  défauts.  Il  écoutoit  les  plaintes  de 
fes  fujets&  accommodoit  leurs  différends,  il  dépo- 
foit  les  mauvais  juges  ; attentif  à rétablir  la  juflice 
dans  l’ancien  ordre , fans  frais  & fans  épices.  Son  def- 
fein  étoit  de  rabaiffer  les  tailles  & les  fixer  à douze 
cens  mille  livres , qui  ne  fe  leveroient  que  par  l’oc- 
troi des  états  du  roïaume , & pour  des  néceflitez  ex- 
traordinaires , voulant  que  l’entretien  de  fa  maifon 
& les  dépenfes  extraordinaires  fe  priffent  fur  le  reve- 
nu de  fon  domaine  &c  des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comines  dit  qu’il  auroit  bien  voulu  , s’il 
étoit  poflible , qu’un  évêque  n’eût  eu  que  fon  feul 
évêché  fans  d’autres  bénéfices  ; & que  tous  y euffent 
réfidé  fans  paroître  à la  cour.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
nes : il  fe  confeffoit  a fiez  fouvent  à l’évêque  d’Angers. 
Enfin  fes  difpofitions  étoient  fi  faintes  & fi  pieufes , 
que  dans  la  derniere  converfation  qu’il  eut  avec  quel- 
ques-uns de  fes  confidens , il  leur  dit , qu’il  étoit  ré- 
folu  de  ne  jamais  commettre  aucun  péché  mortel, 
qu’il  l’efperoit  du  fecours  de  la  grâce , & qu’il  vou- 
drait même  de  tout  fon  cœur  fe  difpenfer  d’en  com- 
mettre de  véniels,  s’il  étoit  poflible. 

Les  gens  de  bien  attribuoient  cet  heureux  chan- 
gement du  roi  à l’aélion  de  continence  qu’il  avoir 
fait  paraître  dans  la  ville  d’Aft,  dans  le  dernier  fé- 
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jour  qu’il  y avoit  fait.  Un  foir  qu’il  fe  retira  dans  fon 
appartement , il  y trouva  une  jeune  fille  très-belle  , 
.que  ceux  de  Tes  domeftiques  qui  voulaient  contri- 
buer à fes  plaifirs  y avoieni  introduite.  Cette  fille 
étoit  à genoux  devant  une  image  de  la  fainte  Vierge, 
qu  elle  avoit  apperçuë  dans  la  ruelle  du  lit , pieu- 
roit  beaucoup.  Le  roi  la  trouvant  dans  cette  ficua- 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  ; & elle  le 
conjura  de  lui  fauver  l’honneur , en  confideration  de 
celle  qui  étoit  repréfentée  dans  ce  tableau , & qui 
n au  roit  point  été  mere  de  Dieu  , fi  elle  eût  perdu  fa 
virginité.  Elle  ajouta  que  fon  pere  & fa  mere  1 a- 
voient  venduë  à un  des  domeftiques  de  fa  majefte  , 
& que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe. 
Le  roi  touché  du  difeours  de  cette  fille , & d’ailleurs 
perfuadé  à fon  air  fimple  & ingénu  quelle  difoit  vrai, 
lui  demanda  s’il  ne  s’écoir  pas  préfenté  quelque  hon- 
nête homme  qui  l’eût  demandée  en  mariage  : elle 
nomma  un  bourgeois  d Aft  médiocrement  aife  j ôc 
le  roi  le  manda  fur  le  champ  avec  le  pere  ÔC  la  mere 
de  la  fille  ; il  traita  avec  eux  , il  convint  de  la  dot , il 
la  païa  par  avance  •,  tk  fa  majefte  eut  foin  de  cacher 
la  bonne  œuvre  qu  elle  venoit  de  faire.  Dans  la  fuite 
le  roi  commença  tout  de  bon  a regler  fa  conduire,  &c 
à rétablir  l’ordre  ecclefiaftique  dans  fa  pureté  ; il 
réforma  autant  qu’il  dépendit  de  lui  1 abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  il  fe  corrigea  des  difeours  licen- 
tieux  qui  lui  échappoient  affez  fouvent  , & il  n en 
forcit  plus  de  fa  bouche  qui  ne  marquaient  une  ref- 
pe&ucufe  crainte  de  Dieu , & une  tendre  affe&ion 
pour  fes  peuples. 

Il  réfidoit  depuis  quelque- temps  dans  fon  château 
d’Amboife,&  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux 
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III. 

Mort  du  roi 
Charles  VIII.  à 
Amboile. 

Mem.  de  Combles 
î 2.c.  18. 

Ga^uin.  lib.  Tr. 
<âddit.  ad  Monf- 
trelet.  pofi  vol.  3. 
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Chartes  VIII. 
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feptiemc  d Avril  1498.  il  prit  la  reine  par  la  main 
pour  la  conduire  à une  partie  de  paume  qui  devoit  fe 
joüer  dans  les  foffez  du  château  : il  entra  avec  elle 
dans  une  galerie  affez  mal  propre,  & qu’on  dévoie 
bien-tôt  abbattre  j en  y entrant  il  s’y  frappa  affez  ru- 
dement la  tête,  parce  que  la  porte  étoit  baffe  ; il  ne 
lai  (la  pas  daller  au  jeu  de  paume,  ôc  d’y  demeurer 
quelque- temps , ne  s entretenant  que  de  chofes  spiri- 
tuelles , en  attendant  que  la  partie  commençât.  Mais 
en  repaffant  par  la  même  galierie  fur  les  deux  heures 
après-midi,  il  tomba  tout  d’un  coup  à la  renverfe 
frappé  d’apoplexie.  Comines  dit  qu’on  le  mit  fur 
une  mauvaife  paillaffe  qui  par  hazard  fe  trouva  dans 
la  galerie,  &ufur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf 
heures,  c eft-a-dire,  jufqu’à  onze  heures  du  foir  qu’il 
expira,  fans  pouvoir  être  en  aucune  maniéré  foulage , 
tant  l’apoplexie  étoit  violente.  Il  revint  pourtant 
trois  fois  à lui , 6c  ne  prononça  point  d’autres  paroles 
que  celles  dont  il  avoir  coutume  d’ufer  lorfqu’il  im- 
ploroit  le  fecours  de  Dieu  & des  Saints  aufquels  il 
avoir  une  dévotion  particulière.  Enfin  la  troifléme 
fois  qu  il  revint  a lui,  il  rendit  l’ame  allez  doucement 
dans  la  quinziéme  année  de  fon  régné,  n’étant  âgé 
que  de  vingt- fept  ans  & neuf  mois. 

On  parla  diverfement  de  la  caufe  de  fa  mort, cornu 
me  c eft  affez  1 ordinaire  des  peuples  lorfque  les  fou- 
grains  meurent  d’une  maniéré  fubite  & extraordi- 
naire. Belleforet  rapporte  que  ce  prince  avoir  été  em- 
poifonne  par  la  fenteur  d’une  orange  $ ce  qui  ne  pa- 
role pas  vraifembîablç  à beaucoup  d’hifloriens.  Les 
médecins  crurent  qu’il  étoit  mort  d’une  apoplexie 
^aufee  par  un  eatare  auquel  il  auroit  pû  remedier  par 
de  fréquentes  purgations.  Ce  qu’il  y a de  confiant 

eft 
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eft  que  ce  roi  ne  pouvoir  pas  vivre  long-temps , quel- 
ques précautions  qu’il  eut  prifes  pour  le  conferver, 
étant  d’un  tempérament  très-foible,  6c  qu’il  affoi- 
blilToit  encore  tous  les  jours  par  Tes  débauches , capa- 
bles d’alterer  les  conftitutions  les  plus  vigoureufes. 
Il  étoit  mal-fait  de  fa  perfonne , il  avoir  les  épaules 
hautes  3 le  vifage  difforme 3 la  parole  lente  6c  mal  af- 
fûtée ; néanmoins  les  yeux  vifs  6c  brillans , de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofes , mais  qui  duroient 
peu , de  la  bonté , de  l’humanité  6c  de  la  douceur  en- 
vers tout  le  monde  ; au  refte , trop  de  nonchalance 
pour  fe  faire  obéir.  On  ne  voit  point  qu’en  toute  fa 
vie  il  ait  chafifé  aucun  de  fes  domeftiques  ;aufii  en 
étoit-il  tellement  aimé  3 qu’un  des  fiens  6c  un  archer 
tombèrent  morts  en  apprenant  qu’il  venoit  d’expirer. 

Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours  dans 
le  château  d’Amboife,  6c  fut  enfuite  porté  à faint  De- 
nis , où  il  fut  inhumé  auprès  du  grand  autel.  Comi- 
nes dit  qu’aucun  de  fes  prédecefleurs  ne  fut  enterré 
avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus  de  regrets.  Gaguin 
qui  y étoit  préfent  allure  que  fept  mille , tant  fei- 
gneurs  qu’ofticiers,  accompagnèrent  fon  corps  juf- 
qu  a Paris  tous  en  deiiil , que  quatre  cens  pauvres  vê- 
tus de  noir  portoient  des  torches,que  toutes  les  com- 
pagnies le  reçurent  folemnellement , 6c  le  conduifi- 
rent  jufqu’à  l’abbaïe  de  S.  Denis.  Il  ne  lailfa  point 
d’enfans 3 aucun  des  trois  qu’il  avoir  eu  d’Anne  de 
Bretagne  n’aïant  pu  atteindre  l’âge  de  quatre  ans.  Il 
eut  aufïî  une  fille  nommée  Anne  de  France  , qui 
mourut  prefque  aufii-tôt  après  fa  nailfance.  Ainfi  le 
duc  d’Orléans  fon  plus  proche  heritier  devint  fon 
fuccefleur. 

Ce  prince  étoit  toujours  à Blois  6c  n’avoit  pas  cn- 
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core  trente-fept  ans  accomplis , il  n’étoit  que  coufin 
de  CharlesVIÏL  au  quatrième  degré.  Dès  que  celui- 
ci  fut  mort , les  courtifans  & les  officiers  allèrent  le 
trouver  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle  & le  faluer 
comme  leur  nouveau  roi.  Son  élévation  fur  le  trône 
fit  pourtant  murmurer  à la  cour , on  prétendoit  mê- 
me qu’il  en  devoir  être  exclu,  parce  qu’il  avoir  porté 
les  armes  contre  fon  roi  ; mais  d’autres  foutinrent  que 
le  droit  de  fa  naiffiance  & les  loix  du  roïaume  l’appel- 
loient  à regner  &:  qu’on  ne  pouvoir  y mettre  d’obfta- 
cîe.  Ainfi  fans  avoir  égard  aux  vaines  plaintes  de  ceux 
qui  auroient  voulu  le  voir  dépouillé  d’une  couronne 
qui  lui  appartenoit , & qu’il  porta  dignement , il  fus 
facré  à Reims  le  vingt- feptiéme  de  Mai. 

Le  premier  de  Juillet  fuivant , il  reçut  la  couron- 
ne à faint  Denis , & le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à 
Paris.  Son  premier  foin  fat  de  diminuer  les  impôts 
d’un  fixiéme  , diminution  qu’il  porta  dans  la  fuite  à 
un  tiers.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples , il  s’ap- 
pliqua pendant  tout  le  cours  de  fon  régné  à gouverner 
avec  douceur  & avec  prudence, ne  choififfant  pour  fes 
minières  que  des  gens  de  bien  & défmterdfez , & 
confultant  dans  tout  la  rai  fon  & la  religion.  Devenu 
plus  fage  & plus  compatifïant  par  fes  longues  adver- 
iitez,  il  avoit  appris  par  fa  propre  expérience  les  dan- 
gers qu’entraîne  avec  foi  un  commandement  trop 
abfolu,  <k  la  néceffité  d’en  adoucir  la  rigueur.  Sa  mo- 
dération éclata  fur -tout  lorfqu’étant  monté  fur  le 
trône , on  lui  confeilla  de  punir  ceux  qui  l’avoienc 
deiTervi  fous  les  régnés  précedens.  « Un  roi  de  Fran- 
« ce,  répondit-il , ne  venge  point  les  injures  d’un  duc 
» d’Orléans.  » La  corntefle  de  Beaujeu  s’étoit  déclarée 
fon  ennemie,  ôc  loin  de  s’en  venger , il  ne  penfa  pas 
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même  à loi  en  témoigner  Ton  reffentiment  ; il  avoir 
fait  une  lifte  de  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé , dans 
la  feule  vûë  de  leur  pardonner  de  meilleure  grâce: 
Jefus-Chrift  , di foie- il , étant  mort  pour  eux  aufli- 
bien  que  pour  lui.  Sentimcns  dignes  d’un  héros , 6c 
fur- tout  d’un  roi  très-chrétien.  Dès  qu’il  eut  été  cou- 
ronné , il  prit  par  arrêt  de  fon  confeil , le  titre  de  roi 
de  France  & des  deux  Siciles , la  qualité  de  duc  de 
Milan  , parce  qu’il  prétendoit  que  ce  duché  lui  ap- 
partenoit  , comme  on  a dit , à caufe  de  Valentine 
Vifcomti  ion  aïeule.  A fon  avènement  à la  couron- 
ne , il  dépêcha  des  ambaffadeurs  au  pape  , aux  Véni- 
tiens & aux  Florentins , pour  leur  notifier  fon  éléva- 
tion fur  le  trône  de  France  ; & trois  mois  après  il 
reçut  les  leurs  qui  lui  apportoient  des  complimens 
& des  exeufes.  Mais  ni  Frédéric  roi  de  Naples , ni  Lu- 
dovic Sforce  duc  de  Milan  3 ne  lui  en  envoïerent 
point , parce  qu’ils  le  regardoient  comme  leur  enne- 
mi déclaré. 

On  commença  dès-lors  à entamer  differentes  né- 
gociations. Alexandre  VI.  s’étoit  réconcilié  avec  les 
Urfins  ; mais  il  vouloir  beaucoup  de  mal  à Frédéric 
roi  de  Naples , parce  qu’il  avoit  refufé  fa  fille  à Cefar 
Borgia  fils  naturel  de  fa  fainteté.  Les  Vénitiens  cher- 
choicnt  à ruiner  Ludovic  Sforce  , parce  qu’il  empê- 
choit  leur  aggrandiffement , & qu’il  avoit  des  vûës 
fur  la  ville  de  Pife3  qu’ils  tâchoient  de  s’approprier. 
Pour  les  Florentins , ils  defiroient  ardemment  de  re- 
couvrer leurs  places , & faifoient  pour  cela  la  guerre. 
Ainfi  tous  les  trois  conduits  par  leurs  feuls  interets , 
recherchèrent  l’alliance  de  Louis  XII. 

Jamais  l’occafion  ne  fe  pouvoir  préfenter  plus  fa- 
vorable pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoit  époufé 
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dans  fa  jeuncffe  Jeanne  fille  de  Louis  XL  mais  ce 
mariage  s’étoit  fait  contre  fon  gré  ; 6c  dans  l’efperan- 
ce  de  s'en  relever  dans  la  fuite , il  avoir  protefté. con- 
tre. La  crainte  feule  de  s’attirer  la  colere  6c  l’indi- 
gnation du  roi  j qui  ne  le  menaqoit  pas  moins  que 
de  prifon , s’il  n’avoit  pour  fa  fille  les  égards  qu’on 
doit  avoir  pour  une  époufe  , lui  avoit  fait  garder  des 
ménagemens  à l’exterieur.  Ces  mêmes  raifonsavoient 
fubfifté  pendant  tout  le  régné  de  Charles  VIII.  qui 
n’auroit  pas  fouffert  que  fa  fœur  eût  été  répudiée. 
Mais  auffi-tot  que  ce  prince  fut  mort , 6c  que  le  duc 
d’Orléans  eut  été  reconnu  pour  fon  fucceffeur , il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  liberté  6c  à faire  déclarer 
fon  mariage  nul.  Jeanne  fon  époufe  étoit  difforme  , 
contrefaite, infirme, & félon  toutes  les  apparenceshors 
d’état  d’avoir  jamais  des  enfans.  Il  eut  recours  au  pape 
qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour  l’élévation  de 
fa  famille  , écouta  facilement  fa  demande,  6c  nomma 
des  commiffaires  pour  examiner  l’affaire  6c  en  juger. 
Le  roi  fe  fondoit  fur  trois  raifons.  1.  Que  Louis  XI. 
avoit  été  fon  parain , 6c  qu’au  préjudice  de  cette  al- 
liance fpirituclle , il  lui  avoit  fait  époufer  fa  fille  fans 
difpenfc.  z.  Qu’il  ne  l’avoit  époufée  que  par  violen- 
ce ; qu’autrement  il  ne  fe  fut  point  uni  à une  prin- 
cefle  fi  contrefaite  , 6c  dont  il  ne  pouvoir  avoir 
d’enfans.  3.  Qu’il  n’avoit  point  confommé  le  maria- 
ge. La  reine  répondit,  qu’elle  n’avoit  jamais  fçu  que 
fon  pere  avoit  été  le  parain  de  fon  mari , qu’elle  ne 
setoit  point  apperçu  qu’on  eût  fait  violence  à fon 
epoux,  6c  que  l’honnêteté  ne  lui  permettoit  pas  de 
s expliquer  fur  le  troifiéme  article  -,  que  cependant  fa 
confciencel’empêchoitd’en  demeurer  d’accordjqu’a- 
es  tout , elle  (croit  ravie  que  les  commiffaires  don- 
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fiaflent  fatisfa&ion  au  roi.  Louis  d’Amboife  évêque 
d’Albi,  Ferdinand  évêque  de  Ceuta,  Portugais , fu- 
rent d’abord  chargez  de  ia  commiffion  , & on  leur 
joignit  dans  la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  évêque 
du  Mans.  On  vérifia  les  proteftations  de  nullité  fai- 
tes dans  le  temps.  La  reine  Jeanne  même  lafTéc  de  la 
cour  ôc  ne  foupirant  qu  après  la  retraite  y donna  les 
mains  ; Ôc  le  mariage  fut  déclaré  nul  à Rome.  Mais  fa 
fainteté  en  fit  d’abord  un  myftere  afin  d arriver  plus 
aifément  à fes  vues,  ôc  aux  defieins  qu’elle  avoit  de 
produire  en  France  le  cardinal  Cefar  Borgia  fon  fils , 
qui  penfoic  à rentrer  dans  l’état  féculier. 

Le  pape  i’envoïa  en  France  chargé  de  la  bulle  qui 
déclaroit  nul  le  mariage  du  roi.  Borgia  étant  arrivé  en 
ce  roïaume  voulut  ufer  de  finefTe  ôc  dediffimulation , 
ôc  dit  qu’il  n’avoit  pas  apporté  la  bulle.  Mais  Louis 
XII.  averti  du  contraire  par  l’évêque  de  Ceuta  à qui 
Borgia  en  avoit  confié  le  fecret , lui  fit  mauvaife  mi- 
ne , ôc  protefta  qu’il  pafieroit  outre , puifqu’il  fçavoît 
que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 
avoiia  alors  qu’il  étoit  chargé  de  la  bulle  ôc  la  pro- 
duifit  au  roi.  L’indifcretion  de  l’évêque  de  Ceuta  lui 
coûta  la  vie  ; Borgia  lui  aïant  fait  donner  du  poifon 
dont  il  mourut.  ^ 

Sa  majefté  qui  fçavoit  que  Borgia  prenoit  l’état  fé- 
culier du  conlentement  du  pape  , voulant  reconnoî- 
tre  le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre  , lui  donna  le 
duché  de  Valentinois , dont  il  porta  le  nom  le  refte 
de  fa  vie,  avec  une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes entretenus  en  paix  ôc  en  guerre  , une  penfîon  de 
vingt  mille  livres,  ôc  des  alfurances  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan , auffi-tôt  que  le  roi 
l'auroic  conquis.  Borgia  étoit  auffi  chargé  d’uncha- 

Y y iij 


An.  142B. 


ix. 

Le  cardinal  Boir- 
gia  vient  en  Fran- 
ce , & eft  fait  duc 
de  Valentinois. 

Tricon  in  Galli/S 
pur  pur  a. 

Verrou  in  Lv.dt - 
vie.  XII. 


X. 

Oeorge  d’Ambor- 
fe  reçoit  le  cha- 
peau de  cardinal. 

Burchard.  lib.  3, 
Diard  MS-  <*r- 
cbiv.  vatic,  Jtgn. 
j 04.  p,  51$. 


3 6o  Histoire  E c c l e s i astiqjje. 

— — — peau  de  cardinal  pour  George  d’Amboife  archevêque , 

An,  i 45?  8.  je  R0üen  s que  le  pape  avoir  nommé  dans  un  confif- 
toire  du  dix-feptiéme  de  Septembre.  Ce  fut  le  cardi- 
nal de  faint  Pierre-aux-liens  qui  étoic  alors  en  Fran- 
ce , qui  le  lui  donna  folemnellement  dans  l’églife  de 
Chinon  au  diocèfe  de  Tours  ,1e  vingt- lixiéme  de 
Décembre  ; cette  ceremonie  ne  convenant  point  à 
Borgia  à caufe  de  fa  fécularifation.  Louis  XII.*vit 
par- la  tous  fes  fouhaits  accomplis  ; la  bulle  déclaroit 
ion  mariage  nul  ; la  dignité  de  cardinal  étoic  donnée 
à fon  favori  & fon  principal  miniftre  ; c-’étoit  tout  ce 
■qu’il  demandoir.  Il  fe  flattoit  qu’il  pourroit  libre- 
ment & fans  obftacle  époufer  la  veuve  de  fon  préde- 
celfeur , qu’il  avoit  autrefois  aimée  , &c  pour  laquelle 
il  fencoit  encore  beaucoup  d’inclination , & qu’après 
avoir  comblé  de  bienfaits  le  fils  du  pape,  il  pourroit 
à l’avenir  compter  fur  l’amitié  & la  protection  du 
fouverain  pontife. 

xi.  Borgia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fe 

aifroUa  princeffe  ^ lui  témoigna  qu’il  dehroit  époufer  la  prin- 

4e  Naples «f ma-  ceffe  de  Naples  fille  de  Frédéric  , & il  le  pria  de  la 
part  du  pape  de  s’emploïer  pour  faire  réufïir  ce  maria- 
ge. Il  lui  fit  même  entendre  que  ce  n’étoit  qu’à  cette 
condition  qu’ Alexandre  feroit  favorable  à la  France» 
Le  but  de  Borgia  etoit  de  dépoüiller  Frédéric  de  fon 
roïaume  après  ce  mariage, & de  s’en  faire  donner  i’in- 
veftkure  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , 
prétendant  que  le  roïaume  tombait  en  quenoüilJe. 
Mais  Louis  XII.  aïant  toujours  fait  profefïion  de  la 
plus  haute  probité  , 6c  ne  voulant  pas  violer  le  droit 
des  gens , en  facrifiant  la  princeffe  de  Naples  , qui 
étoic  née  en  France  , Ôc  y avoit  toujours  demeuré , à 
l’ambition  du  duc  de  Valentinois  ^ le  renvoïa  lui- 
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même  à la  princeffe  & remit  l’affaire  à fa  difcretion. 
Borgia  mécontent  fe  hazarda  pourtant  de  faire  cette 
proportion  à la  princefle , qui  lui  repartit  que  le  roi 
fon  pere  vivoit  encore , & que  les  loix  lui  défen- 
doienc  de  difpofer  d’elle- même  fans  fon  confente- 
ment.  Elle  ajouta , qu  encore  qu’elle  fût  libre  , elle 
n’auroit  garde  de  fe  marier  dans  une  conjon&ure  où 
le  roi  de  Naples  étoic  mal  avec  Louis  XII.  fon  bien- 
faideuri  mais  que  comme  on  négocioit  leur  réconci- 
liation , & que  même  le  traité  étoit  déjà  fort  avancé  s, 
elle  en  attendoit  la  conclufîon  avant  que  de  changer 
d’état.  Le  duc  de  Valentinois  après  ce  refus  ne  penfa 
plus  à la  princefle  de  Naples. 

Cependant  Louis  XII.  aïant  levé  tous  les  obftacles 
qui  pouvoient  différer  fon  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne  veuve  de  fon  prédeceffeur , ne  s’occupoit 
que  des  préparatifs  de  fes  noces.  En  vertu  du  juge- 
ment rendu  par  les  commiffaires  & de  la  difpenic  du 
pape3  Jeanne  de  France  fut  répudiée  , & la  princeffe 
fouffrit  patiemment  cet  affront.  Les  Parifîens  qui  fe 
reffouvenoient  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçu  de 
Louis  XL  ne  purent  s’empêcher  d’en  murmurer  hau- 
tement comme  d’une  injuftice , il  y eut  des  prédica- 
teurs qui  en  blâmèrent  publiquement  fa  majefté  dans 
leurs  fermons.  Jeanne  fut  la  feule  qui  regarda  fa  dif- 
grace  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée  du  mon- 
de Si  réfoluë  de  fe  donner  entièrement  à DieUjcile  fe 
retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoir 
affignée  avec  d’autres  domaines  pour  fon  entretien , 
& elle  y paffa  faintcmenc  le  refte  de  fes  jours.  Elle  y 
inftitua  l’ordre  des  Annonciades,  dont  les  religieufes 
font  diftinguées  de  celles  de  Genes  par  le  fcapulairc 
rouge  qu’elles  portent^  & elle  obtint  du  pape  Al  ex  an- 
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dre  VI.  la  confirmation  de  ce  nouvel  inftitut  en  1501. 
Elle  fonda  aufii  le  college  de  l’univerfité  de  Bourges. 

Les  Florentins  qui  jufqu’alors  avoient  regardé  Sa- 
von a roi  le  comme  un  faine  homme  & un  prophète 
infpiré  de  Dieu,  & qui  n’entreprenoient  même  rien 
fans  le  confulter , perdirent  tout-à-coup  cette  haute 
efiime , à quoi  fucceda  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable : & voici  ce  qui  y donna  occafion.  Lorfque 
Pierre  de  Medicis  à la  folliciration  de  Ludovic  Sforce 
tenta  de  rentrer  dans  Florence  fans  aucun  fuccès,les 
partifans  qu’il  avoic  dans  la  ville  & qui  dévoient  le 
féconder  dans  cette  entreprife, furent  pris  & executez- 
à mort.  L’execution  fe  fit  pendant  la  nuit  pour  évi- 
ter le  tumulte  que  le  peuple  auroic  pû  caufer , & avec 
tant  de  précipitation , qu’on  ne  voulut  pas  même  dé- 
férer à l’appel  des  parens  des  coupables.  Rien  n’êtoiç 
plus  oppofé  à la  liberté  publique  ; Savonarolle  avoic 
lui  même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout-à-faic 
contraire  à cette  violence.  Cependant  fes  amis  fu- 
rent les  principaux  moteurs  de  cette  execution  , & fi 
on  ne  put  le  convaincre  d’y  avoir  eu  part , on  eut  du 
moins  à lui  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  empêché  ;il 
en  fut  blâmé , & fon  crédit  en  foufiric  beaucoup. 
D’un  autre  côté  Ludovic  Sforce  jaloux  de  la  grande 
autorité  que  ce  religieux  s’étoit  acquis  auprès  de  la 
république  , ne  cefioit  d’irriter  le  pape  contre  lui  par 
i’entremife  du  cardinal  Afcagne  fon  frere.  Il  envoïa 
auffi  fecretement  un  CordeÜer  dans  Florence  pour 
prêcher  contre  la  vie  & les  fermons  de  Savonarolle. 
D’autres  religieux  en  firent  autant,  fans  que  Jerome 
cefsât  d’agir  à fon  ordinaire  ; il  exhortoit  toujours  le 
peuple  â changer  de  vie  , il  prêchoit  hardiment  la  ré- 
formation  des  princes  & de  la  cour  Romaine,  tk  dé- 
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fendoic  la  liberté  de  fa  patrie  contre  toutes  les  fac-  - — 

lions  qui  la  vouloient  opprimer.  La  converhon  de  ^ N‘ 

Marcile  Ficin  chanoine  de  Florence  , celle  de  Nico- 
las Chambert  gentilhomme  Allemand  à qui  il  donna 
l’habit  de  Dominiquain  8c  de  beaucoup  d autres  fea- 
vans  hommes , qui  prirent  le  même  parti  8c  Te  firent 
religieux  dans  fon  ordre  , furent  les  fruits  de  fes  ex- 
hortations pathétiques. 

Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec  xiv. 

. ' r • 1 1 1 Ses  cnnernls  * aC3 

tant  de  violence  , qu’iis  tentèrent  une  rois  de  le  tuer  eufent  devant  le 
en  chaire  dans  le  temps  qu'il  prêchou,  & l'accuferent  p^efcr. 
devant  le  pape  comme  un  féditieux  qui  annonçoit  w.  3 . gener.  50, 
au  peuple  une  faufle  dodrine  5 ils  produisirent  un  de  1 Hieron.  Savonar. 
fes  fermons  où  il  déclamoit  fortement  contre  le  luxe  Vl^pd‘e  JrSfi 
& les  défordres  du  clergé  , particulièrement  de  celui  L 8 f5 19‘ 
de  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui , 8c 
d’ailleurs  informée  qu’il  avoit  écrit  à l’empereur,  aux 
rois  de  France,  d’Efpagne  , de  Portugal  8c  d’Angle- 
terre , pour  les  engager  à demander  la  réformation 
de  l’églife  dans  le  chef  8c  dans  les  membres,  8c  la  te- 
nue d’un  concile  general  ; irrité  de  ce  procédé  , il  le 
cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs  d’accufa- 
tion  dont  on  le  chargeoit.  Jerome  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  livrer  à fes  ennemis  8c  fe  contenta  de  fe 
juftiher  par  des  lettres  qu’il  écrivit  au  pape.  Alexan- 
dre ne  fut  pas  content  de  fa  juüdhcation  , le  traita  de 
rebelle  au  faint  fiége  8c  lui  interdit  la  prédication. 

Savonarolle  ne  pouvant  plus  remplir  Tes  fondions , 
fubftitua  en  fa  place  un  de  fes  religieux  , qui  ht  une 
apologie  de  Jerome,  8c  afïiira  qu’il  n avoir  rien  dit 
qui  ne  dût  s’accomplir.  Alexandre  voïant  que  Jerô-  Lc?a*^'xCom. 
me  ne  fe  rendoit  point  à fa  citation  . ajouta  î’excom-  munie.&iesFio- 

v r . ...  rentins  lempc- 

munication  a 1 interdit  8c  le  traita  d hérétique.  Mais  chent  de  prêcher. 
Tome  XXIV , Zz 
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ce  religieux  fie  plufieurs  écrits  pour  montrer  que  cet- 

An.  14.98.  te  Cenfure  étoit  nulle.  Cependant  il  continua  de  ne 
point  prêcher  en  public  jufqu’au  commencement 
de  cette  année.  Alors  prétendant  toujours  que  l’ex- 
communication portée  contre  lui  étoit  nulle,  & qu’il 
en  avoit  fuffifamment  montré  i’injuftice  & la  nulli- 
té , il  reprit  fes  fonctions.  Le  pape  indigné  de  cette 
conduite  , l’excommunia  une  fécondé  fois  ; 6c  com- 
me les  Florentins  le  favorifoient  encore  , Alexandre 
les  menaça  de  la  même  peine  , s’ils  ne  ceffoient  de  le 
protéger,  ou  même  de  l’entendre.  Les  Florentins 
qui  étoient  déjà  indifpofez  contre  Jerome  pour  ce 
que  nous  avons  dit , 6c  qui  avoient  interet  de  ména- 
ger le  pape  pour  fc  procurer  la  reftitution  de  Pife , 
défendirent  a Savonarolîe  de  monter  en  chaire  6c 
l’obligèrent  au  filence.  A quoi  il  fe  fournit, 
xvi.  Comme  le  Dominiquain  que  Savonarolîe  avoit 

& i?c Sdiei”  engagé  de  prêcher  en  fa  place  avoit  dit  en  chaire, 
dfns‘nfe  fe" pour  *îue  Poür  prouver  la  vérité  de  la  doétrine  6c  la  fain- 
prouver  l’un  Ja  teté  de  la  conduite  de  Jerome  , il  s’offroit  de  pafler 

vente,  & l’autre  u r \ - u r r r.  . 

la  fauffeté.  de  fa  au  travers  d un  reu  bien  allume  , lans  en  recevoir  de 
mal , un  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  ac- 
cepta d’y  entrer  suffi  pour  prouver  le  contraire.  Mais 
quand  le  Dominiquain  le  preffia  d’en  venir  à l’execu- 
tion , il  dit  qu’il  ne  vouloir  faire  l’épreuve  qu’avec 
Jerome  loi-même.  C’étoit  une  défaite,  parce  qu’il 
penfoit  qu’on  n’expoferoit  point  Savonarolîe  â cette 
épreuve.  La  difpute  s’échauffe  , les  deux  contendans 
paroifîent  devant  le  magiftrat  j le  Cordelier  réitéra 
qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  le  feu  avec  Jerome, 
non,  dit-il,  pour  en  fortir  fain  6c  fauf ; mais  afin 
que  Jerome  y fût  brûlé  avec  lui.  Le  Dominiquain 
répliqua  que  puifque  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  le  défi , 
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il  écoic  ju-ftc  que  i’adion  ne  fe  pafsât  qu’entre  lui  & 
le  Cordclier.  Il  offroit  même  de  s’y  faire  accompa- 
gner par  tous  les  religieux  de  fon  convent , tk  Jero- 
me confirma  cette  promeffe.  Comme  tout  cela  ne 
décidoit  rien  , le  magiftrat  conclut , que  fi  le  Corde- 
fier  ne  vouloir  point  faire  l’épreuve  avec  le  D o mi  ni- 
quai n , il  eut  à nommer  une  autre  perfonne  pour  le 
remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  Pilli  du  même  or- 
dre, qui  refufa  auffi  quand  on  fut  près  de  l’execution. 
Un  convers  du  mêi^ie  ordre  voïant  ce  refus  , s'offrit 
de  lui-même.  On  prend  jour,  les  parties  s’y  trouvent, 
un  grand  peuple  s’offre  pour  être  témoin  du  fpcdta- 
cle.  Jerome  y affilié  aufii , le  Dominiquain  fe  prépa- 
rant à entrer  dans  le  feu  ; le  Cordelier  qui  avoir  refu- 
fé  d’y  entrer  avec  lui , lui  crie  de  fe  dépouiller  de  fes 
habits  y prétendant  qu’ils  étoient  enchantez  ; le  Do- 
miniquain s’en  dépoüille  pour  le  farisfaire  & en  prend 
d’autres.  Le  Cordelier  ajoute , qu’il  ne  doit  pas  porter 
avec  lui  i’Euchariftie , comme  il  le  vouloir  ; c’étoic 
encore  une  vaine  chicane  , mais  comme  le  Domini- 
quain perfiftoic  à vouloir  la  porter  avec  lui  en  en- 
trant dans  le  feu,  on  s’y  oppofa,  &:  chacun  fe  retira 
fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolîe  ou  ceux  de  fon  parti  euffent 
fait  un  miracle  , il  n’eut  point  échapé  à fes  ennemis , 
qui  étoient  puiffans  & en  grand  nombre.  Ils  avoient 
gagné  le  peuple  , qui  dès  le  lendemain  alla  attaquer 
réglife  de  faint  Marc  , où  il  étoit  retiré.  On  ferma 
les  portes  pour  empêcher  ces  furieux  d’y  entrer  ; mais 
ils  y mirent  le  feu  & fe  firent  un  paffage  par  la  vio- 
lence. On  accourut  au  fecours  de  Jerome.  Le  combat 
fut  férieux  & long.  Les  magiftrats  voulant  faire  cel- 
fer  ce  tumulte,  défendirent  fous  peine  de  mort  de 
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On  arrête  Savo- 
narolle  & on  l’ap- 
plique à la  quef- 
tion. 
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fecourir  l’églife  de  faint  Marc  , & ordonnèrent  fous 

An.  14^8.  ja  m£mc  peine  à Jerome  de  forcir  en  peu  d’heures 
des  états  de  Florence.  Jerome  eut  obéï  à cet  ordre  ; 
mais  fes  amis  le  retinrent.  Les  magiftrats  Taïaut  fçu 
l’envoïerent  chercher  avec  une  fauve-garde  & pro- 
meffe  de  le  laiffer  enfuite  retourner  à fon  monaftere  j 
on  emmena  avec  lui  deux  de  fes  compagnons.  Quand 
il  fut  devant  les  magiftrats, on  lui  demanda  d’abord  fi 
ce  qu’il  difoit  avoir  appris  de  Dieu  écoit  vrai  ou  faux. 
Jerome  foûtint  avec  fa  liberté  ordinaire,  qu’il  n’avoit 
rien  dit  qui  ne  fût  très-certain.  Après  cette  réponfe , 
on  le  conduiftt  en  pnfon  la  nuit  du  Dimanche  des 
Rameaux  , fans  avoir  égard  à la  p rom  elle  qu’on  lui 
avoit  faite  de  le  renvoïer  libre.  On  nomma  enfuite 
quinze  commiffaires , pris  d’entre  fes  ennemis,  pour 
examiner  les  déportions  & l’entendre  lui- même. 
Mais  comme  il  ne  fe  démentoit  point  de  cc  qu’il 
avoit  dit , on  l’appliqua  à la  queftion.  Jamais  on  n’en 
fit  fouffrir  à perfonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avoir  lié 
les  bras  derrière  le  dos , on  le  levoit  en  haut  & on  le 
laifïoit  retomber  avec  violence  ; enforte  que  tous  fes 
membres  fe  didoquerent  : un  fupplice  fini,  on  en  re- 
commençait un  autre  où  la  barbarie  étoit  ingenieu- 
fe  à trouver  de  nouveaux  moïens  d’en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  suffi  des  charbons  ardens  con- 
tre fes  pieds.  On  le  chargeoit  d’injures , on  lui  faifoit 
mille  outrages.  Jerome  fouffrit  tout  avec  confiance 
& on  ne  tira  pas  de  lui  un  feul  aveu  qui  démentît  ce 
qu’il  avoit  dit  ou  fait  jufqu’alors.  Au  milieu  des  plus 
vives  douleurs , il  ne  prononça  prefque  jamais  que 
ces  paroles  : « Seigneur  , ôtez , ôtez-  moi  la  vie , » & 
quand  on  ceffoic  de  le  tourmenter  , il  fe  mettait  à 
genoux  & prioit  pour  fes  bourreaux.  Cependant  en 
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écrivit  Ton  interrogatoire  , dans  lequel  on  fuppofa 

bien  des  chofes  faufles  qu’il  n avoît  jamais  dites  ; on  A N.  1498 
exagéra  & on  donna  un  mauvais  fens  à ce  qu’il  avoît 
répondu  dans  un  fens  conforme  à la  vérité.  On  fit 
venir  enfuice  fix  religieux  de  fon  ordre  pour  lire  l’in- 
terrogatoire en  leur  prefence  & devant  Jerome.  Ce- 
lui-ci avoiia  tout  ce  qu’il  avoir  écrit , & non  tout  ce 
qu’on  y avoir  mêlé  de  faux  , & après  la  ledure  faite  > 
fe  tournant  vers  fes  religieux  : » Perfonne  n’igno-  « 
re,  leur  dit-il , quelle  a été  ma  conduite  & ma  doc-  « 
trine  & quelles  ont  été  mes  liaifons-  tant  que  j’ai  « 
été  parmi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofes  : « 

1.  Aïez  foin  de  tous, les  jeunes  religieux  , & faites  » 
enforte  qu’ils  confervent  la  crainte  du  Seigneur  «■ 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevez,  & la  fimplicité  de  « 
la  vie  chrétienne,  t.  Priez  Dieu  pour  moi  de  tout  « 
votre  cœur  : car  je  fuis  prêt  de  la  mort.  » 

Dès  qu’Alexandre  VL  eut  appris  que  Jerome  Sa-  xvrrr 
vonarolle  étoit  en  prifon  , il  ht  prier  la  république  vJl’rp£c^s 
de  Florence  de  le  lui  envoïer  à Rome  ; mais  on  ne  le  Pendu  & bràié- 
voulut  pas , parce  qu’on  craignoit  une  fédicion.  Ale- 
xandre ne  pouvant  donc  contenter  en  tout  la  haine 
qu’il  portoit  à ce  religieux  , voulut  au  moins  fe  latis- 
faire  en  partie.  Il  envoïa  deux  juges  a Florence  , qui 
recommencerenc  à le  tourmenter  pour  tacher  de  lui 
faire  avoiier  quelque  crime  qui  put  le  faire  condam- 
ner à mort  ; mais  n’aïant  pas  reuffi  , ils  ne  laifferent 
pas  de  le  condamner  à mourir.  Ce  jugement  fut 
prononcé  le  vingt-deuxième  de  Mai  1498.  On  lui 
donna  un  confc  fleur  , & un  autre  à chacun  de  fes 
deux  compagnons  qui  écoient  condamnez  avec  lui. 

Le  lendemain  qui  dévoie  être  le  jour  de  l’execution 
on  leur  donna  l’Euchariflie.  Jerome  la  reçut  dans  fa 

Z z üj 
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— — main  fk  la  prie  dans  fa  bouche  après  avoir  fait  fur 

An.  145)8.  ce  mydxre  une  profeffion  de  foi  très- catholique. 

Après  cette  aétion  „ on  les  mena  tous  trois  comme 
des  voleurs  au  lieu  de  leur  fupplice.  Quand  on  eue 
dépoüiilé  Jerome  de  fon  habit  religieux  , il  le  prit 
entre  fes  mains  & verfa  des  larmes  deffus , affuranc 
qu’il  i’avoic  heureufemenc  confervé  fans  tache  juf- 
qu’alors.  Il  exhorta  aufîi  Tes  compagnons  à demeurer 
fermes  & à mourir  genereufement , puifqu’iîs  mou- 
roient  innocens.  Comme  ils  étoient  prêtres  tous  les 
trois , on  les  dégrada  avec  les  ceremonies  ordinaires  ; 
mais  l’évêque  aïanc  pris  la  main  de  Jerome , & lui 
aïant  dit  : « Je  te  fépare  de  l’égl^fe  triomphante,  » il 
répondit  : « Tu  me  fépares  de  i’églife  militante,  tu  ne 
» peux  m’ôrer  à Péglife  triomphante.  » Il  répondit 
avec  fermeté  à tous  ceux  qui  lui  firent  des  queiiions , 
& les  affûta  tous  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , 
& que  tout  ce  qu’il  avoic  prédit , arriveroir.  Enfin 
après  avoir  baifé  le  crucifix,  on  le  prit  de  même  que 
fes  compagnons , pour  leur  faire  achever  leur  fuppli- 
ce. Les  deux  compagnons  furent  pendus  les  premiers, 
& Jerome  le  fut  le  dernier  après  avoir  récité  le  fym- 
bole  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troifiéme  de 
Mai  1498.  le  jour  de  PAfcenfîon.  Savonarolle  n’a- 
voit alors  que  quarante  cinq  ans  & huit  mois.  On  al- 
luma enfuite  un  grand  feu  pour  y faire  brûler  leurs 
corps , & leurs  cendres  furent  jettées  dans  la  riviere. 
On  dit  que  Dieu  a honoré  la  mémoire  de  Savonarol- 
le de  beaucoup  de  miracles. 

Ouvra  o- es  "de  je  Aufli-tôt  après  fa  mort , on  publia  un  écrit  fous  le 

rôme  Savonaroi-  titre  de  fa  confeflion,  ou  on  lui  prêta  beaucoup  d’ex~ 
travagances  ; mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Jean  Ba- 
ie Tden  s fit  imprimer  Lan  1633.  à Leyde  quatre  ouvra- 
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ges  de  cet  auteur  qui  avoient  déjà  été  mis  fous  pref- 
fe  de  Ton  vivant  à Florence , & dont  il  y avoit  eu  de- 
puis diverfes  éditions,  mais  peu  correétes  ; Ravoir, 
de  la  fîmplicité  de  la  vie  chrétienne  3 le  triomphe  de 
la  Croix  ; dialogue  de  l’efprit  & de  Famé  ; & expo- 
lition  de  l’oraifon  dominicale  en  quatre  maniérés.  Ce 
dernier  ouvrage  avec  des  méditations  fur  le  pfeaume 
cinquante  a été  traduit  en  François  imprimé  à Pa- 
ris en  1685.  Le  premier  fut  aufli  traduit  en  Italien 
par  Jerome  Benevieni , qui  donna  fa  verfion  dès  l’an 
i486,  à Florence  ; & on  en  a auffi  une  tradu&ion 
Françoife  du  pere  Philippe  Chahut  Jefuite,  qui  parut 
en  1672.  Pour  le  fécond  traité  , Savonarolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire,  mais  librement,  en  Ita- 
lien , & il  donna  cette  verfion  en  1 4 *>7.  à Florence , 
avec  beaucoup  d’autres  traitez  auffi  en  Italien  , en- 
tr’aurres  un  intitulé  ; réglés  pour  vivre  en  chrétien, 
qu’il  compofa  dans  fa  prifon  a la  prière  du  geôlier. 
On  a aufh  cinq  volumes  de  fes  fermons  imprimez 
l’an  1520.  outre  pluheurs  autres  recueils  qui  ont  pa- 
ru en  divers  temps,  & dont  quelques-uns  n’ont  pas 
été  approuvez  ; fon  dialogue  de  la  vérité  prophétique 
qui  a été  mis  à Y index  5 fon  abrégé  des  révélations  ; 
un  traité  Italien  contre  l’aftrologiejudiciairejun  abré- 
gé de  la  philofophie  naturelle  & morale  ; un  traité 
des  difcipfines , & d’autres  avec  plufieurs  lettres. 

Jean-  François  Pic  de  la  Mirande  , neveu  du  célé- 
bré Jean  Pic  , dont  on  a déjà  parlé  , fit  l’apologie  de 
Savonarolle  divifée  en  deux  livres, qu’il  dédia  à Her- 
cule d’Eft  duc  de  Ferrare.  Le  premier  livre  contient 
fept  chapitres  >dans  le  premier  defquels  il  fait  voir 
qu’il  n’y  a point  de  jugement  fur  la  terre  qui  ne  pui f- 
fe  être  fujet  à l’erreur  -,  dans  le  fécond  , qu’il  peut  ar~ 
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Apologie  de  Sa» 
vonarolle  par 
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river  en  differentes  maniérés  qu’une  fentence  d’ex- 
communication portée  par  les  évêques  foit  nulle  6c 
fans  effet  ; & il  rapporte  ces  maniérés  dans  le  troi- 
sième , où  il  dit  qu  il  y a quelques  cas  dans  lefquels 
les  jugemens  des  papes  font  nuis  , & où  il  explique 
ce  qu’on  entend  par  erreur  intolérable  ; dans  le  qua- 
trième , il  traite  de  l’excommunication  6c  des  caufes 
pour  lesquelles  on  doit  en  punir  ; dans  le  cinquiè- 
me, il  apprend  quelle  doit  être  l’obéiffance  des  fu- 
jets  envers  les  prélats  6c  fuperieurs  $ dans  le  fixiéme 
6c  feptiéme , il  expofe  cette  maxime  , qu’on  doit 
craindre  la  fentence  du  fuperieur , foit  qu’elle  ait  été 
prononcée  juftemenc  ou  injuftement  j 6c  comment 
ces  paroles  doivent  s’entendre.  Le  fécond  livre  com- 
prend huit  chapitres , 6c  Pic  de  la  Mirande  y prend 
ouvertement  la  défenfe  de  Savonaroîle  ; il  y fourient 
que  le  pape  Alexandre  VI.  a été  trompé  par  les  arti- 
fices des  ennemis  de  ce  religieux,  que  le  mandement 
du  pape  ne  devoir  point  être  exécuté  , que  Savona- 
roîle n’a  point  encouru  de  cenfures , qu’il  n’a  pas  eu 
befoin  par  conféquenc  d’en  être  abfous.  Enfin  il  finit 
par  beaucoup  de  iolianges  qu’il  donne  à celui  dont 
il  fait  l’apologie  ; 6c  propofe  les  moïens  de  réfifter 
aux  perfécutions  à venir. 

Vers  ce  même  temps,  un  religieux  Cordelier  nom- 
mé Matthias , publia  fes  rêveries.  Il  foutenoit  qu’il 
falloir  obferver  la  réglé  de  faint  François  à la  lettre  , 
6c  que  faint  Bonaventure,  les  dodteurs  en  théologie 
6c  les  papes  qui  y avaient  apporté  des  mitigations 
ou  accordé  des  privilèges,  étoient  en  péché  mortel. 
Il  condamnait  auffi  les  monafteres  dans  lefquels  il  y 
avoir  des  procureurs  6c  des  fyndics.  Comme  il  avoir 
beaucoup  de  mémoire  6c  qu’il  était  feavant  dans  les 

langues , 
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langues , fur- tout  dans  l’Hebreu  & le  Latin  , il  fe  fit  * 

écouter  ; environ  quatre-vingt  Cordeliers  embrafle-  An.  1428. 
renc  fon  parti , & infenfiblement  il  s’opiniâtra  fi  for- 
tement dans  fcs  erreurs , qu’il  vint  jufqu’a  méprifer 
lescommandemens  de  l’églife  & les  cenfures  des  fou- 
verains  pontifes.  On  le  mit  en  prifon  , & on  ne  l’en 
fit  fortir  qu’après  qu*il  eut  promis  de  fe  rétrader  & 
de  fe  corriger.  Mais  étant  retombé  peu  de  temps 
après , on  l’arrêta  une  fécondé  fois.  N’étant  pas  allez 
bien  gardé  , il  fe  fauva  dans  un  défert  avec  fes  com- 
pagnons , où  il  établit  un  nouvel  ordre , avec  des 
provinciaux  & des  gardiens , fe  vantant  d’être  infpi- 
ré  de  Dieu  , & aflurant  qu’il  feroit  des  miracles.  En- 
fuite  aïant  été  chafle  de  ce  défert  par  l’autorité  du  pa- 
pe, il  feretirachcz  les  conventuels,  oui!  mourut  dans 
fon  fanatifmc , & fa  fede  fe  diffipa  d’elle- même. 

La  converfion  de  deux  cens  quatre-vingt  Maures  w xxn.  ^ 
Juifs  Efpagnols  appeliez  Maranes  qui  firent  folem-  lahorra  condam- 
nellement  profeflion  de  la  religion  catholique  fur  la  Jerpetuciie Ppour 
fin  du  mois  de  Juillet,  fut  un  fujct  d’édification  pour  fé* erreurs, 
les  fideles , & qui  répara  en  quelque  forte  le  fcandale  generïî”o.°  ’ ?’ 
que  caufa  la  chute  de  Pierre  d’Aranda  évêque  de  Ca-  tant 
lahorra  & maître  du  facré  palais , qui  prefque  dans  le 
même  temps  fut  convaincu  de  Judaïfme.  Il  fut  dé- 
gradé dans  le  mois  de  Septembre,  & condamné  à 
être  enfermé  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château 
Saint-Ange  à Rome.  On  l’accufoit  d’avoir  enfeigné 
que  la  loi  Mofaïque  avoir  un  principe , &c  que  la  loi 
chrétienne  en  avoit  trois , le  Pere  , le  fils  & le  Saint- 
Efprit  ; que  Jefus-Chrift  n’avoit  point  fouffert  , s’il 
eft  Dieu  , & que  c’éroit  pour  cela  que  dans  fes  priè- 
res il  difoit  feulement , gloire  au  pere  , fans  y ajouter 
les  noms  du  fils  & du  Saint-Efprit.  Que  les  indulgem 
Tome  XXIV . A a a 
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ces  n’étoient  rien  8c  ne  produifoient  aucun  effet  5 

An.  14*? B.  qUe  jes  papCS  lesavoient  inventées,  parce  qu'ils  en 
tiroient  du  profit.  Qu’il  n’y  avoit  ni  enfer , ni  pur- 
gatoire ; mais  feulement  un  paradis.  Il  ne  célebroit 
point  à jeun,  difant  la  mefle  après  avoir  dîné,  8c 
n’obfervoitni  carême,  ni  aucune  abftinence  de  vian- 
des. 

xxiii.  A l’égard  de  la  fucceffion  des  patriarches  Grecs  * 

Succefiion  des  pa-  . . . K • r r t\  V . i . _ 

triarches  Grecs  de  on  a.  dit  que  Maxime  avoir  ete  élu  patriarche  de  Con- 
Conftannnopie.  ftancinoplc  j mais  il  fut  dépofé  dans  cette  année  , on 

T&Z~  du  moins  dans  la  précedenre,  pour  un  crime  allez 
confiderabîe  dont  on  l’accufoit.  Ce  Maxime  avoir 
fuccedé  à Simeon  qui  avoit  pris  la  place  de  Marc  Eu- 
génique , le  cinquième  patriarche  depuis  que  Maho- 
met 1 1.  eut  pris  la  ville  de  Conftantinople.  Maxime 
aïant  été  dépofé,  Nyphon  de  Theflalonique  fut  choi- 
fî  pour  être  fon  fucceffeur , 8c  en  fut  chaflé  un  an 
après  pour  mettre  en  fa  place  un  Maxime  de  Serrs  , 
qui  gouverna  pendant  iix  ans.  Ce  dernier  aïant  été 
exilé  , on  rappelîa  Nyphon  qui  ne  joiiit  du  patriar- 
cal a t qu’un  an.  C’eflainh  que  ces  fehifmatiques  -vi- 
voiejit  dans  des  divihons  continuelles.  Après  Ny- 
phon on  mit  Joachim  métropolitain  de  Damas  fur 
Se  fiege  , jeune  homme  à la  vérité , fans  beaucoup  de 
fcience  -,  mais  d’un  bon  efprit , avec  beaucoup  d’hu- 
milité 8c  des  mœurs  très-regleés.  Il  alla  en  Géorgie 
faire  fes  vihtes , 8c  y fut  très-honorablement  reçu  j 
on  l’y  chargea  de  prefens  confiderables , 8c  il  s’en 
retourna  riche  à Conflantinople  , où  il  mourut, 
xxiv.  Quelques  perfonnes  prétendoient  autorifer  l’art 

Cenfùres  de  plu-  • r 1 r i 

fieurs  erreurs  p?.r  magique  , ioutenant  qu  il  etoit  permis  d uler  de  ma- 
îogtcdePaiis!160'  ^ces  5 que  l’églife  avoit  eu  tort  de  les  condamner , 
8c  qu’ils  pouvoient  procurer  un  grand  nombre  de 
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biens  ; ils  débitaient  aufii  quantité  de  vertus  qu’ils— — 

difoient  être  attachées  aux  talifmans  , & comme  il  ^N*  H5>8» 
était  nécefiaire  de  réprimer  de  femblables  erreurs , la 
faculté  de  théologie  de  Paris  les  condamna  par  une 
cenfure  du  dix-neuviéme  de  Septembre  145)8. 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d’Oiftobre  } elle  jJpVJj? ecnttr0emcol~ 
cenfurâ  feize  propoficions  prêchées  à Tournai  en  Flan-  p.  340. 
dres,,  par  Jacques  Vitrier  religieux  de  l’ordre  des  freres  rxar\'  ‘ (dt 

Mineurs.  Voici  ces  proportions.  ï.  Ilyaudroit  mieux»  iyj‘ 
couper  la  gorge  à fon  enfant  que  de  le  mettre  dans  « 
une  religion  non  réformée.  1.  Il  vaudroit  mieux  pro-« 
ftituer  fa  fille  , que  de  la  mettre  dans  un  femblable  « 
ordre.  3.  Quiconque  entend  la  méfié  d!un  prêtre 
qui  tient  une  femme  dans  fa  maifon , peche  mor-  « 
tellement.  4.  Péché  mortel  à quiconque  lui  fait  di-  « 
re  la  méfie  & lui  donne  de  l’argent,  y.  Si  votre  curé  - 
ou  autre  prêtre  a une  femme  dans  fa  maifon  } vous  « 
devez  aller  chez  lui  & en  tirer  de  force  cette  fem~  « 
me.  6.  L’office  qu’on  chqnte  en  mufique  à Notre-  « 

Dame  porte  à laluxure.  7.  Leroi  n’a  point  remis  » 
les  maltotcs  à Tournay  pour  nourrir  les  courtifan-  « 
nés  des  chanoines  & autres  gens  d’églife.  8.  On  ne  « 
doit  point  donner  d’argent  aux  églifes  pour  les  par- 
dons. 5) . Les  pardons  ne  font  point  donnez  pour  « 
des  lieux  de  proftirutions.  10.  Ces  pardons  vien- « 
nent  de  l’enfer.  1 1.  Quand  vous  entendez  la  me  fie,  » 
vous  ne  devez  rien  dire  , & quand  on  élève  le  faint  « 

Sacrement , vous  devez  regarder  en  terre , & non  « 
point  le  faint  Sacrement.  11.  L’office  de  la  fainte  « 

Vierge  ne  doit  point  être  recité  par  des  féculiers.  » 

13.  Il  ne  faut  point  prier  les  Saints.  1 4.  Il  y en  a « 
quelques-uns  qui  difent  certaines  oraifons  de  la» 

Vierge  Marie  A afin  qu’à  l’heure  de  la  mort  ils  pmi-  » 

A a a ij 
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~ » fentvoirla  Vierge  : Tu  verras  le  diable,  8c  non 
’ 1 49  » pas  la  Vierge  Marie,  ij.  Il  faudroit  mieux  à uhe 

**  femme  mariée  violer  la  foi  conjugale  que  de  rom- 
« prefon  jeûne.  1 6.  J’aimcrois  mieux  être  lacaufe  de  la 
* more  d’un  homme,  ou  homicide , que  de  commet- 
» tre  le  péché  avec  une  femme.  » Toutes  ces  propor- 
tions furent  condamnées  8c  différemment  qualifiées. 
Ce  qu’il  y a de  particulier  regarde  la  quatorzième, 
ou  la  faculté  dit , que  fi  l’on  précend  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  réciter  quelques  oraifons  dévotes , afin  que 
la  fainte  Vierge  afliftc  à la  mort  celui  qui  prie  dévo- 
tement : cette  propofition  eft  fauffe  : mais  fi Ton  pré- 
tend condamner  la  fuperftmcufe  crédulité  de  quel- 
ques-uns , qui  penfenc  qu’en  vertu  de  certaines  priè- 
res plutôt  que  d’autres , la  Vierge  leur  apparoir  vifi- 
bîement  à l’heure  de  la  mort  ; les  doéteurs  déclarent 


qu’ils  ne  condamnent  point  ce  fens. 

, FrançoisXimenéspromûàrarchevêchédeTolede* 

Ximenes  prend  //«.*■■•*  - / % * 

poffeffion  de  l’ar-  comme  il  a ete  dit,  alla  dans  cette  annee  prendre 
chevecbede  To-  pofTcffion  de  fon  églifc  , 8c  il  y fut  reçu  avec  beau- 

Aivar.Gomix.in  C0UP  de  magnificence.  Ses  premiers  foins  s’étendirent 
v.ta  ximen.  1. 1.  fur  }es  befoin*s  des  pauvres , il  y pourvut  abondam- 
ment, vifita  les  églifes  8c  les  hôpitaux,  purgea  fon 
diocefe  des  ufuriers  8c  des  lieux  infâmes , y aïant 
caffé  plufieurs  juges  prévaricateurs,  il  remplit  leurs 
places  de  perfonnes  dont  la  probité  8c  le  définterefîe- 
ment  lui  étoient  connus.  Enfuite  il  fe  rendit  à AT 
cala  ou  il  tint  un  fynode , dont  il  fit  lui-  même  l’ou- 
verture par  un  difeours  des  plus  touchant , 8c  peu  de 
temps  après  il  en  affembla  un  autre  à Talavcra.  Voici 
ce  qu’on  a pu  recueillir  des  reglemens  qui  y furent 
faits,  i.  Que  tous  Jes  dimanches  & fêtes  les  curez 
apres  la  grande  meffe  expliqueroient  l’évangile  au 
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peuple  familièrement  & folidement , & que  le  foir 
ils  affemblcroient  leurs  paroiffiens  & particulière- 
ment les  enfans , & leur  apprendroient  la  doctrine 
chrétienne,  2.  Pour  le  leur  faciliter  , il  fit  faire  des 
ïnftrudions  & des  catechifmes,  qui  furent  depuis  d’u- 
ne très- grande  utilité.  3.  On  permit  à tous  les  prêtres 
de  s’abfoudre  les  uns  les  autres  des  cas  mêmes  qui 
étoient  réfervezà  l’archevêque.  4.  On  rétablit  l’ufa- 
ge  ancien  de  tenir  de  l’eau  bénite  à l’encrée  des  égli- 
ses. j.  On  ordonna  à tous  les  juges  de  juger  les  par- 
ties fur  le  champ , fans  écritures  Ôc  fans  frais , fi  les 
caufes  étoient  de  peu  de  conféquence  > ôc  que  pour  ce 
qui  regardoit  les  grandes  affaires , après  les  informa- 
tions faites , on  laifferoie  à chacun  la  liberté  de  pro- 
duire fes  raifons  par  écrit , de  répondre  à celles  de 
fes  parties , une  fois  feulement  3 ôc  que  le  vingtième 
jour  au  plûtard , on  donneroit  une  ientence  défini- 
tive. 6.  On  y régla  en  particulier  les  procedures  con- 
tre  les  ecclefiaftiques , ôc  Pon  ordonna  que  fi  les  ac- 
eufations  étoient  légères , ils  feroienc  abfous  ou  con- 
damnez par  les  officiaux  fans  bruit  ôc  fans  procedu- 
res \ que  fi  les  fautes  étoient  confiderables , ils  fe- 
roienc promptement  jugez  avec  beaucoup  de  circonf- 
peCtion  ôc  fans  éclat.  7.  On  enjoignoit  aux  palpeurs 
d’avoir  foin  dès  le  commencement  du  carême  de  con- 
feffer  leurs  paroiffiens , Ôc  de  n’accorder  la  commu- 
nion pafchale , qu’à  ceux  qui  auroient  obfervé  ce  re- 
glement. 8.  Qu’ils  envoïeroient  à l’archevêque  ou  à 
fes  vicaires  generaux  de  Tolede  ou  d’Alcala  un  mé- 
moire exad  de  tous  ceux  qui  n’auroient  pas  fait  la 
communion  pafchale  , afin  qu’il  y fût  pourvû  par  fon 
autorité.  <?.  Qu’il  y auroic  dans  toutes  les  paroiffes  un 
regiftre  ou  l’on  écricoic  exactement  les  noms  de  ceux 

A a a iij 
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qui  îeroient  baptifez,  de  leurs  peres,  meres , parains, 
maraines , 8c  des  témoins  prefens  au  baptême , avec 
Tannée  , le  mois , 8c  îe  jour  de  cette  cérémonie.  En- 
fin il  ordonna  qu’on  tiendroit  exactement  un  fynode 
tous  les  ans , 8c  le  concile  de  Trente  a renouvelîé  ce 
reglemenc. 

Pendant  que  Ximenés  s’occupoit  fi  utilement  dans 
Ton  diocéfe  3 la  cour  d’Efpagne  changea  tout  d’un 
coup  de  face  par  la  mort  de  l’infant  Dom  Juan  fils 
unique  de  leurs  maj citez.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit 
gueres  plus  de  dix  huit  ans , fut  attaqué  d’une  fièvre 
trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Salamanque  avec 
la  princeife  fon  époufe  ; 8c  cette  fièvre  l’emporta  le 
vingt-quatrième  d’OCtobre  de  Tannée  1497.  Ferdi- 
nand ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  mort , peut- 
être  parce  qu’étant  beaucoup  plus  jeune  que  fon  épou- 
fe 3 il  fe  flattoit  d’avoir  des  fils  d’un  fécond  mariage. 
Mais  Ifabelle  en  fut  fi  affligée  qu’on  appréhenda 
pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  prince  fut  porté  à 
Avilas  8c  inhumé  dans  le  monaftere  des  Domini- 
cains fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  pere.  La  nou- 
velle de  cette  mort  arriva  à Valence  dans  le  temps 
qu’on  s’y  réjoüiffoit  encore  pour  le  mariage  du  roi  de 
Portugal.  Dom  Juan  avoic  laide  en  mourant  fon 
époufe  enceinte  ; l’efperance  de  ce  qui  en  dévoie  naî- 
tre avoit  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte  ; mais 
la  princeife  ne  mit  au  monde  qu’une  fille  morte  , 8c 
Taffliétion  des  peuples  recommença.  La  jeune  reine 
de  Portugal  apprit  à Evora  la  mort  de  fon  frere  , ce 
qui  la  toucha  fenfiblement  3 parce  qu’ils  s ’aimoienc 
beaucoup  l’un  l’autre. 

Par  cette  mort  la  fucceffion’d es  roïaumes  de  Cafiile 
$k  d’Arragon  palfa  à la  princeife  qui  venait  d’époufer 
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Emmanuel  roi  de  Portugal , comme  à î’aînée.  Leurs 
majeftez  Portugaifes  fe  rendirent  à Badajoz  fur  les 
frontières  des  deux  roïaumes  -,  de-là  ils  allèrent  paflèr 
la  fcmaine-fainte  à Notre-Dame  de  Guadaloupe  , & 
arrivèrent  à Tolede  le  vingt  fixiéme  d’Avril  1498.  où 
Ferdinand  &Ifabeilelesattendoient.Trois  jours  après 
le  vingt-neuvième  du  même  mois , le  roi  & la  reine  de 
Portugal  furent  reconnus  dans  une  aiïembîée  extraor- 
dinaires desgrands  du  roïaumc,^  proclamez  princes 
de  Caftille,  on  leur  en  rendit  l’hommage  ; & parce  que 
l’archiduc  d’Autriche  gendre  de  leurs  majeftez  catho- 
liques , & l’archiducheffe  Jeanne  foii  époufe  leur  fil- 
le , avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caftdîe  aufti- 
tôt  qu’il  avoient  fçu  la  mort  de  Dom  Juan  ; Ferdi- 
nand & Ifabelle  leur  énvoïerent  en  Flandres  un  am- 
bafladeur  pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  5 la 
qualité  de  prince  de  Caftille  fuivant  la  coutume  & les 
îoixduroïaume , n’étant  due  qu’aux  aînez  & héritiers 
des  rois  de  Caftille. 

Mais  il  falloic  aufti  faire  reconnoître  le  roi  & la 
reine  de  Portugal  en  Arragon  ; & il  y avoit  de  la  dif- 
ficulté , parce  que  l’infant  Dom  Henri  duc  de  Sogor- 
be  & coufin  germain  du  roi  Catholique  , prétendoic 
que  les  loix  excluoient  les  femmes  de  la  couronne 
d’ Arragon,  & que  par  conféquent  lui  & le  prince 
Alphonfe  fon  fils , y avoient  feuîs  un  droit  légitime 
après  la  mort  de  fa  majefté  Catholique  , comme  iftus 
en  ligne  mafeuline  de  Ferdinand  I.  roi  d’Arragon, 
Ainft  pour  rompre  les  mefures  du  duc  de  Sogorbe  , 
les  deux  rois  & les  deux  reines  fe  rendirent  en  dili- 
gence à Sarragoce , où  l’on  aftembla  les  états  generaux 
du  roïaume  le  quatorzième  de  Juin.  Les  fentimens 
furent  fort  partagez  fur  la  demande  que  fir  Ferdâ- 
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nand , de  reconnoîcre  fa  fille  & fon  gendre  pour  prin- 
ces d’Arragon  ; l’affaire  traîna  en  longueur,  & la  con- 
teftation  ne  fe  termina  qu’aux  couches  de  la  jeune 
reine  de  Portugal , qui  mit  au  monde  un  jeudi  vingt- 
troifiéme  du  mois  d’Août  un  prince  qu’on  appella 
Michel.  La  joie  fut  grande  , mais  elle  ne  dura  pas 
long-temps,  parce  que  iareine  mourut  un  heure  après. 
A la  nailîance  du  prince  les  états  accordèrent  à fa 
majefté  catholique  tout  ce  qu’elle  demandoit  & re- 
connurent le  jeune  infant  dom  Michel  pour  prince 
d’Arragon  , héritier  légitime  de  la  couronne , & lui 
prêtèrent  en  cetre  qualité  le  ferment  accoutumé  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  ; mais  ils  déclarèrent 
qu’en  cas  que  le  roi  catholique  eût  des  enfans  mâles  3 
alors  le1  ferment  feroic  nul. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafîbient  en  Arragon  3 
l’archevêque  travailloit  à la  réforme  de  l’ordre  de  S. 
François  dans  les  deux  roïaumes.  Son  deifein  étoit 
de  faire  l’union  des  Cordeliers  conventuels  avec  les 
Obfervantins,  c’eft-à-dire,  â dépouiller  les  premiers 
de  leurs  revenus , & â les  foumettre  â des  auffceritez 


aufqùeîles  ils  n’avoient  pas  prétendu  s’engager  quand 
ils  avoient  fait  profeiîion.  Au  feul  nom  de  réforme 
tous  les  Cordeliers  fe  fouîeverent , & n’oublierent 
rien  pour  décrier  Ximenés , & pour  lui  faire  perdre 
l’eftime  que  la  reine  faifoit  4c  lui  ; mais  bien  loin  de 
péuffir , cette  princeffe  lui  promit  d’emploïer  fon  cré- 
dit à Rome  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
teté  la  commiffion  dont  il  avoit  befoin  ; elle  le  fit  en 
effet.  Mais  le  general  des  Cordeliers  s’étant  adrefié  le 
premier  au  pape  , lui  réprefenta  que  fon  ordre  ai'anc 
pefoin  de  réforme  pour  retrancher  plufieurs  dére- 
gleraens  qui  s’y  étoient  gliffez  , il  priait  fa  fainterç 

de 
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de  lui  en  accorder  la  pcrmifïion.  Le  pape  approuva  ^ 

ce  deffein  , permit  au  general  de  partir  quand  il  lui  i45îo’ 

plairoit,  & lui  fit  expédier  tous  les  brefs  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin. 

L’ambaflfadeur  d’Efpagne  à Rome  chargé  par  Ifa-  u.a 

belle  de  demander  au  pape  cette  com million  pour  trouve 
Ximenés , aïant  appris  de  fa  faintete  qu  elle  avoit  rein, 
donné  fes  ordres  au  general  dès  Cordeliers  qui  devoit 
partir  au  premier  jour  pour  les  aller  exécuter , en  in- 
forma la  reine  qui  en  fut  furprife.  Le  general  ne  laif- 
fa  pas  que  de  fe  prefenter  devant  cette  princeffe  , 8c 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  imprudent,  de  déclamer  beau- 
coup devant clleconrreXimenés.  Indignéedece  pro- 
cédé , elle  lui  demanda  avec  vivacité  , s’il  penfoit  à 
ce  qu’il  étoit , & à qui  il  avoit  l’honneur  de  parler  : 

Oui  j madame  , répondit  le  general , je  fçai  que  je  « 
parle  à la  reine  Ifabclle  , qui  n’eft  qu’un  peu  de  cem  « 
dre  8c  de  poufliere  comme  moi.  » En  achevant  ces 
paroles,  il  forcit  de  l’audience , 8c  fc  voïant  abandonné 
de  toutes  les  perionnes  de  confideration , il  prit  la  re- 
folution  de  s’en  retourner  à Rome.  Cependant  com- 
me il  vouloit  fe  faire  honneur  de  la  réforme  qu  il  ne 
pouvoit  éviter , il  demanda  au  pape  la  permiflion  de 
nommer  des  commiffaires  de  l’ordre,  pour  y travail- 
ler avec  ceux  que  fe  majefté  catholique  avoit  déjà 
nommez  ; ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  commif- 
faires étant  arrivez  en  Caftiiie  , furent  fort  mal  re- 
çus ; l’autorité  de  l’archevêque  , jointe  à fa  pieté  8c  à. 
l’appui  que  lui  donnoit  la  reine  , firent  qu’on  ne  les 
écouta  prcfquc  point -,  ils  s’en  plaignirent  au  confeil , 
où  l’on  juge  bien  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  les  efprits 
difp.ofez  en  leur  faveur.  Comme  ils  ne  gagnoient 
rien*,  ils  retournèrent  à Rome  , après  avoir  fait  figni- 
Tome  XXIV . B b b 
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*7““"  fierqu’ilss’oppofoientàtouc  ce  qu’on  entreprendrok 
N.  14^  . au  préjudice  de  leur  commilïion. 

^Manamhb.  27.  Leur  premier  foin  fur  d’animer  îe  pape  contre  fa 
majefté  catholique  & Ximenés.  Ils  lui  reprefente- 
rent  que  l’intérêt  de  Rome  écoit  de  faire  fentir  fon 
autorité  , & qu’il  ne  dévoie  point  fouffrir  impuné- 
ment  qu’on  la  méprisât  ; ils  gagnèrent  auiïi  la  plu- 
part des  cardinaux.  Alexandre  qui  n’étoit  pas  moins 
ambitieux  que  voluptueux  , voulut  d’abord  défen- 
dre la  réformation  d’autorité.  Mais  comme  il  avoie 
befoinde  l’Efpagne,  & qu’il  étoit  dangereux  de  faire 
un  trop  grand  éclat , on  lui  confeilla  de  fe  contenter 
pour  le  prefent  , de  fufpendre  le  pouvoir  des  commif- 
faîres  jufquà  nouvel  ordre.  Ce  fut  le  parti  qu’il  prir. 
IladrelTa  un  bref  à leurs  majeftez  catholiques  daté 
du  neuvième  de  Novembre  14^7.  où  après  s’être 
plaint  du  peu  d’égard  qu’on  avoir  eu  pour  les  corn- 
miffaires  qu’il  avoit  envoïez , il  dit,  qu’un  pareil  ex- 
cès commis  contre  des  perfonnes  revêtues  de  fon  au- 
torité ne  fe  pouvant  pas  tolerer , il  fufpendoit  les 
commiflaires , & leur  défendoit  de  pafler  outre , juf- 
qu!  Ùce  qu’on  eût  reçu  fes  ordres.  La  reine  voïant 
cette  oppofition,  réfolut  d’abandonner  cette  affaire. 
Mais  l’archevêque  de  Tolede  f^ut  l’engager  à appuïer 
fon  delïein  ; & elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès 
du  pape , que  non  feulement  il  leva  l’interdit  des 
eammiflaires  ; mais  qu’il  nomma  expreflement  l’ar- 
chevêque avec  l’évêque  de  Jaën  en  Andaloulie,  ôc 
celui  de  Catane  en  Sicile  fon  internonce  en  Camil- 
le , pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reffort. 
xxxnr.  Cependant  les  Cordeliers  avoienc  fait  inferer  dans 

ii  en  vient  heu-  j '/T  r r • r « • 

fcuftmem  à bout.  J»  commilïion  , que  la  lamtete  ordonnoit  aux  çfois 
commiflaires  d agir  par  eux-mêmes,  & leur  ôtok  le 
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pouvoir  de  nommer  des  fubftituts  en  leurs  places.  _ T" 
Cette  claufe  étoic  fujette  à bien  des  inconveniens  , 1 ' 

l’archevêque  les  fentit  & en  écrivit  au  pape  avec  tant 
d’adreffe  , qu Alexandre  la  révoqua  , & donna  pou» 
voir  aux  commiffaires  de  fubdelegueur  ceux  qu  ils 
voudraient,  lorfqu’ils  ne  feraient  pas  en  état  4 agi r 
par  eux- mêmes.  Aulïi-tôt  l’archevêque  prit  l’affaire 
de  la  réformation  tout  de  nouveau  , & s y appliqua 
avec  tant  de  foin  , qu’il  en  vint  heureufement  a 
bout , & la  foutint  depuis  avec  tant  de  fermete  , en 
prévoïant  tout  ce  qui  la  pouvoir  détruire , que  es 
chofes  font  encore  aujourd’hui  à peu  près  fur  le  me- 
me pied  qu’il  les  avoir  établies.  Il  obtint  encore  du 
pape  par  un  bref  du  vingt-troiûémc  de  Juin  145/8.  h 
qualité  de  commiffaire  apoftolique  pour  la  reforma- 
tion des  églifes  exemtes  & des  perfonnes  privilégiées 
de  fon  diocéfe,  & généralement  pour  tout  ce  qui! 

jugeroit  néceffaire  au  bien  de  fon  eglife.  ^ xxxiv 

Le  pape  pour  marquer  auffi  au  roi  d Angleterre  Le  pape  envoie 
-Henri  VLI.  l’eftime  qu'il  faifoit  de  lui , lui  envoïa  un  ^ 

nonce  qui  lui  prefenta  de  fa  part  le  chapeau  Si  1 epee  d'Angleterre, 
bénite , ce  qui  étoit  alors  une  grande  marque  de  con- 
lideration.  Innocent  VIII.  prédeceffeurd  Alexanc  se 
lui  avoit  fait  le  même  honneur  i mais  Alexandre  le 
piqua  de  renchérir  fur  lui  par  la  richeffe  ou  preient , 

& par  les  témoignages  d’eftime  dont  il  l accompagna. 

Henri  qui  ménageoit  jufqu’aux  moindres  occafions 
qui  pouvoient  le  faire  conliderer  de  (es  fujets , requt 
les  prefens  de  fa  fainteté  avec  tout  l’éclat  capable  ae 
frapper  les  yeux  du  peuple  i il  ordonna  au  maiie  &£ 
aux  aldermans  de  Londres  d’aller  recevoir  le  nonce 
jufqu’à  l’entrée  du  pont , & aux  corps  de  métiers  de 
fe  mettre  fous  les  armes,  ôC  de  former  une  double 

B b b ij 
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Ah.  ,4s8.  dffuis  !ePont  juf^a  la  grande  égüfe  de  faine 
1 aul.  Henri  s y rendit  du  palais  de  l’évêque  de  Lon- 
dres où  il  etoit  venu  loger,  accompagné  des  prélats , 
des  feigneurs  & d’une  foule  de  courtifans.  Le  cardi- 
nal Morton  archevêque  de  Cancorberi  aïant  reçu  les 
prefens  de  la  main  du  nonce,  les  prefenta  à fa  ma- 
jefté  & lui  ceignit  l’épée.  Cette  a&ion  fut  fuivie 
d un  difeours  du  cardinal  à la  loüange  du  pape  & du 
roi , & finit  par  les  acclamations  ordinaires. 

PeïinsfeTètire  Per^ns  ret^re  à Tawton  après  avoir  levé  le  fiege 
dans  un  afîie.  d Exceller,  avec  fix  a fept  mille  hommes  dont  fou 

armée  étoit  compofée,  les  rangea  en  bataille  , corn- 
'Angiic.M,x6.  me  s il  eut  eu  le  deffein  d’en  venir  aux  mains  avec 
l’armée  de  Henri  plus  forte  de  la  moitié.  Mais  la  peur 
le  fai  fit  tout  d un  coup , & lui  ht  aller  cacher  fa  hon- 
te dans  le  monaftere  de  Bowley , où  il  fe  fît  enre- 
gifhrer  avec  quelques-uns  de  fa  troupe  pour  joiiir  du 
privilège  decet  aille.  Le  lord  d’Aubney  détacha  trois 
cens  chevaux  pour  le  pourfuivre  ; mais  ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  fomma  les  religieux  de  remettre  les 
fugitifs  entre  les  mains  du  roi;  mais  fur  leur  refus  on 
n ofa  forcer  l’afile , & l’on  fe  contenta  d’invefHr  fi 
exactement  le  monaiterc,  que  l’impofteur  ne  put  fe 
fauver.  Son  armée  fe  trouvant  fans  chef,  fe  fournie 
a la  clemence  du  roi , qui  fit  grâce  de  la  vie  aux  offi- 
ciers & aux  foldats , à l’exception  de  quelques-uns 
qui  furent  pendus  pour  donner  l’exemple, 
ni™"™-  Henri  y11,  ne  pouvant  avoir  Perkins , fe  content 

ridansia  Toï'  T de  -üî  faîre  °™r  v*c  > s’^  vouloir  fe  rendre  vo- 
lontairement; n aiant  point  d’autre  reffource,  ôc  fc 

trouvant  tellement  refferré  qu’il  ne  pouvoir  s’échap- 
per, il  1 accepta.  On  le  mena  à la  cour  bien  accom- 
gné^  fans  toutefois  lui  laiffer  voir  le  roi  : on  le  promena 
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enfuite  dans  la  ville  de  Londres  à cheval  expofé  aux 
înfukes  & aux  railleries  du  peuple  ; & on  lui  fit  donner 
par  écrit  la  confefïion  de  fon  impoflure , qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y faifoit  un  récit  exa<5  de  toutes 
fes  avantures,  depuis  fa  naifïance,  fans  entrer  dans 
aucun  détail  de  la  confpiration  & de  fes  auteurs , &: 
fans  dire  le  moindre  mot  de  la  duchefïe  doüairiere 
de  Bourgogne.  Mais  avant  que  le  bruit  de  la  déten- 
tion  de  Perkins  fût  venu  à la  connoiflance  de  la 
eomteffe  de  Huntley  fon  époufe  , Henri  VII.  vou- 
lut s’en  rendre  maître  , afin  qu’elle  ne  pût  fe  fauver. 
Elle  s’étoit  retiré  au  Mont  faint  Michel  en  Cor- 
noiiaille  ; & comme  elle  pouvoir  être  enceinte , il 
étoit  de  l’intérêt  du  roi  de  s’affurer  de  fa  perfonne  , 
afin  que  fa  poilerité  ne  fût  pas  en  état  de  renouvelle! 
les  chimériques  prétentions  du  pere. 

Le  roi  envoïa  donc  des  gens  pour  la  prendre  & la 
lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance,  ils 
lui  apprirent  le  malheur  de  fon  mari  qu’elle  igno- 
roit , & la  conduisent  à Henri  fans  qu’elle  ht  la 
moindre  plainte.  On  la  traita  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , comme  une  parente  dp  roi  d’Ecoffe.  Toute  la 
cour  fut  fuprife  de  fa  beauté  } & le  roi  d’Angleterre 
ne  l’eut  pas  plûrôt  vue  , qu’il  commença  de  l’aimer , 
fuivant  le  rapport  de  quelques  hiftoriens  ; mais  pour 
ne  point  prendre  avec  elle  quelque  engagement  qui 
auroit  fait  tort  à fa  réputation  ,.il  la  fit  conduire  à 
i\V  effminfter  auprès  de  la  reine , il  ordonna  quelle  y 
fût  traitée  en  prince  fie,  il  lui  afhgna  fur  fon  épar- 
gne des  penfions  confiderables  pour  foutenir  fon 
rang.  En  un  mot  elle  eut  été  aufh  heureufe  à la  cour 
du  rfoi  Henri  VII.  qu’elle  méritoit  de  letre  , fi  elle 
eut  moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  eftime. 

E b b ii  j 
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XXXVII. 
On  fe  faîfit  aufii 
de  fon  époufe. 

Bacon  in  hifi  regni 
Henrici  VII, 
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XXX  V III. 
Perkins  fe  fauve 
«3e  la  Tour.  Il 
complote  de  nou- 
veau , & eft  con- 
damné â la  mort. 

TSuchanam  rerum 
Scotic.  l.i$. 

Polyd.  Virg,  hisî. 

4'igL- 1.  14.' 


384  Histoire  Ecclesi astiqjje. 

■ On  l’appelloit  à la  cour  la  rofe  blanche  , tant  à caufe 
de  fa  beauté  , qu’à  caufe  du  nom  que  la  duchcffe 
doiiairiere  de  Bourgogne  avoit  donné  à fon  époux. 

Quelques  bons  ordres  que  le  roi  eut  donnez  pour 
garder  Perkins  sûrement,  il  trouva  toutefois  le  moï'cn 
de  fe  fauver.  Sa  première  penfée  le  détermina  à pren- 
dre le  chemin  de  la  côte  de  Kent , dans  l’cfperance  de 
trouver  quelque  vailfcau  pour  forcir  du  roïaume. 
Mais  craignant  d’être  arrêté , il  aima  mieux  fe  réfugier 
dans  le  monaftere  de  Bethléem  qui  avoit  droit  d’ahle. 
Le  prieur  vint  en  avertir  le  roi , & promit  de  le  remet- 
tre en  fon  pouvoir,  pourvu  qu’il  voulût  lui  accorder 
3a  vie.  Samajefléyconfentit;  Perkins  fut  donc  tiré  de 
fon  aille  & renfermé  dans  la  Tour.  Dans  la  fuite  aïant 
gagné  quatre  Domeftiques  du  lord  Digby  lieutenant 
de  la  Tour,  il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître, 
defefaifirdes  clefs , de  fe  fauver , & d’emmener  avec 
eux  le  comte  de  Warvik , prifonnicr  depuis  long- 
temps , & qui  étoit  entré  dans  le  complor.  Malheureu- 
fement  l’affaire  fut  découverte  avant  qu’ils  puffent 
l’executer  ; on  lit  le  procès  à Perkins,  il  fut  convain- 
cu de  plusieurs  attentats  contre  le  roi  & contre  l’état 
depuis  fon  arrivée  en  Angleterre  , & condamné  com- 
me coupable  de  haute  trahifon  à être  pendu  à Ti- 
Iburne.  Le  comte  de  Warvik  eut  aulïi  la  tête  tran- 
chée, par  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
d’Ârragon , qui  pour  marier  fa  fille  Catherine  à Ar- 
ms  fils  aîné  de  Henri , lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroic 
point  affuré  de  marier  fa  fille  à un  roi  tant  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortuné  fut  la  vic- 
time de  ce  mariage , dont  Catherine  attribua  tou- 
jours les  malheurs  qui  en  furent  les  fuites  au  fanf  du 
comte  de  Warvik  qui  en  avoit  foüillé  les  liens. 
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Chriftophle  Colomb  qui  étoit  arrivé  à Burgos , 
lorfqu’on  célebroic  le  double  marige  du  prince  & 
de  la  princefle  d’Efpagne , avec  l’archiduc  & la  prin- 
ceife  fa  fosur , partie  de  fan-Lucar  pour  fon  troifiéme 
voïage  le  trentième  de  Mai  145)8.  & arriva  heureu- 
fement  aux  ifles  du  Cap-vert.  Il  fe  remit  enfuite  à 
la  voile  pour  découvrir  la  terre  ferme  , & aborda  en- 
fin à Pare  , où  les  femmes  portoient  des  brafieiets  de 
grolfcs  perles.  Il  en  fit  des  échanges  avec  des  baffins 
de  léton , & les  deftina  pour  en  faire  prefenc  à la  rei- 
ne Ifabelle.  De- là,  il  fe  rendit  à i’ifie  Efpagnole, 
où  il  trouva  ceux  qu’il  y avoit  laiflez,  divifez  en  deux 
factions  par  les  cabales  d’un  certain  Roland  qu’il 
avoit  établi  juge  de  l’ille.  Ilemploïatousfes  foins  pour 
pacifier  ces  troubles.  D’abord  ceux  qui  fuivoient  le 
parti  de  Roland  paroilfoient  vouloir  s’en  retourner 
en  Efpagne , & le  demandèrent  même  ; mais  iorfqu’i! 
eut  fait  équipper  des  val  fié  aux  pour  les  y tranfpor- 
ler  , ils  voulurent  demeurer  aux  Indes,  & prièrent 
qu’on  leur  accordât  des  habitations  au  lieu  de  la  foldc 
quon  leur  païoit  auparavant , ce  qui  leur  fut  accordé. 

Un  Caftillan  nommé  Oqueda,  étant  arrivé  à l’i fi- 
le Efipagnole  au  retour  d’une  découverte  qu’il  ve- 
noit  de  faire , excita  une  nouvelle  (édition  , & fe 
ligua  avec  dom  Ferdinand  de  Guevarra  un  Eipa- 
gnol  nommé  Adrien  tous  deux  ennemis  de  Roland. 
Mais  ce  juge  qui  depuis  l’accommodement  fait  avec 
Colomb  étoit  toujours  demeuré  dans  fies  interets , fie 
faille  des  rébelles , fit  mourir  Adrien  , bannit  quel- 
ques autres  , & envoïa  dom  Ferdinand  à Colomb. 
Les  rébelles  aïant  écrit  en  Efpagne  plufieurs  lettres , 
par  le  {quelles  ils  marquoient  que  Colomb  vouloit  fe 
fendre  fouYcrain  de  l’ifîc  Efpagnole , le  roi  y envoïa 
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XXXIX. 

Troifiéme  Voi'agC 
de  Chriftophle 
Coiomb  pour  les 
Indes. 

Ter  Ain,  Colomb 
hifl.  del  amir, 
Chri/lopb.  Colomb » 
Mar  mol.  lib . zy* 

c.  14. 


X L. 

On  prévient  le  roï 
d’Efpagne  contre 
Colomb  qui  a or- 
dre de  revenir. 

Tiarros.  Afin,  dec » 
i -l-  ?•  c.  II. 

Petr.  Martyr,  c,  7. 
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A n"  ï -98*  Franci^îuc<^e  Robadilla  commandeur  de  Caiatrava3 
4 Pour  s’informer  de  la  vérité  , avec  ordre  d’y  demeu- 
rer pour  gouverneur , & d’ordonner  à Colomb  de 
revenir  à la  cour , afin  d’y  rendre  compte  de  fa  con- 
dune.  Robadilla  exécuta  cette  ordre  avec  la  derniè- 
re rigueur  ; après  s’être  emparé  du  palais  de  Colomb 
& de  tous  fes  effets , il  1 envoïa  en  Efpagne  chargé 
de  chaînes  ; mais  lorfqu’il  fut  arrivé  à Cadix  , le  roi 
le  fit  mettre  en  liberté  , de  lui  accorda  peu  de  temps 
après  fes  bonnes  grâces. 

i4rioLn  des . fes  Turcs  étoicnc -entrez  dans  la  Ruffie  par  la  Va- 

Turcs  en  Ruffie.  lachie  au  nombre  de  foixantc-dix  mille  hommes,  de 
7J.  n*y  trouvant  aucune  réfiftance , ils  y mettoient  tout 
Qromer lïb,  3o.  à feu  de  à fang  , lorfque  Dieu  permit  qu’ils  furent 
fubitemenc  faifis  d on  froid  (i  violent  de  fi  rigou- 
reux , que  plus  de  quarante  mille  en  moururent , les 
autres  s étant  fauvez  par  la  Moldavie  furent  défaits 
(8c  prefque  tous  tuez  par  les  troupes  d’Etienne  Palatin. 
de  par  les  Valaques  ; en  forte  qu’à  peine  dix  mille  re- 
tournèrent dans  leurs  païs  ; ce  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  perte  re- 
connoifloient  que  Dieu  avoir  vifiblement  protégé 
les  Ru  (liens  de  les  Polonais  par  une  providence  par- 
Raynald.  ad  hune  ticulierc.  A la  nouvelle  des  ravages  que  les  infidèles 

ami.  1498.  n.  36.  r • r • _ ^ T ...  & # T 

Tritbem.  in  chro-  raiioient  en  K.uiiie , Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoit 
1 envoie  Nicolas  Rofemberg  à Fribourg,  ou  les  prin- 

cesd  Allemagne  etoientaffemblez,  pour  leur  deman- 
der du  fecours  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir , ce  qui 
1 obligea  apres  avoir  appaifé  les  troubles  qui  agitoient 
fon  roi  au  me , a faire  alliance  avec  U lad  j fias  roi  de 
Hongrie  & de  Boheme,  de  avec  Alexandre  duc  de 
Lithuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s’unit  à eux  après 
avoir  quitte  le  parti  des  Turcs.  L’empereur  Maximi- 
lien 
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lien  leur  promit  beaucoup  , & ne  fit  rien  , en  cela 
a fiez  femblable  à Frédéric  Ton  pere  , dont  les  belles 
promeffes  n’eurent  jamais  d’effet. 

Louis  XII.  voïant  que  le  pape  avoit  confenti  à 
la  diffolution  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’avons  dit , ne  penfa  plus  qu’à 
époufer  Anne  de  Bretagne , qu’il  avoit  recherchée 
avant  qu’elle  eût  époufée  le  roi  Charles  VIII.  St  le 
mariage  fe  fit  le  dix- huitième  de  Janvier  de  la  pre- 
fente  année  145* 9.  Le  contrat  fut  figné  la  veille  à 
Nantes.  Il  portoit  que  fi  la  princeffe  mouroit  la  pre- 
mière fans  enfans,  le  roi  n’auroit  la  joififfance  du  du- 
ché de  Bretagne  que  pendant  fa  vie , St  qu’après  fa 
mort  ce  duché  retourneroit  au  plus  prochain  héritier 
de  fonépoufe.  Qu’encas  d’enfans , ce  ne  feroit  point 
l’aîné  5 mais  le  fécond  qui  feroit  duc  de  Bretagne. 
Que  fi  l’enfant  étoit  unique,  il  fuccederoit  ; mais 
que  fes  defeendans  obferveroient  les  claufes  mar- 
quées dans  le  contrat.  Il  étoit  dit  aulli , que  les  offi- 
ciers du  duché  feroient  nommez  par  la  reine.  Qu’on 
n’y  leveroic  aucuns  fubfides  fans  le  confentement 
des  états.  Que  la  monnoïe  feroit  frappée  au  nom  du 
roi  St  de  la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le 
titre  de  duc  de  Bretagne. 

Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu’a 
chercher  les  moïens  de  faire  valoir  fes  anciennes  pré- 
tentions fur  l’Italie.  Pour  y réufltr  il  ne  lui  fuffifoit 
pas  de  s’être  affiné  du  pape  Alexandre  VI.  St  de  fon 
fils  devenu  duc  de  Valentinois  *,  il  falloit  de  plus  em- 
pêcher que  la  république  de  Venife  ne  le  traversât  , 
St  il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  tenteroit  les 
Vénitiens  en  leur  offrant  la  ville  de  Cremone  St  fon 
territoire  : c’étoit  la  partie  du  duché  de  Milan  qui 
TomeXXIF.  Ccc 


À N. 


I45>P* 


XLII. 

Mariage  de  Louis 
XII  avec  Anne 
de  Bretagne. 

D’ Argentré  dans 
Us  preuves  de  fon 
hift.  de  Bretagne  s 

p-  IJ60, 


XL  1 1 1. 

Le  roi  Louis  XII. 
Le  difpofe  à palier 
en  Italie. 

Mariana  l'ib.  27. 
n.  17. 


A'N.  149?. 


X L ï V. 

Traité  d’alliance 
entre  le  roi  & les 
Vénitiens. 


XL  V. 

la  paix  d’Etaples 
avec  le  roi  d’An- 
gleterre , eft con- 
firmée par  le  pape. 


388  Histoire  E g g le  si  a st  i qjje. 
étoit  plus  à leur  bienféance.  Mais  iis  ne  furent  pas 
contens  de  ces  offres,  & voulurent  qu’on  y ajoutât 
les  villes  fituées  fur  la  riviere  d’Adda  , 6c  la  partie  du 
duché  de  Milan  , qui  s’étendoit  depuis  cette  riviere 
jufqu’à  l’état  de  serre  ferme.  On  leur  accorda  tout  ce 
qu’ils  demandaient.  Les  agens  de  Venife  â la  cour  de 
France  furent  chargez  de  travailler  au  traité.  Mais  la 
conclulionen  fut  différé  jufqu’à  ce  qu’on  eut  fatis- 
fait  le  roi  au  fujet  de  la  ville  de  Pife  , dont  fa  majeflé 
demandait  le  fequeftre  , 6c  qu’il  y eût  une  fufpcn- 
fion  d’armes  entre  les  Vénitiens  ôc  les  Florentins  juf- 
qu’après  la  conquête  du  Milanez.  La  république  de 
Venife  refofa  abfolument  ces  conditions,  6c  le  roi 
ne  voulant  point  s’opiniâtrer  là-deffus  à la  priere  du 
cardinal  de  faint  Fierre-aüx-liens  6c  de  Trivulce  qui 
fouhaitoient  de  voir  l’affaire  du  Milanez  engagée  , 
le  traité  d’alliance  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à Es- 
tampes 6c  (igné  à Blois  le  quinziéme  d’Avril.  Dès 
lors  on  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  une  armée  fur  pied, 
Louis XII.  nomma  pour  la  commander  les  feigneurs- 
de  Ligny  , d’Âubigny  6c  Trivulce,  avec  la  qualité 
de  lieutenans  generaux. 

Le  roi  de  France  pour  agir  plus  sûrement , voulue 
encore s’affurer  l’alliance  de  fes  voi fins,  du  roi  d’An- 
gleterre , des  rois  catholiques  Ferdinand  &c  Ifabeiîe, 
& de  l’archiduc  fils  de  l’empereur  Maximilien.  Louis 
XII.  peu  après  fon  avenenement  à la  couronne  avoit 
ratifié  & juré  la  paix  d’Etapies  ; mais  voulant  faire 
voir  au  roi  d’Angleterre  qu’il  avoit  fincerement  def- 
fein  de  la  maintenir , il  la  fit  approuver  6c  ratifier 
par  les  états  generaux  qui  s’éroient  affemblez  à Nan- 
tes au  commencement  de  cette  année.  Enfuire  il  en» 
voia  des  ambalfadeurs  au  pape  pour  le  prier  de  la 
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confirmer  par  Ton  autorité.  Le  fouverain  pontife  ne  ^ r~~ 
voïant  plus  d’obflaclcde  la  part  de  la  France,  donna  * 
une  bulle  qui  portoit  l’excommunication  contre  ce- 
lui des  deux  rois  qui  n’obferveroit  pas  le  traité. 

Quant  à Ferdinand  & Ifabelle  , ils  retirèrent  d’auprès 
de  Ludovic  Sforce  leur  ambaiTadeur  Jerome  de  Vie 
qu’ils  y tenoient  depuis  huit  ans , ôc  après  avoir  pro- 
relié  folemnellemenc  de  ne  Te  plus  mêler  des  affaires 
d’Italie  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; ils  en  firent 
revenir  leurs  troupes  rendirent  à Frédéric  les  pla- 
ces qu’ilstenoient  en  Calabre.  Enfin  1 archiduc  par 
un  traité  rentra  dans  les  places  de  l’Artois , à la  enar- 
ge  de  rendre  hommage  au  roi  Louis  XII.  pour  ce 
comté  & pour  ceux  de  Flandre  & de  Charolois  j ce 
qu’il  fit  en  effet , mais  avec  des  circonfhnces  particu- 
lières & dignes  de  remarques. 

Cet  hommage  ne  fe  fit  pas  à la  cour  entre  les  mains  Lvchiluc  rend 
du  roi.  Ce  fut  fon  chancelier  Guy  de  Rochefort  qui  ^ 
le  reçut  à Arras  dans  le  palais  épifcopal.  On  y avoit  parfonchanc,eikx. 
préparé  une  grande  falle  dans  laquelle  il  y avoit  une 
eftrade  à deux  dégrez  avec  un  fiege  couvert  d’un  ta- 
pis femé  de  fieurs  de  lys.  L’archiduc  vint  vers  les  dix 
heures  du  matin  le  vendredi  cinquième  de  Juillet , 

& quand  il  fut  arrivé  , le  chancelier  qu’on  en  avertit, 
fortit  de  fon  appartement  vêtu  d’une  robe  de  velours 
cramoifi,  la  tête  couverte  , précédé  d’un  huiffier  avec 
fa  mafle  , de  deux  rois  d’armes  , &c  fuivi  d un  certain 
nombre  de  maîtres  des  requêtes  & de  fecretaires  du 
• roi.  L’archiduc  le  falua  profondément  , fans  que 
le  chancelier  fe  découvrît , fe  contentant  de  por- 
ter feulement  la  main  à fon  chapeau.  L’archiduc 
tête  nue  , lui  dit , qu’il  venoit  pour  faire  hommage 
au  roi  des  pairies  éc  comtez  de  Flandre,  Artois  & 


35>o  Histoire  Ecclesiastique. 

Z Charolois , qu’il  tenoit  de  fa  couronne.  Le  chance* 

lier  affis  fur  un  fiege  reçut  cet  hommage  , fans  per- 
mettre que  l’archiduc  fe  mît  à genoux  , comme  il  le 
vouloit  faire  ; il  lui  tint  les  mains  dans  les  fienncs , 
en  lui faifant  les  demandes  ordinaires,  aufquelles  l’ar- 
chiduc répondit,  qu’il  le  promettoit  & qu’il  le  feroir, 
il  lui  prefenta  en  même  temps  la  joue  & le  baifa.  La 
cérémonie  achevée , le  chancelier  fe  leva,  ôta  fon 
chapeau  , Sc  dit  avec  politeffe  , qu’après  avoir  rcpre- 
fenté  la  perfonne  du  roi  de  France , il  étoit  à prefent 
Guy  de  Rochefort,  le  très- humble  ferviteur  de  l’ar- 
chiduc. 

ie  rof <ie  F ance  Louis  XII.  trouva  plus  de  difficulté  à s’accommo- 

XS;  deravec  l’empereur  Maximilien,  parce  qu’il  étoit  en- 
jgereur,  gagé  avec  Ludovic  Sforce  , dont  il  avoir  touché  des 

lommes  d’argent  confiderables , & même  celui-ci 
pour  engager  davantage  fa  majefté  impériale  dans  fes 
intérêts , lui  avoir  fait  un  prefent  de  cinquante  mille 
écus,  & avoir  envoie  un  commifiaire  avec  des  lettres 
de  change  de  trois  cens  mille  autres  écus  , pour  lever 
des  troupes  dans  fes  états.  Mais  le  comte  de  Foix  gar- 
da les  bords  de  la  rivière  de  Saône  avec  tant  de  foin , 
que  les  Allemands  furent  repouifez  routes  les  fois 
qu’ils  tentèrent  de  la  traverfer  -y  en  forte  que  ne  pou- 
vant fubfilfer  dans  le  lieu  ou  ils  écoient , leur  armée 
fe  diffipa  fans  avoir  rien  fait.  Gette  armée  furraf- 
femblée  dans  la  fuite  & emploïée  contre  les  Suiffies 
qui  étendoient  trop  loin  leurs  cantons,  & qui  avoienr 
déjà  uni  a leur  république  Balle  quelques  autres* 
villes  de  l’empire.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tans 
de  valeur que  les  Allemands  ne  purent  leur  en  enle- 
xrynr:  veraucune.  Ainfi  le  roi  ne  pouvant  gagner  fempe- 
aüiance  reura  fit  alliance  avec  Philibert  duc  de  Savoie  , pour 
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s’affurer  un  paflage  par  Tes  états  * & fit  un  nouveau 
traité  de  ligue  offenfive  & défenfive  avec  les  cantons 
Suiffes , qui  par-là  s’engagèrent  à renoncer  à toute 
alliance  avec  Ludovic  Sforcc.  Celui-ci  fentit  le  dan- 
ger ou  il  étoit  de  fe  voir  bien-tôt  dépoiiille  de  Tes 
états , & le  peu  d’efperance  qu’il  pouvoir  avoir  dans 
les  princes  fes  voifins  , dont  la  plûpart  étoient  irritez 
contre  lui , & fe  plaignoient  hautement  de  fes  per- 
fidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoir  avoir 
recours  aux  Turcs  ; & il  ne  s’en  fit  aucun  fcrupule.  Il 
pria  Frédéric  roi  de  Naples  d’envoïer  un  ambaffadeur 
à Conftantinople , & de  fouffrir  qu’il  y agît  de  con- 
cert avec  un  des  liens.  Frédéric  qui  avoir  offert  au 
roi  Louis  XÎL  de  devenir  fon  feudataire  , & de  lui 
païer  cinquante  mille  écus  de  tribut  par  an , fur  le 
refus  que  fa  majefté  lui  en  fit , cnvoïa  au  fultan  Ba-* 
jazet , Buccîardo  , qui  s’étoit  déjà  acquitté  du  même 
emploi  fous  le  régné  de  fon  frere  , & qui  n’qjoit  re- 
venu de  Conftantinople  que  depuis  fix  mois.  Bajazet 
écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit,  & promit  du  fe- 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d’au- 
tre effet  que  de  rendre  Ludovic  encore  plus  odieux. 

Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  1 499.  & ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Lion , que  les 
Vénitiens  firent  marcher  verslariviered’Adda  toutes 
les  troupes  qu’ils  avoient  affemblées  fous  divers  pré- 
textes dans  leurétat  deterre  ferme.  Ludovic  ne  douta 
plus  alors  qu’ils  ne  fe  fuffenc  liguez  avec  fon  enne- 
mi , & fe  mit  en  état  de  défenfe  ; il  divifa  fes  trou- 
pes en  deux:  corps  inégaux  , le  moins  nombreux  fut 
deftiné  à la  garde  des  rivières  de  la  Sefia  , de  Tanars 
& du  Pô  3 que  les  François  deYcient  traverfer  j & 
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le  plus  confiderable  à garder  les  fores  tk  le  guez  dü, 
fleuve  d’Adda.  Le  marquis  de  Mantouë  mécontent: 
des  Vénitiens  vint  s’offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cens  lances  ; le  duc  le  prit  au  mot , & lui  donna  le 
commandement  de  l’armée  ; mais  aïant  appris  que  les 
Turcs  étoient  arrivez  fur  la  frontière  de  la  Bofnie  , 
il  licenda  le  marquis  de  Mantouë  avec  fes  trois  cens 
lances. 

L’entrée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan 
n arriva  que  le  quinziéme  d’Aoûc  ; mais  il  ufa  d’une 
diligence  extraordinaire  pour  fe  dédommager  des  lîx 
femaines  de  la  belle  faifon  qu’il  avoit  emploïées  à af- 
femblerfes  troupes.  Les  Milanois  n’oferent  lui  dif- 
puter  le  palTage  de  la  Sella  ,,  celui  du  Tanare  fut  le 
plus  concédé.  La  ville  de  Novi  qu’il  falloir  forcer  au- 
paravant , fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  j 
quatre-vingt-dix  pièces  de  gros  canons  réduifirent 
en  poudre  fes  remparts  , & les  François  prirent  cette 
place  ^cinquième  jour  du  liège,  avant  qu’elle  eût: 
penfé  à capituler.  Ils  y entrèrent  l’épée  à la  main  ; 
on  ht  palier  la  garnifon  tk  la  bougeoilie  au  fil  de 
l’épée  , & le  feu  confuma  ce  qui  avoit  échappé  à la 
licence  des  vainqueurs.  Cinq  ou  lîx  autres  villes  in- 
timidées par  ce  traitement  implorèrent  la  clémence 
du  roi.  Valence  fut  livrée  par  Raifagnino  pour  vingt- 
mille  écus  qu’on  lui  donna.  Pallavicini  gagné  de  mê- 
me rendit  Tortone  ; Alexandrie  dans  laquelle  Galeas 
s’étoit  enfermé  ne  tint  pas  long- temps  , les  François 
s’en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que  leur  fuggera 
Cajazzo  frere  de  Galeas.  Enfin  tout  le  païs  qui  de- 
voir appartenir  à la  république  de  Venife,  Crémo- 
ne, Giaradadda  , Lodi  & d’autres,  ne  coûtèrent  à 
conquérir  que  cinq  ou  fîx  jours  de  marche. 
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La  rapidité  furprenante  de  ces  conquêtes  étonna 
le  duc  de  Milan.  Plus  conflerné  que  Tes  fujets , & ne 
fe  Tentant  ni  allez  de  forces , ni  allez  de  courage  pour 
s’y  oppofer,  il  réfolut  de  quitter  la  campagne  ôe  de 
fe  renfermer  dans  fa  ville  capitale.  Elle  était  munie 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  Te  bien  défendre: 
Ludovic  ne  pouvoir  choifir  une  plus  sure  retraite  ; 
mais  c’elt:  le  fort  des  princes  qui  fe  font  attiré  la  haine 
de  leurs  fujets , de  n’en  point  trouver  d’aifurée.  An- 
toine Landriano  principal  tréfoner  du  duc  , fut  affaf- 
finé  en  ferrant  du  palais.  C’en  fut  allez  pour  faire 
croire  a Ludovic  qu’on  en  vouloir  à lui-même , & 
que  s’il  ne  fortoit  promptement  de  Milan , il  couroit 
rifque  d’être  livré  aux  François.  Le  fouîevement  d’u- 
ne partie  de  Tes  érats  augmentant  fa  crainte,  il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  retirer.  Il  réfolut  de  palier  en  Al- 
lemagne 8c  en  Suiffe  , pour  implorer  le  fecours  de 
ces  nations  5 mais  avant  que  de  partir  il  voulut  pour- 
voir à la  confervation  du  château  de  Milan  , fi  fore 
de  fi  bien  muni , qu’il  efperoit  le  pouvoir  venir  fe~ 
courir  avant  que  les  François  s’en  fulTent  rendus  maî- 
tres. Le  cardinal  Afcagne  fon  frerelui  en  demandok 
ie  gouvernement , de  il  ne  pouvoir  le  confier  à un 
fujet  qui  lui  fût  plus  hdele  ; mais  par  un  effet  de  fa 
mauvaife  politique , il  préfera  un  de  fes  favoris  nom- 
mé Bernardin  de  Corté , jeune  homme  fans  expérien- 
ce de  fans  courage.  Pour  confoler  fon  frere  , il  lui  té- 
moigna qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  paffer  de  fes  confeils  s 
& le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fe  charger  de 
conduire  en  Allemagne  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
deux. 

Il  vouloit  parler  de  fa  femme  de  de  fes  deux  Fis 
Maximilien  de  François.  Il  envoïa  avec  eux  quinze 
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cens  mille  écus  d’or  en  efpeces , 8c  pour  une  suffi 
grande  Comme  en  meubles  8c  en  bijoux.  La  princeffe 
Ilabelle  d’Arragon  qui  avoit  époufée  Jean  Galeas  fut 
laiffée  à Milan  avec  fon  fils  âgé  de  neuf  â dix  ans  ; 
Ludovic  lui  tranfporca  le  duché  de  Bari  8c  la  princi- 
pauté de  Roffano  , qui  lui  avoient  été  donnez  pour 
récompcnfe  d’avoir  rétabli  la  maifon  d’Arragon  fur 
le  thrône  de  Naples.  Il  fortit  enfuite  de  Milan  avec 
une  efcortc  confiderable  commandée  par  Galeas  de 
San  Severino  fon  gendre  8c  par  Louis  Malvefî , 8c 
accompagné  du  cardinal  d’Eft.  La  première  perfonne 
qu’il  rencontra  fut  Cajazzo , qui  offenfé  de  ce  que 
le  duc  avoit  donné  le  principal  commandement  à 
Galeas  qui  n’étoit  que  fon  frere  cadet , l’avoit  trahi , 
8c  avoit  fait  en  fecret  fon  accommodement  avec  les 
François  à qui  il  avoit  procuré  la  prife  d’Alexandrie. 
Il  avoit  prétendu  fe  juftifier  fur  la  reddition  de  cette 
place , 8c  fe  croïant  quitte  de  toute  les  obligations 
qu’il  avoit  à Ludovic  Sforce  , il  fe  mit  à le  pourfui- 
vre  avec  la  cavalerie  Françoife  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  l’enlevât  au  paffage  de  la  Valteline.  Le  duc  de 
Milan  fe  fauva  à Infpruck. 

Les  Miîanois  ainfi  abandonnez  de  leur  duc,  ou- 
vrirent les  portes  de  leur  ville  aux  François , qui  ne 
penferent  plus  qu’à  inveftir  le  château  , ils  neurenc 
pas  beaucoup  de  peine  à s’en  rendre  maîtres.  Bernar- 
din de  Corté  qui  en  étoit  gouverneur,  gagné  par  le 
comte  Philippin  de  Fielque  qui  avoit  trouvé  le  moïen 
d’y  entrer,  nefuc  pointàl’épreuve  des  belles  promef- 
fes  qu’on  lui  fit , 8c  livra  la  place  le  douzième  jour  du 
blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  8c  de  fa  perfidie  , 
il  en  mourut  dix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Venife 
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faifoient  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Müa- 
nez  j le  Bafla  Scender  envoie  par  Bajazet  avec  une 
armée  considérable  , pénétra  dans  les  provinces  d’if- 
trie  , de  Dalmatie  & du  Frioul,  défola  tout  le  plat- 
païs , fie  efcîaves  toutes  les  perfonnes  qui  tombèrent  Frioul. 
entre  fes  mains 5 les  mena  fur  les  frontières  de  la  Bof-  Burchard.iib. 

d,  \ -J  ..  V —,  n . . , . , r S abellic.  Enn.  10. 

ou  il  envoia  a Conitantinoplc  ceux  dont  il  et- 
peroic  tirer  rançon , & fit  aflbmmer  les  autres.  Com- 
me le  provediteur  André  Zani  n’avoit  pas  emploie 
les  troupes  de  la  république  par  crainte  , ou  par  foi- 
blefie  , pour  s’oppofer  à ces  défordres , on  lui  fit  fou 
procès , ôc  il  fut  déclaré  infâme.  Les  Turcs  voi'ant  fi 
peu  de  réfiftance  dans  l’état  de  Terre  ferme  , équip- 
perent  une  flotte  pour  conquérir  les  Ifles.  Les  Véni- 
tiens leur  en  oppoferent  une  autre.  Mais  Grimani  qui 
la  commandoit  aïant  quatre-vingt-dix  ans  , n’ofa 
pas  bazarder  la  bataille,  laifla  pafler  les  Turcs  , 6c 
prendre  impunément  la  route  de  Lépante.  On  dégra- 
dace  chef,  & l’on  mit  en  fa  place  Melchior  Trevi fa- 
no.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane  , qui 
voïant  qu’elle  avoir  du  deflbus  , mit  le  feu  a quatre 
de  fes  galeres  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
chrétiens , <k  comme  les  Turcs  étoient  difpofez  à 
brûler  de  même  les  autres  , l’armée  Vénitienne  fit 
cefler  le  combat  & s’alla  prefenter  devant  Lépante 
qui  fe  rendit  d’abord. 

Le  roi  de  France  n’arriva  à Milan  qu’après  la  red- 
dition du  château , & le  fixiéme  d’Odbobre  il  y fit  fon  fait  fon  entrée  à 
entrée  en  habit  ducal.  Il  féjourna  près  de  trois  mois  Mlian' 

1 « ■•r  ! • «j-..  •/!  Mariant,  lib.  2.7. 

dans  le  pais.  Les  acclamations  & la  joie  qui  éclaté-  „.z0., 
rent  parmi  les  habitans  , engagèrent  le  roi  à les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur.  Le  cardi- 
nal d’Amboife  & le  chancelier  de  Rochefort  confciL 
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ierenc  à fa  majefté  de  les  décharger  de  tous  les  im- 
pôts extraordinaires  que  le  duc  de  Milan  leur  avoie 
impofez  , 6c  même  de  la  moitié  des  ordinaires.  Louis 
XII.  le  ht  avec  joie  ,fa  libéralité  n’en  demeura  pas 
là  , il  n’épargna  pas  le  domaine  ducal  qui  jufqu’alors 
avoir  été  inaliénable  il  récompenfa  la  fa&ion  des 
Guelphesquiavoit  toujours  bien  fervi  la  France.  Tri- 
vulce  eut  pour  fa  part  la  feigneurie  de  Vigevano  , 6c 
d’autres  terres  confiderablcs.  Theodoric  Ton  coufin 
germain  fut  pourvû  de  celle  de  Marignan.  Il  rétablie 
les  privilèges  de  la  nobielfe  6c  de  l’état  ecclefialtique^ 
6c  fit  reftituer  aux  habitans  les  biens  dont  ils  avoiene 
été  injuftemenc  dépouillez  ; défendant  d’inquieter 
perfonne  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  gouverne- 
ment précèdent  6c  aux  bonnes  grâces  de  Ludovic^ 
Trivulce  peu  de  temps  après  fut  fait  gouverneur  de 
Milan  en  la  place  du  feigneur  de  la  Trimoiiille  qui 
eut  d’abord  ce  gouvernement  6c  qui  s’en  démit.  Trois 
mois  après  Genes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur , fans 
o fer  feulement  fe  mettre  en  défenfe  , 6c  tout  ce  qui 
reliait  de  villes  dans  îe  Milanez  fuivit  bien-tôt  l’e- 
xemple de  la  capitale. 

Tous  les  princes  d’Italie  ^excepté  Frédéric  roi  de 
Naples,  vinrent  en  perfonne  féliciter  îe  roi  d’un  fi 
heureux  fuccès  ; 6c  ceux  qui  n’oferent  fe  prefenter  de- 
vant fa  majefté,  lui  rendirent  leurs -refpeécs  par  dé- 
putez. Les  Florentins  lui  en  envoïerent  cinq.  Le  roi 
qui  avoir  befoin  d’eux  pour  ajouter  au  duché  de  Mi- 
lan la  couronne  de  Naples,  dont  il  méditoit  la  con- 
quête , & dont  il  ne  pouvoir  s’aflurer  qu’aux  dépens 
de  la  république  de  Pife  ; conclut  avec  eux  un  traité  , 
aux  conditions  qu’on  leur  remettrait  la  république 
de  Pife  ; qu’on  leur  fourniroit  des  troupes  pour  s’en 
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fendre  maîtres,  & qu’eux  réciproquement , fi  le  roi  

cntreprenoida  conquête  de  Naples,  s’engageroienc  à ^N*  I4^* 
le  fecourir , en  lui  donnant  pour  cette  expédition 
cinquante  mille  écus  d’or  pour  la  folde  de  cinq  mille 
Suilles  durant  trois  mois , outre  les  trente-  cinq  mille 
que  les  marchands  de  Florence  avoient  promis  par 
écrit  au  duc  de  Milan. 

Le  pape  ne  manqua  pasauffi  de  féliciter  le  roi  fur  LX!I‘  . 

r r UC,.  111  Leroi  donne  des 

les  conquêtes.  Mais  conjointement  avec  le  duc  de  troupes  au  duc  de 
Valentinois  fon  fils,  il  iornma  fa  majefté  d’accom-  VakuUn01"s 
plir  fa  parole , & de  leur  donner  les  troupes  qu’elle  leur 
avait  promifes  par  le  dernier  traité.  Louis  XII.  ne 
pouvant  s’en  dédire  , les  fit  partir  pour  la  Romagne , 
fous  la  conduite  d’Yvresd’Alegre  le  plus  fage  & le  plus 
expérimenté  de  fes  officiers  generaux.  Ces  troupes 
étoient  au  nombre  de  iix  à fept  mille  hommes.  Le 
pape  y joignit  tous  les  vieux  foldats  de  l’état  ecclefia- 
ftique  ; & le  duc  de  Valentinois  obtint  du  roi  de  Na- 
varre fon  bcau-frere  que  les  plus  déterminez  Gafcons 
Sc  Bafques  s'enrôlaient  fous  les  étendarts  -,  ce  qui  rela- 
tion l’armée  du  pape  plus  conhderable  qu’on  ne  l’a- 
voit vûëdepuis  long  temps.  L’oncommençapar  For- 
li  ou  étoit  Catherine  Sforce  fœur  du  duc  de  Milan  , 
mariée  à Jerôme  Riario  feigneur  de  cette  ville.  Elle 
fe  défendit  avec  une  valeur  au-deflus  de  fon  fexe  ; 
elle  ne  fe  coucha  point  durant  les'  fix  femaines  que 
dura  le  fiége  & ne  fe  difpenfa  d’aucune  des  fonétions 
militaires  ; mais  à la  fin  il  fallut  ceder.  Le  duc  de  Va- 
îentinois  fit  donner  l’affaut , & fes  troupes  entrèrent 
de  tous  les  cotez  en  même  temps  dans  la  ville  , où  el- 
les pafierent  fur  le  ventre  à la  garnifon  , & tuerent 
fans  aucune  diftindlion  tout  ce  qui  parut  devant  elles. 

Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort  inu- 
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ulement } fe  mit  en  devoir  d’entrer  dans  la  citadelle 
avec  une  vingtaine  de  foldats,  qui  lui  reftoient  feuls, 
de  deux  mille  cinq  cens  qu’elle  avoir  eu  au  commen- 
cement du  fiége.  Mais  on  la  pourfuivit  de  fi  près  que 
fes  ennemis  entrèrent  avec  elle  dans  la  forterelle  3 fe 
faifirent  de  fa  perfonne , & lui  fauverent  la  vie  mal- 
gré elle.  Le  duc  de  Valentinois  l’envoïa  à Rome  , & 
le  pape  la  fit  enfermer  dans  le  château  Saint-  Ange  , 
ou  elle  auroit  fini  fes  jours  accablée  de  chagrins , fi 
elle  n’eut  infpiré  au  plus  brave  de  fes  ennemis  le  dé- 
fît de  fe  rendre  fou  libérateur.  D’AIegre  avoit  été 
témoin  de  fa  valeur  5 il  Favoit  même  éprouvée  5 ôc 
ne  l’avoir  pas  moins  eftimée  5 il  avoit  fur-  tout  admi- 
ré fes  fatigues  & fa  confiance  â vifirer  les  travaux 
jour  & nuit  ; il  s’étoit  propofé  de  la  fauver  & ne  l'a- 
voit  pû  , parce  qu’avant  qu’il  entrât  dans  la  citadelle 
de  Forli , le  duc  de  Valentinois  Favoit  déjà  envoies 
â Rome.  Mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  folliciter  fa 
liberté  en  des  termes  qui  marquoient  a fle:z  qu’un  re- 
fus foffenferoit.  Le  pape  & le  duc  de  Valentinois 
qui  étoient  trop  conrens  de  lui  pour  le  défobliger3 
lui  accordèrent  fa  demande  3 & Catherine  fut  rem* 
voïée  à Florence  auprès  de  fes  enfans. 

Dès  que  Louis  XII.  eut  fi  heureufement  exécuté 
Fentreprife  de  Milan  , il  penfa  à la  conquête  de  Na- 
ples. Alexandre  VI.  qui  avoit  aufii  fes  vûés  particu- 
lières , & qui  ne  cherchoic  qu’a  fatisfaire  fon  refien» 
riment  & fon  ambition  5 animoit  fécretetnent  fa  raa- 
jefié  à cette  expédition  , ôc  la  flattoit  d’une  viéloire 
encore  plus  prompte  que  celle  du  Miianez.  Cepen- 
dant comme  la  faifon  étoit  avancée  5 le  roi  avant  que 
de  s’engager  voulut  retourner  dans  fon  roïaume,  foie 
pour  donner  à fes  troupes  le  temps  de  fe  repofer  , fois 
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pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  envoïa  pour  gou- 
verneur à Genes  Philippe  de  Cleves , feigneur  de  Ra- 
veftein  Allemand  , & Trivulce  à Milan.  Il  confia 
les  autres  places  de  ces  deux  états  à divers  capitaines , 
dont  il  connoifioit  la  fidelité  & la  valeur  j & partit 
de  Milan  au  commencement  de  Décembre  , emme- 
nant avec  lui  François  Sforce  fils  de  Jean  Galeas  S for- 
ce , le  véritable  duc  de  Milan , lequel  avoit  été  in- 
juflement  dépoiiillé  par  l’ambitieux  Ludovic , qui  fe 
voïoit  lui- me  mec  ha  fie  à Ton  tour. 

En  Efpagne  le  comte  de  Tendilla  gouverneur  de 
Grenade  , aïant  mandé  à la  cour  , que  les  Maures  des 
'montagnes  fongeoient  à fe  révolter  ; & que  fi  l’on 
n’y  donnok  ordre  de  bonne  heure , leur  révolte  en- 
traîneroit  infailliblement  celle  de  tout  le  1 01  au  me  de 
Grenade  , leurs  majeftez  catholiques  réfolurent  d’y 
aller  , mais  elles  prirent  difierens  chemins , afin  que 
les  Maures  gens  fort  ombrageux  , ne  cruflcnt  pas  que 
ce  volage  tendît  à leur  faire  la  guerre.  On  fe  fervit  du 
prétextedefaireprendrel’airdeGrenade,  qui  eft  fort 
fain  , au  jeune  prince  Michel , dont  la  fanté  éroic 
très  foible.  La  reine  Ifabelle  partit  la  première  , char- 
gée de  la  conduite  de  ce  jeune  prince  , & le  roi  fuivit 
quelque-temps  après.  A leur  arrivée  , l’on  introduifit 
quatre  à cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dans 
Grenade  ; ce  qui  déconcerta  tellement  les  Maures , 
que  les  plus  confiderables  d’entr’eux  prirent  la  fuite 
& p a fièrent  la  mer.  La  reine  logea  dans  FAlhambra, 
le  roi  demeura  dans  la  ville  , & convoqua  les  prêtres 
& les  moi  nés  des  Maures,  qu’il  renvoïa  tous  à l’arche- 
vêque de  Tolede , qui  étoit  du  voïage , afin  qu’ils  fuf- 
fent  amplement  inltruits  des  dcfleins.de  leurs  maje- 
ftez catholiques. 
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L’archevêque  de  Tolede  chez  lequel  ils  furent  con- 
duits , les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  ; mais 
après  leur  avoir  dit  que  le  roi  6c  la  reine  avoient  été 
exactement  informez  de  tout  ce  qu’on  avoir  faic 
dans  les  montagnes  pour  porter  les  peuples  à la  ré- 
volte ; il  ajouta  , qu’on  ne  leur  pardonneroit  point 
qu’ils  ne  promirent  d’emploïer  tous  leurs  foins  pour 
porter  les  habitans  de  Grenade  à embraffer  la  religion 
chrétienne  , &c  qu’ils  n’en  donnaient  l’exemple  en 
l’embrafTant  eux  mêmes  les  premiers,  puifque  cela 
dépendoit  d’eux  ; qu’ainfi  iis  n’avoient  qu’à  choifir 
ou  la  mort  ou  la  religion  du  prince.  Les  Moratites 
& les  Alfaquis  ( c’eft  ainfi  que  les  Maures  appelaient 
leurs  prêtres  6c  leurs  moines  ) furent  concernez  de 
cette  proportion  ; ils  procédèrent  de  leur  innocence 
6c  promirent  tout  ce  qu’on  voulut.  Alors  on  leur  fit 
beaucoup  d’amitié  ; le  roi  6c  la  reine  leur  firent  pre- 
fent  de  veiles  6c  de  rubas  de  couleur  de  feu  $ on  prit 
les  mefures  néceflaires  pour  travailler  à la  converfion 
de  ces  infidèles.  L’archevêque  de  Tolede  fe  joignit  à 
ceux  de  Grenade  pour  agir  de  concert  enfemblc  ; 6c 
le  nombre  de  ceux  qui  recevoient  le  baptême  devint 
fi  grand  qu’on  fut  obligé  d’omettre  les  ceremonies. 

Après  ces  heureux  fuccès , leurs  majeftez  catholi- 
ques partirent  pour  Seville  j mais  aufii  tôt  après  leur 
départ  les  troubles  recommencèrent , 6c  l’on  infuîta 
publiquement  aux  nouveaux  chrétiens.  L’archevê- 
que de  Tolede  qui  étoit  refté  à Grenade,  ufa  de  toute 
fon  autorité  pour  appaifer  ces  défordres , il  fit  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  faire  des  affemblées, 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne  , 6c  d’offen- 
fer  de  paroles  6c  d’adions  ceux  des  habitans  qui  l’au- 
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ïoient  embrasée.  Et  pour  couper  court  à la  révolte  , 
Il  s’en  prit  à un  prince  Maure  nommé  Zegri  qu’il 
foupçonna  d’y  avoir  part , quoiqu’on  n’en  eût  aucu- 
ne preuve  ; il  le  Et  arrêter  , quoiqu’il  fût  d’une  gran- 
de nailfance  & qu’il  eût  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Maures  ; il  lui  fit  dire  que  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  on  ne  pouvoir  fe  fier  à lui  tant  qui!  ferait  Ma- 
liometan  , qu’ainfi  il  devoir  fe  réfoudre  ou  à fe  faire 
chrétien  , ou  à perdre  pour  toujours  fa  liberté  ; & fur 
le  refus  que  fit  Zegri,  on  redoubla  fes  gardes , & on 
le  traita  lî  rudement  qu’il  craignit  que  des  menaces 
on  n’en  vint  aux  effets , & il  commença  à écouter  ceux 
qu’on  lui  avoir  envoïez  pour  l’inftruire  l’archevê- 
que  voulut  bien  s’en  donner  la  peine  lui-même,  ôc 
le  fçut  fi  bien  gagner  , qu’il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat,  & fe  fit  appeller  Ferdinand  Gonfaî- 
ve  , pour  faire  honneur  au  grand  capitaine  Gonfalve 
de  Cordouë  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  fort 
étroite  depuis  la  ptife  de  Grenade.  Zegri  devint  dans 
la  fuite  un  chrétien  des  plus  zelez  perfonne  ne 
travailla  plus  efficacement  que  lui  à la  converfion  des 
Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  difiinguez  ; & 
Gomez  dit  qu’on  brûla  plus  de  cinq  mille  volumes 
<de  l’Alcoran. 

Cette  conduire  ne  fervit  qu’à  irriter  les  autres 
Maures  qui  ne  s’étoient  pas  convertis , &c  qui  regar- 
doient  l’Alcoran  brûlé  comme  le  plus  grand  attentat 
qu’on  pût  faire  à leur  religion.  Ceux  de  l’Albaïzin  , 
ou  il  y avoit  plus  de  cinq  mille  maifons , fe  foulevc- 
rent,  prirent  les  armes,  tuerent  deux  effafiers  de  l’ar- 
chevêque de  Tolede , crièrent  en  tumulte  au  milieu 
de  Grenade  : Liberté  , vive  Mahomet.  Comme  des 
furieux , ils  barricadèrent  les  rues , ils  les  fortifie- 
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rent  de  s’y  retranchèrent  ; ils  environnèrent  un  foir 
A N.  145? 9;  le  palais  du  prélat  de  voulurent  l’y  forcer  , réfolus  de 
l’égorger  & de  venger  dans  fon  fang  Tinfulte  faite  à 
Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  fe  joignant  à ce,- 
lui  de  l’Albaïzin  , en  moins  de  deux  heures  il  y eut 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que 
le  jour  parut , le  comte  de  Tendilla  qui  commandoit 
les  troupes  dans  le  roïaume  , de  qui  étoit  gouverneur 
partieuherde  l’Alhambra,  ht  aulïi  tôt  entrer  des  fol- 
dats  dans  la  ville  , pour  tenir  les  nouveaux  chrétiens 
de  les  Maures  également  dans  le  refpeét  ; comme  les 
révoltez  n’avoient  point  de  chef,  de  qu’il  n’y  avoit 
point  d’ordre  parmi  eux  ; l’autorité  du  comte  de  fes 
menaces  dilïiperent  la  (édition , de  les  remontrances 
de  Zegri  au  peuple  firent  que  peu  à peu  chacun  fe 
retira. 

majeftez  catholiques 
er  où  Grenade  s’étoit 
res.  Comme  l’arche- 
vêque de  Tolede  avoit  beaucoup  d’ennemis , il  crut 
devoir  prévenir  les  rélations  défavantageufes  qu’on 
pourroit  envoïer  à la  cour  ; il  dépêcha  à la  reine  un 
nègre  le  meilleur  piéton  qu’il  y eût  en  ce  temps-là,  de 
qui  ht  le  premier  jour  jufqu’à  trente  lieues  ; mais 
aïant  trouvé  le  vin  bon  la  fécondé  journée  , il  en  prit 
tant  de  ü fouvent  qu’il  s’enyvra  , de  qu’au  lieu  de 
deux  jours  qu’il  lui  falloir  pour  arriver  à Seville,  il 
en  mit  cinq  de  ne  rendit  fes  lettres  que  le  hxiéme.  Ce 
que  l’archevêque  avoit  prévu  , arriva;  il  fur  prévenu, 
les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à Seville  avant 
les  hennes  ; on  l’y  faifoit  palier  pour  l’unique  caufe 
de  la  fédition  , on  l’y  dépeignoit  comme  un  homme 
cruel  qui  aïant  forcé  les  Maures  par  des  rigueurs  ex- 

ccffives 


lxv.  On  écrivit  auhi-tôt  à leurs 

On  prévient  le  1 i -ni 

roi  catholique  pour  leur  donner  avis  du  dang 
«°uede  Tokïr’  trouvée  par  la  révolte  des  Mao 
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cefîives  à recevoir  le  baptême  les  avoir  réduits  au  dé-  — 

fefpoir.  Le  roi  qui  n’aimoic  pas  le  prélat  depuis  qu’il  An. 
avoit  été  nommé  à l’archevêché  de  Tolede  au  préju- 
dice d’Alghonfe  d’Arragon  Ton  his  naturel , fe  fervic 
de  cette  occafion  pour  faire  à la  reine  des  reproches 
affez  vifs  & affez  piquans  ; cette  princeffe  ne  fçavoit 
qu’y  répondre  pour  excufer  le  prélat  qu’elle  prote- 
geoit. 

Elle  écrivit  à l’archevêque  des  lettres  pîeinçs  de  lxvi. 

, ' Il  r 1 • • • J f II  fe  difcûlpe  & 

reproches,  ou  elle  le  plaignoit  en  particulier  de  la  oblige les  Maures 
négligence  , & du  peu  de  foin  qu’il  avoit  de  l’infor-  J;enS.faire  d re" 
mer  des  affaires  de  Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  le  M*n*n*ub 
couner  chargé  des  lettres  de  Ximenés  arriva.  Mais 
le  prélat  ne  jugea  pas  après  les  mauvaifes  impreffions 
que  l’on  venoit  de  donner  de  fa  conduite , que  cette 
démarche  fût  fuffifante  pour  le  difculper.  Il  dépêcha 
prefque  fur  le  champ  François  Ruyz  Cordelier  , fon 
compagnon  , pour  rendre  à leurs  majeftez  un  comp^ 
te  exaét  & détaillé  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
le  fouievement  des  Maures , & pour  difhper  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis.  Ruyz  s’acquitta  de  fa  con- 
milîion  avec  fuccès , & l’archevêque  fut  pleinement 
juftifié.  Le  roi  pour  prévenir  de  femblables  défor- 
dres  , envoïaun  commiffaire  fur  les  lieux  pour  faire 
des  informations  & punir  les  plus  coupables.  Mais  en 
même  remps  il  fit  publier  une  amniflie  generale  pour 
tous  ceux  qui  embrafferoient  de  bonne  foi  la  xeligion 
chrétienne &recevroient  le  baptême.'  Le  commifTai-t  V 
re  en  fit  pendre  quelques-uns  des  plus< mutins  :en 

fit  mettre  d’autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bien- 
tôt à être  chrétiens , pour  obtenir  leur  liberté.  La 
plupart  des  Maures  de  i’Albaïzin  fuivirent  leur  exem- 
ple & les  uns  & les  autres  entraînèrent  prefque  tous 
Tome  XXIV.  E c e 
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- ceux  des  autres  quartiers.  Il  y en  eut  jufqu’à  cinquan- 
• te  mille  qui  reçurent  le  baptême , 6c  leurs  moiquées 
furent  changées  en  églifes.  Mais  il  eft  difficile  de  dif- 
fimuler  6c  de  fe  contrefaire  long-  temps , 1^  fouleve- 
ment  reprit  de  nouvelles  forces  l’année  fuivante , & 
fut  prefque  en  même  temps  appaifé , comme  on  le  dira. 

L’archevêque  de  Tolede  avant  fon  voïage  de  Gre- 
\ nade  , étoit  venu  à Alcala  , 6c  dès-  lors  il  avoit  medi- 
" té  d’y  établir  une  univerfité  lur  le  modèle  de  celle  de 
, Paris  , la  plus  célébré  de  coure  l’Europe.  Ce  n’cft  pas 
que  ce  prélat  en  foit  le  premier  fondateur , puifquii 
y avoit  fait  lui-même  Tes  premières  études  ; mais  ou- 
tre qu’elle  ne  portoit  pas  le  titre  d’umverfité  , c’étoit 
fi  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  devint 
depuis  par  fes  foins , Tes  bienfaits  6c  les  privilèges 
qu’il  lui  obtint , qu’elle  fait  gloire  de  le  rcconnoître 
pour  fon  fondateur.  Les  premiers  commcncemens 
en  furent  foibles , comme  dans  toutes  les  grandes 
entreprifes  ; mais  dans  la  fuite  cette  umverfiié  eft  de- 
venue une  des  plus  fameufes  de  l’Efpagne.  On  jetta 
dans  cette  année  les  fondemens  du  principal  college 
qu’on  nomma  de  faint  Idelphonfe,  6c  on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel  un  des  plus  célébrés  architectes  de  fon  temps  en 
donna  le  deffein  6c  fe  chargea  de  la  conduite  de  l’ou- 
vrage. 

Les  affaires  d’Italie  donnoient  de  grandes  inquié- 
tudesau  roi  catolique.  Comme  la  Sicile  n’eft  répa- 
rée que  d’un  petit  trajet  de  mer  du  roïaume  de  Na- 
ples , il  craignoit  que  fi  le  roi  de  France  s’emparoit 
de  celui-ci , celle-ci  ne  s’en  trouvât  mai.  Il  exhorta 
donc  le  roi  très-chrétien  à la  paix  , 6c  lui  fît  offrir  de 
la  part  du  roi  Frédéric  des  conditions  également  ho- 
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norablcs  & avantageufes,  pour  l’engager  d’abandon-  — 

ner  l’entreprife  de  Naples.  Mais  furie  refus  de  fa  ^N* 
majefté  très  chrétienne , Ferdinand  eut  recours  au 
premier  projet  de  partage  ; & l’on  convint  que  le 
pere  de  Frédéric  n’étant  que  bâtard  du  roi  de  Naples, 
le  fils  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  légitime  à ce 
roïaume  ; & qu’ainfi  les  deux  rois  de  France  ôc  d’Ef- 
pagne  dont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux 
fondées,  dévoient  s’accommoder , & réünir  leurs 
forces  pour  ôter  la  couronne  à Frédéric  , & partager 
de  concert  fon  roïaume.  Le  roi  catholique  étoit  alors 
à Grenade  , où  Jeanne  reine  de  Naples  fa  fœur  qui 
avait  quitté  lltalie , vint  le  trouver.  La  princelîc 
Marguerite  d’Autriche  , veuve  du  prince  de  Cafhille 
partit  en  meme  temps  d’Efpagne  , pour  fc  rendre  en 
Allemagne  auprès  de  l’empereur  Maximilien  fon 
pere  , elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdinand  fe  fervant  de  cette  occaflon  envoïa  en  Fredte^cIi^nace 
France  un  des  gentilshommes  de  fa  chambre , qui  de  d’attirer  les  Turcs 

° . n r l/T  J en  Italie  , Tl  oi» 

concert  avec  Jean- Michel  de  Graila  Ion  ambaiiadeur  rattaque. 
ordinaire  auprès  de  Louis  XII.  fut  chargé  de  propo- 
fer  à ce  prince  le  projet  de  la  conquête  & du  partage 
du  roïaume  de  Naples.  Le  cardinal  d’Amboifc  ap- 
prouvoit  allez  les  propofitions  des  Efpagnols.  Le  fei- 
gneur  de  Clerieux  flatté  de  la  promefle  qu’on  lui  fal- 
loir du  marquifat  dé  Crotone  dans  la  Calabre  , pa- 
roi (lo  1 1 au fli  d e me m e fentiment.  C’étoit  après  le  car- 
dinal celui  qui  avoir  le  plus  de  part  aux  bonnes  grâ- 
ces du  roi.  Les  affaires  étoient  allez  avancées  , &c 
l’on  fe  flartoit  d’un  heureux  fuccès , lorfque  Frédéric 
qui  fut  informé  par  des  avis  fécrets  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui  en  France  , déclara  que  fl  on  l’atta- 
quoit , il  appelleroit  les  Turcs  à fon  fecours , & leur 
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‘ donneroit  entrée  en  Italie.  Ces  menaces  ne  iaifferenë 
pas  d’allarmer  les  deux  rois , ôc  encore  plus  les  prin- 
ces d’Italie.  D’un  autre  côté  le  même  Frédéric  tenta 
de  s’accommoder  avec  le  pape  i il  offrit  de  ceder  au 
duc  de  Vaîentinois  la  principauté  de  Theano  ôc  le 
duché  de  Seffa  qui  avoir  autrefois  appartenu  au  duc 
de  Gandie  Ton  frere  , ôc  de  lui  donner  encore  une 
fomme  confiderable  d’argent.  Il  promit  aulïi  d’a- 
bandonner les  principautez  de  Saler  ne  ôc  San-Severino 
àdom  Alphonfe  d’Arragonfon  neveu  & gendre  de 
fa  fainteté.  Tel  eft  le  caractère  de  la  crainte  ; on  eft 
liberal  dans  le  péril , mais  dès  qu’il  eft  paffé,  on  révo- 
que tout  ce  que  la  peur  avoir  arraché.  Le  pape  auroit 
accepté  ces  propofttions , ft  le  duc  de  Vaîentinois  ne 
lui  eut  écrit  que  cette  négociation  n’étoit  point  du 
tout  approuvée  par  le  roi  de  France,  ce  qui  obligea 
fa  fainteté  de  la  rompre. 

Marcile  Ficin  mourut  cette  année  à Correge  pro- 
che Florence.  Il  étoit  né  à Florence  le  dix-neuviéme 
d’Oélobre  1433.  Laurent  de  Medicis  prince  de  Flo- 
rence qui  aimoit  beaucoup  les  lettres , le  ht  étudier 
ôc  lui  donna  les  meilleurs  maîtres.  Ficin  fe  rendit  ha- 
bile dans  prefque  toutes  les  fciences  fur-tout  dans  la 
théologie  Ôc  la  médecine.  Il  acquit  une  grande  con- 
noiffancedu  Grec  ôc  du  Latin.  Laurent  & Cofme  de 
Medicis  eurent  beaucoup  d’eftime  pour  lui , le  com- 
blèrent de  leurs  liberalitez , Ôc  le  firent  pourvoir  d’un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Florence.  Marcile  Fi- 
cin fe  fervit  de  ces  avantages  pour  fe  donner  avec 
plus  de  foin  à l’étude , elle  fai foit  fa  principale  occu- 
pation. Mais  quoique  revêtu  du  facerdoce,  il  fe  con- 
tentait d’être  fçavant , ôc  fembloit  méprifer  la  pieté. 
Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jerô- 
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me  Savonarolle , & depuis  ce  temps- là  il  ne  s’occupa 
que  des  devoirs  de  la  religion.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  * un  traité  de  la  religion  chrétien- 
ne & de  la  pieté  , de  la  foi  -,  dix-huit  livres  de  l’im- 
mortalité de  lame  & de  la  félicité  éternelle  ; un  com- 
mentaire fur  lsépitre  aux  Romains  ; plufieurs  fer- 
mons ; trois  livres  de  la  vie  ; douze  livres  de  lettres  ; 
une  apologie  de  Jerome  Savonarolle  -,  la  tradu&ion 
des  ouvrages  de  Platon , Scc. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs  conti- 
nuoit  toujours  ; ceux-ci  avoient  pris  Lépante  & Mo- 
tion , villes  confiderables  du  Peloponnefe , & enfin 
Durazzo.  Mais  Benoît  Pazaré  capitaine  des  Vénitiens 
fecouru  de  Gonfalve  de  Cordouë  qui  commandoit  la 
flotte  Efpagnole,  fe  rendit  maître  de  Tille  de  Cefalonie 
dans  la  mer  Ionienne  & de  Sainte  Maure  fur  les  con- 
fins de  la  Macedoine.  La  flotte  de  France  fecourut 
auffi  les  Vénitiens , qui  n’en  tirèrent  pas  de  grands 
avantages , tant  par  leur  propre  faute  , que  par  l’im- 
patience des  François  & par  les  furieufes  tempêtes 
qu’ils  eflliïercnt.  Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  fie 
la  paix  , à condition  que  la  république  rendroit  Sain- 
te Maure  à Bajazet.  On  croit  que  ce  qui  détermina 
principalement  le  fultan , fut  qu’l  fmael  Sophi  s étant 
faifi  de  la  Perfe  , commençoit  à fe  faire  craindre  &C 
à fe  rendre  redoutable  aux  Ottomans  , qui  fentirent 
plus  d’une  fois  les  effets  de  fa  valeur. 

Cet  Ifmaël  qui  fut  le  premier  Sophi  de  Perfe  étoic 
fils  de  Scheik  Haidar  & de  la  fille  d’Ufum  Caffan. 
Etant  encore  fort  jeune,  ilfe  retira  en  Hircanie  chez 
un  ami  de  fon  pere.  Il  ne  tarda  pas  à montrer  qu’il 
avoir  du  courage  & encore  plus  d’ambition.  Il  tenta 
de  fe  rendre  maître  de  la  feigneurie  dont  joiiifîoitfon 
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pere  , & il  y réuflit  avec  l’aide  de  ceux  qui  voulurent 
bien  courir  avec  lui  les  rifques  de  cecte  enrreprife. 
Plus  hardi  par  ce  fuccès , il  vint  à Tauris  dans  la  hau- 
te Arménie  ; comme  il  y trouva  de  la  divifîon  entre 
les  chefs , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  emparer.  Il  fe 
difoit  defeendu  d’Ali  gendre  de  Mahomet , 8c  don- 
noit  une  nouvelle  explication  à l’Alcoran  ; ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  difcipîes , qui  devinrent  fes  par- 
tifans  8c  fes  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  à 
l’AIcoran  , il  avoir  pour  but  de  faire  des  fedateurs 
ennemis  des  Turcs  ; en  quoi  il  réuflit.  Il  fe  forma 
deux  partis  qui  fe  traitèrent  l’un  & l’autre  d’héreti- 
que.  Ifmaël  voïant  fon  parti  conhderablement  grof- 
ii,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Perfe  , 8c  dès 
cette  année  il  commença  à en  rétablir  le  roïaume.  Il 
prit  le  nom  de  Sophi , qui  en  langue  Perfanne  ligni- 
fie de  la  laine  , parce  que  le  turban  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité  étoit  de  laine  rouge  , en  quoi  il  dif- 
feroit  des  Turcs  qui  le  porcoient  de  laine  blanche, 
8c  des  Tartares  Mahometans,  qui  en  avoient  de  verds. 
Quelques-uns  ont  crû  que  le  nom  de  Sophi  étoit  dé- 
rivé du  Grec  , 8c  que  ce  prince  lavoir  adopté  pour  fe 
rapprocher  des  mages  des  anciens  Perfes , qui  écoienc 
les  fages  8c  les  princes  de  la  nation  , mais  cette  idée 
eft  fans  fondement. 

Dès  le  douzième  d’Avril  le  pape  avoir  publié  le 
jubilé  fécuîaire.  Dans  cette  première  bulle  de  pu- 
blication , il  fufpendoit  toutes  les  autres  indulgences 
8c  étendoit  les  pouvoirs  accordez  aux  prêtres  pour 
entendre  ceux  qui  s’adreiïeroient  a eux  pour  le  jubi- 
lé. Le  vingtième  de  Novembre  fuivanc , il  donna 
une  deuxième  bulle,  par  laquelle  il  permettoit  à tous 
Içs  chrétiens  éloignez  de  Rome  de  gagner  ce  jubilé , 
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fans  être  obligez  de  faire  le  voïage  , à condition  qu’ils 
paieroient  une  certaine  fomme.  Il  prenoit  pour  pré- 
texte qu’il  avoit  réfolu  de  publier  une  croifade  con- 
tre les  Turcs , ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  dépenfe 
8c  qu’il  étoit  déjà  convenu  avec  les  ambaffadeurs  de 
divers  princes , que  les  Hongrois,  les  Polonois,  les 
Bohémiens , iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la 
Thrace  i les  François  8c  les  Efpagnols  dans  la  Grèce  ; 
8c  que  lui  même  avec  le  roi  d’Angleterre  , les  Véni- 
tiens 8c  les  princes  d’Italie  , qui  étoient  les  plus  puif- 
fans  fur  mer , iroient  attaquer  Conffcantinople.  Qu’en 
conféquence  de  cette  réfolution  , il  avoit  envoie  des 
nonces  dans  toutes  les  cours,  pour  exhorter  les  fou- 
verains  à terminer  amiabiement  leurs  querelles  parti- 
culières 5 afin  que  toutes  les  forces  des  chrétiens  puf- 
fent  s’unir  enfemble  pour  une  fi  pieufe  entreprife. 

Le  jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux  vefpres  , 
il  n’attira  pas  à Rome  autant  de  monde  qu’  Alexandre 
l’efperoit , à caufe  des  guerres  qui  troubloicnt  l’Italie. 
« Cependant  la  licence  8c  le  déreglement  , dit  Ma- 
« riana , y régnèrent  plus  qu’en  nul  autre  lieu  du 
» monde.  Le  crime  y éton  fur  le  thrône,  8c  jamais 
» peut-être  on  n’avoit  vu  une  plus  monltrueufe  cor- 
« ruption  de  mœurs,  fur-tout  parmi  les  ecciefiafti- 
» ques , qui  par  la  fainteté  de  leur  cara&ere  , auraient 
» dû  animer  les  autres  fidèles  à la  pratique  de  la  vertu, 
» 8c  leur  fervir  de  modèle.  » Comme  la  bulle  portoie 
que  les  étrangers  y demeureroiem  quinze  jours  , 8c 
ceux  de  la  ville  en  emploïeroient  nenre  à rifiter  les 
églifes , le  pape  permit  aux  pénitenciers  d’abreger  ce 
temps , 8c  de  le  réduire  à cinq  jours  pour  les  étran- 
gers , 8c  à fepr  pour  les  Romains  , en  fuppléant  au 
reftepar  des  aumônes.  Il  le  prolongea  même  dans 
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Rome  jufqu’âla  fête  des  Rois  de  ijoi.  & pour  toute 
l’Italie  jufqu’à  la  Pentecôte,  & chargea  les  Cordeliers 
de  robfervance  , fuivant  les  bulles  qui  en  furent  pu- 
bliées , de  diftribuer  les  indulgences , 6c  de  lever  les 
dixmes  du  clergé  , 6c  les  taxes  des  cardinaux  6c  au- 
tres prélats  3 pour  aider  les  Vénitiens  dans  la  guerre 
qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  Turcs.  Les  Juifs 
ne  furent  pas  oubliez  dans  cette  taxe. 

Quelque  zele  que  témoignât  le  pape  pour  exhorter 
les  princes  à fe  liguer  contre  le  Turc  , (es  difeours  ne 
pouvaient  pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop 
connu  dans  toute  la  chrétienté  , pour  qu’on  pût  fe 
perfuader  qu’il  agît  par  un  motif  de  religion  ôc  de 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  voïoit  bien  que  l’u- 
nique but  de  cette  croifade  étoit  d'amaffer  de  l'argent 
par  des  contributions  volontaires , tant  des  peuples 
que  des  fouverains.  Ihnelaiffa  pas  d’appeller  tous  les 
ambaffadeurs  qui  étoient  à Rome , dans  un  confif- 
toire  qu’il  tint  le  mercredi  onzième  de  Mars  1500. 
Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit  la  reli- 

fion  chrétienne & leur  dit,  quedès  le  mois  d’Oéto- 
re  de  l’année  précédente  , il  avoit  écrit  aux  rois  6c 
aux  princes  pour  contribuer  à une  œuvre  fi  pieufe. 
Un  des  ambaffadeurs  lui  répondit,  qu’il  falloir  aupa- 
ravant penfer  à établir  une  paix  folide  6c  confiante 
entre  les  princes  chrétiens , & qu’enfuice  on  travaille- 
roit  à arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un  autre  ajouta  , 
que  cette  guerre  ne  regardoit  que  les  Vénitiens  en 
particulier  , 6c  quec’étoit  pour  eux  que  le  pape  s’in- 
tereffoit.  Alexandre  comprit  aifément  ce  que  ces  ré- 
ponfes  fignihoient , 6c  comme  les  princes  en  firent  à 
peu  près  de  femblables  aux  nonces  qui  leur  furent 
çnvoïez , la  croifade  n’eut  aucun  effet. 

Mais 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  guerre , il  avoir 


:donné  un  décret  par  lequel  il  impofoit  une  taxe  fur  A N*  1 *°°9 
Je  clergé  de  France,  fans  le  confulter  auparavant,  lu-  de 

niverfité  de  Paris  en  interjetta  appel  au  futur  concile.  Notre-Dame 
Coratne  Alexandre  fe  ientoit  appuie  du  cardinal  té  de  théologie 
éd’Amboife  8c  de  pluheurs  autres  prélats  qui  avoient  puarpee.s  cen  ures  wU 
du  crédit  en  cour , il  crut  qu’il  pouvoir  agir  d’auto- 
xité.  Ainfi  fans  s’arrêter  à l’appel  de  l’univcrfité  , il 
prétendit  lever  les  impôts  qu’il  demandoic  8c  fulmina 
des  cenfures  contre  ceux  qui  refuferoient  de  les  païer. 

-Le  chapitre  de  l’églife  de  Paris  ne  voulant  rien  faire 
en  cette  occahon  qui  fût  contre  les  réglés , confulta 
la  faculté  de  théologie  fur  ce  qu’il  falloir  penfer  de 
ces  cenfures.  La  faculté  s’affembîa  aux  Mathurins  à 
fon  ordinaire  pour  examiner  les  proportions  qui  lui 
avoient  été  prefentées , 8c  après  cette  examen  elle  fie 
fes  réponfes , que  je  rapporterai  en  fon  lieu. 

Ces  oppositions  des  François  n empêchèrent  pas  le 
fouverain  pontife  de  faire  agir  fes  nonces  auprès  des  J Angleterre^  ^ 
autres  princes.  Il  envoïa  en  Angleterre  un  Efpagnol  deffeindeia  ctoî- 
nommé  Gafpard  Pons  qu’il  chargea  de  la  bulle  du  ju-  fadc* 
bilé , 8c  lui  donna  ordre  de  marquer  à Henri  VIL 
combien  il  fouhaitoit  qu’il  s’unît  à lui  dans  le  def- 
fein  qu’il  avoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
ne  voulant  point  faire  paroître  qu’il  défapprouvac  ce 
projet  , répondit  au  nonce , qu’il  n’y  avoir  point  de 
prince  dans  toute  la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zele 
que  lui  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  entreprife.  Que 
néanmoins  comme  fes  états  fe  trouvoient  dans  un. 
grand  éloignement  de  Conftantinople  , qu’il  n’avoic 
point  de  galeres,  8c  que  fes  matelots  ne  connoiflbient 
pas  alTez  bien  la  mer  mediterranée , il  jugeoit  plus 
convenable  que  les  rois  de  France  8c  d’Efpagne  ac~ 
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— — compagnaffentfafainteté.  Que  par-là,  outre  que  l'cx- 

Am.  jjoo.  pedition  feroit  plutôt  prête , on  éviteroit  la  jaioufîe 
qui  naîtroic  infailliblement  entre  ccs  deux  monar- 
ques , s’ils  marchoient  enfemble  fans  avoir  perfon- 
nés  au-  deffus  d’eux.  Que  quant  à lui , il  contribueroit 
volontiers  de  troupes  & d’argent de  que  fi  les  rois 
d’Efpagnc  de  de  France  refufoienc  d’accompagner  le 
pape , il  vouloit  bien  aller  lui-même  commander  fous 
lui , pourvû  premièrement , que  tous  les  différends 
entre  les  princes  chrétiens  fuffent  affoupis  de  termi- 
nez j que  pour  ce  qui  regardait  ce  dernier  point  on  ne 
trouveroic  aucun  obftacîe  de  fa  part , puifqu’il  étoit 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda  qu’on 
mît  entre  Tes  mains  quelque  bonne  place  fur  la  côte 
d’Italie  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin. 
Le  pape  ne  trouva  pas  à propos  de  répliquer  rien  à 
cette  rêponfe,  de  les  autres  princes  en  firent  à peu  près 
de  femblables. 

ix'xvitl  Louis  XII.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets  pour 

M^iantieaprTsSle  ^onger  a aI*er  poncr  la  guerre  en  Orient.  La  conquê- 

cicparc  de  Louis  te  du  roïaume  de  Naples  avoit  quelque  chofe  de  plus» 

fiateur  pour  lui  , de  fon  autorité  qui  n’étoit  pas  enco- 
re affez  fortement  établie  dans  le  duché  de  Milan , de- 
mandoic  toute  fon  attention.  Maisc’eff  à quoi  il  fem- 
ble  qu’on  ne  pensât  pas  affez  férieufement.  L’inconf- 
tance  des  Milanois  avoit  befoin  d’être  fixée  -,  la  préci- 
pitation avec  laquelle  ils  avoient  abandonné  Ludo- 
vic à fon  mauvais  fort  devoit  faire  craindre  aux  Fran- 
çois une  révolution  toute  femblable , de  le  feul  moïen 
de  la  prévenir  étoit  de  les  traiter  avec  douceur.  La 
préfence  du  prince  y étoit  fur-tout  fort  néceffaire  ,, 
êe  les  Milanois  s’en  étoient  flattez.  Le  prompt  départ 
de  Louis  XII.  pour  la  France  leur  déplut  $ leurs 
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foupçons  augmentèrent  par  le  rappel  des  troupes  que  ” 
d’Alergecommandoic  dans  Tannée  du  duc  de  Valen- 
îinois.  Ils  crurent  qu  on  ne  les  faifoit  approcher 
que  pour  faciliter  le  rétabli  (Ternent  des  impôts,  & 
comme  le  roi  ne  droit  plus  rien  du  domaine , ils  fe 
perfuaderent  aifémenc  qu’on  alloic  les  furcharger. 
L’on  avoit  eu  la  mauvaife  politique  de  ne  diftribuer 
les  honneurs  & les  emplois  qu’à  ceux  de  la  faôtion  des 
Guelphes,  fans  fonger  que  ceux  du  parti  des  Gibelins 
qu’on  négligeoic , étoient  les  plus  animpz  du  peuple, 
les  plus  puilfans  & les  plus  nombreux.  Trivulce  que 
le  roi  avoit  lailTé  pour  gouverneur  en  fon  abfence  au- 
roit  pû  aifoupir  dans  leur  nailfance  tous  ces  prétextes 
de  mécontentement  ; mais  c’étoit  un  efprit  fier , hau- 
tain, violent , dédaigneux  & vindicatif,  plus  propre 
à aliéner  les  efprits , qu’à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui,  on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec 
les  troupes  Françoifcs  ; on  lui  fufeita  tant  d ennemis 
qu’il  en  fut  lui-même  effraie.  Inlenfiblement  la  ré- 
volte alla  11  loin  , que  dans  toutes  les  villes  du  Mila- 
nez,àpeine  fe  trouvoit-il  quelqu’un  qui  demeurât 
iidelc  à la  France , tout  afpiroit  à voir  rétabli  l’ancien 
gouvernement , &fans  que  Ludovic  en  fçut  rien  , les 
peuples  qui  lui  avoient  paru  fi  oppofez , lui  prepa- 
roient  fon  rétablilfement. 


N.  1 joo* 


Il  avoic  été  très^  bien  reçu  à la  cour  de  1 empereur 
Maximilien  , qui  lui  avoient  promis  avec  ferment  de 
marcher  lui-même  à fon  fecours  avec  fes  forces.  Il 


1 X X I X. 

Ludovic  Sforce 
rentre  dans  le  du- 
ché de  Milan  avec 
des  troupes. 


avoit  levé  des  troupes  dans  les  cantons  Suilfes , au 
nombre  de  huit  mille  hommes  conjointement  avec 
fon  frere  Afcagne  , outre  cinq  cens  hommes  d armes 
du  comté  de  Bourgogne  ; &:  il  étoit  arrivé  avec  eux 
& la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 
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de  Milan  au  commencement  du  printemps  de  cettê 
h°  îj0°‘  année , avant  <]ue  Trivulce  en  fût  averti.  Celui-ci  an 
premier  avis  du  retour  du  duc,  tâcha  de  fe  mettre  en 
état  de  lui  tenir  tête  & de  l’obliger  à fe  retirer.  Mais 
la  bourgeoise  de  Milan  lui  déclara , qu’elle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc  ; 
& dans  la  revue  qu’on  St  des  troupes  Françoifes,  Tri- 
vulce les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la  défertioiï 
des  jeunes  foîdats , quilaffezdenerien  faire,  s’étoienr 
dérobez  de  Milan  , aSn  de  fuivre  leurs  compagnons 
dans  l'expedition  de  la  Romagne  8c  de  Pife.  Il  retint 
donc  avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de Tes  gens , 8c 
fur  1 avis  que  Ludovic  s'approchait  de  Corne  à grand 
pas  8c  qu’il  avoit  déjà  embarqué  une  partie  de  fes 
troupes  fur  le  lac , il  jetta  promptement  des  trou- 
pes dans  cette  ville  qui  étoit  dégarnie  de  monde  , 8c 
dont  la  confervation  étoit  d’une  extrême  importance 
pour  celle  de  1 état. 


EX  XX. 

Corne  , Milan  & 
la  plupart  des  au  - 
tres places  fe  dé- 
clarent en  fa  fa- 
veur. 


Le  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  dernieres 
troupes  de  Trivulce  , marcha  avec  tant  de  diligence 
qu’il  entra  dans  Corne  avant  que  Ludovic  y fût  arri- 
ve. Il  laiifa  enfuite  approcher  les  barques  ennemies  , 
8c  fit  tirer  fur  elles  fi  à propos , qu’il  y eut  plufieurs 
foldats  de  tuez, & que  la  barque  ou  étoit  le  cardinal  Af- 
cagnc  coula  à fonds , avec  un  grand  danger  de  fa  vie» 
Mais  les  affaires  des  François  n’en  allèrent  pas  mieux, 
parce  que  la  fadtion  des  Gibelins  dominoit  parmi  les 
bourgeois  de  Côme , qui  par-  la  favorifoient  Ludovic! 
en  forte  que  Ligny  informé  par  des  avis  fécrets  qu’on 
vouloir  fe  faifir  de  lui  & le  livrer  au  duc,  abandonna 
cette  ville  8c  vint  joindre  Trivulce;  Il  en  fortit  avec 
les  gens  fous  prétexté  d’aller  reconnoîtrc  les  ennemis  > 
suais  il  ne  put  entrer  dans  Milan , parce  qu’il  trouva 
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le  plat- pais  foulevé  contre  les  François  ; & la  bourgeoi-  — — 

fie  de  Côme  ne  le  vit  pas  plûtôt  forti  quelle  reçut  ^ N.  1500^ 
Ludovic.  Les  Milanois  au  premier  avis  qu’ils  en  re- 
çurent excitèrent  une  [édition  generale  , qui  obligea 
Trivulce  à s’aller  loger  fous  le  canon  du  château,  pen- 
dant qu’il  y faifoit  entrer  fon  infanterie  , & aïant 
donné  Tes  ordres  pour  le  défendre  , il  prit  avec  fa  ca- 
valerie la  route  de  Pavie.  Les  Gibelins  le  pour  fui  vi- 
rent , & s’arrêtèrent  fur  les  bords  du  Tefin. 

Trivulce  échappé  d’un  fi  grand  danger  fe  vit  ré- 
duit à conferver  deux  places  feules  du  duché  de  Mi- 
lan, Novarre&  Mortare.  Il  fe  renferma  dans  la  pre- 
mière ; & le  duc  de  Milan  informé  du  foulevement 
de  la  ville  capitale  , y accourut , & y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joïe.  Les  Italiens  s’enrollerent  fous  fes 
enfeignes  en  fi  grand  nombre , que  fon  armée  en 
moins  de  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  aflié- 
gea  le  château  de  Milan , & n’efperant  pas  le  prendre 
autrement  que  par  famine  , il  iaififa  le  cardinal  fon 
frere  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans  les  lignes,  & mar- 
cha avec  le  refte  vers  Pavie , où  il  fut  feçu  d’abord , de 
même  que  dans  Vigcvano.  Ces  heureux  fuccès  l’en-- 
couragerent  â mettre  le  fiége  devant  Novarrc  , qu’il 
preffa  fi  vivement  qu’elle  fut  obligée  de  capituler.  Le 
chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la  citadelle 
ne  voulut  point  être  compris  dans  la  capitulation  ; & 
la  garnifon  de  la  ville  fut  conduite  jufques^  fur  la 
frontière  de  Piémont  avec  bonne  efeorte. 

Le  comte  de  Lignyavoit  joint  Trivulce  dans  Mof-  lxxxi.  s 
tare  ; mais  ils  n’y  pouvoient  fubfifter  parce  qu’il  S y tes  de  Ludovic- 
manquoient  de  tout  ; & fi  Ludovic  eut  quitté  le  fié-  storce* 
ge  de  Navarre  pour  y venir,  rien  n’auroit  retardé 
recouvrement  de  tout  le  duché  de  Milan  ; mais  il 
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- s’obffina  à vouloir  continuer  le  liège  de  cette  pre- 

A N.  i joo.  mjere  place  , 8c  ce  qui  l’y  détermina  , fut  qu'il  reçut 
le  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s’étoic  déclarée  en 
fa  faveur.  Plaifance  8c  Lodi  auroient  fait  la  même 
chofe,  fi  les  Vénitiens  navoient  eu  foin  d’y  mettre 
de  fortes  garnifons  , la  ville  d’Alexandrie  refufa  de 
fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  d’Alegre 
qui  avoir  quitté  le  duc  de  Valentinois  joignit  Trivul- 
ce  , 8c  qu’il  reprit  Tortone  par  le  confcil  des  Güel- 
plies.  Mais  les  SuilTes  de  fon  infanterie  n’étant  point 
païez,  pillèrent  la  ville  , ce  que  d’Alegre  ne  put  ja- 
mais empêcher.  Toute  l’Italie  écoic  en  fufpens  fur 
Pévenement  de  Novarre.  La  ville  s’étoic  rendue , 8C 
la  garnifon  en  étoit  fortie  le  vingt-deuxième  de  Mars  ; 
mais  la  citadelle  tenoit  toujours  pour  les  François  ; 8c 
Ludovic  Sforce  en  preffoit  le  liège  autant  qu’il  pou- 
voir. Mais  voici  ce  qui  fauva  le  duché  de  Milan  8c 
îe  conferva  au  roi  de  France. 

l xx xii.  L’empereur  Maximilien  armoit  puiffamment  pour 
■envoïeuneWe  s oppofer  au  progrès  de  Louis  XII.  8c  celui-ci  de  fon 
dans  le  Müanez.  côté  faifoit  la  même  chofe  contre  Maximilien.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  la  route  de  Champagne, 
lorfqu’il  apprit  que  fa  majefté  impériale  avoit  fufpen- 
du  fes  levées , que  le  duc  de  Milan  s’étoit  prefque  ré- 
tabli par  lui- même  , & qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  la  ci- 
tadelle de  Novarre  que  ce  duc  ne  fût  maître  de  tout 
le  duché.  Comme  le  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
ce ne  venoit  que  de  la  mésintelligence  qui  étoit  entre 
Trivulce  8c  les  officiers  generaux  de  l’armée  Françoife, 
le  roi  chercha  un  homme  de  confiance  à qui  il  pût 
donner  le  commandement  de  l’armée.  Le  cardinal 
d’Amboife  s’offrit;  mais  comme  il  n’entendoic  pas  la 
guerre  , on  lui  donna  pour  general  Louis  de  la  Tri- 


Livre  cent  dix-neu v ie’me.  417 
snoiiille.  Ainfi  les  troupes  Françoifes  diftribuées  dans 
chaque  province , prirent  en  toute  diligence  la  route 
du  Dauphiné  ; & dès  le  fixiéme  d*  Avril  dix  mille 
Suiffes  conduits  par  le  bailli  de  Dijon,  fix  mille  hom- 
mes d’infanterie  Françoife  , & quinze  cens  hommes 
d’armes  avec  leurs  archers  a cheval  parurent  a la  vue 
deMortare.  Lccardinal  & la  Trimoüille  avoient  pris 
les  devants,  & trouvèrent  en  arrivant  Trivulce  non 
feulement  broüillé  avec  Ligny , mais  encore  avec 
d’Aubigny. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l'approche  & du  nom- 
bre des  François , s’attacha  plus  fortement  a la  prife 
de  la  citadelle  de  Novarre  dans  laquelle  comman- 
doit  Bayard.  Le  cardinal  d’Amboife  & la  Trimoüil- 
le marchèrent  auffi  tôt  vers  cette  place , comme  pour 
faire  lever  le  fiége  du  château  $ mais  leur  prcfence  au- 
rait peut  être  été  fort  inutile  , fans  un  incident  par- 
ticulier qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic» 
La  principale  force  de  l’année  de  ce  prince  confiftok 
en  huit  mille  Suides.  Quel  que  fut  le  prétexte  de  leur 
mécontentement,  les  officiers  de  ces  troupes  traitè- 
rent avec  les  François  dès  qu’ils  les  eurent  vus  arri- 
vez devant  Novarre.  Ils  s’engagèrent  a leur  livrer 
Ludovic  moïennant  un  certaine  loin  me  , & le  mar- 
ché fut  tenu  fi  fécret , qu’on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perfonnes  qui  s’en  melerent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan  , lui 
demandèrent  la  lolde  du  mois  quin  etoit  pas  encoie 
expiré  , & lui  déclarèrent  qu’ils  fe  retireroient  â Lim- 
itant , fi  on  ne  les  fatisfaifoit.  Leduc  qui  etoit  fans 
argent , leur  offrit  fa  vaiffelle  qu’ils  prirent , & ils  fe 
retirèrent  enfuite  dans  leur  quartier.  Mais  Ludovic 
pour  fe  précautionner  contre  ce  qui  pourrait  arriver 
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craignant  que  les  Suides  ne  l’enlcvalTent , envoïa  or» 
‘ ^-^00,,  dre  au  cardinal  fon  frere  de  faire  partir  inceffam» 
ment  de  Milan  quatre  cens  chevaux  & huit  mille 
fantaffins  Italiens , pour  le  venir  jondre , & de  lui 
cnvoïer  de  l’argent  au  plûtôt.  Le  cardinal  Afcagne 
obéit , mais  ces  croupes  approchant  de  Novarre , trou» 
verent  que  la  Trimoiiille  avoir  prévenu  leur  marche  s 
il  avoir  partagé  fon  armée  en  deux  corps , étoit  de- 
meuré au  lîége  avec  l’un  , & avoir  envoie  l’autre  fous 
la  conduite  de  d’Aubigny  , pour  les  empêcher  de  tra- 
verfer  la  riviere  du  Tefîn.  D’Aubigny  s’acquitta  fi- 
dèlement de  fes  commiilions,  & les  ennemis  n’oferenp 
bazarder  le  palfage. 

LdSsfo'rcc  -Le  duc  MiIan  ain^  f™fl:ré  de  fon  efperance  * 
eft  arrêté  déguifé  feignit  de  vouloir  en  venir  à une  bataille,  il  donna 

duk  à Lbn&  coft"  fes  ordres  pour  cela.  Sa  cavalerie  obéit  ; mais  les  of- 
Manana Ub.  17.  bciers  Suides  arrivez  au  moment  auquel  il  n’étoic 

"mïcier.cbronic.  Pllls  temPs  de  didimuler  , lui  dirent  qu’ils  ne  pou- 
zener.  ji.  p.  51  y.  voient  exécuter  fes  ordres,  parce  qu’ils  venoient  d’en 
recevoir  de  contraires  de  leurs  fuperieurs  , qui  leur 
défendoient  d’agir  contre  leurs  frères  engagez  dans 
l’armée  Françoife,  & leur  commandoient  de  fe  reti- 
rer a l’heure  même.  Le  duc  de  Milan  de  tout  ce  qu’il 
put  pour  les  ramener , il  eifaïa  de  les  adoucir  par  fes 
larmes , & voïant  que  tout  cela  ne  fervoit  do  rien  , il 
demanda  qu’on  le  tirât  feulement  de  l’armée  Fran- 
coifedont  il  étoit  invefti  de  toutes  parts.  Toute  la 
grâce  qu’il  put  obtenir  , fut  qu’on  lui  lailfa  la  liberté 
de  fe  deguifer  en  Suide  , ôi  d’edaïer  avec  les  autres 
de  rraverfer  l’armée  du  fieur  de  la  Trimoüiîle.  Les 
hiftoriens  rapportent  qBe  les  SuilTes  aïanc  donné  avis 
de  tout  cela  aux  generaux  François  ; ceux-  ci  examinè- 
rent avec  attention  tous  ceux  qui  avoient  eu  per- 

miffion 
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million  de  fe  retirer  , 6c  reconnurent  Ludovic.  D’au- — — — • 

très  ont  ajouté,  que  les  SuifTes  eux-mêmes  paflant  Iico« 
•firent  ligne  aux  François  de  fe  faifir  du  duc  , 6c  le 
montrèrent  au  doigt.  En  effet  à peine  eut-il  marché 
dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  François  rangez 
en  haïe,  qu’il  fut  reconnu,  arrêté,  conduit  à la  Tri- 
moiiille  , 6c  envoie  à Lion  où  Louis  XII.  étoit  en- 
core. On  arrêta  avec  lui  Galeas  de  San-Severino , 

Fracafle  6c  Antoine-Marie  frere  de  ce  general , tous 
pareillement  déguifez  en  Suilfes. 

Leduc  de  Milan  fupporta  d’abord  fa  difgrace  avec  . 

f r t o . Il  elt  arrête  & mis 

aflezde  fermeté,  fe  flattant  que  le  roi  ne  manqueroit  en  prifon  dans  le 
pas  de  lui  donner  en  France  un  emploi  convenable  à Berry* 
fa  qualité , ou  du  moins  qu’on  lui  laifleroit  la  liber- 
té. Mais  il  fut  inconfolable  lorfqu’il  fe  vit  d’abord 
confiné  dans  une  chambre  obfcure  au  Lys- de-  Saint® 

George  en  Berry  , où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans, 

& enfuite  transféré  dans  le  château  de  Loches  , où 
on  lui  refufa  des  livres,  du  papier,  de  l’encre,  6c 
generalement  tout  ce  qui  pouvoir  être  capable  de  le 
défennuïer.  Cette  difgrace  lui  arriva  le  vendredi  de 
la  femaine  de  la  pafflon  le  dixiéme  d’Avril  1500. 

Il  pafTa  dix  ans  entiers  dans  cet  état , 6c  ce  ne  fut 
bien  avant  dans  l’onziéme  année  , que  la  mort  qu’il 
avoir  tant  de  fois  déflrée  finit  les  peines  qu’il  fouffroit 
dans  cette  vie.  Ainfî  Dieu  confondit  la  prudence 
politique  du  plus  fuperbe  prince  de  fon  flecle  , qui 
ne  méritoic  pas  un  meilleur  fort  après  tout  le  mal 
qu’il  avoir  commis  La  haine  qu’il  avoit  conçue  con-  ^ In  appendice  ad 
tre  les  François  étoit  fi  grande,  qu’il  en  faifoit  égorger  gUin. 
fécretement  tout  autant  qu’on  en  pouvoir  trouver 
dans  les  hoftelleries,  promettant  un  ducat  d’or  pour 
chacun  qu’on  mettroit  à mort.  Ce  qui  aïant  été  dé- 
Tome  XXIV . G g g 
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couvert  , on  fît  brûler  plufîeurs  de  ces  hôtes  dans 
leurs  logis  mêmes , pour  fervir  d’exemple  aux  autres. 
Le  cardinal  Afcagne  frere  de  Ludovic  fut  aufli  livré 
aux  François  par  les  Vénitiens  entre  les  mains  des- 
quels il  étoit  tombé , & mis  dans  la  citadelle  de  Bour- 
ges ; mais  il  n’y  fut  que  deux  ans , le  crédit  du  car- 
dinal d’Amboife  lui  obtint  la  liberté. 

Les  fis  de  Ludovic  , Maximilien  & François  que 
leur  pere  avoit  laiflez  à la  cour  de  l’empereur,  de- 
meurèrent long-temps  pauvres , bannis  ôc  errans  en 
Allemagne.  Les  Milanois  ne  pouvant  plus  rien  efpe- 
rer  de  leur  duc  qu’ils  avoient  reçu  avec  tant  de  joie 
dans  leur  capitale  , députèrent  fans  délai  au  cardinal 
d’Amboife  pour  le  prier  d’emploïer  fon  crédit  auprès 
du  roi , & d’engager  fa  majefté  a leur  accorder  le  par- 
don de  leur  révolte.  Le  cardinal  l’obtint  à condi- 
tion que  les  coupables  païeroient  une  amende  coniî- 
derable  en  argent , dont  toutefois  on  leur  remit  une  ‘ 
grande  partie , de  même  qu’aux  autres  villes  qui  s’é- 
toienc- révoltées.  Le  cardinal  régla  les  affaires  du  du- 
ché 5 & le  jour  du  Vendredi- Saint  il  fîgnifîa  au  peu- 
ple de  Milan  que  le  roi  leur  accordoit  ce  qu’il  avoit 
demandé,  aux  conditions  que  nous  avons  dites.  Il 
devint  enfuite  l’arbitre  de  l’Italie  pour  la  paix  & pour 
la  guerre , & le  pape  qui  vouloit  fe  l’attacher  , & qui 
connoifîoit  fon  ambition  , le  nomma  fon  légat  à Lte- 
re  dans  le  roïaume  de  France  : légation  qu’il  confer- 
va  lereftc  de  Tes  jours  avec  l’agrement  de  Jules  I L 
fucccffeur  d’Alexandre  V I. 

Il  femble  que  le  ciel  laffé  des  iniquitez  qui  irson- 
doienc  alors  la  capitale  du  monde  chrétien,  voulut 
punir  dans-la  perfonne  du  premier  des  pafleurs  , ceux 
qui  abufoient  de  fa  bonté , pour  faire  rentrer  les  autres ; 


Livre  cent  bix-neuvie’me.  42.1 
.dans  leur  devoir,  &leurinfpirer  J ’efprit  de  penitence.  ' 

Le  jour  de  la  fête  de  faine  Pierre  & de  faint  Paul  fur  les  An°  M°°* 
.quacre  heures  après  midi,  il  s’éleva  coût- à coup  un  fï  %r%r££  **„] 
furieux  ouragan  mêlé  de  pluie  tk  de  grêle  d’une  aux.vl. 
groffeur  prodîgieufe,  & d’un  tourbillon  de  vent  fi 
impétueux  , qu’aïantxenverfé  un  tuyau  de  cheminée 
fur  la  falle  dans  laquelle  le  pape  s’entretenoit  avec 
quelques  cardinaux,  la  mafle  énorme  de  cette  che- 
minée enfonça  le  plancher  de  l’appartement  du  duc 
de  Vaîentinois  fur  la  falle  , & écrajfa  trois  Florentins 
qui  attendoient  dans  l’antichambre  pour  avoir  au- 
dience. Ils  tombèrent  morts  aux  pieds  du  pape  , lui- 
même  penfa  être  écrafé  par  les  briques , les  pierres  &C 
les  poutres  , il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  fous  le- 
quel il  étoit  affis.  Ses  domeftiques  eurent  beaucoup  de 
peine  à le  retirer  de  deffous  ces  débris , ou  ils  le  trou- 
vèrent demi- mort , fans  fentimens , fans  connoiffan- 
ce&  dangerciffement  bleflé  à la  tête  & à une  main» 

Le  faint  pere  avoit  alors  foixante-dix  ans , & le  péril 
dans  lequel  il  fe  trouvoit,  faifoic  déjà  penfer  à fon 
fucceffeur.  Mais  il  recouvra  la  fanté  contre  l’attente 
de  tout  le  monde,  & dés  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let il  alla  lui-même  à fainte  Marie  du  peuple  rendre 
fes  aétions  de  grâces  à Dieu  de  fa  coniervation. 

LeducdeValentinoisfon  fils  venoitde  recommen- 
cer la  guerre  dans  la  Romagne.  Après  avoir  fait  cruel- 

£>  _ . t i t*  i>  k cela  guc 

lemenc  afTamner  a Rome  dom  Aiphonie  d Arragon  la  Roma 
duc  de  Vifeli  fon  beau-  frère  , il  fe  rendit  maître  de  Fe- 
faro  & de  Rimini.  Mais  Bentivoglio qui  s’étoit  emparé 
de  Boulogne  , défendit  la  ville  de  Faenza  , &c  donna 
beaucoup  d’occupation  au  duc.  Jules  II.  fuccefleur 
d’Alexandre  trouva  le  fécret  de  le  réduire  ; car  cinq  ou 
fixans  après  étant  venu  à Boulogne,  il  en  chafTa  Ben- 

Gggij 
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a jt  , ?OQ  EIVO§|i°  & toute  fa  famille.  On  y maffacra  quelques-^ 
uns  defes  enfans , on  pilla  fes  biens  , fa  maifonmê- 
me  fut  démolie  par  le  peuple  , & tout  cela  fut  exécu- 
te avec  beaucoup  de  barbarie  contre  la  promefle  qu’on 
lui  avoir  donné. 


. Alexandre  VI.  confirma  par  un  bref  le  divorce 
époufe  la  fœur  de  u U laaiüas  roi  de  Hongrie  avec  Beatrix  d’Ârra^on  fa 
me  avec  dîipenfe  veuve  de  Mathias  roi  de  Hongrie  8c  préde- 

du  pape.  ^ ceffeur  de  ce  prince  , qui  en  vertu  du  bref  de  fa'  fain- 
^Mariam hb.  17.  tete  epoufa  Anne  de  Foîx  , fille  de  Gafton  de  Foix  , 
/t4>  *eigneur  de  Candale.  Le  roi  de  Portugal  veuf  d’I fa- 
belle  demanda  auffi  en  mariage  l’infante  Marie,  la 
plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique  8c  la- feule  qui 
loi  leftoit  de  fes  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Por- 
tugal avoir  epoufé  en  première  noces  Ifabelle  fœur 
ainee ide  Marie  , il  falloir  une  difpenfe  au  premier 
degre  d affinité  ; 8c  le  pape  Alexandre  nullement  fcru- 
puleux  en  mille  autres  choies , refufoirde  l’accorder^ 
fous  piecexte  que  le  roi  de  France  le  follicitoit  for- 
tcment  de  ne  la  point  donner.  L’affaire  traîna  en  lom* 
gueur  j mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré  du  roi 
de  Portugal.  La  cérémonie  des  fiançailles  fe  fit  à Gre- 
nade dans  le  mois  d’Août.  La  jeune  reine  entra  dans* 
le  roiaume  de  Portugal  le  vingtième  d’Odobre  , 8c 
le  mariage  fut  célébré  le  trentième  du  même  mois. 
Quelque  temps  après  Marguerite  d’Autriche  veuve  , 
de  dom  Juan  prince  de  Calfflle , époufa  en  fécondés* 
noces  Philibert  duc  de  Savoy e qui  la  laifià  bien- toc 
apres  veuve  pour  la  fécondé  fois. 

NaiiW  de  ,.Le  Yngt-cinquiéme  de  Février  jour  de  faim  Mar-* 
Charles- Quint.  thiaa-,  1 infante  Jeanne  femme  de  Philippe  archiduc 
llL  27‘  Autriche  accoucha  à Gand  d’un  fils,  qui  fut  le  célé- 
bré Charles- Quint^.  donc  nous  aurons  fouvenc  oc— 
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Cafion  de  parler  dans  la  fuite.  Huit  jours  après  fa  ■ •■■■■■ 

îiaiffance  , la  princeflTe  Marguerite  d’Autriche  fa  tan-  A N.  1 5 00. 
tQ arriva d’Efpagne  à Gand,  & le  tint  fur  les  fonds  de 
baptême  , avec  la  ducheffe  Marguerite  ieconde  fem- 
me  de  Charles  le  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne» 

On  donna  au  jeune  Charles  letitre  de  duc  de  Luxem- 
bourg , quoique  fuivant  l’ancienne  coutume 3 les  en- 
fans  des  ducs  de  Bourgogne  euffent  toujours  porté  le 
nomdecomte  de  Charolois.  La  nailfance  de  ce  prin- 
ce caufa  une  joie  univerfelle  dans  toute  l’Elpagne  ; &c 
la  reine  Ifabellel’aïantapprife , s1 ‘écria  que  le  fort  étoic 
tombé  fur  Matthias , faifant  allufion  au  jour  & a la 
fêteoûle jeuneprinceétoicvenu  au  monde.  Les  con-  „ XCÎ- 

• n r A • 1 . , . r Mort  de  I infant 

jectures  ne  furent  pas  vaines , par  la  mort  de  I infant  dom  Michel , 
dom  Michel  arrivée  a Grenade  le  vingtième  de  Juii-  chiduc  prend  ic 
1er  de  cette  même  année  1 joo.  L’archiduc  Philippe'  caftiieefrir‘ce  oc 
d’Autriche  & l’archiduc  helfe  Jeanne  fon  époufe,  de- 
vinrent  héritiers  préfomptifs  des  couronnes  de  Caf- 
tille  & d’Arragon  3 & de  tous  les  états  qui  en  dépen- 
doient.  Dès-lors  ils  commencèrent  à en  porter  le  ti- 
tre. Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réunit  dans  la 
fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  puisante  fuccefïion. 

Le  trrand  Gonfalve  partit  dans  cette  année  du  port  „ x c 7’  • , 

O 1 . i (jonlaive  lecoc.re 

de  Malaga  en  Efpagne  avec  une  pui  liante  flotte  com-  les  vénitiens  con- 

l O A ti'p  Ipç  r fnrrc 
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poiee  de  vinge-iept  gros  vailieaux  , vingt-cinq  cara- 
veles , plufîeurs  galeres  & de  quelques  corvettes , 
avec  quatre  mille  hommes  de  débarquement  & trois 
cens  hommes  d’armes.  Sa  navigation  fut  longue  3 il 
n’arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  & n’entra  dans  le  porc 
de  Meffine  que  le  feiziéme  de  Juillet.  AuiTi-tôt  tous1 
les  Efpagnols  difperfez  dans  l’Italie  fe  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoient  alors  devanc 
Modon  dans  la  Morée  3 & ils  afliégcoient  cette  place- 

Gggüj 
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par  mer  & par  terre.  Gonfalve  auroit  bien  voulu 
An.  ijoo.  rendre  aux  Vénitiens  le  fervice  de  faire  lever  ce  fié,~ 
g e , mais  il  ne  put  partir  de  Mefline  que  le  vingt- fep- 
tiéme  de  Septembre  , dans  le  temps  que  les  infidèles 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce  qu’il  put 
faire,  fut  qu’étant  arrivé  le  deuxième  d’Oélobre  à la 
vue  de  Corfou  , il  fauva  cette  ifle  du  danger  qui  la 
menaçoit , & les  Turcs  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
Napoli  de  Romanie  , dans  l’efperance  de  s’en  rendre 
maîtres  avant  qu’elle  pût  être  Secourue  par  les  E fpa- 

gnols- 

sc in.  La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue  entre  la 
paix  entre  la  Fnm-  France  & l’Efpagne.  Les  articles  furent , qu’on  dé- 
ce  & l’Efpagne.  poüilleroit  Frédéric  du  roïaume  de  Naples.  Que  la 
Mç-.nma  ibd.  ».  pQqqj£  ^ |a  (3alaEjre  demeureraient  au  roi  catho- 
lique. Que  i’Abruzze  & le  relie  du  roïaume  relie- 
raient aux  François.  Que  les  doiianncs  &c  les  reve- 
nus qu’on  avoit  coutume  de  lever  fur  le  bétail  de  la 
Poiiille  fe  partageroient  également  entre  les  deux 
rois,  de  même  que  tous  les  revenus  du  roïaume. 
Mais  un  traité  aufli  mal  concerté  ne  pouvoir  pas  fub- 
fifter  long-temps.  Les  prétentions  que  chacun  croïoit 
avoir  fur  ce  roïaume , & la  guerre  qu’on  avoit  réfoiu 
de  déclarer  aux  Turcs  fervirent  de  prétexte  pour  jus- 
tifier ce  traité  j & dès  qu’il  fut  figné , les  deux  rois  en 
firent  part  au  pape  qui  en  témoigna  beaucoup  de  joïe, 
en  leur  donnant  à l’un  & à l’autre  l’inveftiture  de  ce 
que  chacun  devoir  poffeder  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , comme  feudataires  du  faint  fiége.  Tel  fut  l’ef- 
fet de  la  haine  que  fa  fainteté  portoit  à Frédéric, 
vciv.  La  flotte  Efpagnole  ne  relia  pas  long-temps  dans 
Efiegede  Napoli!  îes  ports  de  Fille  de  Corfou  ; elle  prit  la  route  de  Fille 
de  Zante , &c  y arriva  le  feptiéme  d’Oétobre  ; elle  y 
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lut  jointe  par  la  flotte  des  Vénitiens , & par  deux  gros 
vaifleaux  François  chargez  de  huit  cens  foldats  que 
Louis  XIÏ.  envoïoit  au  fecours  de  ces  derniers.  Ce 
renfort  fit  lever  le  fiége  de  Napoli  de  Romanie  aux 
Turcs , qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le  ca- 
nalde  Negrepont,  de  l’autre  côté  de  la  Morée.  Gon- 
falve  vouloir  qu’on  allât  affiéger  Modon  ; mais  d’au- 
tres jugeant  qu’il  feroit  plus  à propos  de  chafler  les 
Turcs  de  l’ifle  de  Cephalonie  qui  a plus  de  cent  cin- 
quante milles  de  circuit  ; ce  dernier  parti  fut  fuivi,  8c 
eut  un  heureux  fuccès.  Après  pîufleurs  a Haut  s on 
emporta  la  place  la  veille  de  Noëh  Cent  foixante- 
dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette  adfcion  , Gonfalve 
rendit  la  ville  aux  Vénitiens,  & ramena  enfuite  fa 
flotte  en  Sicile , où  il  arriva  après  avoir  efluïé  de  fa- 
rieufes  tempêtes.  La  république  lui  envoïa  des  dépu- 
tez pour  le  remercier  , & pour  le  prier  d’accepter  la 
qualité  de  noble  Yeniden , qu’il  ne  refufa  pas , après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation» 

L’amniftie  qo’on  avoir* accordée  aux  Maures  de 
Grenade  n’empêcha  pas  de  nouveaux  foulevemens. 

Ce  qui  obligea  Ferdinand  à raflembler  au  plutôt  les 
1 w . / 11  -r  r v r 

troupes  réglées  qui  etoierit  dans  les  garnilons , & a ie 

tranfporter  lui-même  à Grenade.  lien  fit  deux  pe- 
tits corps  d’année  fous  la  conduite  d’Alphonfe  com- 
te d’Aguilar , qui  pénétra  dans  les  montagnes  8c  fit 
un  grand  carnage  des  rébelles.  Ce  comte  s’en  retour- 
non  à Grenade  tout  couvert  de  gloire  lorfqu’il  fut 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures  ; on  en  vint  aux 
mains,  & d’Aguilar  après  avoir  fait  tout  ce  que  le 
défcfpoir  foutenu  d’une  grande  valeur  efl:  capable 
d’infpirer,fut  porté  par  terre  8c  mourut  percé  de  coups» 
Ilétoit  frere  du  grand  Gonfalve  de  Cordoue  : aucun 
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res dans  le  roi  au- 
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Marïana  lib.  zj „ 
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n'échappa  de  cous  ceux  qui  Paccoinpagnoicnt , tout 
fuc  taillé  en  pièces , & l’on  n’apprit  les  nouvelles  de 
cedéfaftre  que  par  les  Maures  qui  s’en  vantèrent  eux- 
mêmes.  Il  ell:  vrai  que  cette  imprudente  vanné  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie  ; prefque  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à cette  a&ion  en  portèrent  la 
peine  -,  mais  certe  vengeance  ne  répara  pas  la  perte 
d’un  auffî  brave  homme  & d’un  aufli  grand  capitai- 
ne qu’étoit  le  comte  d’Aguilar. 

Après  le  retour  des  Vafquez  Gama  en  Portugal 
le  roi  envoïa  une  nouvelle  flotte  aux  Indes  , fous  la 
conduite  de  dom  Pedro  Alvarez  Cabrera,  que  Ma-’ 
riana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit  en  paflant  le  Brc- 
fll  & il  en  prit  pofleflîon  au  nom  du  roi  Ton  maître. 
Enfuite  il  aborda  à Melinde , d’ou  il  pafla  à Quilioa. 
Il  fut  fort  bien  reçu  du  roi  àqui  il  propofa  de  fe  fai*, 
re  chrétien  j mais  ne  l’aïant  trouvé  nullement  difpo- 
fé  à embralfer  çe  parti , il  retourna  à Melinde,  pafla 
enfuite  à Calicot  ; & voïant  que  le  Zamorin  nagif- 
foit  pas  de  bonne  foi , il  fit  drefler  fon  artillerie  & 
battre  la  ville  ; puis  fe  remettant  à la  voile,  il  alla 
mouiller  à Co.chin , ou  le  roi  le  reçut  très-bien  , &ç 
traita  avec  lui  pour  le  laifler  charger  du  poivre  fur 
fes  vaifleaux.  Il  fit  un  femblable  traité  avec  le  roi 
de  Cananor , & ce  fuc  ainfî  que  les  Portugais  com- 
mencèrent le  commerce  des  épiceries. 

En  Angleterre  Henri  VII.  pour  éviter  la  pelle  qui 
faifoit  de  grands  ravages  dans  fon  roïaume  , pafla  à 
Calais  avec  fa  famille.  Il  y reçut  des  ambafladeurs 
de  l’archiduc  Philippe  qui  lui  fit  témoigner  le  defir 
qu’il  avoit  de  lui  rendre  une  vifite  , le  priant  de  mar- 
quer pour  le  lieu  de  l’entrevue  un  endroit  qui  ne  fût 
pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  reçut  avec  plailir 
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fon  compliment , 6c  lui  marqua  pour  fe  voir  6c  s’cn — 

tretenir , l’églife-de  faine  Pierre  hors  des  portes  de  An.  ijoo. 
Calais.  En  fuite  il  envoïa  des  ambaffadeurs  à l’archi- 
duc pour  lui  témoigner  qu’il  l’attendoit  avec  impa- 
tience. Quelques  jours  après  Henri  informé  que  ce 
prince  étoit  proche  de  Calais , forcit  de  la  ville  à che- 
val pour  l’aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l’eut  ap- 
perçû , il  defeendit  de  cheval , 6c  s’étant  approché  de 
lui,  il  voulut  lui  tenir  l’écrier  ; mais  le  roi  d’Angle- 
terre ne  l’aïant  pas  voulu  permettre , ils  s’embrafferent 
mutuellement  ; après  quoi  ils  entrèrent  dans  l’églife  , 
où  ils  eurent  une  longue  conférence.  L’archiduc  vou- 
lant effacer  l’impreflion  que  la  protection  qu’il  avok 
accordée  à Perkins  pouvoir  avoir  faite  fur  l’efpric  du 
roi , témoigna  l’ardent  defir  qu’il  avoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui , l’appellant  fon  bon  pa- 
tron 6c  fon  pere. 

Henri  VII.  étant  en  paix  avec  tous  les  princes  de  xcvïiî. 
l’Europe,  s’appliqua  à rechercher  les  partifansde  Per-  Morton, 
kins  , 6c  n’accorda  le  pardon  à plufieurs , qu’à  condi-  pohd.virgH.hiji. 
tion  qu’ils  païeroient  les  amendes  aufquelles  ils  fe-  G ode'win  de  epife. 
roient  taxez.  Le  cardinal  Morton  archevêque  de  ^ÙlsMorus  m 
Cantorbery  fut  accule  d’être  auteur  de  ces  oppref-  vit*  Ricard,  m. 
lions  ; mais  on  s’apperçut  bien-tôt  dans  la  fuite  qu’el- 
les venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans 
le  moisd’Octobre  1500.  peu  regreté  des  Anglois,quï 
avoientconçu  de  fâcheux  préjugezeontre  lui.  Il  étoit 
de  Beer  bourg  du  comté  de  Dorchefter,il  avoit  reçu 
les  honneurs  du  dodorat  à Oxford  , 6c  s’écoic  acquis 
tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la  cour  eccleliaf- 
tique  de  Londres , qu’on  le  crut  capable  d’êrre  ad  mis 
dans  le  confeil  privé  du  roi.  Thomas  Burchier  arche- 
vêque deCancorbery  l’y  introduilit.  Sous  Richard  III. 
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"7  " il  fût  mis  en  prifon  pour  n’avoir  pas  voulu  confentir 

1 J oo.  aux  voîonfez  cet  ufurpateur  -,  il  étoit  déjà  évêque 

d’Ely , il  trouva  moïen  de  fonir  de  fa  prifon  , & for- 
ma une  forte  ligue  contre  Richard  qui  fut  tué  dans 
une  bataille  le  vingt-quatrième  d’ Août  1485.  Onmit 
fur  le  thrône  Henri  VIL  qui  le  rappella  des  Païs-Bas 
où  il  étoit,  le  fit  archevêque  de  Cantorbery  , chance- 
lier d’Angleterre,  & lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Henri  Dean  évêque  de  Salifburi  lui  fucceda  dans 
le  fiege  de  Cantorbery. 

M*ci*  On  perdît  auffi  dans  cette  année  trois  cardinaux , 

Eariinaux  le  premier  Barthelemi  Martini  Efpagnol , évêque  de 
Auber?  bifl.  des  Segovie , & promû  au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en 

■■ardinanx,  *■*  - 1 . . , . l 

149c;.  Le  Second  André  d’Epmay  François  archevê- 
que de  Lion  & de  Bourdeaux  , créé  cardinal  par  le 
pape  Innocent  V11L  au  mois  de  Mars  1489.  Il  avoit 
fuivi  le  roi  Charles  VIII.  dans  fon  voïage  d’Italie  & 
à la  conquête  du  roïaume  de  Naples  ; &c  à fon  re- 
tour , il  le  trouva  à la  bataille  de  Fournouë  en  149J. 
On  allure  qu’ü  fut  gouverneur  de  Paris , où  il  mou- 
rut dans  le  château  des  Tournelles  le  dixiéme  de  No- 
vembre de  cette  année.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’églife  des  Celeftins  de  Paris,  près  de  la  chapelle 
d’Orléans.  Le  troifiéme  fut  Jean  Borgia  , dit  le  jeu- 
ne , archevêque  de  Valence  & neveu  d’Alexandre 
VI.  qui  le  ht  cardinal  en  1496.  & lui  donna  le  corn- 
- mandement  des  troupes  qu’il  envoïoit  en  Italie  pour 
combattre  les  François  & y appuïer  la  faélion  de  Fer- 
dinand roi  d’Efpagne.  Il  fut  encore  légat  à Venife 
en  1 499.  & mourut  le  dix-  feptiéme  de  Janvier  âUr- 
bin  ville  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Son  corpsfut 
porte  a Rome  , & enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 
lle du  peuple.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par 
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l’ordre  du  duc  de  Valentinois  fis  naturel  du  pape. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux,  Alexandre  tint  un 
confiftoire  le  vingt  huitième  de  Septembre , où  il  en 
créa  j u (qu’au  nombre  de  treize  , qui  furent.  1.  Die- 
gue  Hurtado  de  Mendoza  Efpagnol  , archevêque 
de  Seviîle , du  titre  de  fainte  Sabine.  1.  Amanieu 
d’Albret  François  , évêque  de  Pamiers  & de  Comin-» 
ges  , du  titre  de  faint  Nicolas  in  Carcere . 3.  Louis 
Borgia  Efpagnol , du  titre  des  faints  Nerée  tk  Achil- 
lée  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , archiprêtre 
de  fainte  Merie  majeure  & grand  penitencier.  4.  Jac- 
ques Serra  Efpagnol , archevêque  d’Oriftagni, prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital , évêque  d’Elne  & de 
Paleftrine.  5.  Thomas  Bacoës  natif  de  Herdont  en 
Hongrie  , chancelier  de  ce  roïaume  &c  archevêque 
de  Strigonie  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Syl- 
veftre  & de  faint  Martin- aux- Monts.  6,  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien , archevêque  de  Reggio , du  titre  de  faine 
Cyriaque  , puis  de  fainte  Pudentiane.  7.  François 
Borgia  Efpagnol , archevêque  de  Cozence  , du  titre 
de  fainte  Lucie , 6c  évêque  de  Chieti.  8.  Jean  Verra 
Efpagnol , du  titre  de  fainte  Balbine , & archevêque 
de  Salerne.  9.  Louis  Podocator  de  Nicofie  en  Grè- 
ce, évêque  de  la  Pacio,  du  titre  de  fainte  Agathe. 

10.  Antoine  Trivulce  Milanois , évêque  de  Côme, 
du  titre  de  fainte  Anaftafie  , puis  de  faint  Etienne  au 
Monc-Celio.  11.  Jean-Baptifte  Ferraro  Modenois  , 
évêque  de  Modene , du  titre  de  faint  Chryfogone. 

1 1.  Marc  Cornaro  Vénitien,  évêque  de  Verone,  pa- 
triarche de  Conftantinople , du  titre  de  fainte  Marie  , 
évêque  d’Albano  & de  Paleftrine.  i 3.  Jean- Etienne 
Ferrero  de  Verceil , évêque  de  Boulogne , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bacche , puis 
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“T  **  changea  de  titre  & prit  celui  de  fainte  Veftine'. 

N.  1501.  Jean  Naucler , ou  Vergehaiis  Allemand  , re&cur 
Fin  de  la  chroni-  de  l’univerhté  de  Tubinge  , finit  dans  cette  année  fa 
que.de  jean Nau-  chronique  univerfelle , dans  laquelle  il  fait  voir  afTez 
d’exaôtitude  , elle  a été  continuée  par  Surius. 

clôture  du  jubilé  ■ , d’année 'jQi.  commençai  Rome  par- la  clôture  du 
à Rome.  jubile  , qui  le  fit  le  nxiéme  de  Janvier  , jour  de  l’E- 
piphanie. Le  pape  Alexandre  VI.  avoit  envoie  l’an- 
nee  precedente  dans  tous  les  roïaumes  des  cardinaux 
& des  eveques  pour  le  publier  & pour  exhorter  en 
meme-temps  les  princes  chrétiens  à s’unir  enfemble , 
& a faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs , à laquelle 
fa  faintete  promettoit  d’afîifter  en  perfonne.  Le  plus 
ceîeoie  d entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Perrault  ne  d une  famille  peu  confiderabîe  à Sugeres 
dans  la  Saintonge.  Il  fut  dodleur  de  la  maifon  de 
Navarre  a Paris , & étant  ailé  à Rome , le  pape  Inno- 
cent VIII.  1 envoia  nonce  extraordinaire  en  Allema- 


gne pour  y recueillir  les  aumônes  des  fidèles  , qu’on 
devoir  emploïer  au  frais  de  la  guerre  fainte.  Quoi- 
que cette  nonciature  ne  lui  eut  pas  acquis  beaucoup 
de  1 épuration  a caufes  des  plaintes  & des  oppofitions 
cJiLcbriftUn'  ^es  Allemands , contraires  aux  levées  & aux  fubfides 
JS^L^Si  £r°P  ftequens  de  la  cour  de  Rome , il  ne  laiffa  pas 
j4-  11.  Metropoi.  d erre  promû  à l’évêché  de  Gurck  , qu’il  joignit  à ce- 
lui de  Saintes  qu’il  eut  quelque-temps  après  ; & le  pa- 
pe Alexandre  VI.  après  l’avoir  fait  cardinal  en  1493. 
1 envoia  une  fécondé  fois  légat  en  Allemagne  ; de-là 
2 1 pafîa  en  Suede  , en  Dannemark  & dans  la  Pruffe  , 
vibrant  les  egîifes,  dépofant  les  clercs  concubinaires, 
lerabhfTant  1 ancienne  difcipîine  parmi  les  religieux, 
& exhortant  les  princes  à établir  une  paix  folide  en- 
sr  eux.  Comme  il  ne  mourut  que  cinq  ans  après  cette 
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légation , nous  parlerons  encore  de  lui  en  rapportant 
fa  mort. 

Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes 
chrétiens  contre  les  ennemis  de  la  religion  , ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  penfer  à l’agrandilfement  de  fon  Lis 
naturel  le  duc  de  Valentinois.  Ce  prince  aïant  man- 
qué fon  coup  devant  Faënza  l’année  précédente  3 y 
remit  le  liege  dès  que  îe  printemps  de  celle-ci  fut  venu, 
affilié  de  l’armée  Françoife  ; ÔC  malgré  la  réfiftan- 
ce  des  Manfrediqui  avoient  commencé  à s’y  établir 
depuis  l’an  1186.  & qui  fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur , une  confpiration  découverte  obli- 
gea les  affiegez  à chercher  des  voies  d’accommode- 
ment. Ils  convinrent  de  traiter  avec  le  duc  de  Va- 
lentinois j qui  leur  promit  par  écrit  que  le  domaine 
utile  de  Faënza  feroit  confervé  au  prince  de  Manfre- 
di  qu’on  appelloit  Aftorre.  Le  duc  3 contre  fon  ordi- 
naire , fut  fi  exadt  à tenir  fa  parole  3 qu’à  peine  s’ap- 
perçut-on  dans  la  ville  qu  on  eût  changé  de  maître  ; 
mais  il  en  coûta  la  liberté  &c  enfuitc  la  vie  au  prince  , 
que  le  pape  lit  barbarement  égorger , & dont  l<?corps 
fut  jetté  dans  le  Tibre.  Il  étoit  le  dernier  de  cette  fa- 
mille , jeune  homme  îe  plus  doux  , le  plus  fage  & le 
mieux  fait  de  fon  temps.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoit  traité  Faënza  , engagea  les  autres  villes  à fuivre 
fon  exemple  , fe  flattant  qu’on  uferoit  envers  elles  de 
la  même  indulgence  ; & le  duc  de  Valentinois  en 
moins  de  quinze  jours  fut  reconnu  fouverain  dafss 
toute  la  Romagne  3 luivant  l’invelliture  que  îe  pape 
en  avoit  accordé.  * 

Un  fuccès  li  heureux  lui  lit  tenter  la  prife  de  Bou- 
logne , dont  Jean  Bentivoglio  étoit  feigneur  paili- 
ble  ; mais  prefque  fans  troupes  3 parce  que  les  meil- 

H h h iij 
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leurs  de  Tes  foldats  écoient  dans  l’armée  Françoife.  Il 
150  ï.  £aJi0jc  donc  faire  revenir  Tes  gens  pour  fe  mettre  en 
AUmZTLt  t défenfe  -,  Si  dans  ce  deflein  il  dépêcha  un  de  fes  plus 
Bolon- , , fideîes  domeftiques  vers  le  cardinal  d’Amboife  , qui 

Barthoî.  Dulcini  / • \ - \ . . . . r ,,  * U 

ecoit  encore  a Milan  pour  1 informer  de  l’entreprife 
du  duc  de  Valentinois,  & de  la  perte  infaillible  de 
Boulogne  , s’il  n’étoit  promptement  fecouru.  Le  car- 
dinal qui  comprenoit  la  grandeur  du  péril , envoïa 
un  exprès  au  duc  j pour  l’engager  à Te  retirer  de  de- 
vant Boulogne  , ou  en  cas  de  refus , à s’attirer  toure 
l’armée  Françoife  , qui  dès-  lors  fe  décîareroit  contre 
lui.  Cette  alternative  embarrafla  le  duc  qui  prétendoit 
faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  $ mais  ne  voulant 
pas  rompre  avec  les  François  , il  tenta  de  tromper 
Bentivoglio  avant  que  de  fe  retirer.  Il  lui  Ht  propo- 
fer  de  ceder  la  fortereffe  de  Caftel-  Boîognéfe , ôc  de 
lui  païer  neuf  mille  écus  de  tribut  comme  au  duc  de 
la  Romagne  , qu’à  ces  conditions  il  leveroic  le  Hege. 
Bentivoglio  qui  fe  croïoic  abandonné  des  François , 
dont  il  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles,  accepta  les 
propoiitions  du  duc  , & les  accomplit  fidèlement. 
Le  duc  lui  Ht  alors  accroire  qu’il  n’auroit  jamais  pen- 
fé  à ailieger  Boulogne  s’il  n’y  avoit  été  appellé  par 
les  Marefcotti  qui  lui  avoient  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Bentivoglio  y ajouta  foi , quoiqu’il 
n’eût  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc  ; & il 
en  fut  fi  irrité  , que  dans  le  moment  même  il  réfoluc 
la'perte  des  Marefcotti , & les  fit  maffacrer  peu  de 
jours  après.  Par- là  il  s’attira  la  haine  des  Boulognois; 
& c etoit  précifement  ce  que  le  duc  de  Valentinois 
avoit  en  vue. 

On  écoit  toujours  occupé  en  France  de  la  conquê- 
£e  du  roïaume  de  Naples  ) mais  la  choie  ne  paroifToit 


CVI. 

Les  Vénitiens 
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pas  fi  aifée  qu’au  commencement  du  régné  de  Louis 
XII.  parce  que  Frédéric  avoit  mis  dans  fes  interets 
les  Vénitiens  qui  avoient  fait  confentir  les  deux  par- 
ties à un  accommodement.  On  écoit  convenu  que 
Frédéric  feroit  tributaire  du  roi  de  France  , qu’il  lui 
païeroit  cinq  mille  écus  par  an  , & qu’il  lui  donneroic 
la  principauté  de  Tarente  , & trois  ou  quatre  ports 
des  plus  propres  pour  équiper  une  flore  contre  les 
Turcs,  & iuifervir  de  retraite  dans  le  befoin.  Frédé- 
ric avoit  acquiefcé  aux  volontez  du  fenat  ; mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  de  la  France  , la  plus 
faine  partie  du  confeii  du  roi  s’oppofa  à fon  accom- 
modement , & fon  avis  prévalut  ; la  négociation  fut 
rompue,  & Frédéric  ne  penfa  plus  qu’à  traiter  avec 
l’empereur.  Mais  le  cardinal  d’Amboife  détourna  le 
coup,  en  propofant  à Maximüen  le  mariage  de  la 
princeffe  Claude  fille  de  Louis  XI F née  le  quatorziè- 
me de  Septembre  1499.  avec  le  fils  de  l’archiduc  Phi- 
lippe né  cinq  mois  après , aux  conditions , que  le  du- 
chédeMilan  feroit  donné  en  dot  à la  princefle  ; que  le 
mariage  s’accompîiroit  dès  que  les  parties  feroient  en 
âge,  & qu’alors  le  fils  de  l’archiduc  qu’on  appelloit  le 
duc  de  Luxembourg  , feroit  mis  en  pofleflion  de  ce 
duché.  Les  offres  furent  acceptées.  Le  traité  fut  con- 
clu à la  fin  de  Mai  1 yoi.  avec  un  article  fecrer , que 
Louis  XII.  donneroit  cinquante  mille  écus  à l’empe- 
r ur , ce  qui  fut  fidèlement  exécuté. 

Frédéric  voïant  fes  efperances  déchues  y fut  extrê- 
mement fenfible.  L’unique  moïen  de  rétablir  fes  af- 
faires , étoit  d’engager  dans  fes  intc&êrs  le  pape  , les 
Vénitiens  &:  les  princes  d’Italie.  Une  pareille  ligue 
avoit  opéré  le  rétablifl'ement  de  fon  prédecefîeur  fur 
le  thône.  Il  y travailla  donc  de  tout  fon  pouvoir. 


An.  i 50 ï, 
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Le  pape  fe  rendit  d’abord  , irrité  contre  la  France  qui 
avoit  empêché  le  duc  de  Valentinois  de  fe  rendre 
maître  de  Boulogne , & même  de  Florence  , où  il 
vouloir  rétablir  les  Medicis.  Il  fe  joignit  aux  Véni- 
tiens y & les  ducs  de  Ferrare  & d’Urbin  , les  marquis  de 
Mantoue  & de  Montferrat , les  comtes  de  la  Miran- 
dole  , de  Correge  & de  Carpi  donnèrent  leurs  paro- 
les. Mais  il  falloir  aufïi  faire  entrer  dans  cette  ligue 
le  roi  catholique  ; le  comte  de  Converfano  lui  fut 
envoie , & Ferdinand  promit  d’entrer  avec  joïe  dans 
toutes  les  alliances  qui  contribueroient  à la  confer- 
vation  du  roïaume  de  Naples  3 d’envoïer  dix  mille 
hommes  commandez  par  Gonfalve  de  Cordouë  , à 
qui  il  ordonneroit  de  pafTer  à Naples , dès  qu’on  fe- 
rait informé  de  l’approche  des  François.  Sur  cette 
promefle  Frédéric  aflembla  une  armée  de  fept  cens 
lances , deux  mille  chevaux  légers , deux  mille  hom- 
mes d’infanterie,  qu’il  conduifit  lui-  même  fur  la  fron- 
tière de  fon  roïaume  avec  beaucoup  d’artillerie  a de 
munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Toute  l’Europe  étoit  dans  l’attente  du  fuccès  de 
cette  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commencer  les 
François  firent  de  nouvelles  proportions  de  partage 
au  roi  d’Efpagne  , plus  avantageufes  que  les  premiè- 
res, pour  le  détacher  de  la  ligue  dans  laquelle  il  ve- 
noit  d’entrer.  Louis  XII.  y fut  foiiicité  par  le  cardi- 
nal d’Amboife  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  réufîir.  Il 
crut  que  leurs  majeflez  catholiques  poffedant  déjà  la 
Sicile  , fi  on  leur  offroit  les  deux  provinces  du  roïau- 
me de  Naples  voifînes  de  cette  ifle  , elles  fe  départi— 
roient  delà  ligue.  L’évêque  d’Alby  frere  du  cardi- 
na  1 fut  envoie  en  Efpagne  & ht  accepter  à Ferdinand 
l’alliance  avec  Louis  XII.  La  négociation  commença 
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ides  la  troifiéme  conférence,  & fut  conclue  dans  la 
fixiéme.  L’on  y convint  que  les  provinces  de  La- 
bour St  de  i’Abruzze  fetoient  aux  rois  catholiques  à 
titre  de  duchez.  On  fe  mit  aufli-tôt  à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  & en  Efpagne.  Les  uns 
étoient  furpris  de  voir  ces  deux  couronnes  réunir  tou- 
tes leurs  forces  & fe  liguer, pour  dépouiller  deconcert 
Frédéric  d’un  roïaume,dans  lequel  il  ne  s’étoit  main- 
tenu contre  les  François  que  par  le  fecours  des  Efpa- 
gnols.  Les  autres  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que 
le  roi  catholique  eût  formé  le  delfeind’ôter  la  couron- 
ne à ce  prince , après  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  la  lui 
conferver.  Les  deux  rois  avoient  leurs  raifons  pour 
juftifier  leur  conduite,  St  les  publièrent  dans  des  ma- 
nifeûes  , que  Guichardin  rapporte  affez  au  long. 

Les  deux  rois  fe  mirent  donc  en  devoir  d’executer  f f xje Coÿ 

leur  deffein.  Ferdinand  qui  étoit  encore  à Grenade,  doue  lieutenant 
dépêcha  le  premier  de  Mars  un  courier  à Gonfalve , faeb7e.al  de  IaCa 
pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  inceffamment  dans  le  îtùtriana  Ub. 
port  de  Melîinc  avec  fa  flotte  ou  il  recevroit  de  nou- 
veaux ordres.  Et  pour  lui  donner  plus  d’autorité  , on 
le  nomma  par  avance  lieutenant  general  dans  les  du- 
chez de  la  Fouille  & de  la  Calabre , quoique  ces  pro- 
vinces ne  fuffent  pas  encore  conquifes.  Mais  en  mê- 
me-temps, le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France 
St  de  Portugal  à s’oppofer  aux  efforts  des  infidèles , 

St  à envoïer  leurs  flottes  dans  les  mers  du  Levant 
pour  fecourir  les  Vénitiens  St  arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  Le  roi  de  Portugal  y envoïa  une  très  - belle 
flotte  fous  la  conduite  de  dom  Juan  de  Menefez  comte 
de  Taroca  ; mais  elle  n’y  fit  rien.  Louis  XII.  envoïa 
auffi  des  vaiffeaux  dans  le  Levant  pour  fe  joindre  aux 
Vénitiens  ; mais  ce  fut  affez  négligemment  , parce 
Tome  XX IF,  Iü 
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qu’on  étoit  plus  occupé  en  France  de  la  conquête  du 
roïaume  de  Naples  à laquelle  beaucoup  de  feigneur$ 
Napolitains , ou  bannis  de  leur  patrie  , ou  ennemis 
de  îamaifon  d’Arragon,  follicitoientfamajefté  très* 
chrétienne. 

Louis  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut  nommé  gc- 
ncraliihme  de  l’armée  Françoife  en  Italie,  malgré  les 
intrigues  du  comte  de  Ligny  pour  avoir  ce  comman- 
dement. Le  duc  l’accepta  d’abord  j mais  aïant  long- 
temps différé  fon  départie  feigneur  d’ Aubigni  prit  les 
devans , fit  avancer  les  troupes  qu’il  commandoit  en 
Lombardie,  & s’avança  vers  Naples  avec  le  comte  de 
Cajazzo  un  des  principaux  feigneurs  bannisdeNaplcs. 
Frédéric  informé  que  les  Florentins, pour  éviter  le  pil- 
lage, avoient  laide  paffer  fes  ennemis,s’avança  vers  la 
frontière  de  fon  état  pour  la  défendre,  & reçut-là  un 
envoie  de  Gonfaive,pour  fupplier  Frédéric  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu’il  prît  le  commandement  des  trou- 
pes de  fa  majefté  catholique  , dans  l’obligation  où  il 
étoit  d’obéir  à fon  fouverainj&  en  même-temps  l’en- 
voie remit  entre  les  mains  du  même  Frédéric  le  duché 
du  Mont-faint- Angel  dans  la  Poiiille , dont  il  avoir 
gratifié  Gonfalve , & pria  ce  prince  de  le  difpenfer  du 
ferment  de  fidelité  qufllui  avoit  prêté  en  confidera- 
tion  de  ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenfe  du  fer- 
ment 5 mais  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation 
au  duché,  difant  à l’en  voie  , qu’au  contraire  il  rati- 
iioit  de  nouveau  cette  donation , & qu’il  lui  deman- 
doit  feulement  que  les  garnifons  du  Mont-faint- 
Angel  ne  fiffent  point  de  courfes  dans  le  pais. 

Cependant  le  compliment  de  Gonfalve  inquiéta 
beaucoup  Frédéric  , qui  fut  tout  a- fait  déconcerté 
lorfqu’il  apprit  l’arrivée  du  duc  de  Nemours,  & l’ai- 
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liance  des  deux  rois  pour  la  conquête  de  Ton  roïaume.  — 

Dans  cet  embarras  il  envoïa  Ton  fils  à Tarente  qui  IJ0Ï* 
étoit  à l’extrémité  de  la  Poüille  & de  l’Italie  : & Ma-  „ , ÇxiL  , 

Frédéric  le  prepa- 

riana  dit,  que  le  bruit  courut  qu’il  avoit  envoie , au  rc  à la  défaite, 
préjudice  de  fa  gloire  , des  agens  fecrets  pour  implo-  n M^riana  liè-  -t* 
rer  la  proteétion  de  l’empereur  des  Turcs.  Aufli  tôt 
ilaflemblatout  ce  qu’il  put  avoir  de  troupes  qui  mon- 
taient environ  à huit  cens  hommes  d’armes,&  quatre 
mille  hommes  de  pied  ; foible  armée  pour  fe  mainte- 
nir contre  les  forces  de  la  France  & de  l’Efpagne.  Il 
fortifia  Capouë  pôur  en  faire  fa  place  d’armes  , qu’il 
confia  à Fabrice  Colonne  & à dom  Hugues  de  Car- 
donne  , qui  s’y  enfermèrent  avec  deux  cens  hommes 
d’armes  & feize  cens  fanrafïins. 

Cependant  les  ambalfadeurs  de  France  & d’Efpa-  T CxTIT; 

* / n - . * . Le  pape  donne 

gne  qui  etoient  a Rome  allèrent  enfcmble  au  palais  l’inveftiture  de 

, 1 ««i/T'  ' r r • / i-  Naples  aux  deux; 

du  pape,  & sadreiierent  a la  laintete  pour  lui  com-  roiSl 
muniquer  les  conventions  de  leurs  maîtres, afin  qu’elle 
en  ratifiât  les  articles  fans  y rien  changer,  & qu’elle 
accordât  à chacun  des  princes  l’inveftiture  qu’ils  de- 
mandoient  , menaçant  même  en  cas  de  refus  de  tour- 
ner contre  l’état  ecclefiaftique  les  armes  deftinées  à 
dépoüiller  Frédéric  de  fes  états.  Le' pape  prefque  auiïi 
troublé  que  s’il  eût  couru  le  rifque  du  roi  de  Naples 
fon  feudataire,  demanda  trois  jours  au  moins  pour  y 
penferjmais  il  ne  put  pas  feulement  obtenir  trois 
heures  : il  fut  obligé  de  fe  déclarer  dans  l’inftant,  & 
les  inveftitures  furent  expédiées  fur  le  champ  dans 
les  propres  termes  qu’il  plut  aux  ambalfadeurs  de  les 
diéter  & de  les  faire  drelfer. 

Gonfalve  étoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas 
prévoir  que  l’alliance  entre  les  deux  rois  ne  durcroit 
pas  long  temps , & que  les  difficultcz  qui  furvien- 

Xii  ij 
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droient  entr’eux  ne  manqueraient  pas  de  les  divifeT 
bien -tôt.  Dans  cette  perfuafîon , il  lui  parut  de  la 
derniere  conféquence  de  prévenir  les  François  , afin 
qu’ils  ne  s’oppofafTent  pas  fecretcment  à Tes  conquê- 
tes. Il  envoïa  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte 
fur  les  côtes  de  la  Poiiille  fous  les  ordres  de  dom  Die- 
gue  de  Mendoza  pour  s’oppofer  aux  Turcs,  s’ils  pa- 
roifloient  & s'ils  vouloient  faire  pafler  des  troupes  en 
Italie.  En  même-temps  il  donna  ordre  à Inigo  Lo- 
pez  d’Ayala  de  fe  rendre  à Naples  avec  le  relie  de  fes 
vaifleaux  j il  dépêcha  fon  écuïer  à Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  doüairieres  de  Naples, dont 
l’une  étoit  fœur  de  l’autre  nièce  du  roi  fon  maître 
pour  les  amener  d’abord  en  Sicile  ; de  on  les  lui  ac- 
corda. Tout  étant  ainli  difpofé , Gonfalve  palfa  le 
Fare  de  Mefline  , entra  dans  le  roïaume  de  Naples, 
& fournit  toute  la  Calabre,  excepté  Girachi  de  Sainte 
Agathe.  Frédéric  prévoïanc  qu’il  lui  ferait  impofli- 
ble  de  rélifter  à tant  de  forces,  prit  le  parti  de  ne  gar- 
der que  trois  villes,  Naples , Averfe  de  Capouë  ; de 
aïant  divifé  fon  armée  en  trois  corps , il  donna  1$  con- 
duite du  premier  à Fabrice  Colonne  qui  fe  renferma 
dans  Capouë  pour  la  défendre  en  cas  de  frége  j Profper 
Colonne  fon  frere,fe  jetta  dans  Naples  dans  la  même 
intention  avec  le  fécond  corps  ; lui- même  avec  le 
troifiemc  s’alla  loger  dans  Averfe  , afin  qu’étant  au 
milieu  des  deux  autres , il  pût  plus  aifément  fccourit 
le  plus  preffé. 

L arraee  Françoife  prit  la  route  de  Rome  & entra 
dans  le  roiaume  de  Naples  le  huitième  de  Juillet. 
Tout  plioit  a fon  approche,  de  l’on  ne  fe  mettoit  pas 
feulement  en  defenfe.  Ceux  de  Saint  Germain  plan- 
tèrent fur  leurs  tours  l’étendarc  de  France,  de  chacun 
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s^empreffoit  de  fe  fouraettre  à fa  domination.  Le  ma-  —* 

téchal  d’Aubigny  s’avança  vers  Mont-fortino ou  Ju-  ^N*  15ol°' 
les  Colonne  s’étoit  enfermé  avec  une  forte  garnifon  ÿ 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place , il  s’enfuir , & fes 
foldats  fe  rendirent  à condition  qu’on  leur  accorde- 
roit  la  liberté  8c  la  vie.  La  prife  de  cette  ville  facilita 
la  conquête  des  autres  places  jufqu’à  Capouë,  donc 
le  comte  de  Palena  traître  à fa  patrie , facilita  l’entrée 
aux  François , qui  y mirent  tout  à feu  8c  à fang , 8c  y 
commirent  les  plus  affreux  défordres.  Fabrice  Co- 
lonne qui  commandoit  dans  cette  place  fut  arrêté 
prifonnier  avec  dom  Hugues  de  Cardonne  & beau- 
coup  d’autres  officiers  3 on  ne  vit  dans  la  ville  que  bri- 
gandages 8c  que  meurtres,  8c  les  places  publiques  n’ê- 
toient  remplies  que  de  morts  ou  de  mourans.  On 
pénétra  jufqu’au  fond  des  maifons  des  particuliers, 
on  en  enleva  l’or , l’argent  8c  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  prétieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de  Juillet  *• 

& fut  fuivie  de  la  reddition  de  Gayette. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à Frédéric  tout  ce  qui  ex  vï. 

t * n • i - • 1/J  Frédéric  fe  rétif? 

lui  reitoit  de  courage  ; craignant  d etre  enleve  dans  à Na^ie*  & traite 
Averfe,  il  fc  retira  à Naples  ; mais  les  bourgeois  fans  avec les Fran^01So 
iefpeét  pour  leur  prince  , députèrent  vers  le  duc  de  lui 

Nemours , 8c  lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville , à T^iiL%nH.  m 
condition  qu’il  confcrveroit  leurs  biens, leurs  enfans,  liLi- 

» * , . Saint  Gelais  Irifî, 

leurs  femmes  8c  leurs  vies.  Les  François  entrèrent  de  Louis  XIL  pag, 
dans  la  ville,  & Frédéric  fc  vit  obligé  à fe  retirer  dans 
le  Château-neuf.  Il  ne  penfa  plus  pour  lors  qu’à  s’ac- 
commoder, 8c  dans  une  vifite  que  d’Aubigny  lui  fit 
dans  le  Château- neuf,  il  lui  remontra  qu’il  étoit  per- 
du fans  reffiourccj  8c  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti 
à prendre  que  de  s’abandonner  à lacîemence  8c  à la 
generofité  de  Louis  XII,  qui  lui  offroit  une  penfiou 

li-i  iiji 
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— - — de  trente  mille  écus  avec  la  province  d’Anjou.  Saint 

An.  i J o i » Ge|ajs  dit,  que  ce  fuc  le  comté  du  Maine  ; mais  il  fe 
trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours  pour  y penfer, 
& ces  trois  jours  expirez , il  manda  à d’Aubigny  de 
revenir.  Le  traité  fut  conclu  & ligné  à ces  conditions. 
Qu’il  remettroit  aux  François  dans  lixjoursles  villes, 
citadelles  & châteaux  qui  tenoient  encore  pour  lui, 
& qui  entroient  dans  la  portion  de  Louis  XII.  Qu’il 
auroit  la  liberté  de  fe  retirer  dans  l’ille  d’Ifchia  avec 
fa  famille  , fes  domeltiqucs , fes  tréfors  & fes  meu- 
bles les  plus  précieux,  à l’exception  des  canons  qui  fe 
trouveroient  marquez  au  nom  & aux  armes  de  Char- 
les VIII.  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colonne 
& d’Arragon  polfedoient  dans  le  roïaume  de  Naples 
Manana ni,  z7.  feraient  confervez.  Qu’au  bout  de  fix  mois  il  feroie 
libre  à Frédéric  de  prendre  quel  parti  il  lui  plairoit, 
ôc  de  fe  retirer  ou  il  voudroit. 

c x v ï ï.  Ces  articles  furent  executez  de  part  & d’autre  avec 
V.  paffe  en Fran-  beaucoup  de  fidelité.  Ce  prince  infortuné  fe  retira 
Bè/f.  du  chevalier  d’abord  dans  Lille  d’Ifchia  avec  la  reine  fa  femme, 
les  princes  fes  enfans , Beatrix  & Ifabclle  fes  deux 
fœurs  ; celle-là  répudiée  par  Uladillas  roi  de  Bohême 
& de  Hongrie,  celle-ci  autrefois  duchefie  de  Milan  , 
& fes  domeftiques  les  plus  aiïidez.  Les  Colonnes  lui 
demeurèrent  fideles,  &ç  fe  rendirent  aulïi  auprès  de 
lui.'  Quelque-temps  après  Frédéric  demanda  au  roi 
de  France  un  fauf- conduit  ; & après  Lavoir  obtenu 
fans  peine  , il  partit  avec  cinq  galeres , & vint  trou-; 
ver  Louis  XII.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté 
lui  accorda  le  duché  d’Anjou  avec  la  penfion  de  tren- 
te mille  écus , qui  lui  fut  toujours  exactement  païée , 
èc  même  continuée  après  que  les  François  eurent  été 
shalfez  de  Naples» 
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Gonfalve  de  Ton  côté  avançoit  toujours  fes  con-  — - — 

quêtes.  Aïant  appris  le  vingt-neuvième  de  Juillet  An.  ï5ols 
que  Capouë  s’étoit  rendue  aux  François , il  partit  de 
Nicaftro  où  il  étoit,  & alla  fe  rendre  maître  du  châ- 
teau de  Cofénza.  Il  n’eut  en  fuite  qu’à  paroîcre  dans 
la  Poiiille,  les  villes  s’empreflerent  à l’envi  de  fe  ren- 
dre. Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Tarente  qui  ofa  lui  ré- 
fifter.  Alphonfe  fils  de  Frédéric  s’y  étoit  enfermé 
avec  le  comte  de  Potentianne  & Leonard  évêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fe  foumet- 
tre , Gonfalve  fit  approcher  Ion  armée , & aftiégea  la 
place  dans  les  formes.  Ce  qui  obligea  Alphonfe  à 
capituler,  aux  conditions  qu’il  ne  rendroit  laplace  que 
dans  quatre  mois  ; ce  terme  expiré , on  remit  la  ville 
à Gonfalve  qui  acheva  ainfi  la  conquête  du  roïaume. 

Ce  grand  capitaine  avoit  juré  à Alphonfe  fur  la  fainte 
Euchariftie,  qu’il  lui  laifferoit  la  liberté  de  fe  retirer 
où  il  lui  plairoit  ; cependant  il  le  retint  prifonnief* 

& l’envoïa  fous  bonne  efeorte  en  Efpagne  au  roi 
Ferdinand  qui  le  traita  avec  bonté  & humanité. 

Le  pape  d’autre  part  n’oublioit  pas  fes  intérêts,  cxvnr. 
Craignant  que  les  troupes  du  duc  de  Valentinois  deLpiSino.fa,fit 
ne  fe  débandafient  en  demeurant  oifives , après  G*m Urdm  l 
avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  & des  Savelli 
aux  Urfins  & aux  Cefarini  qu’il  engagea  par- là  dans 
fon  parti  ; il  envoïa  enfuite  fon  armée  aftiéger  Piom- 
bino  par  terre , pendant  que  les  gaîeres  ecclefiafti- 
ques  en  fermoient  le  port.  Cette  ville  eft  une  prin- 
cipauté d’Italie  dans  l’état  de  Sienne  fur  la  côté  de 
Tofcane  , entre  Orbitelle  & Livourne,  & bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Populanie,  qui  en  eft  à trois 
milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  s’étoit  mis 
fous  la  proteéfcion  des  François  9 & s’étoit  en  même 
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temps  chargé  de  leur  païer  quinze  mille  écus  par  an. 
Il  envoïa  demander  du  fecours  à Chaumont  neveu 
du  cardinal  d’Amboife  8c  gouverneur  de  Milan  ; il 
alla  lui- même  le  folliciter  en  France  & arriva  à Mar- 
feilie  ; mais  Louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  refu- 
fa  de  protéger  Appiani , & pendant  fon  abfence  la 
garnifon  de  Piombino  s’étant  découragée,  on  remit 
la  place  aux  Urfîns,  en  fauvant  la  vie  & les  biens  aux 
habitans. 

Les  princes  d’Italie  ne  voïoient  qu’avec  un  œil  ja- 
loux ccs  conquêtes  du  pape  8c  du  duc  de  Vaientinois 
fon  fils  , qui  par-là  afluroienc  davantage  leur  puif- 
fançe  8c  leur  autorité.  Le  roi  de  France  cependant 
çtoit  plus  tranquille  que  les  autres  fur  cet  article , 
foit  qu’il  fe  crût  allez  bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas 
craindre  le  fouverain  pontife , foit  qu’il  prévît  que 
les  excès  8c  la  vie  tout-à-fait  déréglée  du  duc  de  Va- 
Jentinois  ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  catas- 
trophe, qui  rfaboutiroit  qu’à  fa  ruine  enticre  après 
la  mprt  du  pape.  D’ailleurs  tous  les  princes  d’Italie 
jrecherchoient  l’amitié  de  famajeflé,  8c  les  Pifans, 
Jes  Florentins,  ceux  de  Lucques  8c  de  Sienne  dépen- 
doient  entièrement  d’elle.  Ce  prince  avoir  pourtant 
fes  vues  en  ménageant  le  duç  de  Vaientinois  j il  vou- 
loir réunir  au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens en  occupoient , le  Cremonois , Brefle  , Berga- 
me  , 8c  l’alliance  avec  l’empereur  Maximilien  lui 
ptoit  neceflfaire  pour  exécuter  ce  deflein.  Il  falloit 
qu’il  en  obtînt  l’invefHture  du  duché  de  Milan  , 8c 
fa  majefté  impériale  éludoit  toujours  pour  ne  la  point 
donner.  Louis  XII.  réfoîut  donc  d’emploïer  toutes 
fortes  de  voies  pour  gagner  Maximilien  ; la  négocia- 
tion étpit  difficile  j U le  cardinal  d’Amboiie  crut  de- 
voir 
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voir  s’en  charger  lui- même,  dans  le  deTein  qu’il  avoir 
de  parvenir  à la  papauté  après  la  mort  d’Alexandre 
VI.  Il  pria  l’archiduc  d’obtenir  de  Ton  pere  Maximi- 
lien une  entrevûe  avec  lui  dans  la  ville  de  Trente, 
parce  qu’elle  étoit  fituée  entre  le  duché  de  Milan  ôc 
les  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche. 

L’empereur  qui  croïoit  que  la  France  lui  feroit  cxxi; 
des  proportions  capables  de  contenter  & Ton  amoür  dînai  d’Amboife 
pour  l'argent  & fon  affeftion  pour  l’archiduc  fon  £'cj;?”pcteor  * 
fils  Si  Charles  de  Luxembourg  fon  petit-fils,  confen-  Guiccbard.  ut  fn* 
tit  à l’entrevûë,  où  le  cardinal  Te  rendit  aufli-tôt  fous 
prétexte  de  vifiter  le  duché  de  Milan.  Mais  1 ’empe- 
reur  le  fit  attendre  plus  de  trois  mois , & n’arriva  à 
Trente  que  dans  le  mois  de  Novembre.  Dans  1 en- 
tretien qu’ils  eurent  enfemble  , le  cardinal  demanda 
que  le  duché  de  Milan  pafsât  aux  enfans  mâles  que 
Louis  pourroit  avoir  , fuppofé  que  le  mariage  de  la 
princeflè  Claude  de  France  hile  du  roi  avec  Charles 
de  Luxembourg  , fût  fterile.  Mais  l’empereur  refu- 
fa  cet  article  , &c  demanda  de  fon  côté  , que  les  Sfor- 
ces&  les  principaux  Gibelins  fufient  mis  en  liberté 
fans  rançon  , & puflent  déformais  habiter  le  lieu  de 
leur  naiflance  en  toute  fûreté.  Le  cardinal  d Am- 
boife  promit  l’élargifiement  de  Sforce , a condition 
qu’il  ne  fortiroit  pas  de  France , & du  cardinal  fon 
frere , pourvu  qu’il  promit  de  fe  rendre  aufii-tot  a 
Rome,  & de  n’en  fortir  jamais.  A quoi  l’empereur 
refufa  de  confentir  , ne  voulant  pas  de  reftridtion. 

Cependant  après  quelques  contefiations , l’oncon-  LÇnxx0Tnhcnt 
vint  du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la  du  mariage  de  la 

O . . . '•11  princeflè  Claude 

princeüe  Claude  a qui  1 on  promit  de  donner  pour  avec  le  fils  de  l’ar< 
dot  le  duché  de  Milan.  Les  autres  articles  étoient.  chuluc- 
z.  Que  fi  Louis  XII.  avoit  un  dauphin , il  époufe- 
Tomc  XXIV.  Kkk 
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- roit  une  des  filles  de  l’archiduc.  3.  Que  Maximilien 
* accorderoit  au  roi  de  France  purement  6c  Ample- 
ment î’inveftiture  du  duché  de  Milan  dans  la  pro- 
chaine diète  de  Francfort.  4.  Que  Ludovic  Sforce 
feroit  moins  referré  , & pourrait  chaffer  jufqu  a 
cinq  lieues  de  fa  demeure  ou  s’y  promener.  5.  Que 
Louis  XII.  fecoureroit  l’empereur  contre  les  Turcs, 
& foutiend&oit  les  droits  de  fa  majefté  impériale  fur 
les  roïaumes  de  Hongrie  6c  de  Boheme  après  la 
mort  d’Uladifla's.  Mais  le  dernier  point  de  la  négo- 
ciation étoit  l’argent  que  Maximilien  efperoit.  Le 
cardinal  refufa  d’abord  de  lui  en  donner  ; mais  en- 
fuite  il  lui  accorda  une  lettre  de  change  de  quarante 

mille  écus,  6c  moïennant  cette  fornme  la  neutrali- 

. 

té  des  Allemands  fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les 
obligeaient  à ne  favorifer  ni  directement  ni  indi- 
rectement les  Efpagnoîs  dans  le  roïaume  de  Naples , 
fuppofé  qu’il  furvînt  quelque  conteftation  entr’eux 
6c  les -F-ran cois , comme  cela  arriva  bien -tôt  après. 
Le  cardinal  d’Amboife  entretint  l’empereur  des  pré- 
tentions  qu’il  avoir  à la  papauté , fi  le  fiége  venoit  à 
vacquer  -,  6c  fa  majefté  impériale  promit  de  les  favo* 
rifer.  Le  pape  Alexandre  VI.  qui  croïoit  qu’on  avoir 
prit  à Trente  des  mefures  pour  s'appeler  au  duc  de 
Valentinois,  voulut  s’en  venger  contre  la  France. 
Vitelofte  qui  commandoit  les  troupes  des  Uifins, 
s empara  de  la  ville  d’Àrezzo  5 ce  qui  divifa  les  Flo- 
rentins en  deux  factions  puiffantes. 

Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  changemens 
avant  que  Louis  XII  l’eût  figné,  dans  une  entrevûë 
qu’eut  fa  majefté  très-chrétienne  avec  l’archiduc  Phi- 
lippe  qui  paila  par  la  France  pour  aller  en  Efpagne. 
On  fçaic  qu’il  avoit  époiifé  Jeanne  fille  de  Ferdinand 
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& d’Ifabelle  ; & tous  deux  devenoienc  heritiers  ne- 
cefTaires  de  la  Caftille  & préfomprifs  de  i’Arragon 
par  la  mort  de  l’Infant  Michel  fils  d’Emmanuel  roi 
de  -Portugal  & de  l’infante  Ifabelle  fon  époufe. 
D’ailleurs  c etoit  une  loi  de  la  monarchie  d’Eipagne 
que  les  heritiers  fuffenc  reconnus  princes  des  Ahu- 
ries pour  y régner  un  jour  paihblement.  Les  intérêts 
du  roi  catholique  ne  s’accordoient  pas  trop  avec  le 
voïage  de  l’archiduc,  parce  qu’aïant  feize  ans  moins 
qu’  Ifabelle  fon  époufe  , il  pouvoir  devenir  veuf,  fe 
remarier  avoir  d’une  fécondé  femme  des  fis  a qui 
l’on  ne  pourroit  coutelier  la  couronne  d’Arragon. 
Cependant  voïant  que  la  reine  etoit  entièrement  dé- 
terminée à faire  venir  l’archiduc  & Parchiduchefîe, 
Ferdinand  y confentit,  & écrivit  conjointement 
avec  elle  à Philippe  de  venir  recevoir  les  homma- 
ges , les  fermons  de  fidelité  de  fes  futurs  fujets  d Ef- 
pagne  , conjointement  avec  fon  époufe. 

L’archiduc  fe  mit  donc  en  état  de  partir  avec  l’ar- 
chiducheffe  j ils'  prirent  tous  deux  congé  des  états  du 
païs  qu’ils  avoient  affemblez  à ce  fujet  s & pour  leur 
marquer  qu’ils  feroient  bien-tôt  de  retour,  ils  ne  bif- 
fèrent point  de  gouverneur  pour  tenir  leur  place  Ils 
penfoient  d’abord  s’embarquer  ; mais  la  gro  (Telle  de 
l’archiduchefle  ne  le  leur  permettant  pas , ils  prirent 
le  parti  de  traverfer  la  France.  Ils  en  obtinrent  ai  Ce- 
rnent la  permiffîon  de  Louis  XII.  qui  les  fit  recevoir 
à Paris  avec  beaucoup  de  magnificence.  L’archiduc 
prit  féance  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  Fran- 
ce , il  paffa  quelques  jours  dans  cette  grande  ville, 
d’où  il  fe  rendit  à Blois , où  la  cour  etoit  alors.  Ils  y 
furent  regalez  pendant  quinze  jours  ; mais  on  né  s’oc- 
• cupa  pas  tellement  de  plaifirs , qu’on  n’y  parlât  auiïî 
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d’affaires  ; & dans  differentes  entrevûes  , on  ajouta 
quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  détermina 
le  nombre  des  troupes  que  Louis  XII.  devoit  four- 
nir contre  les  Turcs  ; avec  la  faculté  de  le  pouvoir 
convertir  en  argent  , & l’on  fixa  la  fomme  qu’il 
donneroit  pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan. 
On  régla  ce  qui  concernoit  la  liberté  de  Ludovic 
Sforce  , & tous  ces  articles  furent  lignez  le  treiziéme 
de  Décembre  1 yor.  Enfuite  l’archiduc  partit  pour 
Madrid,  étant  fuivi  de  près  par  larchiducheffe  fon 
époufe. 

Robert  Gaguin  general  de  l’ordre  des  Trinitaires 
mourut  en  cette  année  le  vingt- deuxième- de  Mai  5 
quoique  quelques-uns  reculent  fa  mort  en  1502.  d’au- 
tresmêmeen  1 J03.  Cetauteurétoitnéà Callinepetic 
bourg  aux  confins  de  l’Artois  fur  la  riviere  de  Lys. 
Ccft  lans  rair°n  <Pe  Guichardin  , le  Mire  & Sande- 
rus  le  font  natif  de  Douay.  Il  fit  fes  études  à Pro- 
vins , & aïant  pris  enfuite  l’habit  de  l’ordre  de  la  Tri- 
nité, il  fut  envoie  à Paris  pour  y achever  fes  mêmes 
études  dans  le  couvent  qu’on  appelle  les  Mathurins.  Il 
y prit  le  bonnet  de  do&eur  en  droit , & fut  fait  dans 
la  fuite  general  de  fon  ordre.  Charles  VIII.  & Louis 
XII.  aïant  connu  fon  mérite  , on  le  fit  garde  de  la 
bibliothèque  roïale,  & on  le  chargea  de  diverfts  am* 
baflad  es  en  Italie,  en  Allemagne  & en  Angleterre* 
Quelques  fçavans  de  fon  temps  eurent  tant  d’efiime 
pour  mi  qu’ils  lui  dédièrent  leurs  ouvrages,  U en  a lui- 
meme  compofé  plufieurs , dont  Tritheme  fait  le  dé- 
nombrement j deux  livres  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge  j un  de  la  condition  malheureufe  de 
1 homme  ; des  epigrammes  ; de  Part  de  compofcr  des 
vers.  Le  plus  confiderable  efi  fon  hiftoire  de  France1 
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en  douze  livres  qu’il  finie  en  l’annee  1495?*  Elle  . 
allez  bonne  pour  ce  qui  s’ellpalîé  de  Ton  temps.  On  An*  1 J01'* 
Fa  imprimée  plulieurs  fois  avec  des  fupplémens , ôs 
on  Fa  auffi  traduite  en  François.  Gaguin  travailla  en- 
core à plulieurs  traductions  en  notre  langue , comme 
à celle  des  commentaires  de  Cefar , & à celle  de  la 
vie  de  l’empereur  Charlemagne. 

L archiduc  Philippe  & Ton  époufe  n arrivèrent  en  ^xxv,^ 

Efpagne  que  le  dix-neuviéme  de  Janvier  de  l’année  chiduc  en  EfPa- 

fuivante  1501=.  LeurreconnoilTancefefitàTolede,où  %^ariamliLz^ 

Ximenésfe  rendit  par  ordre  de  la  reine.  Après  lacéré-  ».  75-  &i6. 

r r\  . , ..  1 V'  a'ii  1 Mcm ■ hi(lorivles 

monie  qui  y rut  raitc  pour  le  roi  au  me  de  Cjaitilie  , le  & politiques  de 

prince  ôc  la  princelfe  fe  rendirent  a Sarragoffe  pour  y (he  J , ' I74 
être  reconnus  heritiers  préfomptifs  d*  Arragon.  Ferdi- 
nand  jaloux  jufqu’à  l’excès  de  ce  que  l’archiduc  étoit 
généralement  aimé  des  grands  des  peuples  de  la  Ca- 
mille , & craignant  que  les  Arragonois  n’eulîent  pour 
lui  les  mêmes  fentimens , s’il  faifoit  un  long  féjour  à 
Sarragolfe  , le  pretia  de  s’en  retourner  en  Flandres , 
autii-tôt  que  les  états  furent  congédiez.  La  reine  ca- 
tholique Ifabelle  étoit  d’avis  qu’il  attendît  que  Far- 
ehiduchelfe  fût  accouchée  pour  la  ramener  avec  lui  s 
comme  elle  le  fouhaitoit  elle-  meme.  Mais  Ferdinand 
le  follicita  toujours  de  s’en  retourner.  L’archidus 
d’ailleurs  commençoit  à s’ennuïer  en  Efpagne  , & 
avoir  autant  d’envie  de  quitter  ce  pars,  que  fon  beau* 
pere  fouhaitoit  fon  départ.  Cependant  il  y fejourna 
une  bonne  partie  de  l’annee , & ce  ne  fut  qu  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante , que  repayant  par  la 
France,  il  vit  encore  le  roi  à Lyon,  où  il  conclut  un 
nouveau  traité  entre  fa  majetié  très-chrétienne  & Fer- 
dinand,mais  qui  ne  fut  pas  fort  exactement  obferve. 

Comme  on  étoit  convenu  que  l’empereur  accor- 
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deroit  l’invetëiture  du  duché  de  Milan  au  roi' de. 
France  dans  la  diète  convoquée  à Francfort  pour  le 
mois  de  Janvier  i yoz.  Louis  XII.  ne  manqua  pas  d’y 
envoïer  fes  ambafladeurs,  afin  de  faire  l’hommage 
en  Ton  nom  5 mais  l’empereur  s’en  abfenta  exprès.  Les 
envolez  du  roi  prirent  a de  de  leur  diligence,  & pro- 
tégèrent de  labfencc  de  fa  majedé  impériale.  On 
crut  que  ces  fentimens  lui  avoient  été  infpirez  par  le 
roi  catholique  , qui  n’eut  pas  plutôt  appris  que  Louis 
XII.  fur  la  foi  du  traité  avoir  congédié  quatre  mille 
hommes  de  renfort  qu’il  envoï'oic  au  duc  de  Ne- 
mours, & que  fes  troupes  au  contraire  venaient  de- 
tte renforcées  d’un  (ecours  de  deux  mille  Allemands, 
qu’il  leva  le  mafqne , & fe  mocqua  de  la  crédulité  de 
Louis  XII.  Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifions 
qui  s’élevèrent  entre  les  François  & les  Efpagnols , & 
qui  fit  perdre  aux  premiers  le  roïaume  de  Naples. 

Les  limites  du  partage  de  ce  roïaume  n’avoienc  pu 
être  il  bien  expliquées  dans  le  traité  , que  cela  ne  dût 
faire  naître  quelques  conteftations  ; chacune  des  deux 
couronnes  prétendoit.  avoir  droit  fur  certaines  pro- 
vinces particulières  & vouloir  fe  les  approprier.  La 
Bafilicate  appeliée  par  les  anciens  Lucanie , la  Capita- 
nate , la  principauté  citerieure  & la  principauté  ulté- 
rieure, étoienc  le  fujet  des  conteftations.  La  Cipita- 
nate  fournit  le  premier  prétexte  de  rupture.  Cette 
province  qui  faifoit  autrefois  partie  de  l’Abruzze , & 
qui  avoir  été  attribuée  à la  Poüille  fuivant  l’ancienne 
diviiion,  écoic  d’un  revenu  beaucoup  plus  confidera- 
ble  que  les  autres  provinces  ; c’écoic  le  meilleur  païs 
du  roïaume  à caufe  du  bled  qu’il  fournifioic  en  abon- 
dance & de  la  doüanne  des  beftiaux  qu’on  y amenoit 
paître  en  hy ver.  On  l’appelloit  Çapitanaie , dit  Ma- 


Livre  Cent  dix-neuvie’me.  449 
riana,  dès  le  temps  que  les  empereurs  Grecs  étoient 
encore  maîtres  de  cette  partie  d'Italie,  & elle  a tou- 
jours depuis  confervé  ce  nom.  Elle  fut  d’abord  ap- 
pelle Catapania  du  nom  d’un  certain  gouverneur 
nommé  Catapan  , que  les  .empereurs  de  Confiant!- 
nople  y envoïerent  j de-  là  par  le  changement  de 
quelques  lettres  on  a dit  Capitanate , d’ou  efi  venu  le 
mot  de  capitaine  aujourd’hui  ufité , foit  pour  mar- 
quer le  chef  d’une  compagnie  de  foldats , foie  pour 
défigner  un  general  d’armée. 

Les  François  prétendoient-avoir  partagé  le  roïau- 
me  de  Naples  fur  l’ancienne  divifion  , qui  comprend 
la  Capitanate  dans  la  Poiiille  5 & les  Efpagnols  fou- 
tenoient  qu’ils  avoient  pris  les  chofes  en  l’état  qu’el- 
les fe  trouvoienc , &c  qu’ils  avoient  par  conféquenc 
agi  fuivant  la  nouvelle  divifion , en  quoi  ils  paroif- 
foient  être  bien  fondez  ; &c  pouvoir  taxer  les  Fran- 
çois d’imprudence  de  n’avoir  pas  prévu  cette  diffi- 
culté dans  le  temps  du  partage.  Ce  difierend  qui  fut 
pourfuivi  de  part  fk  d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur , 
en  fit  naître  deux  autres , l’un  fut  pour  le  territoire  de 
la  Bafilicate , qui  comprenait  les  villes  d’Amaîfi, 
d’Attele,  de  Barlette  & de  quelques  autres  que  les  Ef- 
pagnols s’ingérèrent  d’enfermer  dans  la  Poiiille, parce 
qu’Alphonfe  d’Arragon  premier  du  nom  roi  de  Na- 
ples l’^voit  ainfi  ordonné,  quoique  cette  province  eût 
auparavant  été  de  P Abruzze  ; l’autre  pour  la  vallée  de 
Benevenc  que  le  même  Alphonfe  avoit  détachée  de 
la  terre  de  Labour  pour  la  joindre  à la  Calabre.  La 
noble  (Te  de  Naples  tâcha-  de  raccommoder  les  deux 
nations;  elle  ménagea  une  entrevue  du  duc  de  Ne- 
mours & de  Gonfalve  ; ces  deux  chefs  conférèrent 
huit  jours  entiers  en  pleine  campagne  fur  un  terrain 


An.  ijoi. 


C XXVIII. 

La  guerre  recom- 
mence -entre  les 
deux  nations. 

Marïmn  ibid » 
n.  5 <?. 


A'N.  ! J G 2. 


C X X I X. 

Le  duc  de  Valen- 
tinois  furprend 
Urbin  Si  Cameri- 

RO. 

' >Guiecbard.  lib . y. 


450  Histoire  Ecoles  i astiqjje. 
également  éloigné  des  villes  d’Almafi  & d’Attele. 
Mais  les  deux  parties  prétendant  avoir  raifon  , ne 
voulurent  rien  relâcher  de  leurs  prétentions , & ai- 
mèrent mieux  que  le  fort  des  armes  en  décidât.  Ce- 
pendant on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  pour 
vuid.er  le  différend  à l’amiable,  après  qu’on  auroic 
appris  la  volonté  des  deux  rois.  Mais  les  Efpagnols 
commencèrent  bien-tôt  la  guerre  par  divers  aétes 
d’hoftilicé. 

Sur  cette  rupture  le  roi  de  France  qui  s’étoic  rendu 
à Art  afin  de  pourvoir  à la  confervation  du  duché  de 
Milan,  ménager  les  Florentins,  & réprimer  la  tyran- 
nie du  duc  de  Valentinois , manda  au  duc  de  Ne- 
mours de  pourfuivre  les  Efpagnols,  & de  ne  les  point 
épargner.  Le  duc  de  Valentinois  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  divifions  ; il  mena  Tes  troupes  à Rome 
fous  prétexte  de  les  rafraîdiir,  & prit  avec  elles  la 
route  de  Feroufe  ; il  feignit  d’en  vouloir  à la  ville 
de  Camerino, qu’il  fit  invertir  par  fon  avant- garde, & 
comme  il  n’avoic  point  d’artillerie , il  en  demanda  à 
Guy  de  Montefeltro  duc  d’Urbin,  qui  avoir  toujours 
été  dans  les  interets  de  fa  fainceté , & qui  croïant  n’a- 
voir rien  â craindre,  envoxa  au  duc  la  meilleure  artil- 
lerie qu’il  eût  dans  le  château.  Mais  le  duc  de  Vaîenti- 
nois  ne  l’eut  pas  piûtoc  reçue , qu’il  mena  droit  fes 
t roupes  à Urbin.  Guy  de  Montefeltro  fe  voïaqjt  fans 
défenfe  fie  fauva  précipitamment  â Venife  avec  fon 
neveu , & laifia  le  duc  fie  rendre  maître  de  fa  ville  ; le 
relie  du  duché  fiuivit  la  fortune  de  la  capitale.  Il 
reftoit  la  ville  de  Camerino  dont  le  duc  de  Valenti- 
nois  cherchoit  à fe  rendre  maître  ; pour  y réuffir  il 
eut  e ncore  recours  à la  trahi  fon  , il  feignit  de  vou- 
loir négocier  ayec  Jules  de  Varcani  qui  en  ét oit  fei- 
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gneur , & pendant  ce  temps-  là  il  fit  entrer  dans  la  vil- 
le un  grand  nombre  de  Tes  foldats  déguifez , qui  fe 
faifirent  d’une  porte,  & Camerino  fut  traitée  en  ville 
prife  d’afiaut , on  étrangla  le  duc  & Tes  enfans. 

Leduc  de  Valentinois  de  concert  avec  le  pape,  cxxx. 
avoic  avant  cette  expédition  excité  divers  petits  prin-  des’btomfieS»*4 
ces,  Vitelofie , Baglioni , Pétrucci  & d’autres, à eau-  dans laTofcane» 
fer  des  broüilleries  dans  la  Tofcane  ; ils  commencè- 
rent par  fe  rendre  maîtres  d’Arezzo  , fe  faifirent  de 
Guillaume  de  Pazzi  qui  y commandoit  pour  les  Flo- 
rentins, le  firent  prisonnier  avec  fon  fils  Corne  de 
Pazzi  & huit  des  principaux  de  fon  parti , & s’empa- 
rèrent de  plufieurs  forterefies  des  environs.  C’eftain-  • 
fi  que  le  duc  de  Valentinois  ruinoit  la  république  de 
Florence , pour  profiter  de  fes  pertes  5 mais  il  en  fuc 
empêché  par  Louis  XII.  qui  prit  les  Florentins  fous 
fa  proccétion , & fit  un  nouveau  traité  avec  eux , pour 
difiiper  les  négociations  de  Maximilien  , qui  dans  le 
defiein  d’aller  fe  faire  couronner  à Rome,  vouloir 
faire  entrer  cette  république  dans  fes  interets  , afin 
que  les  François  ne  pufienc  pas  s’oppofer  à fon  pafia- 
ge , ou  à fon  retour  ; en  quoi  il  ne  réufiit  pas. 

Leroi  de  France  qui  étoit  à Aft  depuis  le  feptié- 
me  de  Juin  , envoïa  un  herault  au  feigneurs  d’Italie  rend;” 
qui  s’étoient  rendus  maîtres  d’Arezzo,  & d’autres 
places , pour  leur  ordonner  de  les  rendre  inceflam- 
ment  ; il  en  fit  aufii  des  plaintes  alfez  vives  au  nonce 
du  pape,&  menaça  d’envoïer  fon  armée  pour  venger 
les  Florentins.  Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pa- 
pe intimide  lui  envoïa  un  député  pour  défavoüer 
tout  ce  que  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait  , pro- 
cédant qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Va- 
lentinois fit  plus , car  il  menaça  Vitelofie  de  le  chaf- 
Tome  XXIV.  L 1 1 
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^ ' ” fer  d’Arezzo,  s’il  .n’en  fortoit  au  plûtôt  volontaire- 

H02-*  ment.  Le  roi  parut  fatisfait  de  Fcette  démarche  qu 
n’étoit  qu’un  effet  de  la  crainte  du  pape  5c  de  Ton  fils  ^ 
&c  non  pas  une  preuve  de  la  lîncerité  de  leur  condui- 
te ; fa  majefté  ne  vouloir  pas  faire  une  guerre  ouver- 
te au  fouverain  pontife  , quelle  avoir  interet  de  mé- 
nager ; d’ailleurs  le  cardinal  d’Amboife  cherchoic 
toujours  à adoucir  le  roi  envers  le  pape  , 5c  celui-ci 
fçavoit  fe  iervir  de  l’ambition  du  cardinal  pour  con- 
tenter la  fienne  5c  celle  du  duc  de  Valentinois.  Dans 
cette  vûë  il  prolongea  pour  dix-huit  mois  la  qualité 
de  légat  du  faint  hege  en  France  à ce  cardinal , 5c 
•>envoïa  le  duc  fon  fils  au  roi , à la  cour  duquel  il  trou- 
va tant  de  protection  , que  malgré  les  plaintes  qui 
venoient  de  tous  cotez  de  fes  violentes  entreprifes  s, 
cbrmd^bi/t^d'a  Louis  renouvella  l’alliance  avec  Alexandre  VI.  « Ce 
Louis  xii  p.  ii ?..  „ qUj  lui  attira,  dit  Mezeray  , la  haine  de  toute  l’Ita- 
» talie , 5c  peut-être  la  malédiction  de  Dieu  , avec 
" lequel  on  ne  peut  être  bien , quand  on  eft  en  focieté 
«avec  les  méchans. 

Le? Fnfnçlis  fe  Les  franÇois  cependant  pouffoient  toujours  leurs 
d^prd^ueTouUe  con4lî^î:es  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le  duc  de  Ne- 
loïaume  de  Na-  mours  étant  beaucoup  plus  fort  que  Gonfalve  lui  fit 

Aivar.  Gômez  ^ a^or<^  quirter  ^a  campagne.  L’armée  de  France  af- 
hji.iib. 4 ’ fîegea  Canoffe , 5c  s’attendoit  d’y  trouver  de  l’cxcr- 

jean  d Anton  • . J 

loift.  de  Louis  XII.  CICC  pour  long- temps.  Le  célébré  Pierre  Navarre 
cmcçMrdm.  i.  y.  n£  d’une  famille  obfcure  , qui  de  fimple  foldat  étoit 
devenu  general  de  i’arméeEfpagnole,s’étoitjetté  dans 
cette  place  avec  fix  cens  hommes  d’élite.  Gonfalve 
eroit  affuré  qu’ils  périroient  plutôt  que  de  fe  rendre  j 
mais  comme  la  perte  de  Canoffe  n’auroit  pas  égalé 
celle  d’un  aulli  habile  capitaine , 5c  que  d’ailleurs 
Gonfalve  aimait  mieux  s’attacher  à la  défenfe  des 
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villes  maritimes  de  la  Poüilie  , il  fit  avertir  Navarre  ' — — 

d’abandonner  la  place  & de  le  venir  trouver.  Na-  A Nf  I-*02” 
varre  obéît , & Canoffc  fe  rendit.  Les  autres  places 
de  la  Poüilie  & de  la  Calabre  en  firent  de  même 
îe  duc  de  Nemours  à cinq  ou  fîx  villes  près  fe  mit  en 
poileflion  de  tout  le  roïaume  de  Naples  -,  mais  il  ne  le 
garda  pas  long  temps , puifque  dès  l’année  fuivante 
Gonfalve  défit  l’armée  du  maréchal  d’Aubigny  , 6c 
chaffa  entièrement  les  François  de  ce  roïaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  à quelque  prix  que 
ce  fût  fe  rendre  maître  de  Boulogne  , crut  qu’il  n’en  tinois  penfe  à le 

. . v , , 0 1 1 1 ■ I rendre  maître  de 

poutroit  venir  a bout  } qu  en  gagnant  le  cardinal  Boulogne. 
d’Amboife.  Il  lui  promit  de  le  faire  élire  pape  après  Gnicciardin,  /,  J. 
la  mort  d’Alexandre  VI.  & le  convainquit  fi  bien 
qu’il  ne  monteroit  jamais  fur  le  faint  fiege  que  par 
fon  moïen , que  le  cardinal  fe  laiffa  gagner  , aufli- 
bien  que  le  roi  qui  appuïa  les  prétentions  de  fon  mi- 
niftre  , & abandonna  entièrement  Bentivoglio  qui 
pofTedoic.  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  laifla  pas  de  le 
bien  défendre  & de  fe  maintenir  dans  fon  état.  Pan- 
dolphe  Pétrucci  s’étoit  rendu  maître  de  la  république 
de  Sienne  fa  patrie  ; l’extrême  danger  qui  le  mena- 
çoit  à caufe  de  cette  ufurpation  , lui  fit  prendre  des 
mefures  pour  le  prévenir.  Il  s’adreffa  à Bentivoglio  3 
& lui  propofa  le  plan  d’une  ligue  entre  les  fouverains 
de  l’état  ecclefiaftique  , afin  de  pourvoir  à leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  entreprifes  du  pape  & de  fon 
fils  le  duc  de  Valentinois. 

Bentivoglio  confentit  avec  joïe  à tout  ce  qu’on  lui  çxxxiv. 

\ 1 r Ligue  des  pnnci-' 

demandoit.  Il  entra  dans  la  ligue  & païa  la  tomme  paux  feigneurs 

x , n , , • ' , c . r 1 • I I d’Italie  contre  le 

a laquelle  on  1 avoit  taxe  pour  les  trais  de  la  guer-  duc  de  Valenti- 
re.  Paul  Baglioni  feigneur  de  Peroufe  &c  Liverot  fei-  nols* 

, ° ° ...  r tt T Raynald.  ad  an- 

gneur  de  Fermo  y entrèrent  pareillement.  Les  Urlins  nur».  i joi.  n.  1 1. 

Lll  îj 


4J4  Histoire  Ecclesiastique, 
a VT  ’ & les  Viteili  s’y  joignirent  des  derniers.  Mais  en  ré- 
compenle  ils  s y comportèrent  avec  plus  de  zele  ôc 
^beihc.Emt.11.  j’arcjear>  ^es  ^cux  principaux  objets  de  cette  ligue 
T^b.voUtmm.  furent  la  ruine  du  duc  de  Valentinois , & le  rétablif- 
fement  du  duc  d’Urbin  & du  feigneur  de  Camerino» 
Les  conférences  fe  tinrent  vers  la  fin  du  mois  d’Aoûc 
ijoz.  & la  convention  fut  que  Baglioni , Liveror  , 
les  Urfins  & les  Viteili  qui  commandoient  dans  l'ar- 
mée ecclefiaftique,  en  détacheroient  leurs  troupes  &c 
les  engageroient  à fe  révolter  ; que  les  autres  confe- 
derez  leveroient  au  plûtôt  fept  mille  d’hommes  d’ar- 
mes & neuf  mille  hommes  de  pied  , qui  feroient  di- 
vifez  en  deux  corps  ; que  l’un  attaqueroit  la  ville  d’I- 
mola , & l’autre  s’approcheroit  de'Rimim  ôc  de  Pe- 
faro  où  la  ligue  avoir  des  intelligences.  Que  le  duc 
d Urbin  ôc  le  feigneur  de  Camerino  travailleroient  à 
recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Venife  leur  fourniroit  fous  main.  Que  la 
France  feroit  invitée  a favorifer  les-confederez , ou 
fuppliee  3 en.  cas  de  refus  3 de  ne  leur  erre  pas  con- 
traire. Mais  Louis  XII.  croïant  qu’il  étoit  de  fa  po- 
litique de  ménager  le  duc  de  Valentinois , qu’il  ne 
pouvoir  choquer  fanss’ateirer  l’indignation  du  pape, 
refufa  de  fecourir  la  ligue. 

deTmhTii.  Après  routes  ces  mefures  prifes , les  confederez  fc- 
Parerenc  leurs  coupes  de  celles  du  duc  de  Valent!- 
%°1™-  J j le  duc  d’Urbain  rentra  dans  fon  état  5 le  fei- 

de/cript.itaiiA.er  1 g^cur  de  Camerino  s’approcha  de  fa  ville  avec  ûx 
mille  hommes , ôc  les  habitans  fe  faifirent  de  la  foi- 
bîe  garnifon  que  le  duc  de  Valentinois  y avoir  mife5 
& reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joïe.  Le  duc  au 
milieu  de  toutes  fes  pertes , implora  le  fecours  du  roi 
de  France  qui  le  fervic  promptement  ôc  avec  zele. 
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Il  écrivit  au  gouverneur  de  Milan  de  faire  palier  TA- 
pennin  à la  cavalerie  Françoife  \ & cinq  mille  SuifTes  • l5  1 
furent  embarquez  à Savonne , afin  d’arriver  plutôt 
dans  le  duché  d’Urbin.Ces  fecôurs  abbattirent  le  parti 
de  la  ligue , & la  paix  fut  conclue  & lignée  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  ijoi.  Mais  le  duc  de  Valen- 
tinois  n’amufa  les  confedcrez  que  pour  s’en  défaire 
plus  aifément.  Après  la  paix  faite , il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à Senigaglia  ; ils 
entrèrent  dans  la  place  , & lorfqu’ils  y furent  enfer- 
mez , on  étrangla  Viteloffe  & Liverot  feigneur  de 
Fermo  tô£  les  Urfins  furent  mis  dans  des  cachots. 

Le  pape  en  aïant  eu  le  premier  avis , fit  enlever  le  cxxxt. 
cardinal  des  Urlins  & les  autres  de  cette  maifon  qui  & rlu  duc  de  Va- 
fetrouvoient  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l’accord  lent!nois‘ 
qu’on  venoit  de  faire.  Le  cardinal  fut  empoifonné  , 
dit-on  , avec  descantarides  3 & ce  qu’il  y eut  de  plus 
cruel  dans  la  conduite  du  pape , fut  qu’il  envoi'a  prier 
ce  cardinal  qui  étoit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres , comptant  fur  le  traité  qu’on  venoit  de  ligner  , 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de  conféquencc 
qu’il  avoir  à lui  communiquer , Sc  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Vatican  qu’on  l’arrêta  prifonnier  v 
pendant  qu’on  fe  faililfoit  de  l’archevêque  de  Fioren- 
cc3du  protonotaire  des  Urlins,&  de  quelques  autres  de 
fes  alliez  , qui  furent  tous  conduits  au  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  ligner  un  ordre 
pour  liver  au  duc  de  Valentinois  fon  fils  toutes  les 
places  dont  la  maifon  des  Urfins  étoit  en  poffelïion. 

Le  poifonluifutdonné  le  vingtième  jour  de  fa  p ri  fon 
& le  vingt-deuxième  de  Février.  1403  . Alexandre  VI, 
pour  perfuader  au  public  qu’il  n’étoit  pas  mort  cmpoi- 
fonnéj  voulut  que  fon  çorps  fût  porté  dans  I’égüfe  d® 

L 1 1 iij 


Guïcciardin.  hïfîc- 
liai.  lib. 

Aubery  hitt,  des v 
cardinaux. 
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C XXX.  VI.. 
Les  François  obli- 
gent le  duc  de  Va- 
lentinois  à fe  reti- 
rer de  devant 
poulegpe. 


CX  XXVII. 
Mort  du  prince 
de  Galles  fils  du 
roi  d’Angleterre. 
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raine  Pierre  en  plein  jour , le  vifage  découvert , & que 
tous  les  cardinaux  afiîftaffent  à Tes  funérailles.  Paul  des 
Urfins  & le  duc  de  Gravina  furent  étranglez.  On'alla 
inveilir  le  feigneur  Baglioni  dans  Pérou  fe  ; mais  il 
s’étoit  déjà  retiré  dans  le  roïaume  de  Naples. 

De  tous  les  princes  liguez , il  ne  reftoit  que  JBend- 
voglio  renfermé  dans  Boulogne  , & Pétrucci  dans 
Sienne.  Le  duc  de  Valentinois  parut  devant  Boulo- 
gne avec  fon  armée  y mais  le  confeil  de  Louis  Xlî. 
aïant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais  traitement  que 
ce  duc  venoit  de  faire  aux  Ürfins  5 on  lui  déclara  que 
les  François  vouloicnt  abfolument  fe  conferver  un 
palfage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route  de  Milan  à Naples  a & on  le  menaça  , s’il  ne  fe 
retiroic  , de  lui  oppofer  l’armée  Françoife.  Le  duc 
fruftré  par-  là  de  l’efperance  de  prendre  Boulogne  eut 
recours  à fes  fourberies.  Il  fit  cacher  le  couner  que 
Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui  avoir  envoie , 
Sc  fit  garder  les  chemins  avec  tant  d’exa&itude  , que 
Bentivogiio  ne  fçut  rien  de  la  bonne  difpofition  des 
François  à fon  égard  , il  lui  fit  dire  encore  que  bien 
qu’il  eut  conjuré  fa  ruine  , il  lui  pardonnerait  à ces 
trois  conditions  y qu’il  paierait  pendant  huit  ans  dou- 
ze mille  éçus  chaque  année  pour  entretenir  cent  lan- 
ces dans  Parmée  ecclefiaftique  5 qu’il  joindroit  de  plus 
à cette  armée  cent  autres  lances  ; & que  la  fœur  de 
l’évêque  de  Luna  niece  du  pape  épouferoit  le  fils  aîné 
d’Annibal  Bentivogiio.  Ces  conditions  furent  ac- 
ceptées ; mais  non  accomplies  comme  on  dira  dans 
la  fuite. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  en  Ita- 
lie , l’Angleterre  fe  vit  privée  de  i’heritier  de  la  cou- 
ronne par  iafemort  d’Ànus  prince  de  Galles  né  le 
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vingtième  de  Septembre  i486.  Cette  mort  arriva  le ~-— 

deuxième  d’ Avril  ijoi.  à Ludlow  , cinq  mois  après  ^ N'  I-*02" 
fon  mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’I-  gnîZZ'Jvn™' 
fabelle  .qu'il  avoit  èpoufée  le  quatrième  de  Novem-  poiyd.virgH.hifi, 

. . . 1 f ,k-  1 . 1 1 • rr  • Anglic.lib.z6 . 

bre  de  l’annee  precedente  & qu  il  ne  lailia  point  en- 
ceinte. Henri  V î I . lui  avoit  laifte  l’adminiftration 
des  provinces  de  Ton  appanage , & lui  avoit  formé  un 
confeil  compofé  des  meilleures  têtes  de  toute  l’An- 
gleterre , pour  l’aider  dans  la  province  de  Galles  où  il 
faifoit  fa  réfidence.  Mais  la  providence  n’avoit  pas 
deftiné  un  prince  fi  fage  a fucceder  à fon  pere.  Sa 
mort  fut  fuivie  de  celle  de  la  reine  Elifabeth  fa  mere 
femme  de  Henri  VIL  qui  mourut  en  couches.  Pref- 
que  tous  les  hiftoriens  afliirent  que  le  prince  de  Gal- 
les étoit  mal  fain  $ &c  quelques-uns  ajoutent,  qu’il 
avoit  une  fievre  lente  lorfqu’il  fut  marié.  Cepen- 
dant Bacon  le  mieux  inftruic  des  hiftoriens  Angîois 
dit  positivement , qu’il  étoit  d’une  bonne  Sc  faine 
complexion  lorfqu’il  époufa  Catherine  fille  des  rois 
catholiques,  il  importoit  toutefois  à Henri  VII.  que 
dans  le  public  on  crût  le  contraire  , parce  qu’il  avoit 
fes  vûes. 


Ce  prince  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon 
fils  aîné , qu’il  conçut  le  deffein  de  faire  époufer  fa 
veuve  à Henri  fon  fécond  fils,  qui  par-là  devenoit 
unique  & par  conféquent  heritier  nécefiaire  de  la 
couronne.  Mais  il  avoit  pour’ cela  befoin  d’une  dif- 
penfe  du  pape , n’y  aïant  prefque  point  d’exemple  dans 
i’églife  que  la  même  femme  eût  époufé  les  deux  frè- 
res. Pour  furmonter  plus  aifément  les  difficultés  qu’il 
y prévoïoit , il  dit  que  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les n’avoit  point  été  confommé,la  mauvaife  fanté  du 
prince  l’en  aïant  empêché.  Il  réduifoit  par  ce  meïe» 


c x x x v r rr. 

Henri  VU.  penfe 
à faire  époufer  à 
fon  fécond  fils  la 
veuve  d’Artus. 

Bacon  loco  fupràs 
cit. 

Mcz.cray  abreg,- 
chronol.  hift,  de 
Louis  XII* 
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tous  les  obftacîes  à l’unique  empêchement  de  l’hon- 
nêteté publique  , qui  ne  permet  pas  qu’une  femme 
après  avoir  ftipulé  folemnellemenc  une  promefle  de 
mariage  avec  un  homme  par  parole  de  prefent , fans 
avoir  néanmoins  pafle  outre , époiffe  en  fuite  le  frere 
du  même  homme.  Mais  il  penfoit  que  fi  Alexandre 
avoir  bien  permis  à Emmanuel  roi  dePortugal  d’épou- 
fer  la  princefle  Marguerite,  après  s’être  marié  en  pre- 
mière noces  avec  Ifabeile  fa  feeur  aînée , dont  il  avoir 
eu  un  fils , il  feroit  moins  de  difficulté  à lui  accorder 
la  même  permiffion  , s’il  difoit  que  fon  mariage  n’a- 
voit  point  été  confommé.  C’eft  pourquoi  il  infifta  fur 
cette  raifon  qu’on  tâcha  de  publier  par  tout  mais 
que  prefque  perfonne  ne  crut  vraie  , quoique  chacun 
parlât  comme  les  autres  pour  plaire  au  roi. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  Jean  Albert  roi 
de  Pologne  fils  de  Cafimir  néen  14  59,  & élu  en  1492.. 
du  confentement  d’Uladillis  fon  frere  aîné  roi  de 
Hongrie  Sc  de  Boheme.  Il  étoic  fçavant  fur  tout  dans 
l’hiftoire , liberal  envers  fes  foldats  ; mais  peu  heureux 
a la  guerre.  Il  en  entreprit  une  contre  Etienne  vaivode 
de  Valachie  , ôc  il  y fut  défait  dans  une  etnbufeade  j 
ce  qui  l’obligea  d’appelier  les  Turcs  à fon  fecours. 
Frédéric  de  Saxe  grand-maître  des  chevaliers  de  Pruf- 
fe , fe  fervit  de  cette  occafion  pour  s’exempter  de 
l’hommage  qu’il  devoir  â la  Pologne  , félon  l’accord 
fait  entre  leurs  prédeceffeurs.  Il  écoir  excité  â ce  re- 
fus par  l’empereur  Maximilien  & les  autres  princes 
d Allemagne  , qui  lui  firent  de  belles  proméfles  pour 
l’engager  à la  révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant  exi- 
ger cet  hommage  parles  armes  , fut  emporté  d’apo- 
plexie le  dix-fepciéme  de  Juin  âgé  d’environ  qua- 
rante deux  ans  y dans  la  neuvième  année  de  fpn  régné  t 

fans 
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fans  avoir  été  marié  , fon  corps  fut  tran [porté  à Cra- 
covie , parce  qu’il  étoit  mort  à Toruna  , 6c  enterré 
dansl’églife  de  la  forterefle.  Alexandre  fo/i  troifiémc 
frere  , grand  duc  de  Lithuanie  lui  fucceda , & par-  là 
la  Lithuanie  fut  unie  à. la  Pologne.  Ce  duc  étant  ve- 
nu de  Lithuanie  à Cracovie , fut  facré  par  le  cardinal 
Frédéric  fon  frere  archevêque  de  Gnefne , & cou» 
ronné  le  douzième  de  Décembre  troifiéme  Diman» 
che  de  l’Avenc.  Helene  fon  époufe  fille  de  Jean  duc 
de  Mofcovie  ne  fut  point  couronnée  félon  la  cérémo- 
nie ordinaire  en  ces  occafions , parce  qu’elle  fuivoit 
le  rit  des  Grecs. 

Les  rois  catholiques  fous  le  règne  defquels  Chrif- 
ftophle  Colomb  avoir  découvert  un  nouveau  mon- 
de dans  la  mer  Atlantique  par  le  fecours  des  vaifleaux 
qu’ils  luiavoient  fournis , s’acquirent  par-là  une  fi 
grande  réputation,  qu’ils  voulurent  encore  tenter  de 
faire  faire  de  nouvelles  découvertes,  6c  réfolurent  d’y 
envoïerde  nouveau.  Americ  Vefpucci  Italien , natif 
de  Florence  6c  qui  étoit  pour  lors  en  Efpagne  fe  pre- 
fentaàce  fujet,  6c  s’embarqua  en  qualité  de  mar-^ 
chand  fur  la  petite  flotte  d’Alphonfe  de  Ojeda.  Il 
partit  d’Efpagne  dans  le  mois  de  Mai  1497.  parcou- 
rut les  côtes  de  Paria  6c  de  la  terre-ferme  jufqu’au 
Golfe  de  Mexique,  6c  revint  en  Efpagne  dix- huit 
mois  après.  Il  prétendit  avoir  le  premier  découvert 
la  terre- ferme  qui  efl:  au-delà  de  la  ligne;  6c  par  un 
honneur  que  n’ont  pu  obtenir  tous  les  rois  de  l’uni- 
vers , il  donna  fon  nom  à ces  grands  pais  des  Indes 
occidentales  de  l’ Amérique,  non  feulement  à la  Sep- 
tentrionale ou  Mexicane  ; mais  encore  à la  Méridio- 
nale ou  Peruane  , qui  ne  fut  découverte  qu’en  1 5 z 5% 
par  François  Pizarro  Efpagnol.  Un  an  après  ce  pre^ 
Tome  XXIV . ‘ M m m 
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Americ  Vefpucë 
fait  la  découverte 
de  l’Amerique. 
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* 1 — * — mier  voïage  Vefpucci  en  fie  un  fécond  , & commaii- 

An.  1502..  da  fix  vaiffeaux  ou  caravelles  fous  les  enfeignes  des 
mêmes  rois  Ferdinand  & Ifabelle.  Il  alla  non-feule- 
ment aux  ifles  Antilles  5 mais  encore  au-delà  fur  les 
côtes  de  la  Guaïane  & de  Venezuela , & revint  au 
mois  de  Novembre  ijoo.  à Cadix,  d’où  il  fe  reti- 
ra à Seville.  Les  Efpagnols  lui  aïant  témoigné  très- 
peu  de  reconnoiffancc  de  toutes  fes  découvertes  , 
leur  procédé  le  rebuta  d’entreprendre  de  nouveaux 
voïages. 

ex Lï.  Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d’une  fécref- 

gai  remploie  pour  te  émulation  contre  les  rois  catholiques , avoit  de- 
Teauxpafs?en°u  5a  travailler  à la  découverte  de  nouvelles  ter- 
Herrera decad.  j . res  > & aïant  été  informé  du  mécontentement  de 
1 x-e'6m  , Vefpucci . il  l’attira  dans  fon  roïaume  , & lui  don- 
iUot.jud.  muverf.  na  trois  vaiüeaux  pour  entreprendre  un  troilieme 
Tlmcler  voïage  dans  les  Indes.  Vefpucci  accepta  fon  offre , & 
partit  de  Lifbone  le  treiziéme  de  Mai  i joi.  Il  cou- 
rut les  côtes  d’Afrique  jufqu’àSierra-Liona,  &la  côte 
d’Angola.  Enfuite  il  paffa  le  long  de  celle  du  Bréfil 
qu’il  découvrit  toute  entière  jufqu’à  celles  des  Pata- 
gons,  Ôc  par  delà  la  rivière  de  la  Plata  5 d’où  aïant  re- 
paffé  vers  Sierra- Liona  & la  côte  de  Guinée,  il  revint 
en  Portugal  & arriva  à Lifbonnc  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  ijoi.  Leroi  Emmanuel  extrê- 
mement fatisfait  lui  donna  le  commandement  de  fix 
vailfeaux  avec  lefquels  il  fit  un  quatrième  voïage , Sc 
partit  le  dixiéme  de  Mai  1503.  Il  paffa  le  long  des  cô- 
tes d’Afrique  &c  du  Brefil  ; & dans  le  delfein  de  dé- 
couvrir un  palfage  pour  aller  par  l’Occident  dans  les 
Moluqucs,  il  fut  à la  Baye  de  tous  les  Saints  jufqu  aux 
Abrolhos  & à lariviere  de  Curabado.  Mais  comme 
il  n avoir  des  provifions  que  pour  vingt  mois , de 
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qu’il  fut  obligé  d’en  palier  cinq  fur  cette  côte  qu’il 
reconnut  5 hors  d’efperance  d’avancer  à caufe  du 
mauvais  temps  & des  vents  contraires , il  prit  le  par- 
ti de  retourner  en  Portugal  ou  il  arriva  le  dix-  huitiè- 
me de  Juin  1 J04.  & y mourut  en  1 jo8.  laifïant  plu- 
fleurs  lettres  & une  relation  de  fes  quatres  volages , 
qu’il  dédia  à René  IL  duc  de  Lorraine,  qui  prit  le 
titre  de  roi  de  Sicile. 

L archevêque  de  Tolede  commença  dans  cette  an- 
née à Travailler  au  grand  projet  d’une  bible  polyglot- 
te ou  en  plufieurs  langues.  Dans  ce  deflein  il  fit  ve- 
nir d’Aîcala  à Tolede  beaucoup  de  fçavans  hommes 
dans  les  langues  Grecque  , Hébraïque,  Arabe  & au- 
tres , dont  la  cpnnoiffance  eft  absolument  neceflairc 
pour  la  parfaite  intelligence  de  l’écriture  fainte,  ôc 
que  ce  prélat  avoit  autrefois  apprifes  exactement. 
On  trouvedans cette  bible  le  texte  Hebreu  de  la  ma- 
niéré dont  les  Juifs  le  lifent  j la  verfion  Grecque  des 
feptantc  ; la  verfion  Latine  de  faint  Jerome , que  nous 
appelions  Vulgate;  & enfin  les  paraphrafes  Chaldaï- 
que  d Onkclos  fur  les  cinq  livres  de  Moïfes  feule- 
ment, & ^on  a joint  une  traduction  littérale  au  Grec 
des  feptante.  Il  y a deux  préfaces  à la  tête  ; la  premiè- 
re adreffée  à Leon  X.  parce  que  cette  bible  ne  fut  im- 
primée qu’en^ij  1 j.  & l’on  y remarque  que  Ximenys 
qui  en  eft  l’auteur  , y dit  en  termes  exprès , qu’il  eft 
très  utile  à l’églife  de  donner  au  public  les  originaux 
de  l’écriture  fainte  , foit  parce  qu’il  n’y  a aucune  tra-; 
duCtion  qui  puiffe  parfaitement  reprefenter  fes  ori- 
ginaux , foit  parce  qu’on  doit  avoir  recours  au  texte 
Hebreu  pour  les  livres  de  l’ancien  teftament , & au 
Grec  pour  ceux  du  nouveau  , félon  le  fenti- 
ment  des  faims  peres.  La  fécondé  préface  femble 
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-7 n’êcre  pas  de  Ximenés , parce  que  tout  ce  qu'il  a dit 

AN.  jjqi.  dans  la  première  en  faveur  du  texte  Hebreu,  y eft- 
v détruit  j car  il  y témoigne  qu’on  a placé  l’ancienne 

verfion  Latine  de  faint  Jerome  entre  le  texte  Hebreu 
6c  le  texte  des  feptante  , comme  entre  la  fynagogue 
6c  l’églife  Orientale,  pour  reprefenter  Notre-  Seigneur 
Jefus-Chuft  entre  deux  larrons. 

Voïez.  M.  Dupin  On  n’a  pas  fait  difficulté  de  corriger  les  traduc-' 
ti°ns  Grecque  6c  Latine  fur  le  texte  Hebreu  , 6c  fou- 
srUdupTL{%]  vent  même  affez  mal-  à-  propos , 6c  fans  aucune  ne- 
prhre  & ïomoi -•  ceffité  ; ce  qui  eft  arrivé  principalement  dans  la  ver» 
fion  des  feptante  qu’on  a réformée  ou  plutôt  corrom- 
pue en  pîufieurs  endroits , pour  la  rendre  plus  con- 
forme à l’original  Hebreu  ; l’on  a faitia  même  cho- 
fe  à l’égard  de  la  Vulgate.  Comme  les  exemplaires- 
latins  étoient  fort  défedteueux , on  s’eft  auffi  donné 
la  liberté  de  la  réformer,  non- feulement  fur  d’an- 
ciens exemplaires  Latins  j mais  même  fur  le  texte  Hé- 
breu j de  forte  qu’on  ne  s’eft  pas  contenté  d’en  ôter  les1 
fautes  des  copiftes , mais  on  en  a retranebé  pîufieurs' 
chofes  qu’on  a cru  n’y  devoir  pas  être.  L’archevêque 
de  Tolède  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  d’autres* 
paraphrafes  Chaldaïques  que  celle  d’Qnkelos  fur  le 
Pentateuquc.  Il  fit  néanmoins  traduire  en  latin  les 
autres  paraphrafes  j après  en  avoir  retranché  les  fa- 
bles du  Talmud  ; mais  il  fe  contenta  de  les  mettre 
dans  la  bibliothèque  d’AIcaia , ÔC  ne  les  publia  pas  y 
parce  que  la  mort  le  prévint. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  teftament , on  y voit 
le  texte  Grec  imprimé  fans  accens  6e  fans  efprits 
parce  qu’en  effet  les  plus  anciens  manuferirs  n’en  ont 
point,  6c  qu’on  a cru  par-là  mieux  reprefenter  les 
originaux  Çrçcs,  Ce  qu’on  n’a  pourtant  point  ob-* 
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fërvé  dans  l’édition  des  feptantc  , parce  que  c'eft  une 
verfion  de  l’écriture  & non  pas  un  texte  orignal.  Les 

exemplaires  qu’avoid’archevêque  étaient  a (lez  bons  y 
mais  pour  les  avoir  voulu  réformer  fur  le  texte  Hé- 
breu , on  les  a corrompus  en  plufieurs  endroits , vu 
qu’alors  on  ignoroit  la  véritable  maniéré  de  corriger 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a réimprimé 
depuis  cette  même  édition  d’Alcala  dans  la  bible 
d’Anvers  ou  de  Philippe  I L dans  la  polyglotte  de 
Paris  de  M.  le  Jay  , & dans  la  bible  à quatre  colon- 
nes attribuée  à Vatable.  Outre  la  bible  dont  je  viens 
de  parler , Ximenés  fit  encore  un  dictionnaire  des 
mots  Hebreux  & Chaldaïques  de  la  bible,  qu’on 
trouve  à la  fin  dans  plufieurs  exemplaires  ; mais  qui 
manque  dans  la  plupart  par  la  négligence  de  ceux  qui 
les  firent  relier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travail- 
la à cette  bible  pendant  plus  de  douze  ans  ; Ximenés 
s’y  appliqua  lui- même  avec  beaucoup  d’afïiduité  , & 
en  fit  toute  la  dépenfe  qui  monta  à des  Tommes  Im- 

menfes.  , 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beaucoup 
des  preuves  de  Ton  attachement  à la  faine  doctrine 
dans  ce  fîeele  à càufe  des  erreurs  qui  s’élevèrent  dès 
l’an  1 500.  Aïantétéconfultéecn  1501.  par  Henri  de 
Berguc  évêque  de  Cambray  à l’occafion  d’un  diffé- 
rend furvenu  entre  ce  prélat  & les  chanoines  de  fa  ca- 
thédrale ; elle  donna  fa  décifion  le  premier  de  Juillet. 
Le  chapitre  aïant  ceffé  de  célébrer  l’office  pour  faire 
de  la  peine  à Ton  évêque , fut  excommunié  par  l’ar- 
chevêque de  Reims  le  métropolitain  , ou  plus  véri- 
tablement par  fes  officiaux  , & dénoncé  comme  teL 
Les  chanoines  irritez  de  cette  fentencc,au  retour  d’une, 
proceffion  qu’ils  firent  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
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— - bre  & qu’ils  réïtererent  plufieurs  fcmaines  autour  de 

AN.  i > o 2 . Jeurég.lifcjfcprofterncrent  au  milieu  du  chœur  devant 
le  grand  autel  où  l’Euchariflie  étoit  renfermée  dans 
le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  & le  foudiacre 
fe  profternerent  de  même , mais  tournant  le  dos  à 
l’autel , la  tête  vers  l’Occident , & firent  chanter  par 
les  enfans  de  chœur  plufieurs  imprécations  tirées  de 
differens  endroits  de  la  fainte  écriture  , & principa- 
lement des  plénum  es , contre  ceux  qui  les  perfecu- 
roient , y ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 
px  t.  regijir.  ms . Ees  queftions  propofées  à la  faculté  fe  réduifoient 
à fix.  i.  La  nouveauté , félon  faint  Bernard  , étant  la 
wrfQ-  mere  de  la  témérité , la  fœur  de  la  fuperftition  & la  fille 

de  la  legercté , cette  nouvelle  maniéré  de  prier  des  cha- 
noines contre  le  rit  ancien  n’cft-  elle  pas  fufpeéte  de 
témérité  , de  fuperftition  & de  Jegereté  ? La  faculté 
répond  , » que  l’ufage  de  l’éghfe  univerfellc  étant  de 
» prier  le  vifage  tourné  vers  l’Orient,  on  ne  doit  point 
» changer  cet  ufage  fans  être  autoriféparle  fupericur.  » 
z.  N’eft  ce  pas  une  chofe  fuperftiticufe  & fufpe&ê 
dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sa- 
crement du  côté  de  l’Occident,  la  coutume  de  l’é- 
glife  de  Cambray  jufqu’à  prefent , étant  de  prier  vers 
l’Orient } On  répond  comme  à la  première  queftion , 
» qu’il  faut  fuivre  le  rit  de  l’églifeuniverfelle.  » 3.  Si  la 
maniéré  de  prier  obfervéc  par  le  célébrant  & par  les 
chanoines  n’eft  pas  fufpeébe  de  magie  ? On  répond, 
que  » le  chapitre  ne  doit  point  être  accufé  ni  fufpeét 
?»  de  magie  pour  avoir  fait  chanter  des  prières  par  des 
» enfans  de  chœur.  «4.  Le  chapitre  ajant  été  excommu- 
nié par  l’archevêque  de  Reims  ou  fes  officiaux,  & dé- 
noncé comme  tel , ceux  qui  ont  aftifté  à ces  prières 
m à ces  imprécations  9 & qui  les  ont  aptorifées  par 
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leur  prefence , n’ont-ils  pas  encouru  quelques  cen- 
fures  * & ne  font- ils  point  irréguliers  î La  faculté  ne  ^N*  1 
fit  aucune  réponfe  précife  fur  cette  queftlon.  j.  Si 
des  chrétiens  peuvent  impunément  emploïer  les  pa- 
roles des  prophètes  en  forme  d’imprécations  contre 
d’autres  chrétiens  leurs  ennemis  ; & fuppofé  qu’ils  ne 
JepuifTent  faire,  quelle  punition  méritent-ils  ? La  fa- 
culté répond,  « qu’il  n’eft point  permis  de  fe  fervir  de 
ces  imprécations  contre  perfonne , fi  elles  ne  font  éta-  « 
blies  par  une  autorité  légitime  j qu’il  eft  encore  moins  « 
permis  d’en  faire  qui  renferment  le  péché  ou  fa  dam-  « 
nation  $ qu’enfin  ceux  qui  les  font  fans  être  autori-  « 
fez,  doivent  paffer  pour  téméraires,  orgueilleux,  im-  « 
pics  &c  punis  pour  l’injure  qu’ils  font  à l’honneur  « 
de  leur  pere  & de  leur  évêque.  » 6.  Enfin  fi  ces  impré  - 
cations peuvent  nuire  à ceux  contre  lefquels  elles  fons 
prononcées , n’étant  munies  d’aucune  autorité  pu- 
blique f Et  la  faculté  conclut,  que  « ces  imprécations 
font  à craindre  pour  celui  qui  a donné  occafion  de  « 
les  faire.  » Telle  fut  la  décifion  de  la  faculté  de  théo- 
logie prononcée  le  premier  de  Juillet  1 jo  1. 

Dans  l’année  fuivante  1501.  les  chanoines  de  la;  cxüt’. 

irrvn  • Autre  jugemen? 

cethedralc  de  Paris  s étant  adreücz  a elle  pour  avoir  touchant  les  ex- 

r r / *■  1 r communications 

fon  avis  doctrinal  lur  les  ceniures  portées  par  le  lou-  faute  de  paier  les 


Verain  pontife  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fc  dec,mes* 
fou  mettre  à l’impofition  & au  paiement  des  décimes  DArgenîré  col - 
établies  par  fa  fainteté  ; on  difeuta  l’affaire  dans  une 
affcmblée  de  l’univerfité  y on  la  porta  enfuite  à la  fa-  p^°l'niverf 
culte  de  théologie , qui  donna  fa  décifion  le  premier 
d’Avril  étant  aflemblée  chez  les  Mathurins  félon  la 
coutume  3 & le  lendemain  toute  l’univerficé  s’affem- 
bla  & confirma  la  décifion  de  la  faculté. 

La  première  proportion  portoit.  Si  les  ceitfures 
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fulminées  par  Alexandre  VI.  contre  ceux  qui  refu- 
foient  de  païer  les  décimes  impofées  par  ce  pape  au 
clergé  fans  fon  confèntcment , ont  quelque  force  8c 
autorité  pour  obliger  ? La  réponfe  de  la  faculté  eft 
connue  en  ces  termes.  » Les  cenfures  contre  ceux  qui 
» pour  ne  point  bleffer  les  décrets  des  faints  conciles, 
« ni  opprimer  par  la  fervitude  le  joug  très-doux  de 
i*  Jefus-Chrift , refufentde  païer  la  dixme  impoiee 
»>  par  le  fouverain  pontife  pour  arrêter  l’invafion  des 
«Turcs,  comme  on  die  i ces  cenfures  après  lappei 
interjetré  nonc  aucune  force , 8c  on  ne  doit  pas  les 
« appréhender  , ni  les  craindre  en  aucune  maniéré.  » 
La  fécondé  propofition  portoit.  Si  les  appellans 
étaient  obligez  à caufe  de  ces  cenfures , de  s’abltenir 
de  célébrer  la  mefle , d affilier  à l’office  divin  , 8c  vac- 
quer  à toutes  les  autres  adions  de  pieté  ? La  réponfe 
de  la  faculté  effc.  » Que  lefdites  cenfures  n’obligent 
» point  les  appellans  de  s’abftenir  de  la  célébration 
de  la  meffe,  8c  des  autres  offices  divins.  * Auffi  elf- 
es une  cliofe  confiante , vérifiée  par  un  ufage  immé- 
morial obfervé  en  France , que  le  pape  ne  peut  faire 
aucune  levée  dans  le  roïaume  fans  le  consentement 
du  roi. 

Jeanne  reine  de  France  fille  de  Louis  XI.  ÔC  répu- 
diée par  Louis  XII.  comme  nous  l’avons  vû  , profita 
de  fa  fituation  pour  fe  fandifier  8c  contribuer  au  fa- 
lut  des  autres.  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’elle  établit 
8c  fonda  à Bourges  un  monaftere  de  religieufes , di- 
tes des  Annonciades.  Elle  chargea  un  Cordelicr  fon 
confeffeur  , nommé  Gabriel  Maria  , d’en  dreffer  la 
réglé.  La  dévotion  qu’elle  avoir  à la  faintc  Vierge 
dont  elle  demandoit  fans  ccffe  à Dieu  les  vertus  , 8c 
qu’elle  vouloir  ptopofer  comme  modelé  à celles  qui 

emreroiei)t 
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cntreroienc  dans  Ton  ordre  , la  porta  à engager  fon 
confeffeur  à fonder  la  réglé  de  ce  nouvel  inftirut  fur 
les  principales  vertus  de  cette  fainte  Mere  de  Dieu. 
Elle  enchoifit  dix  entr’autres  ; ce  qui  fait  qu’on  ap- 
pelle auffi  cet  ordre,  l’ordre  de  l’ Annonciade , ou 
des  dix  vertus.  Alexandre  VI.  qui  l’avoit  approuvé 
avant  qu’il  y eût  encore  aucune  maifon  de  fondée, 
le  confirma  par  une  bulle  du  douzième  de  Février 
1 joi.  La  première  maifon  fut  achevée  à Bourges  eu 
1 703.  Jeanne  lui  donna  des  biens  fufhfans , & Louis 
XII.  confirma  cette  fondation  par  des  lettres  paten- 
tes du  mois  de  Décembre  de  la  même  année  1 503. 

Le  vingt-feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  1 joz. 
îe  college  des  cardinaux  perdit  Jean-Baptifte  Ferraro 
l’un  de  fes  membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  fon  valet  de  cham- 
bre, à la  follicitation  d’Alexandre  VI.  6c  du  duc  de 
Valentinois  ; apparemment  pour  s’emparer  de  fa  fuc- 
ceflion , qui  montoit  à plus  de  quatre-vingt  mille 
écus  d’or.  En  effet  ils  la  firent  enlever  , 6c  ne  Diffe- 
rent au  frere  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  à Modene  , où  il  fut  enterré.  Ainfi  Dieu 
fe  fervit  pour  exécuteur  de  fa  juftice,  de  celui-là  mê- 
me qui  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  injuftices  du  dé- 
funt. Car  Ferraro  avoit  été  favori  d’Alexandre , qui 
après  l’avoir  fait  paffer  par  les  principales  charges  6c 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome , l’avoit  fait 
évêque  de  Modene  , archevêque  de  Capouë  6c  enfin 
cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu’il  avoit  me- 
née. Ses  injuftices  6c  fon  infatiable  avidité  pour  l’ar- 
gent l’avoient  rendu  odieux  pendant  fa  vie , 6c  firent 
détefter  fa  mémoire  après  fa  mort. 

La  guerre  duroit  toujours  en  Italie  entre  les  François 
1 Tom  XXIV,  Nnn 
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*—  • ' — de  les  Efpagnols  j ceux-ci  réduits  à un  petit  nombre  de 
An.  1501.  plaCes la  plûparc  maritimes  r n’ofoient  tenir  la  cam- 
v l1:  pagne  j Gonfalve  lui-même  fc  tenoic  renfermé  dans 

j gps  affaires  * o ^ 

des  François  en  Barlette,tandis  que  les  François  étendoient  de  tous  co- 
tez leurs  conquêtes  .»  de  paroifïbient  devoir  être  bien^ 
wfp.M.  z7.  tôt  martres  de  tout  le  roiaume  de  Naples.  Tant  d a- 
çuteeurdm.  i.  y.  vantages  n’empêcherent  pas  cependant  que  leurs  affai- 
res ne  commençaffent  à aller  en  décadence  fur  la  fini 
de  cette  année.  Un  fècours  venu  fort  à propos  releva1 
les  efperances  de  Gonfalve  qui  fevoïoit  extrêmement 
refferré  dans  Bar  Jette.  Quelques  marchands  Vénitiens* 
lui  amenèrent  des  munitions  de  guerre  de  de  bouche,, 
tentez  par  l’efperance  de  les  vendre  chèrement. Le  duc 
de  Nemours  en  avertit  Louis  XII.  qui  s’en  plaignit  vi- 
vement, de  qui  n’en  reçut  point  d’autres  exeufes , fi- 
non  que  cela  s’étoit  fait  fans  l’ordre  de  la  république. 
D’un  autre  côté  les  François  commandez  par  le 
comte  de  Moret  levèrent  le  fiege  qu’ils  avoient  mis 
devant  Villa-Nova  , où  Cardonne  entra , & n’y  de- 
meura pas  long-temps  fans  recevoir  deux  renforts 
confiderables , chacun  de  deux  cens  lances , d’autan® 
de  chevaux  légers , de  de  deux  mille  fantaffins  vieux 
foldats  de  aguerris.  Le  premier  étoit  commandé  par 
Benevide , de  le  fécond  par  Andrada.  Les  Efpagnols 
devenus  par-là  plus  forts  que  les  François  dans  la  Ca- 
labre , tentèrent  de  contraindre  le  maréchal  d’Aubin 
gny  à quitter  la  campagne  ; ils  prirent  Callimera , de 
en  enleyerent  beaucoup  de  butin  qu’ils  prétendoien® 
tranfporter  dans  Seminara , mais  d’ Aubigny  les  atten- 
dit au  paflage  dans  la  campagne  de  Terina  le  jour  de 
Noël , de  les  chargea  fi  vivement,  que  les  Efpagnols 
après  un  combat  aSez  opiniâtre  furent  mis  en  dérou- 
te , eurent  mille  des  leurs  de  tuez , treize  cens  pri- 
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fonniers , avec  quinze  drapeaux  qu’on  leur  enleva.  ' ^7' 

E.ifin  outre  tout  leur  bagage  qu  ils  perdirent , d Aubi 
gny  leur  prit  encore  tout  ie  butin  qu  ils  avoient  fait 
à Callimera. 

Le  duc  de  Nemours  tenoit  toujours  les  Efpagnols  F^7n  V^duc 
bloquez  dans  Barlette  où  Gonfalve  commandoit  en  dcNemou», 
petlonnc.  D Aubigny  étoit  d’avis  qu  on  aÙiegar  la 
place  en  forme  , pour  ôter  aux  Efpagnols  toute  elpe- 
rance  de  recevoir  les  fecour.»  qu’on  affembloit  en  Si- 
cile. Mais  le  duc  de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ceux 
qui  voulurent  qu’on  fe  contentât  d'un  blocus  , ce 
qui  dans  la  fuite  fut  très  préjudiciable  aux  François. 

Gonfalve  enleva  le  polie  de  Rubos  où  la  Palice  com- 
mandoit,  à douze  milles  de  Barlette , pendant  que  le 
duc  étoit  allé  à Canofe  * la  Palice  fut  fait  prifonnier. 

Les  François  perdirent  un  convoi  d’argent  qu’on  leur 
amenoic  de  Trani  ; les  habitans  de  Caftallanettc 
avoienc  chalfé  la  garnifon  Françoife.  Les  cantons 
SuilTes  voifins  du  Milanez  s’emparèrent  du  fore  de 
Locarnc  , &c  obligèrent  Chaumont  à l’abandonner  5 
celui-ci  attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fecou- 
ruffent,  comme  ils  s’y  étoient  engagez.  Suarez  Figue- 
roa  ambaffadeur  d’Elpagne  s’y  oppofoit  fécretemenc, 
dans  le  delfein  d’engager  cette  république  à faire  al- 
liance avec  Ferdinand,  & à fe  joindre  avec  lui  contre 
les  François. 

Dans  ces  conjonctures  affez  fâcheufes  pour  la  L-arC ^;nfc 
France  . l’archiduc  Philippe  qui  s’ennuïoit  beaucoup  à retourner  en 

■ * • 1 , 1 1 . Fiardrvs  , & fe- 

cn  Elpagne,  &qui  vouloir  ablolument  s en  retourner  ^tu-par  u ftaa- 
cn  Flandres,  offrit  â Ferdinand  fon  beau  pe^c  , de  '“■* 
repaffer  encore  en  France,  & de  ménager  un  accom- 
modement entre  lui  & Louis  XII  Cetre  propolrion 
ae  fut  pas  d’abord  du  goût  du  roi  catholique  , pauc- 
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’r — 4a>ii  connoifloit  la  droiture  & la  fincerité  de  fon 

n.  IJ02.  gendre , qui  d’ailleurs  fuivoic  les  avis  du  feigneur  de 
M^nai.  z7.  n.  Vere  f0n  favori  fort  porté  pour  la  France.  Mais  l’air- 
Surius  append.  ad  chiduc  par  de  nouvelles  inftances  réprefenta  aue  Ton 

Naucler.  p'  518,  rp  1 t-  . t * 

& /3-8>  paiiage  par  la  France  ne  pouvoir  erre  qu’avantageux 

à l’Efpagne  , qu’il  s’aboucheroit  avec  Louis  XII.  & 
qu’il  ne  défefperoic  pas  de  l’engager  à un  accommo- 
dement 5 que  ce  prince  ne  demandoit  pas  mieux  , &c 
que  parodiant  di fpofé  à la  paix , il  travailleroit  à le  fai- 
re confentir  au  rétablilTement  de  Frédéric  dans  fon 
roïaume  de  Naples  j à certaines  conditions  & moïen- 
nant  un  tribut  médiocre  qu’il  païeroit  tous  les  ans  ? 
ou  que  fi  cette  propofition  n’agréoic  pas  , il  follici- 
teroit  le  roi  très- chrétien  à renoncer  à fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples  , en  faveur  de  la  prin- 
ceffe  Claude  de  France  fa  fille  ; à condition  que  le  roi 
catholique  de  fon  côté  cederoit  les  ficnnes  fur  le  mê- 
me roïaume  a Charles  duc  de  Luxembourg  fon  pe- 
tit-fils & fils  aîné  de  l’archiduc  ; & qu’ainfi  au  moïen 
du  mariage  qui  fe  feroit  du  prince  & de  la  princefle, 
les  droits  des  deux  couronnes  fer  le  roïaume  de  Na- 
ples fe  trouvant  réünis , il  n’y  auroit  plus  à craindre 
aucun  fujet  de  rupture.  Ces  raifons  firent  confentis: 
Ferdinand  à ce  que  fouhaitoit  l’archiduc. 

L’archiSÙcarrive  Lc  t,®ire.in  du  roi  catholique , félon  plufîeurs  hif- 
à Lion  & conféré  toriens  etoit  de  féconder  les  efforts  de  Gonfalve  par 

avec  Louis  XII.  r • t r ~ , t 

Mariana  hb.  27.  ruk  mdignc  de  fon  cara&ere.  L’archiduc  etoit 
utjuprà.  le  plus  fincere  des  hommes  & le  moins  capable  de 
tromper  ; il  avoit  la  même  opinion  des  autres  ; & cc 
fut  par-là  qu’on  abufa  de  fa  bonté.  11  falloir  amufer 
les^  François , afin  que  la  flotte  qu’ils  avoient  toute 
prête  a Genes  ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands 
fulfent  arrivez  de  Triefte  à Barlette  3 & l’on  crut  l’ar- 
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ehiduc  propre  à cetce  négociation.  Ferdinand  après 
avoir  fait  tenir  les  états  de  Caftille  & d’Arragon , nom- 
ma l’archiduc  fon  plénipotentiaire  en  France  pour  le 
traité  qu’on  alloit  négocier , & lui  donna  les  inftruc- 
lions  qu’il  jugea  néceffaires , fans  lui  permettre  de  paf- 
fer  outre.  L’archiduc  écrivit  à Louis  XIL  & lui  de- 
manda permiffion  de  palier  une  fécondé  fois  par  la 
France , & de  l’aller  trouver  à Lion  où  fa  majefté  étoit 
alors.  Le  roi  y confentit  avec  plaifir  , & lui  envoïa 
un  fauf- conduit  que  Philippe  reçut  à Perpignan.  Il 
partit  & arriva  à Lion  au  commencement  de  l’année 
1503.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  le  roi , & la 
négociation  fe  faifoit  entr’eux  , pendant  que  le  car- 
dinal d’Amboife  & l’évêque  d’Alby  fon  frere  furent 
choifis  feuls  pour  conférer  avec  l’abbé  Bernard  de 
Buille  , que  Ferdinand  avoir  fait  partir  un  peu  après 
l’archiduc  j & à qui  il  avoit  donné  un  pouvoir  plus 
ample,  qu’il  ne  devoir  montrer  qu’à  l’archiduc,  pour- 
vu que  celui-ci  voulût  obferver  exactement  ce  qui  y 
étoit  contenu , & qu’il  fit  ferment  de  tenir  la  chois 
fécrette. 

Mais  l’abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.  L’ar- 
chiduc palfa  fes  pouvoirs , & on  ne  permit  pas  feu- 
lement à l’abbé  dcn  informer  le  roi  Ferdinand  ; on 
l’intimida  même  tellement , qu’on  l’obligea  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  l’archiduc  le  pouvoir  dont 
il  étoit  chargé.  Après  ces  précautions  on  travailla 
au  traité  qui  fut  conclu  & figné  le  deuxième  de 
Mars.  Il  portoit  que  Charles  de  Luxembourg  fils  de 
Philippe  , qui  n’avoit  pas  plus  d’un  an  , épouferoit  la 
princefle  Claude  fille  aîné  de  Louis  XII.  ce  que  la 
reine  Anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Qu’elle  auroit  en  dot  le  roïaume  de  Naples  3 
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c’eft. à-dire,  la  parc  qui  appartenoit  au  roi  de  France* . 
5c  que  les  rois  catholiques  de  leur  côte  cederoient  au 
même  Charles  ce  qu’ils  y pofiedoient,  comme  les  du- 
chez  de  Calabre  5c  de  la  Poiiille.  Qu’après  le  traité 
ratifié.  Je  duc  5c  la  princefie  pourroient  prendre  le 
titre  de  roi  5c  de  reine  de  Naples.  Que  cependant  les 
deux  rois  joüiroient  de  leur  partage  ; 5c  que  les  terres 
quiétoient  en  débat,-  comme  la  Capitanate,  (croient 
fequeftréesentrelesmainsde  l’archiduc,  tanx  du  côté 
de  Louis  XIL  que  de  la  part  de  Ferdinand.  Qu’en  cas 
de  mort  du  duc  ou  de  la  prlncefle , fans  que  le  maria- 
ge eût  été  eonfommé , on  s’en  rapporteroic  pour  la 
Capitanate  à des  arbitres  non  (uîpeéts , choifis  de 
concert  par  les  deux  rois.  Qu’enfin  l’on  cefieroit  tou* 
tes  fortes  d’hoftilitez  de  part  5c  d’autre.  L’abbé  Ber** 
pard  ne  îaifla  pas  de  fignifier  le  traité  quoiqu’on  n’eût 
pas  fuiyi  les  ordres  de  fon  maître.  Les  hérauts  le  pu- 
blièrent 5c  l’envoïerent  lignifier  aux  generaux  des 
deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l’accepta;  mais 
Gonfalvele  refufa,  à moins  qu’il  n?en  eût  auparavant 
reçu  un  ordre  exprès  du  roi  catholique.  On  dit  que 
Ferdinand  avoir  informé  ce  general  du  voïage  de  l’ar* 
chiduc  à Lion , 5c  lui  avoir  ordonné  de  ne  point  défé- 
rer au  traité  de  paix  qu’on  y pourroit  conclure , fans 
avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Ce  refus  de  Gonfalve  fut  caufe  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Un  feçours  de  deux  mille  Allemands 
qu’il  vcnoit  de  recevoir  de  l’empereur,  l’affurance 
qu’il  avoir  que  le  pape  5c  les  Vénitiens  s’éloignoient 
fort  des  interets  de  la  France  ; 5c  l’avis  qu’il  reçut  que 
quatre  mille  François  qu’on  avoir  débarquez  à Ge- 
nes  s’étoient  révoltez , parce  que  les  tréforiers  qui 
çroïoient  la  paix  faite,  avaient  retenu  l’argent  de  leur 
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pare  j tout  cela  lui  perfuada  qu’il  ne  feroic  pas  défa- 
voüé  du  roi  catholique  , filefuccèsétoic  heureux.  Juf~ 
qu’alors  les  François  avoient  prefque  toujours  eu  le 
deflus  , mais  la  négligence  du  roi  à prendre  les  mc- 
fures  néceffaires  pour  fe  mettre  en  défenfe  , trop  de 
confiance  en  l’archiduc  , & les  précautions  de  Ferdi- 
nand qui  fe  fortifioit  pendant  qu’il  amufoic  la  France 
d’une  paix  qu’il  ne  vouloir  pas  tenir , jointe  à cela  la 
témérité  des  generaux  François,  fit  changer  bien-  tôt 
leurs  affaires  de  face. 

D’Aubigny  impatient  de  combattre,  attaqua  mal- 
à-propos le  corps  d’armée  que  commandoit  Hugues 
de  Cardonne  , au  lieu  d’attendre  le  fecours  qu’on  lui 
préparoit  en  France.  Il  commit  cette  imprudence  le 
vingt-uniéme  d’Avril  près  de  Seminara  en  Calabre  * 
dans  le  même  lieu  où  il  avoir  été  victorieux  quelques 
années  auparavant.  A peine  en  fut  on  venu  aux 
mains , que  les  François  malgré  les  difcours  pathéti- 
ques de  leur  general , ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Efpagnols  furent  bien-tôt  enfoncez  & mis  en  dé- 
fordre.  La  fécondé  ligne  où  étoit  leur  infanterie  les 
voïant  prefque  tous  renverfez  de  cheval , & crai- 
gnant d’être  enveloppée  , prit  la  fuite  fans  tirer  l’é- 
pée. On  pourfuivit  les  fuïards  jufqu’aux  portes  dè 
Gioïa.  Prefque  tous  les  officiers  furent  faits  prifon- 
niers.  D’Aubigny  qui  s’étoit  fauvé  à la  Roca  d’An- 
gitola  n’eut  pas  un  meilleur  fort,  il  y fut  auffi-tot  in- 
vefti.  Le  refpedt  qu’avoient  les  Efpagnoles  pour  d’ Au- 
bigny  & la  crainte  qu’il  ne  fût  tué  s’ils  emportoient  la 
place  d’affaut , les  retint,  ils  fe  contentèrent  de  la  pren- 
dre par  famine.  Il  n’y  avoir  de  vivre  dans  la  place 
que  pour  trois  ou  quatre  jours  j mais  d’ Aubigny  feut 
û bien  les  ménager  qu’ils  lui  en  durèrent  dix  ou  doiv 
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2c.  Après  ce  terme  il  fut  contraint  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  j & toute  la  cavalerie  fe  fournit  prefque  auffi» 
tôt  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain  de 
la  défaite  de  larmée  Françoife , crut  qu’il  falloit  ha- 
zarder  une  bataille  avant  que  Gonfalve  eut  joint  l’ar- 
mée vi&orieufe.  Il  s’appliqua  à garder  avec  tant  de 
GiuccUrdm.il.  f0in  les  avenus  de  Barlette  que  Gonfalve  qui  y étoit 
enfermé  ne  fut  point  averti  de  l’avantage  que  les 
liens  venoienc  de  remporter  en  Calabre  -,  mais  com- 
me ce  capitaine  fouffroit  beaucoup  à Barlette  par  la 
difette  des  vivres  , il  en  fortit  pour  s’avancer  vers  Ci- 
rinola  place  affez  forte  ; de-là  étant  arrivé  fur  la  rivière 
d’Ofanto  près  de  Cannes , il  pourfuivit  fa  route  vers 
Cerignolle,  toujours  en  ordre  de  bataille,  pour  n’êtrc 
inquiété  ni  furpris  par  les  ennemis  qui  étoient  proche. 
Fabrice  Colonne  & Louis  d’Herrera  alloient  devant 
avec  les  coureurs  de  larmée  au  nombre  de  mille  che- 
vaux. Dom  Diegue  de  Mendoza  menoit  l’avant- 
garde  compofée  de  deux  mille  hommes  d’infanterie 
Efpagnole.  LeducdeTermensconduifoit  le  corps  de 
bataille  ave  un  pareil  nombre  de  fantafïins  & deux 
cens  hommes  d’armes.  Enfin  Gonfalve  avoir  pris 
l’arriere-garde  avec  les  Allemands , quelques  hommes 
d’armes , & le  refie  de  la  cavalerie  pour  faire  tête 
aux  ennemis , en  cas  qu’ils  ofaffent  l’attaquer , ou 
îe  harceler  dans  fa  marche.  Le  pais  étoit  fort  fec , 
îa  chaleur  exceflive  & le  chemin  beaucoup  plus  long 
qpi’on  avoit  cru  à caufe  des  détours. 

Les  François  informez  de  ce  que  fouffroient  les 
Efpagnols  j voulurent  profiter  d’une  conjoncture  fi 
favorable  & les  engager  au  combat.  Gonfalve  qui 
s’endoutoit,  fe  prépara  à les  recevoir,  après  s’être 

retranché 
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retranché  autant  qu’il  le  pouvoic.  Les  officiers  de 
l’armée  du  duc  de  Nemours  écoient  d’avis  qu’on 
abandonnât  la  Poiii lie  & la  Calabre  a Gonfalve  , &c 
qu’on  fe  retirât  vers  Naples  ^ en  attendant  le  feeours 
qui  devoir  venir  de  France  ; cet  avis  auroit  ete  fuivi , 
il  le  pape  & le  duc  de  Valentinois  n’en  avoient  em- 
pêché l’execution.  La  plus  grande  partie  des  reve- 
nus de  i’Abbruzze  de  de  la  terre  de  Labour  avoient  ete 
oïtz  par  le  duc  de  Nemours  à acheter  du  bled  à 


An.  1503. 
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Rome  , où  il  étoit  à meilleur  marche  que  dans  le 
roïaume  de  Naples.  On  étoit  fur  le  point  de  1 enle-  Le  Jt' arrêJ 
ver  & de  le  tranfponer  par  mer  à l’armée  Françoife  , ter  à Rome  le  bled 

â r\  • » r * acheté  pour  1 ac- 

lorfqu’Alexandre  VL  &c  fon  fi>s  qui  n oloient  encore  m^e Francoîfe. 
fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France  , & vou- 
loientenfécret  favorifer  l’Efpagne  , firent  intervenir 
lemagiftrat,  qui  de  fon  autorité  faifit  le  bled,  de  l’en- 
ferma dans  les  greniers  publics , enîuite  d’une  requê- 
te prefentée  au  faint  fiege,  dans  laquelle  il  expofoic 
fau  fie  ment  que  les  terres  de  l’état  ecclefiaftique  n a- 
voient  produit  dans  cette  année  qu  autant  de  bled 
qu’il  en  falloir  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfi 
le  deffein  de  fermer  aux  Eipagnols  les  approches  ou 
roïaume  de  Naples  ne  put  être  en  aucune  maniéré 
exécuté,  faute  de  vivres. 

Cette  conduite  du  fouverain  pontife  & du  duc  de  Ba^uLJeTperi. 
Valentinois  parut  fi  criante  â tous  les  officiers  de  i ar-  gnoie,  où  les 

r . y,  1 François  lont  bat- 

mée  Francoîfe , qu’ils  opinèrent  tous  a donner  Da-  tus. a 
taille.  Ils  s’avancèrent  donc  vers  les  Eipagnols;  mais 
ils  le  firent  avec  tant  de  lenteur  , que  quand  ils  arri- 

a . « y-»  • t * t . . _ 
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verentà  Cerignole , il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure  h Rxynald.  nnno 
de  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  remettre  la  par-  n0?-  ”-  >• 
tie  au  lendemain.  La  ville  de  Cerignole  etoit  a lui , 
il  pouvoit  y pafier  la  nuit  commodément  & fans 
Tome  XX IV \ O o o 
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” crainte  d inlulte  \ il  fçavoit  que  Gonfalve  n’avoir  de 
j°*'  bled  que  pour  ce  jour-là,  & que  par  confequent  il  fe- 
roic  obligé  de  décamper  le  lendemain  pour  aller  cher- 
cher  des  vivres.  Mais  l’impatience  de  combattre  fut 
encore  fatale  aux  François.  Yves  d’Alegre  s’opiniâ- 
tra à vouloir  qu’on  ne  différât  pas  l’attaque  au  len- 
demain , & la  plupart  des  officiers  fe  joignirent  à lui 
pour  fe  battre  à l’heure  même.  La  bataille  commen- 
ça donc  un  Vendredi  vingt-huitième  d’Avril  par  un 
événement  qui  auroit  intimidé  les  Efpagnois  , fl 
Gonfalve  n’en  eût  fçu  profiter.  On  avoir  mis  par  Ton 
ordre  les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  , afin 
que  les  foldats  puffent  enavoirplus  aifément  en  cas 
de  befoin.  Le  feu  s’y  mit , on  ne  fçaic  comment , 
dans  le  moment  que  les  François  abordoient  les  li- 
gnes. La  flamme  qui  s’éleva  jetta  l’effroi  dans  l’armée 
qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnois  fuperftitieux  pri- 
rent cet  accident  à mauvais  augure.  Mais  Gonfalve 
fans  s’étonner , dit  froidement  à ceux  qui  Fenviron- 
noient  : » Courage , mes  amis , voici  le  préfage  affuré 
35  de  la  vi&oire,  puifqu’on  commence  déjà  à faire 
» des  feux  de  joie.  » Ces  paroles  étant  auffi-tôt  paf- 
fées  de  rang  en  rang  , la  crainte  fut  diffipée. 
fi.  uk  La  bataille  fut  allez  vigoureufe  au  commence- 
utfup.  ment,  & Gonfalve  en  eut  tout  l’avantage.  Le  duc 
hb'6'  de  Nemours  en  marchant  le  long  des  lignes  des  Ef- 
pagnols  fut  tué  fur  la  place  d’un  coup  d’arquebufe  , 
de  même  que  Chandenier  & Montamar  avec  plus  de 
trois  mille  des  meilleurs  foldats.  Gonfalve  aïant  trou- 
vé parmi  les  morts  je  corps  du  duc  , le  fit  inhumer  à 
Barlette  dans  l’églife  de  faint  François , avec  toute  la 
pompe  due  à la  grandeur  de  fa  naiffance  & à fes  ex- 
cellentes qualitez.  Châtillon  fut  fait  prifonnier  $ les 
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princes  de  Salerne  8c  de  Melphe , 8c  le  marquis  de  ^ 
Lochito  quoique  bleflez  ne  laifTerent  pas  de  fe  fau-  * lî  $ 
ver.  On  die  qu’il  n’y  eut  que  neuf  Efpagnois  de  tuez 
dans  le  combat  j mais  il  y en  eut  beaucoup  qui  dans 
le  chemin  moururent  de  foif.  Les  vainqueurs  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille  , 8c  y payè- 
rent toute  la  nuit.  Le  lendemain  Cerignoie  fe  rendit 
à diferetion , le  château  fuivit  cet  exemple , de  même 
que  Canofe.  Gonfalve  ne  trouvant  plus  dobfta'cle 
marcha  du  côté  de  Melphi , dont  les  bourgeois  ou- 
vrirent aulh-tôt  les  portes , &:  le  general  Efpagnol 
prit  tout  droit  le  chemin  de  Naples.- 

Aulfi-tôt  qu’on  feut qu’il  approchoit  , les  habitans  Ie 

prièrent  le  gouverneur  de  fe  retirer  dans  Je  château- 
neuf,  8c  envoïerent  prefenter  leurs  clefs  à Gonfalve.  Gonfafve. 
Toute  la  Capitanate  8c  la  Bafilicate  fe  fournirent 
â l’Efpagne  j dans  la  principauté  de  Salerne  un  grand  ».  1.  & 3. 
nombre  de  feigneurs  8c  la  plupart  des  villes  fe  décla- 
rèrent pour  les  victorieux.  Une  révolution  h fubite 
8c  ii  peu  prévue  étonna  toute  l’Europe  •,  8c  celui 
qui  en  devoit  le  plus  profiter  , en -fut  le  plus  touche. 

L’archiduc  Philippe  étoit  à Bourg  en  Brelfe  , où  il  fe 

divertiffoit  à la  chalTe  avec  le  duc  de  Savoye  fon 

beau-frere.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fon  beau-  pere. 

pere  8c  de  fa  belle-mere.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  de 

leur  reprocher  par  écrit , il  leur  manda  qu’il  salloit 

remettre  entre  les  mains  du  roi  très-chrétien,  8c  qu  il 

n’en  partiroit  point , jufqu’à  ce  que  fon  innocence 

fût  avérée  d’une  maniéré  fi  publique  que  perfonne 

n’en  pût  douter.  Il  tint  parole  8c  reprit  le  chemin  de 

Lion.  Les  rois  catholiques  envoïerent  un  amballa- 

deur  à Louft  XII.  pour  plaider  leur  caufe  devant  lui 

coati e leur  gendre.  L’ambalfadeur  foutint  que  1 ar- 

O o o îj 
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Pierre  Navarre. 
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‘ c^duc  avoit  excedé  Tes  pouvoir;  mais  celui-ci  fe 
jufliha  d une  maniéré  affez  vive.  Sa  conduite  parut 
fincere  au  roi , qui  fe  contenta  de  lui  répondre  , que 
fi  fon  beau-  pere  avoit  fait  une  perfidie  , il  ne  vouloir 
pas  lui  reflembler , & qu  il  aimoic  mieux  avoir  perdu 
un  roiaume  qu  il  fçauroit  bien  reconquérir  , que 
1 honneur  qui  ne  fc  peut  jamais  recouvrer.  Il  congé- 
dia l’archiduc  avec  beaucoup  d’honnêtetez  , & lui 
permit  de  retourner  en  Flandres. 

Quoique  la  déroute  des  François  eût  été  très  gran- 
de, Yves  d Alegre  en  avoit  au  moins  fauvé  quatre 
mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  hommes  d ar- 
mes. Il  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places 
dans  l’Abruzze  & ailleurs,  comme  Aquila,  la  Ro- 
che d’Evendre , Venoze  , Matabor  & autres.  D’A- 
legremitfon  corps  de  troupes  échappées  auprès  de 
Gaïete,  place  forte  & bien  fortifiée.  Gonfalve  y 
étant  allé  pour  1 affieger , d’Alegre  y ht  entrer  fes 
troupes  & s’y  maintint  courageufement  jufqu  a l’ar- 
rivée du  fecours  qui  lui  venoit  de  France.  Gonfalve 
qui  ne  s y attendoit  pas , fut  obligé  de  fe  retirer  à Ca- 
ftigîionne  qu  on  croit  etrej  ancienne  F ormianum.  Il 
perdit  en  cette  occafion  dom  Hugues  de  Cardonne , 
un  des  plus  braves  chevaliers  de  l'Efpagne  ; il  fut  tué 
d’un  coup  de  canon. 

Pendant  ce  temps  là  Pierre  Navarre  attaqua  le  châ- 
teau de  1 Oeuf  à Naples , ou  une  partie  des1  François 
s croît  retirée  lorfque  Gonfalve  fut  reçu  dans  la  ville. 
Aiant  fait  dreffer  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de 
canon,  ils  approcha  du  rocher  & y attacha  un,  mineur 
pour  faire  fauter  les  murailles  du  château,  par  le  moïen 
des  mines,  dom  on  l’a  cm  fans  rai  fon  l’inventeur.  La 
première  mine  n aiant  pas  réufh , il  recommença,  & 
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h fécondé  fois  le  mur  fauta  & écrafa  les  afliegez.  On 
fie  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  avoient  échappé , of- 
ficiers & foldats.  Si  le  château  eut  pû  fe  foutenir  en- 


* core  un  jour,  il  eue  pû  être  fauve  , parce  que  la  flotte 


fie  Genes  arriva  le  lendemain. 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoient  qu’a  Pr^rftiTf;  Jes 
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a A s oppofer  aux 

Dans  cette  vûë  ils  parlèrent  de  rétablir  lur  le  throne  pagnois. 


de  Naples  le  roi  Frédéric  , étant  prêts , difoient-ils , 

pour  marquer  leur  défintereffement , de  rendre  à ce 

prince  tout  ce  que  FEfpagne  poffedoit  de  fon  roïau- 

me,  à condition  que  les  François  lui  reftitueroiem 

de  même  le  peu  qu’il  leur  reftoit  de  places  dans  ce 

pàïs-là.  Le  cardinal  d’Amboife  découvrit  l’artifice  de 

Ferdinand  , & le  reprocha  aux  miniftres  d’Efpagne 

avec  tant  de  vivacité  , qu’on  rompit  avec  eux.  Le  roi 

leur  commanda  de  fortir  de  Lion  dans  vingt  quatre 

heures , ôc  de  fes  autres  états  dans  huit  jours  ; & fe 

prépara  à la  guerre  d’une  maniéré  capable  d’étonner 

toute  l’Europe , afin  que  l’affront  n’en  demeurât  pas 

àla  France.  Il  mit  quatre  armées  fur  pied  , trois  de  CLXîr; 

terre , & une  fur  mer.  La  plus  forte  de  celle  de  terre  reprî- 


mes, étoient  pour  recouver  le  roïaume  de  Naples.  Les 
trois  autres  pour  attaquer  FEfpagne,  une  comman- 
dée par  le  fieur  d’Albret  devoir  entrer  par  le  Langue- 
doc dans  le  Rouffillon.  Une  autre  fous  la  conduite 
de  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  , s'affcmble- 
roic  en  Guïenne  & commenceroit>par  le  fiege  de  Fon- 
tarabie.  L’armée,  navale  devoir  courir  les  côtes  de 
Catalogne  & du  roïaume  de  Valence , porteroit  du* 
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— (ecours  à Gaïette , 8c  empêchcroit  que  rien  ne  pûc 
i°3-  aller  d’Efpagne  dans  le  roi'aume  de  Naples.  Mais  la 
diligence  de  Gonfalve  & l’habileté  de  Pierre  Na- 
varre prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ce , 8c  les  rendirent  tellement  inutiles,  qu’ils  ne  ref- 
ta  à Louis  XII.  que  le  regret  d’avoir  fait  une  prodi- 
gieufe  dépenfepour  fe  mettre  en  état  de  les  exécuter» 


LIVRE  CENT  VINGTIEME . 

Pendant  tous  ces  mou ve mens  qui  agitoient 
l’Italie  , Alexandre  VI.  lit  le  dernier  jour  du 
mois  de  Mai  une  promotion  de  neuf  cardinaux  pour 
remplir  les  places  qui  vacquoient  dans  le  facre  colle- 
ge ; de  ces  neuf  il  y en  eut  cinq  Efpagnols  du  roïau- 
me  de  Valence  ; peut-être  que  leur  mérite  pcrfonnel 
eut  moins  de  part  à leur  élévation  , que  le  lieu  de 
leur  nailTance  & le  bonheur  d’être  compatriotes  du 
pape.  Ces  cardinaux  furent  i.  Jean  Caltellan  Efpa- 
gnol , archevêque  de  Trani , prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  & archevêque  de 
Montreal,  z.  François Remoîini  Efpagnol,  archevê- 
que de  Surrcnto , prêtre  cardinal  du  titre  de  faine 
Jean  & faint  Paul , enfuite  archevêque  de  Païenne. 
3.  François  Soderini  Florentin  , évêque  de  Volterre* 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  , puis  évê- 
que de  Saintes  & d’Oltie  & doi'en  du  facré  college. 
4.  MelchiorMeck.au  Allemand  évêque  de  Brixen 
prêtre  cardinal  du  titre  eje  faint  Etienne  au  Monc 
Cœlius.  5.  Nicolas  de  Fiefque  Génois,  évêque  de  Fré- 
jus & de  Toulon , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nico- 
las inter  imagines  , puis  du  titre  des  douze  Apôtres 
archevêque  d’Embrun , & évêque  d’Oflie.  6.  Fran- 
çois Spartz  Efpagnol , évêque  de  Leon,  pretre  cardinal 
du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bacche.  7.  Adrien 
Caftelli  Italien , évêque  d’Erfort , puis  de  Bathe- 
mon  en  Angleterre  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fai  ns 
Chryfogone.  S.  Jacques  de  Cafeneuve  Efpagnol  „ 
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pierre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 
Cœlius.  è>.  François  Loris  Efpagnol,  évêque  d’Elvas, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve.  On 
en  ajoute  un  dixiéme,  Jean  ambaffadeur  du  duc  de 
Saxe  , du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem. 
tes Pifans  offrent  Alexandre  VL  dans  1 inaction  ou  il  paroiffoit  être 
tâiTv, Z'  Par  raPPorc  à la  révolution  de  Naples , ne  laifToit  pas 
de  p e nier  a les  interets  ; lui  & le  duc  de  Valentinois 
furent  fur  le  point  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Es- 
pagnols. La  république  de  Florence  qui  ne  pouvoic 
foufFtir  que  ceux  de  Pîfe  perfilîaffent  dans  leur  ré- 
volte , avoit  levé  une  armée , dont  elle  avoit  donné 
le  commandement  à Jacques  de  Silly  gentilhomme 
Normand  qui  avoir  été  bailly  de  Caen.  Celui-ci  fe 
perfuada  que  Pife  tomberoit  par  un  blocus,  & il  la 
reduifit  en  effet  par  ce  moïen  à des  extrémitez  fi  fâ- 
cjieufes , que  les  Pifans  s’adrefferent  au  duc  de  Va- 
lentinois pour  fe  foumettre  à fa  domination  pîûtôc 
que  de  dépendre  des  Florentins.  Le  pape  & fon  fils 
apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie  , & 
envoïerent  auifi-tôt  Curtio  leur  agent  à Gonfalve  , 
pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée  à .celle  du. 
pape  , afin  de  faire  lever  le  blocus  de  Pife  ; mais 
Gonfalve  qui  écoit  alors  devant  Gaïette  refufa  le  pa- 
pe. Curtio  fut  arrêté  à fon  retour  par  le  comte  de  la 
Moterie  qui  lui  prit  fa  lettre  & l’envoïa  en  France  , 
où  elle  fut  déchiffrée.  Louis  XII.  fut  fi  irrité  de  la  péri 
fidie  du  pape  & du  duc  de  Valentinois , qu’il  voulut 
que  fon  armee  marchât  dans  le  moment  vers  Rome. 
Mais  le  cardinal  d’Amboife  qui  penfoic  toujours  à la 
papauté , & qui  ne  croïoit  y pouvoir  parvenir  que 
le  crédit  du  duc  de  Valentinois,  appaifa  la  co- 
lère 
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lere  de  fa  majellé , & Te  prévalue  de  l’heureux  fuccès 
du  marquis  de  Salus  qui  venoic  de  ravitailler  Gaïene. 

Alexandre  aïant  appris  que  Tes  deffeins  avoient 
été  découverts , envoïa  au  roi  de  France  un  homme 
de  confiance , pour  lui  promettre  une  exade  neutra- 
lité entre  la  France  & l’Efpagne.  Le  roi  ne  vouloir 
point  écouter  l’envoïé  du  pape  ; mais  le  cardinal 
d’Amboife  ufant  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  Ton  ef- 
prit , lui  reprefenta  que  s’il  demeuroit  uni  d’amitié 
avec  le  pape  , il  pouvoir  efperer  que  le  duc  de  Valen- 
ientinois  joindroit  fon  armée  à celle  du  marquis  de 
Mantoue  pour  défendre  Gaïette  qu’on  vouloir  tou- 
jours ravir  à la  France.  Sur  cette  efperance  le  roi  s’ap- 
paifa,  & envoïa  Pompadour  afin  de  traiter  avec  le 
pape.  Mais  celui-ci  abufant  de  la  trop  grande  bonté 
ou  plutôt  de  la  foibleffe  du  roi , lui  demanda  pour 
condition  du  traité  qu’on  lui  facrihât  les  Urfins  qu’on 
croïoit  toujours  attachez  à la  France.  Louis  eut  d’a- 
bord horreur  de  cette  propofition  ; mais  le  cardinal 
d’Amboife  tâcha  de  perfuader  à ce  prince,  que  s’il  ne 
fatisfaifoit  le  pape  fur  cet  article  , jamais  il  ne  recou- 
vreroie  le  roïaume  de  Naples.  Louis  fe  laifTa  gagner , 
il  confentit  que  toutes  les  terres  des  Urfins  feroîent 
cédées  au  pape  & qu’on  remettroit  entre  fes  mains  le 
fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins  chef  de  la  maifon 
de  ce  nom. 

Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville  de  Pe- 
tigliano  , & commençoit  à donner  des  marques  qu’il 
feroit  un  jour  grand  capitaine.  La  bourgeoise  étoit 
fi  prévenue  en  fa  faveur , que  quand  les  com  mi  (Pai- 
res du  pape  vinrent  dans  cette  ville  pour  fommer 
les  habitans  de  leur  livrer  ce  jeune  feigneur  , il  y eut 
Un  foulevement  general.  On  n’eut  aucun  égard  aux 
Tome  XXIV,  P P P 
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clie  l'amitié  du  r<4 
de  France. 
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*7  ordres  du  pape  , on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  prin» 

*N‘  ij 03.  ce  ^ on  lui  donna  des  gardes  pour  fa  sûreté.  Jourdain 
des  Urfins  Ton  pere  qui  agiffoit  toujours  avec  beau- 
coup de  fincerité , s’attira  par  cet  endroit  la  colere  du 
pape  , qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  appaifer  qu’en 
s’offrant  lui- même  en  la  place  de  fon  fils.  Mais  Ale- 
xandre & le  duc  de  Valentinois  ne  fe  contentèrent 
pas  de  fes  offres  5 & l’armée  de  fa  fainteté  feroit  allé 
dans  le  moment  même  attaquer  la  ville  de  Petiglia- 
no , fi  Dieu  ne  l’eût  arrêtée  par  la  mort  du  pape. 

Mortlunefte  du  Ce£te  mort  eft  accompagnée  de  circonftances  fh 
pape  Alexandre  furprenantes  3 & fit  alors  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
y L,  , de , qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  ici  tout 

Rapb.  Volateran.  t 1 1 , . _ , t l 

in.  ix.  Antre?,  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Le  plus  grand  nombre  3 

in°AUx.viFanvin'  même  parmi  les  Italiens  3 dit  que  le  duc  de  Valent!» 

nois  aïant  befoin  d’argent  pour  augmenter  fes  trou» 

g nie  char  d.  de  reh.  pes , en  demanda  au  pape  5 mais  que  le  tréfor  d’ Ale- 
rta/.J.  J r / 1 ■ r/-  1 / 1‘ 

surins append. ad  xandre  le  trouvant  epuiie  , & le  crédit  manquant  0 

Daniel  hifî.  de  ce  duc  a qui  les  plus  grands  crimes  ne  comment  rien 
France,  ta.  j.  P.  lui  propofa  de  fe  défaire  du .cardinal  Adrien  Corneto* 

f oTdfSti11!  & ^eux  ou  trols  autres  du  facré  college  qui  paffoient . 

.17  ij.  ^.448»-  pour  être  les  plus  riches , & qui  d’ailleurs  étoient  fore 

ménagers  , & portoient  l’épargne  jufqu’â  l’avarice. 
L’expedient  étoit  sûr , les  papes  étant  alors  en  poffef- 
fion  d’heriter  des  cardinaux  *,  & quand  cela  n’auroit 
pas  été  , Corneto  étoit  de  fi  baffe  naiffance  qu’aucun^ 
de  fes  parens  n’auroit  ofé  fe  prefenter  pour  difputer 
au  pape  la  fuccefîion  du  défunt.  Alexandre  qui  n’é- 
toit  pas  plus  fcrqpuleux  que  fon  fils  3 approuva  1& 
propofition  * & le  due  de  Valentinois  réfolut  d’em- 
poifonner  Corneto  avec  fes  collègues  ; mais  parce 
qu  ils  fe  feroient  défiez  de  lui , s’il  les  eût  invitez  lui- 
même  â fouper^  il  perfuada  au  pape  fon  pere  a de  les 
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traiter  dans  la  vigne  du  même  cardinal , qui  école 
affez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devint  coin-  ’ IJ°3‘ 
plice  du  crime  de  fon  fils,  par  la  même  raifon  qui 
Favoit  fait  confentir  à tant  d’autres,  c efl-a-dire , par 
un  excès  d’ambition  Ôc  de  complaifance  aveugle,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  rien  refufer  au  plus  méchant 
homme  qui  fût  au  monde. 

On  prépara  par  fon  ordre  un  repas  magnifique  dans 
cette  vigne  j les  cardinaux  dont  on  vouloir  fe  défaire 
y furent  invitez.  Sa  fainteté  avoir  envoie  devant  un 
de  Tes  domefliques  avec  quelques  bouteilles  remplies 
d’un  vin  empoifonné  , lui  défendant  d en  donner  a 
perfonne  fans  fon  ordre  ; & l’officier  croïant  qu  on  ne 
lui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à aucun  , que  par- 
ce qu’il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoir  fervir , 
en  prefenta  au  pape , qui  après  être  arrive  demanda  a 
boire  avant  le  fouper  , parce  qu’il  faifoit  tres-chaud. 

Quelques  hiftoriensdifent  qu’il  n’y  avoir  qu’une  bou- 
teille empoifonnée  entre  quelques  autres  du  plus  ex- 
cellent vin  d’Italie  ; qu’on  en  avertit  le  maître  d’hôtel, 

& qu’on  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  dévoient 
l’empêcher  de  fe  méprendre.  Que  comme  il  faifoit 
alors  une  chaleur  extraordinaire  , le  pape  &:  le  duc  en 
arrivant  à la  vigne,  voulurent  fe  rafraîchir  ; ôt  que 
quelque  foin  qu’on  eût  pris  de  bien  inftruire  le  maî- 
tre d’ hôtel , il  fe  trompa,  & donna  de  la  bouteille 
empoifonnée  à fa  fainteté  &c  au  duc  de  Valentinois. 

Il  V en  a qui  affurent  que  ce  maître  d’hôtel  qui  fça-  Dudcfm  m.  des 

J v U 1 - . papes , dans  la  vie 

voit  le  fecret  étant  aile  en  quelque  endroit  pour  don  * a* Alex.  VI. 

* • * r * d * A Leti  vita  tard» 

ner  fes  ordres , un  autre  qui  n etoit  pas  înltruit  du  Bgrgia 
poifon  leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  ***"*[*' *d,t1 
en  burent,  l’effet  fut  prompt,  & le  pape  qui  ne 
çrempoit  pas  beaucoup  fon  vin  5 fentit  aufh-tot  une 
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Histoire  Ecclesiastique; 
colique  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convuî® 
* H03, 'fions.  Le  duc  plus  jeune  qui  ne  bûvoit  que  de  l’eau 
rougie  eut  les  mêmes  fymptômes  quoique  moins 
violens.  Il  leur  fut  aifé  d’en  deviner  la  caufe 3 & Ton 
eut  recours  aux  remedes  les  plus  convenables , qui 
furent  toutefois  inutiles  au  pape.  Une  convulsion 
l’emporta  quelques  heures  après  qu’il  eut  avalé  le 
pqifon.  Le  duc  en  fut  quitte  à meilleur  marché  , il 
prit  tous  les  antidotes  dont  on  fc  put  avifer  3 on  le 
mit  dans  le  ventre  d’une  mule  encore  vivante , qui 
lui  fauva  la  vie  j mais  le  poifon  étoit  h violent 3 qu’il 
fut  dix  mois  malade  3 qu’il  reffentit  des  douleurs  très- 
vives  pendant  tout  ce  temps- la  3 que  fes  cheveux  &£ 
fes  ongles  tombèrent  3 & fa  peau  fe  leva  par  toutes 

Tetr.  Martyr.  An-  ]eS  parties  de  foü  COtOS. 

gltr.epifi.xe4.  ad  L . r 

epifcop  Granat.  Cette  relation  de  la  mort  d’Alexandre  VI.  n’eft  rm 

3503.  n.  j.  tout-a-rait  conforme  au  récit  qu’en  fait  Pierre  Martyr 

d’Angleria,  ainh  nommé  parce  qu’il  étoit  d’Anghiera 

petit  bourg  près  de  Milan  , dit  en  Latin  Angleria  3 & 
qui  avoit  été  confciller  de  Ferdinand  roi  catholique.  Il 
dit  dans  une  de  fes  lettres , que  le  duc  de  Valentinois 
forma  lui  fcul  le  deflein  d’empoifonner  les  quatre  car- 
dinaux dont  on  a parle  3 & que  le  pape  n’en  étoit  pas 
complice.  Qu’auffi  tôt  que  fa  fainteté  fut  arrivée  à la 
vigne  ou  le  feftin  étoit  préparé  3 elle  appella  le  maî- 
tre d hôtel  qui  fçavoit  feul  le  fecret  de  la  bouteille  em- 
poifonnée,  pour  lui  donner  quelquecommiffion  ; que 
le  duc  pria  le  pape  de  la  donner  à un  autre,  ce  qu’il 
ht  ; mais  qu’un  demi  quart  d’heure  après  il  furvint 
une  nouvelle  affaire  dont  le  pape  crut  que  le  maître 
d’hôtel  s’acquitteroit  mieux  qu’un  autre  , qu’il  l’en 
chargea  , & que  le  duc  nofa  s y oppofer  , de  crainte 
de  lui  donner  du  foup^on  3 ou  d’être  obligé  de  lui 
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découvrir  le  fécret.  Qu’il  fe  contenta  d’avertir  le 
maître  d’hôtel  de  bien  inftruire  celui  à qui  il  confie- 
roit  le  foin  du  buffet  ; ce  qu’il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution pofiîble  , mais  que  celui  qu’il  fubftitua,  fau- 
te de  mémoire  ou  d’application  , ne  fe  (ouvint  pas 
de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  ; qu’il  ne  put  démêler  la 
bouteille  empoifonnée  d’entre  les  autres , de  que  le 
pape  de  le  duc  lui  aïant  demandé  à boire  , il  leur  ver- 
fa  le  poifon  préparé  pour  d’autres  ; que  le  pape  en 
mourut  peu  d’heures  après  le  Samedi  dix-ieptieme 
du  mois  d’Août , de  que  le  duc  beaucoup  plus  jeune 
de  plus  robufle  en  échappa  de  la  maniéré  qu’on  vient 
de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  deBaronius  Odoricus  Ray- 
naldus , témoigne  fur  la  foi  de  plufieurs  bons  manus- 
crits, à ce  qu’il  dit,  que  l’envie  qu’on  portoit  au  pape 
futcaufede  ccs  calomnies  qu’on  répandit  fur  fa  mort» 
Que  le  Samedi  dixiéme  mois  d’Août  1 503.  Alexan- 
dre VI.  commenta  de  fe  trouver  mal  dès  le  matin , que 
vers  le  midi  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  lui  caufa 
la  mort;  que  le  quinziéme  s’étant  fait  faigner,  elle  fut 
changée  en  tierce,  le  lendemain  il  prit  médecine,  de  fe 
confeffa  à Pierre  évêque  de  Rieti,qui  enfuite  célébra  la 
meffe  en  fa  prefence , 6e  lui  donna  îa  communion  dans 
fon  lit  * il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion  , de  fe 
leva  fur  fon  féant , quoiqu’il  fût  dans  une  grande 
foibiefle  , pour  marquer  plus  de  fourni fiion.  Les  car- 
dinaux de  Coîenze,  de  Montreal,  d’Arborre , de 
Cafeneuve  de  de  Conftantinople  , s’étant  trouvez 
alors  auprès  de  lui  , il  leur  dit  après  la  meffe  , qu'il 
fentoit  augmenter  fon  mal  ; il  reçut  enfuite  l’extrê- 
me-ondion  par  les  mains  du  même  évêque  de  Rieus 
de  expira  peu  de  temps  après  en  prefence  de  cet  évê- 
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que,  du  dataire  & de  quelques  paifreniers  qui  étoient 
An*  ïJ°3‘  alors  dans  fa  chambre.  Cette  relation  étant  tirée  du 
journal  de  la  maifon  de  Borgia , qui  étoic  celle  du 
pape  , paroît  avec  raifon  fufpe&e , & ne  peut  préva- 
loir fur  tant  d’autres  qui  n ont  point  été  faites  de 
concert, 

XcdJ/eW  .Dès  Su’AIexandr<:  fut  mort , le  duc  de  Valent!- 
tinoîs  fait  enlever  nois  tout  malade  qu  il  etoit  lui-même  donna  ordre 
îes  trefors  du  Pa  à dom  Michelette  de  faire  fermer  toutes  les  portes 

Mzynald.  hoc  ann.  par  ou  I on  pouvoir  entrer  dans  l’appartement  du 
Felateran » ut'fti p,  pape.  Celui-ci  aïant  trouvé  fur  fes  pas  le  cardinal  de 
Cafeneuve  , il  le  menaça  de  l’étrangler  ou  de  le  jet- 
ter  par  îes  fenêtres , s’il  ne  lui  donnoit  les  clefs  du 


trefor  au  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  re- 
mit auffi-tôc  entre  les  mains  ; & dom  Michelette  paf- 
fant  outre  ouvrit  la  porte,  vifita  les  endroits  les  plus 
cachez,  & fit  emporter  fur  le  champ  tout  l’or  & l’ar- 
gent que  le  défunt  pape  avoir  amafie,  & qu’on  fait 
monter  à cent  mille  ducats , ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  qu’on  vient  de  dire  , que  fes  tréfors  fe  trou- 
voient  epuifez  , îorfque  le  duc  de  Valentinois  lui  de- 
manda de  l’argent.  Dom  Michelette  ne  laiifa  pas 
d’emporter  ce  qu’il  trouva  ; & lorfqu’il  eut  mis  ce 
trefor  en  lieu  de  sûreté  , il  fit  ouvrir  toutes  les  portes 
& publia  la  mort  d Alexandre  VI.  Les  domeftiques 
du  défunt  pape  fe  faifirent  de  fa  garde-robe  qui  n’é- 
toic  pas  fort  confiderable. 

vin.  On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican,  & on 
pe  Alexandre  vi.  p’13.  les  cardinaux  de  le  trouvera  la  Minerve  pour 
ailifter  a fes  funérailles.  On  avertit  aufii  tout  le 


cierge  3c  les  religieux  de  fe  rendre  au  palais  pour  ac- 
compagner le  convoi  a l’églife  de  faint  Pierre  où  le 
corps  du  pape  fut  porté  par  quatre  pauvres  précédez 
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de  trois  cens  autres  qui  portoient  des  flambeaux  de  •*- — 
cire  blanche.  Pendant  cette  marche  il  y eut  une  con-  ^ N* 
teftation  entre  les  foldats  qui  étoienc  demeurez  à la 
garde  du  palais , & ceux  qui  portoient  les  flambeaux 
qu’on  leur  ôta  avec  violence.  Cette  difpute  alla  II 
avant , que  le  corps  du  fouverain  pontife  fut  aban- 
donné & demeura  feul  j de  forte  que  fes  officiers  fu- 
rent obligez  de  le  porter  eux- mêmes  fur  le  grand 
autel. 

Cette  mort  caufa  de  grandes  révolutions  dans  les  Rév***ion>ai 
affaires.  Savelli  maréchal  de  la  cour  de  Rome  fit  nuie  après  la 
rendre  la  liberre  a tous  ceux  que  le  défunt  pape  avoit  # 

fait  emprifonner  ; les  ürfins  retournèrent  dans  leurs 
maifons , & firent  piller  les  banquiers  Efpagnols  ; 
fept  autres  fouverains  rentrèrent  aufli  dans  leurs 
les  Vitellidans  Cicta-di-Cafteilo  ; les  Baglio- 


états 


ni  dans  Peroufe , les  Appiani  dans  Piombino  j les 
Monté- Eeltro  dans  le  duché  d’Urbin;  les  Vanel- 
li  dans  Camerino  5 les  Sforce  dans  Pefaro  , & ceux 
délia  Rovere  .dans  Senigaglia.  Mais  la  province 
de  la  Romagne  fut  en  vain  follicicée  de  reconnoî- 
trc  fes  anciens  feigneurs ,,  ou  pour  le  moins  de  re- 
tourner fous  la  domination  du  faint  ficge  ; elle  refiu 
fa  l’un  l’autre,  & demeura  fidele  au  duc  de  Va- 
îentinois , ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Les  Urfins 
rentrez  dans  Rome  prirent  les  armes  contre  les  Co- 
lonnes qui  y étoient  aufli  rentrez.  Comme  tout  fe 
difpofoit  à une  guerre  civile  , le  conclave  fut  retar- 
dé , & on  le  fit  préparer  dans  le  convent  de  la  Mi- 
nerve. Seize  cardinaux  s’y  étant  aflemblez  firent  l’é- 
vêque de  Ragufe  gouverneur  de  Rome,  & lui  donnè- 
rent deux  cens  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
On  fit  aufli  l’archevêque  de  Salcrne  camerlingue  d§ 
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la  faintc  eglife.  On  rompit  le  foeau  d’Alexandre  VI. 
& on  remit  l’anneau  du  pêcheur  entre  les  mains  du 
cardinal  Cafcneuve  dataire.  On  fît  enfuite  l’inven- 
taire  des  meubles  du  défunt  pape  ; & quoique  dom 
Michelette  eût  emporté  tout  ce  qu’il  avoit  cm  de 
quelque  valeur  , on  ne  laifïa  pas  d y trouver  encore 
une  cadette  couverte  de  velours  vert , dans  laquelle 
il  y avoit  des  pierreries  qui  furent  eftimées  plus  de 
vingt  mille  écus. 

Les  cardinaux  apprehendoient  fort  ques  les  armées 
de  France  & d Efpagne  ne  s'approchaient  de  Rome 
pour  oter  la  liberté  au  conclave  ; & cette  appréhenfion 
n’etoitpas  fans  quelque  fondement.  Louis  XII.  avoit 
donné  fes  ordres  : un  corps  des  Suides  étoit  déjà  par- 
ti, maisiln’avoitpaseule  temps  de  s’approcher  félon 
les  defirs  du  roi.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire  fut 
de  mander  au  marquis  de  Saîuces  de  venir  au  porc 
d’Olïieavcc  fa  flotte  chargée  d autant  de  foldats  qu’il 
en  pourroit  embarquer , fans  dégarnir  Gaïetce  , afin 
d empecher  Gonfalve  de  venir  a Rome  donner  au 


conclave  les  loix  qu’il  lui  plairait.  Le  marquis  obéit  ; 
il  arriva  à Dilie , y débarqua  plus  de  quatre  mille 
vieux  foldats,  ôc  les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux, 
qu’on  avoit  rien  à craindre  de  l’arrivée  de  Gonfal- 
ve.  Le  marquis  de  Mantoue  partit  aufli  de  Parme 
avec  Tes  troupes,  & fon  approche  empêcha  que  le  duc 
de  Valentinois  qui  commençoit  à fe  mieux  porter  , 
ne  fe  joignît  aux  Efpagnols  contre  la  France. 

ïntngucsdu  car-  » f e JUC, y°,anî  qu,’il  n’.étoit  Pas  lui-mêmc  en  sûreté 
dînai  d’Amboife  tacha  de  diflimuler  la  haioe  qu’il  portoit  à la  France 

pour  re  faire  dire  ^ de  gagner  les  cardinaux  qui  .étoient  les  plus  zelez 

pour  les  interets  de  ce  roïaume.  Il  envoïa  prier  avec 

beaucoup  d honnêteté  le  cardinal  de  Sam*5everino  ôc 

Matthieu 
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Matthieu  de  Tran  ambafiadeur  de  Louis  XII.  à 

Rome  de  le  venir  voir.  Ils  y vinrent.  Le  duc  les  pria  An.  1J03* 
d’oubher  le  pafFé  , il  fit  ferment  qu'il  feroit  toujours 
iîdele à la  France,  & qu’on  n’aucoit  jamais  aucun 
lieu  de  fe  plaindre  de  lui  ; & afin  qu’on  le  crût  plus 
aifément , il  a (Tara  qu’il  étoit  mécontent  des  Colon- 
nes & des  Efpagnols , & qu’il  s’en  défioit.  Comme 
malgré  ces  proteftations  il  craignoit  toujours  qu’on 
ne  fe  faisît  de  lui#,  il  exagéra  la  faute  que  feroient  les 
François  en  le  facrifianc  à fes  ennemis. 

Ces  beaux  difcours  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preffion  fur  l’efpric  du  cardinal  & de  l’ambafiadeur  ; 
cependant  ils  feignirent  d’y  ajouter  foi,  parce  qu’ils 
avoient  deffein  de  faire  élire  pape  le  cardinal  d’Am- 
boife  , & qu’ils  croïoient  y réufiir  en  ménageant  le 
duc.  Le  cardinal  homme  ambitieux  avoir  toujours 
tendu  à cette  dignité , & c’étoit  pour  cette  raifon 
qu’il  avoic  procuré  la  liberté  au  cardinal  Afcagne 
Sforce  qui  étoit  prifonnier  en  France.  Il  comptoit 
que  la  reconnoifiance  l’engageroit  dans  fes  interets. 

Ce  qui  fit  qu’à  la  liberté  on  ajouta  un  train  magnifi- 
que & la  reftitution  de  tous  fes  bénéfices.  San-Seve- 
nno  & l’ambafiadeur  qui  étoient  complices  des  def- 
feins  ambitieux  du  cardinal  d’Amboife  , afîurerem  le 
duc  de  Valentinois  qu’il  pouvoir  compter  fur  toute 
la  protection  de  la  France , à deux  conditions  ; la  pre- 
mière , que  dès  que  faperfonne  feroit  en  sûreté  , il 
joindroic  fes  troupes  à celles  de  France  ; la  fécondé  , 
qu’il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  faire  élire  pape  le 
cardinal  d’Amboife.  Le  duc  promit  tout  ce  qu’on 
voulut;  on  conclut  un  traité  avec  un  article  fécrec 
pour  la  promotion  du  miniftre  de  France  à la  papau- 
té. Le  duc  nomma  les  cardinaux  dont  il  difoit  être 
Tome  XXIV,  Qj}  1 
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sûr , & avanr  même  de  leur  avoir  parlé  , il  répondis 
de  leurs  voix.  Ce  qui  fuprend  , c’eft  qu’on  ait  pu 
ajouter  foi  à des  promefles  qui  paroifToient  & qui 
étoient  en  effet  fans  fondement. 

Ornfe prépare  à Pendant  toutes  ces  intrigues  on  fe  préparoit  à tenir 

tenir  ie  conclave.  le  conclave.  Le  vingt-neuvième  d’ Août  les  cardinaux 
s affemblerent  & prirent  des  arrangemens  pour  tenir 
Rome  en  sûreté.  On  mit  le  capitaine  Charles  Aloufc 
à la  tête  de  vingt  mille  hommes  dont  on  lui  donna 
le  commandement.  Dansîe  même  temps  on  barrica- 
da  les  rues  , & on  tendit  les  chaînes  pour  fermer  le 
paflage  à la  cavalerie.  Le  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange  promit  aux  cardinaux  de  Sainte-Croix , de  Mé- 
dias &c  Cefarini  d’être  fïdeîe au  facré  college , & l’am- 
balTadeur  d’Efpagne  fe  rendit  fa  caution.  Le  même 
jour  ce  gouverneur  mit  en  liberté  l’auditeur  de  la 
chambre,  Gaétan  Bernardin  abbé  d’Alviano,  Jacques 
de  Saranello  , & un  autre  abbé  , après  qu’ils  eurent 
donné  caution  pour  vingt  mille  ducats.  Et  dans  le 
même  temps  les  Efpagnols  brûlèrent  le  palais  des 
Urfîns  à Montegiovani. 

Né£dî&.  *,  Dans  unc3U,tre  congrégation  qu’on  tint  à la  Mi- 
facré  coiiege  avec  nerve,  on  reioluc  de  s’accommoder  avec  le  duc  de  Va- 
ie  duc  de  vaienu-  jentinois  qui  offroitde  fe  foumettre  au  facré  college  j 

& l’on  ordonna  â Pandolfc  fécretaire  de  la  chambre  de 
conférer  avec  Agapit  Damelia  fécretaire  du  duc.  Dans 
une  congrégation  fuivante,  Pandolfe  lut  le  traité 
qu’Agapit  avoir  figné , par  lequel  le  duc  s’offroie 
de  défendre  le  facré  coliegé  , chaque  cardinal  en 
particulier,  la  noblelfe  Romaine , les  bourgeois  & 
le  peuple  , & de  garder  les  palais  des  cardinaux.  Il 
fut  refolu , pour  obliger  le  duc  d’executcr  plus  fidè- 
lement ce  traite , de  le  faire  general  des  troupes  de 


nois,  pour  un  ac- 
commodement. 
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î eglifc  jufques  à 1 éleétion  d’un  nouveau  pape  avec  * 1 * ■■ 

les  honneurs  de  les  appointemens  ordinaires.  Il  fut  An.  lS°3* 
aulîi  arrêté  qu’on  tiendroit  le  conclave  dans  le  châ- 
teau Saint  Ange  , & qu’on  feroic  faire  défenfe  de  la 
part  du  facré  college  à Profper  Colonne  de  aux  Ur- 
fins  d’entrer  dans  Rome  , de  peur  qu’ils  ne  troublaf- 
fent  l’éleétion.  Néanmoins  fans  égard  à ces  défenfes 
Profper  y vint  le  même  jour  a de  crut  en  être  quitte 
en  faifant  faire  fes  excufes  au  facré  college.  Ludovic 
Ruiliano  de  Fabio  des  Urfins  entrèrent  auffi  dans  Ro - 
me  vers  le  même  temps  avec  deux  cens  chevaux  de 
deux  cens  hommes  de  pied  ; ils  pillèrent  plufieurs 
maifons,  entr’autrescelle  du  cardinal  Cafano.  Le  fa- 
cré college  aïant  appris  ces  défordrcs  obligea  les  uns 
de  les  autres  à fortir  de  la  ville. 

Le  Vendredi  fuivant  douze  cardinaux  furent 
nommez  pour  conférer  avec  les  ambalfadeurs  de  l’em- 
pereur , des  rois  de  France  de  d’Efpagne  , de  la  répu- 
blique de  Venife  de  fon  fécrctaire  ; de  tâcher  de  leur 
perfuader  qu’ils  dévoient  porter  le  duc  de  Valentinois 
à fortir  de  la  ville  , de  qu’il  ne  convenoit  pas  que  les 
ambalfadeurs  de  France  & d’Efpagne  appellalfent  au- 
près d’eux  aucun  de  leur  nation.  Après  de  longues 
conteftations,  ces  ambalfadeurs  fe  conformèrent  aux 
volontez  du  facré  college,  de  allèrent  au  Vatican 
trouver  le  duc  de  Valentinois , qu’ils  prièrent  de  for- 
tir de  Rome  avec  les  troupes  qu’il  y avoit  fait  entrer. 

Ce  duc  leur  reprefenta  qu’il  n’étoit  en  sûreté  ni  dans 
fon  palais  ni  hors  de  la  ville  ; quainli  il  ne  pouvoir 
licenticr  les  troupes  qu’il  avoit  fait  venir.  Les  ambaf- 
fadeurs  lui  offrirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de 
fesdomeftiques,  ou  de  lui  donner  entrée  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange.  Il  accepta  ce  dernier  parti , pourvu 
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“ qu’on  lui  permît  de  lai  (Ter  entrer  avec  lui  une  partie 

N.  i J03.  je  pes  troUpes  pour  fa  sûreté  , offrant  de  congédier  le 
refte.  LesambafTadeursfe  retirèrent  fans  rien  conclu- 
re, parce  que  le  facré  college  ne  voulut  pas  que  le  duc 
fe  rendît  maître  de  ce  château  , & qu’il  ne  croïoic  pas 
trouver  fa  sûreté  autrement. 

xiv.  Cependant  le  gouverneur  du  château  Saint-Ange 
j e'duc d «Tv akmi-  ne  voulut  pas  y recevoir  les  cardinaux  pour  y tenir  le 
conclave  , parce  qu’il  avoir  promis,  difoit-il,  de  le 
remettre  au  pape  qui  feroit  élû  , & qu’il  ne  vouloic 
pas  manquer  â fa  parole.  Jacques  frere  du  cardinal 
de  Sienne,  & le  cardinal  de  Volterre  arrivèrent  à 
Rome  le  trentième  d’Août & Je  Vendredi  premier 
de  Septembre  on  tint  une  congrégation  dans  le  palais 
du  cardinal  de  Naples  ; on  y manda  les  ambaffadeurs, 
avec  lefquels  on  arrêta  les  articles  fui  vans  pour  obli** 
ger  le  duc  de  Valentinois  de  s’éloigner  de  Rome,; 
Qu’il  pourroit  fortir  de  la  ville  & de  l’état  ecclefiaf- 
îique  avec  toutes  fes  troupes , fon  artillerie  & les  vi- 
vres qui  feroient  néceffaires.  Que  le  peuple  Ro- 
main promettrait  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  &c 
de  lui  fournir  ce  dontilauroit  befoin , même  des 
chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Le  facré  colle- 
ges’obligea  encore  d’écrire  à la  république  de  Venife 
afin  qu’elle  lui  donnât  paffage  dans  la  Romagne  & 
dans  les  autres  terres  de  fon  obéiffancc.  Le  duc  pro- 
mit de  fa  part  d’empêcher  qu’on  ne  fit  aucun  tort  an 
peuple  ni  aux  maifons  de  plaifance , ni  aux  trou- 
peaux ; de  fortir  de  Rome  dans  trois  jours , & d’en 
faire  fortir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec  fes 
troupes.  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  &c  du  roi 
catholique  s’obligèrent  au  nom  de  leurs  maîtres  d’em- 
pêcher que  le  duc  de  Valentinois  & les  Colonnes 
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s'approchaient  à dix  milles  près  de  la  ville  pendant  — — — 
que  le  fiege  ferait  vacant.  L’ambaffadeur  de  France  An.  l5°h 
promit  la  même  chofe  pour  les  Urfins.  Ces  articles 
furent  lignez  par  le  duc  de  Valentinois , & le  peuple 
Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne  leur 
faire  aucun  tort  ni  à leurs  maifons. 

L’ambaffadeur  de  France  demanda  qu’on  lui  remît  Arrîvé*  J-  csrfü 
le  château  Saint-Anee  ; mais  on  le  lui  refufa.  Le  car-  ”al  d’Amboife  & 

i -r  1 d autres  cardinaux 

dînai  d Amboife  croit  patti  de  France  avec  les  car-  àRome. 
dinaux  d’ Arragon  & Afcagnc  Sforce  dans  le  deffcin 
de  fe  faire  élire  pape.  Il  apprit  en  arrivant  à Rome 
que  le  conclave  avoit  été  retardé , & que  les  cardi- 
naux refufoient  d’y  entrer  a à moins  que  l’armée  de 
France  ne  fe  retirât  j & que  le  duc  de  Valentinois  n’en 
fortîc avec  fes  troupes.  La  demande  éroit  fi  jufte,  que 
le  cardinal  d’ Amboife  n’ofas’y  oppofer.  Il  convint 
encore  que  l’armée  Françoife  qui  étoit  à Nepi  n Avan- 
cerait point  pendant  le  conclave  dont  l’ouverture  ne 
fur  plus  différée.  Le  cardinal  Cornaro  arriva  à Rome; 

& l’on  fit  publier  à fon  de  trompe  que  perfonnc  fur 
peinedelavie  n’infuhât  le  duc  de  Valentinois  ni  ceux 
de  fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septembre  il 
partit  incognito  dans  une  litiere  fermée.  Le  cardinal 
Cefarini  étoit  allé  l’attendre  â la  porte  par  où  l’on  va 
à Monte  Mario , mais  il  apprit  qu’il  étoit  déjà  paflé , 

& qu’il  avoit  pris  la  route  de  Naples  ; le  cardinal  de 
San  Severino  le  fui  vit  bien- tôt  après.  Le  lundi  qua- 
trième de  Septembre  on  commença  les  obfeques  do 
défunt  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre  Jes  troubles 
de  Rome  aïant  été  caufe  de  ce  retardement;  & le  mê- 
me jour  Julien  cardinal  de  faint  Pierre- aux-liens  3 & 
celui  de  Corne  fc  rendirent  à Rome  ; enforte  que  de 
quarante -fept  cardinaux  qui  compofoient  le  facré 
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Mariait  a lib.  28. 
K.  Ï4.  & l8. 


XVII. 

Serment  que  font 
les  cardinaux  a- 
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college , trente-huit  furent  en  état  de  commencer  le 
conclave. 

Il  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican , fuivant  l’an- 
cienne coutume,  on  y meubla  trente- huit  chambres 
pour  les  cardinaux  ; & celle  qui  avoit  été  occupée 
par  le  pape  A lexandre  VI.  dans  le  précèdent  conclave, 
échut  au  cardinal  de  Sienne;  ce  qui  parut  de  bonne 
augure  pour  lui.  Les  concurrens  à la  papauté  comp- 
toient  plus  pour  s’y  élever  , fur  leurs  intrigues  ôc  fur 
le  crédit  de  leurs  amis , que  fur  la  probité , la  vertu 
tk  la  fcience , qu  ils  fembloient  regarder  comme  des 
titres  inutiles.  Le  cardinal  d’Amboife  archevêque  de 
Roüen  etoic  un  de  ceux  qui  paroifioient  le  plus  fur 
les  rangs , & qui  y efperoient  plus  ouvertement  ; le 
cardinal  Julien  delà  Roverc,  autrement  de  laint  Pier- 
re-aux-liens,  traverfoit  autant  qu’il  le  pouvoir  les  pré- 
tentions du  cardinal  d’Amboife,  quoique  d’ailleurs 
il  eût  de  grandes  liaifons  avec  la  France , & qu’il  eût 
toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cette 
couronne  ; il  ne  pouvoir  néanmoins  fouffrir  que  per- 
fonne  osât  lui  difputer  le  fouverain  pontificat.  Le 
grand  Gonfalve  qui  n’oublioit  pas  les  interets  de  fou 
martre , entroit  comme  les  autres  dans  les  intrigues 
du  conclave , 6c  appuîoit  de  tout  le  crédit  de  fes  amis 
le  cardinal  don  Bernardin  de  Carvajal.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élû  , comme  on  va  voir. 

Les  cardinaux  étant  entrez  au  conclave  , on  lut  les 
articles  qui  avoient  été  arrêtez  par  Innocent  VIII. 
& on  réiblut  que  chacun  en  prendroit  copie , & que 
le  lendemain  dix-huit  d’entre  eux  feroient  rapport 
au  facre  college  de  ce  qu’il  feroit  à propos  d’ajouter 
ou  de  retrancher , ce  qui  fut  exécuté.  Avant  l’élec- 
tion les  memes  cardinaux  déterminèrent  entr’eux 
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d’un  confentement  unanime , que  quiconque  feroic 
élu  pape , s’engageroic  par  un  ferment  folemnel  à 
convoquer  dans  deux  ans  un  concile  general  , qui 
s’affcmbleroitenfuite  à perpétuité  de  trois  ans  en  trois 
ans , pour  rétablir  la  difcipline  de  leglife , réprimer 
la  licence  des  mœurs  qui  s’étoit  gliffée  par  tout , Se  ré- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Tous  jurèrent 
folemnelîement  dobferver ce  reglement,  qui  fervi- 
roit  déformais  de  loi  dans  leglife.  Enfuite  on  procé- 
da à leleétion. 

Le  cardinal  Afcagne  Sforce  qui  favorifoit  en  ap- 
parence le  cardinal  d’Amboife , mais  qui  en  effet  le 
trahifloit , connoiffant  que  le  plus  oppofé  au  cardi- 
nal d’Amboife  étoit  François  Piccolomini  évêque  de 
Sienne  , fils  d’une  fœur  de  Pie  II.  il  fe  mit  en  tête  de 
le  faire  élire  pappe.  Afcagne  n’aimoit  pas  naturelle- 
ment  la  France.  L’image  de  fa  prifon  lui  étoit  toujours 
prefcnte,  fa  liberté  & les  honneurs  qui  l’avoient  fuivi 
n’avoient  pû  l’effacer.  D’ailleurs  il  voïoitavec  regret 
que  fon  frère  fût  toujours  prifonnier  à Loches , Se 
qu’on  n’eût  pas  voulu  le  rendre  à fes  follicitations  ni 
à celles  de  l'empereur  Maximilien , qui  avoir  aufh  de- 
mandé fa  liberté.  De  plus  Afcagne  fe  perfuadoit,  Se 
fans  doute  avec  raifon , que  fi  le  cardinal  d’Amboife 
étoit  pape  , les  François  feroient  les  maîtres , qu’ils 
rentreroientdansleroïaume  de  Naples,  Se  qu’ils  nui» 
roient  beaucoup  aux  prétentions  des  autres  cardi- 
naux , au  lieu  que  fi  l’on  choififfoit  pour  pape  un 
cardinal  ennemi  de  la  France , Rome  fe  maintien- 
droit  dans  fa  liberté , Se  Naples  ne  retourneroit  pas 
facilement  fous  la  domination  des  François.  Dans 
ces  vûes  il  parla  aux  cardinaux  de  fon  parti  & leiw 
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" ™ fie  promettre  de  donner  leurs  voix  à Piccolomini.  Il 
Àn.ijo^  tenta  aulfi  le  duc  de  Valentinois  qu’il  trouva  plus 
ferme  qu’il  n’avoit  lieu  de  le  croire.  Voïant  qu’il  ne 
pouvoit  le  gagner  & faire  entrer  dans  fon  parti  les 
cardinaux  fes  créatures  , il  s’adreffia  à eux- mêmes , ôc 
fit  £ bien  qu’il  les  attira  tous , & qu’ils  abandonnè- 
rent publiquement  le  duc  de  Valentinois.  Le  cardi- 
nal d’Amboife  perdit  par-là  fes  deux  principales  ref- 
fources.  Il  lui  en  refloit  une  troifiéme,  qui  eut  peut** 
être  réuffi , s’il  eût  fçu  s’en  lervir. 
xix.  Il  avoir  à fa  difpofition  les  troupes  Françoifes  a 

Le  cardinal  de  s-,..1.  , A rr  • 

fâint  Pierre- aux-  qui  etoienc  a Viterbe.  La  plupart  des  officiers  ve- 
Ëaec3aLIc  noient  fouvent  de-là  à Rome  fe  divertir.  Le  marquis 
de  Mantouë  , le  bailli  de  Caen  & Saudricourc  , qui 
commandoienc  fous  le  duc  de  la  Trimoüüle  , lui 
écoient  dévoriez.  S’il  eut  dit  un  mot , les  troupes  fe 
feroient avancées  jufqua  Rome.  On  avoic  un  pré- 
texte plaufiblc  j le  peuple  fe  foulevoit , le  conclave 
n’étoic  point  en  sûreté  3 on  eut  fait  entendre  que  ces 
troupes  venoient  le  garder.  Les  cardinaux  Efpagnols 
Sc  Italiens  voïant  £ près  d’eux  tant  de  foldats  qui 
pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à la  France,  fe 
fuffientpeuc- êtredéterminezàélirele  cardinal  d’Ara- 
boife.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-îiens  craignoit 
que  quelqu’un  ne  donnât  cette  ouverture  au  cardinal 
d’ Amboile,  parce  qu’il  afpiroit  lui-même  au  fouverain 
pontificat  5 & pourlaprévenir,  il  fit  croire  à fon  con- 
current qu’on  étoit  affez  bien  difpofé  en  fa  faveur  ; 
mais  que  les  vifices  trop  fréquentes  que  les  officiers 
François  rendoient  à la  ville  de  Rome , inquietoient  le 
conclave  , &que  tout  celapourroit  bien  lui  nuire  j 
que  s’il  venoiç  d’ailleurs  à être  éiû , on  diroic  que 

fon 
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fon  éle&ion  n’auroit  point  été  libre , ce  qui  cauferoic  “ 
de  nouveaux  embarras , & que  pour  le  plus  sûr,  il  A N*  lS°* 
falloir  renvoïer  ces  officiers  à leur  quartier. 

Le  cardinal  d’Amboife  ajouta  foi  à ceG  artificieux 
difcours , il  donna  Tes  ordres  pour  faire  fortir  les 
François  de  Rome  , il  agréa  qu’on  levât  des  troupes 
Italiennes  pour  la  garde  du  conclave  , & qu’on  leur 
donnât  pour  chefs  deux  prélats  de  la  même  nation. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  aïant  réuffi  en 
partie  dans  fes  prétentions , continua  Tes  artifices.  Il 
fentoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  élû  pour  cette  fois  ; 
mais  il  ne  perdoit  pas  l’efperance  de  l’être  à une  fé- 
conds élection.  Dans  ce  deffiein , quoique  peu  favo- 
rable d’ailleurs  â Piccolomini , voïant  que  ce  cardi- 
nal étoit  âgé  &c  qu’on  affiuroit  qu’il  ne  vivroit  pas 
encore  un  mois , il  foilicita  en  fa  faveur.  Les  cardi- 
naux Efpagnols furent  furpris  de  ce  qu’il  leur  deman- 
dou  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu’il  les  eut  af- 
furez  de  la  fincerité  de  fes  fentimens , qu’il  ne  jettoie 
les  yeux  fur  Piccolomini  que  parce  qu’il  le  croïoit  le 
plus  grand  ennemi  de  la  France,  & qu’il  vouloit  par-* 
là  mériter  la  confiance  des  rois  catholiques , ils  s’uni- 
rent à lui.  Les  créatures  d’Alexandre  VI.  entrèrent 
dans  cette  nouvelle  faétion , & les  Italiens  l’augmen- 
terent , dans  i’appréhenfion  d’avoir  un  pape  étran- 
ger. Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux  liens  affiné  par- 
ia des  deux  tiers  des  fuffrages  , leva  le  mafque.  Les 
cardinaux  Afcagne , de  Volterre,  & quelques  au- 
tres , fe  joignirent  à lui.  Le  lendemain  dix-feptiéme 
de  Septembre  , le  facriftain  fit  faire  une  ouvertute  à 
une  porte  murée  qui  donnoit  dans  la  chambre  de  Pic- 
colomini ,&  y fit  paffier  un  de  fes  domeftiques  pour 
aller  donner  avis  chez  lui  Ca  prochaine  élection  ? 

Tomç  XXIV*  &rr 
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. il  étoic  malade  ; mais  le  cardinal  de  faint  George  & 

* î^°3‘ d’amrcs  prenoient  foin  de  Tes  interets.  Enfin  on  alla 
Eiedîon  du' cardî-  aux  Scrutins,  & le  cardinal  de  Sienne  aïant  eû  la  plu- 
îciom^pfein!  ^li^  des  voix,  fut  élû  le  vingt- deuxieme  du  mois 
Manant  lib.  i8.  de  Septembre  J après  trente  cinq  jours  de  conclave, 
n'pet. Deiphîn. ub.  11  P™  le  notmde  Pie  III.  en  mémoire  du  fouverain 
84.  pontife  Pie  II.  fon  oncle  maternel. 

Son  éle&ion  fut  univerfellement  applaudie.  Cha- 
cun le  jugea  digne  d’être  préféré  à tous  fes  compéti- 
teurs ; nul  en  effet  ne  paroifioit  plus  propre  à corri- 
ger les  abus  qui  s’étoient  gliffez  fous  le  dernier  pon- 
tificat ; on  ne  vit  après  fon  élévation  nul  change- 
ment en  lui , ni  fierté , ni  orgueil , ni  hauteur , ni  du- 
reté , ni  mole  fie  ; toujours  la  même  modeltie,  la  mê- 
me douceur  8c  la  même  régularité.  Il  avoit  un  défit 
ardent  de  réformer  l’état  ecclefiaflique , fur  tout  la 
cour  de  Rome , 8c  d’ôter  le  fcandale  de  quelques  car- 
dinaux qui  deshonoroient  par  leur  faite,  leur  luxe 
& des  vices  encore  plus  honteux  , la  pourpre  dont 
ils  étoient  revêtus.  Aufli-tôt  qu’il  fut  élu, , les  cardi- 
naux allèrent  lui  baifer  les  pieds  8c  le  revêtirent  des 
habits  pontificaux.  Le  cardinal  de  faint  Grégoire  aïant 
ouvert  lafenêtre  annonça  l’élection  au  peuple  : on  le 
porta  a faint  Pierre  y mais  il  ne  put  fe  mettre  à ge- 
noux, parce  qu’il  avoir  mal  à une  jambe  j il  falua 
l’autel  par  une  inclination  de  tête  fans  fe  lever , 8c 
après  qu’on  l’y  eut  placé  , on  chanta  le  Te  Deum. 
xxi.  Le  nouveau  pape  fut  enfuite  porté  à fon  palais . 

le  nouveau  pape  \ • . 1 1 . . r 

ordonné  prêcre  , apres  avoir  pris  conge  de  tous  les  cardinaGx  fous  le 

S!que&couron  Portalî  de  faint  Pierre.  Le  lendemain  il  leur  donna 

audience  publique.  Il  témoigna  défirer  de  recevoir 

1 ordre  de  prêtrife  du  cardinal  de  Naples  y mais  à fon 

refus  il  s’adreffa  à celui  de  faint  Pierre-aux-liens,.qui 
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fit  cette  cérémonie  le  trentième  de  Septembre.  Le  ^ 7^0^" 

Mercredi  vingt  neuvième  du  même  mois  on  lui  avoit  A ' 1^°3* 

fait  deux  incifionsà  la  jambe  en  deux  endroits  ; ce 
qui  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  douleur.  Le  Diman- 
che premier  d’Odobre,  il  fut  (acré  évêque  par  le  mê- 
me cardinal , & le  lendemain  le  duc  de  Valentinois 
revint  à Rome  avec  fa  cavalerie  & fon  infanterie  , Sc 
alla  loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifite 
par  le  cardinal  de  fainte  Praxede.  Et  le  Dimanche 
huitième  d’Odobre , le  pape  reçut  la  thiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  fur  les  degrez  de  faint 
Pierre  3 avec  les  cérémonies  qu’on  obferve  dans  le 
couronnement  des  papes. 

A peine  le  nouveau  pontife  fut-  il  élû , qu’il  donna  n 0If> 
ordre  aux  François  de  forcir  au  plutôt  de  1 état  eccle-  vcnemem  contre 
fiaftique.  Le  cardinal  d’ Amboifc  après  avoir  été  fort  VoUteïran. 
mal  reçu  du  pape  &c  avoir  efïuié  les  railleries  des  Ro- 
mains , voulut  faire  de  nouveaux  traitez  avec  les  Ur- 
fins  & Baglioni.  Mais  ces  feigneurs  qui  s etoient  fer- 
vide  l’argent  de  France  pour  lever  des  troupes,  quit- 
tèrent fon  parti  & allèrent  fe  joindre  aux  Efpagnols , 
dès  qu’ils  virent  que  la  France  foutenoit  le  duc  de 
Valentinois.  Allarmé  de  ce  changement , & ne  fe 
croïant  pas  en  sûreté  dans  Rome  , le  duc  s’adrefla  a 
Jourdain  des  Urfins  le  feul  de  fa  famille  qui  fut  de- 
meuré fidele  à la  France  , pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  fon  château.  Mais  pendant  qu’on  l’y  conduifoit, 
efeorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Caen  avec  plus 
de  cent  hommes , il  fut  attaqué  par  les  Urfins  qui  fe 
jetterent  fur  ceux  qui  l’accompagnoient , les  renver- 
ferent  â la  troifiéme  charge  , & en  firent  un  horri- 
ble maftacre.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  fut  de 
mettre  au  milieude  fes  gens  le  brancart  qui  portoit  le  lcnt 
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Le^  Urfins veu- 
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A Ni  j ~ ^uc  9 ^a*rc  retraice  en  combattant  toujours  , & de 
' rentrer  dans  Rome.  Il  fuc  dangereufement  bleflTé 
noîs.  1 dans  cette  occafion  ; mais  il  laifla  pas  de  fauver  le 
duc  , qui  fe  retira  dans  le  château  Saint  Ange , dont 
le  gouverneur  étoit  une  créature  de  Ton  pere  , que  le 
nouveau  pape  n’avoit  point  encore  changé.  On  avoir 
publié  dans  Rome  le  Jeudi  douzième  d’Odobre  une 
ligue  faite  entre  les  Colonnes  8>c  les  Urfins , pour  al- 
ler dans  le  roïaume  de  Naples  fecourir  les  Efpagnols' 
contre  les  François.  Mais  le  pape  étoit  d’une  fanté 
trop  foi  b Je , & ne  vécut  pas  allez  long- temps  pour 
en  voir  le  fuccès. 

MonIe[Jc  Pie  . 11  fe  t™“va  jf>  mal  dès  ]e  lîxiéme  jour  de  fon  élec- 
1 1 r*  tion  , qu  il  lui  fut  des- lors  impolîible  de  vacquer  aux 

nM*£*H*  lih' l8,  a^alrcs.  Il  languit  vingt  jours  entiers  ; le  Mardi  trei- 
Raynaïu. hoc  ann.  ziemed  Odobre,  fe  Tentant  fort  malade,  il  fe  fît  don- 
ner 1 extremc-ondion  & le  viatique  enfuite  par  fon 
confeflcur,  & mourut  fur  le  midi , vingt  fix  jours  après 
fon  eledion , univerfellement  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien  , qui  le  regardoient  comme  un  homme 
envoie  de  Dieu  pour  le  bien  & l’honneur  de  l’églife, 
& le  plus  propre  à réparer  les  défordres  palfez.  Quel- 
ques hifloriens  ont  cru  qu’il  fut  empoifonné  par  Pan- 
dolfe  Pétrucci  qui  gouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps 
aiant  ete  revêtu  des  habits  pontificaux  , fut  porté 
dans  fon  antichambre  & pofé  fur  un  lit  de  velours 
vert.  On  ne  l’y  lailfa  pas  long-temps , on  le  rapporta 
dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu’on  l’eue 
mis  fur  la  table  de  la  penitencerie  , on  dit  l’office  des 
morts  y on  le  porta  enfuite  à faint  Pierre  dans  la  cha- 
pelle de  Sixte , & après  y avoir  été  jufq  u’au  Jeudi , il 
fut  porte  fur  les  trois  heures  par  fes  efta fiers  dans  la 
chapelle  de  faint  Grégoire } précédé  de  tout  le  clergé 
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avec  des  cierges  allumez.  Ce  fut  là  qu’on  fit  fon  fer- 
vice  , & qu’on  l’inhuma  dans  le  maufolée  qu’il  avoit 
fait  drefler  quelque-temps  avant  fa  mort.  Il  fe  trouva 
quinze  cardinaux  à fcs  obfeques  5 celui  de  faint  Pier- 
re-aux- liens  y dit  la  première  mefle , & l’oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  Dominique  Crefpo.  On 
donna  à l’archevêque  de  Tarentc  la  garde  du  palais 
apo&olique  , & le  marquis  de  Saluces , neveu  du  dé- 
funt , fe  retira  le  même  jour  dans  le  palais  de  fon  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  prrmAir  à 


peine  la  fin  des  obfeques  pour  travailler  à 


. re- aux- liens  pour 


un  parti  qui  put  l’élever  au  fouverain  pontificat.  Il  être  pape. 


follicita  le  cardinal  Afcagne  de  le  foutenir  & le  faire  r*pv r.M*jjomn 
foutenir  par  les  fiens , & lui  promit , s’il  étoit  pape  , 
de  rétablir  les  Sforces  dans  Milan.  Afcagne  flatté  fe 
laifla  féduirc.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Car- 
vajal  chef  de  la  fa&ion  Efpagnole , en  le  flattant  qu’il 
conferveroit  le  roïaume  de  Naples  pour  leurs  maje- 
fiez  catholiques.  Enfin  il  eut  recours  au  duc  de  Va- 
lentinois  avec  lequel  il  s’aboucha  dans  le  palais  du 
Vatican  , en  prefencc  des  cardinaux  Efpagnols  de  fa 
faétion,  & ils  fe  réconcilièrent  enfemble  après  s’être 
fait  réciproquement  de  magnifiques  promeifes.  En 
conféquence  ils  conclurent  un  traité  , par  lequel  en- 
tr’autres  chofes  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens 
s’engagea , en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue  le  fit  éle- 
ver au  fouverain  pontificat } de  lui  conférer  la  charge 
de  gonfalonier , & celle  de  general  des  troupes  eccle- 
fiaftiques.  Le  duc  de  fon  côté  promit  au  cardinal  de 
lui  procurer  les  fuffrages  des  créatures  d’Alexandre 
VI.  qui  pour  plus  grande  sûreté  s’y  engagèrent  par 
ferment. 


Rr  r iij 
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7 Tout  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  more  du  pape 

A N.  1 503 . jufçp’à  Ja  fin  mois  d’Odtobre  , fut  emploie  à for- 

Lcscfrdinluxen- merces  incrigues-  Le  trente-uniéme  dernier  jour  du 
^enc  ai,  ccndave,  mois  , trente-cinq  cardinaux  entrèrent  en  proceftion 
cardinal  de  faint  dans  le  conclave,  précédez  des  chanoines  de  faint 
Pierre  aux-hens.  pjerre  qUj  chantoient  le  Venï  creator.  Après  la  mef- 

Raynald.  ad  ann,  fe  du  Saint-  Efprit  qui  fut  chanté  par  le  cardinal  d’A- 
lexandrie,  tous  les  officiers  du  palais  les  uns  après 
les  autres  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  entre  les 
riiains  du  camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint  une  con- 
grégation , où  on  réfoîut  les  articles  que  le  nouveau 
pape  dévoie  jurer  d’obferver.  Quelques  heures  après 
tous  les  cardinaux  Efpagnols  réfolurent  d’élire  le  car- 
dinal de  faint  Pierre-aux  liens , 8c  allèrent  dans  fa 
chambre  pour  l’en  féliciter  , à l’exception  du  cardi- 
nal d’Alexandrie.  Le  Mercredi  qui  étoit  le  jour  de 
îa  Touflaint , levêque  de  Maffic  facriftain  8c  grand 
tréforier  dit  la  méfié  du  Saint-  Efprit  ou  fe  trouvèrent 
trente-deux  cardinaux.  Ils  allèrent  enfuite  au  feru- 
tin , & aïant  pris  leurs  places  , ils  jurèrent  les  uns 
après  les  autres  fur  les  faints  évangiles  d’obferver  les 
articles  qui  avoient  été  réfolus , dont  il  fut  drefie  un 
a£te  par  trois  notaires , qui  le  firent  figner  par  i evê- 
que de  Mafie  facriftain  , Paul  de  Pianuta,  Juftin 
Carrefi  8c  Alphonfe  Difceno  , avocats  confiftoriaux  , 
8c  par  Denis  Maumuni  protonotaire  apoftolique. 
Gu'icchardin.  I.  g.  On  apporta  enfuite  une  table  fur  laquelle  on  pofa  le 
£™uhl(i,Vsm‘  calice  5 8c  les  cardinaux  étant  demeurez  feuls  dans  la 
chapelle , on  en  ferma  la  porte , 8c  on  lut  les  bulletins 
on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix  au  car- 
dinal Julien  de  la  Rovere  du  titre  de  faint  Pierre  au 
liens  } on  remarque  encore  que  tous  les  cardinaux 
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avoîent  écrits  leurs  bulletins  eux-mêmes  , à l’excep- 
tion de  ceux  de  Naples,  de  Roüen  & de  Cafeneuve, 
qui  les  avoicnt  fait  écrire  par  leurs  conclaviftes. 

Le  fcrutin  étant  achevé , les  cardinaux  allèrent  fé- 
liciter le  nouvel  élu  qui  prit  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me il  avoir  refprit  fort  porté  à la  guerre,  on  dit  qu’il 
prit  ce  nom  en  mémoire  de  Jules  Cefar-.  Il  étoit  d'un 
génie  ardent,  inquiet  & remuant.  Ce  nouveau  pape 
étoit  né  au  bourg  d’Albizaie  près  de  Savonne  , de  Ra- 
phaël frere  du  pape  Sixte  IV.  & de  Théodore  Mane- 
rola.  Il  avoir  été  fuccelîivement  évêque  de  Carpen- 
tras,  d’Albano,  d’Oftie  , de  Boulogne  & d’Avignon 
érigé  en  archevêché.  Sixte  IV.  l’avoit  créé  cardinal 
en  1473.  & emploie  dans  quelques  expéditions  con- 
tre  quelques  peuples  d’Ombrie  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoit  à Ton  humeur  guerrière. 

Après  qu’on  eut  annoncé  fon  éledion  au  peuple  , 
le  maître  des  cérémonies  l’alla  prendre  & le  fit  afTeoir 
dans  la  chaire  pontificale.  Le  cardinal  de  Naples  lui 
mit  au  doigt  l’anneau  de  Paul  II.  & peu  de  temps  après 
on  lui  apporta  celui  qu’on  appelle  l’anneau  du  pê- 
cheur , où  l’on  avoit  gravé  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me fon  éledion  avoit  été  réfolue  avant  que  d’entrer 
au  conclave  ; on  avoit  eu  foin  de  le  faire  graver  pal* 
avance , & fes  armes  avoîent  été  déjà  placées  en  plu- 
fieurs  endroits  de  Rome.  Ce  pape  a la  priere  des  car- 
dinaux commença  par  figner  les  articles  qui  avoienE 
été  réfolus  ; mais  il  s’arrêta  au  troifiéme  , & n’aïane 
pas  voulu  achever  de  les  figner  tous , il  les  mit  entre 
les  mains  du  feigneur  Fabio  qu’il  fie  dataire  , & pro- 
mit de  les  figner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes. 
On  lui  ôta  enfuite  le  rocher , qui  demeura  au  maître 
des  ceremonies  avec  fon  habit  ordinaire  j on  lui  mis 
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7“  * ro^e  blanche  & les  autres  ornemens , & on  le  porta 

AN,  1503.  fur  l’aucel  où  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer.  De- 

la  il  fut  porte  a faint  Pierre  précédé  de  tous  les  mê- 
mes cardinaux.  Il  y donna  la  bénédiction  au  peuple, 
après  quon  eut  chanté  h Te  Deum.  Cette  cérémo- 
nie achevée , on  le  porta  à fon  palais , où  il  retint  à 
dîner  une  partie  des  cardinaux,  entrautres  ceux  de 
Roüen  & de  San-  Severin.  Le  même  jour  le  duc  de 
Valentinois  fut  loge  par  fon  ordre  dans  la  chambre 
neuve  qui  etoit  fur  la  faile  des  audiences.  Le  pape  fie 
publier  qu’il  vouloir  être  couronné  le  dix- neuvième 
de  Novembre  fur  les  dégrez  de  faint  Pierre, 
xxix.  Le  Dimanche  dix- huitième  de  ce  mois , le  duc  de 
Valentinois  partit  à minuit  de  Rome  pour  aller  à Qf- 
Viliorel  in  addit.  tie , & delà  par  mer  en  France  avec  le  baron  de  la 
^STdecraffis  ^°vere  neveu  de  fa  fainteté  ; mais  dans  la  fuite  pour 

cercMnes  raifons  ü fuc  raPPellé  a Romc>  & cnfin  ren- 
Rayndd.  hocanno  voie  a Oftie.  Le  vingtième  de  Novembre  le  duc  des 

Urfins  entra  dans  Rome  par  la  porte  Flaminiene.  Il 
y trouva  l’archevêque  de  Narbonne , l’évêque  de 
Rhodés  , & le  marquis  de  Frefne  ambafladeurs  des 
France  qui  étoient  allé  au-devant  de  lui  ; il  fut  logé 
dans  le  palais  apoltolique  , & il  alla  baifer  les  pieds 
de  fa  fainteté.  Huit  jours  après , c’elt- à-dire , le  vingc- 
neuvieme  du  meme  mois  le  pape  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  qui  furent  François  Guillaume 
de  Chaftelnau-Cîermont-Locjéve , François,  arche- 
vêque de  Narbonne , puis  d’Àuch,  du  titre  de  faine 
Etienne  au  Mont  Coelius  ; Jean  Zuniga  Efpagnol , 
grand-maître  de  1 ordre  d’Alcantara,  archevêque  de 
Seville,  du  titre  de  faint  Neréc  & faint  Achiliéc  j 
Çlement  de  la  Roverc  de  Savonne  , neveu  du  pape 
Sixte  IV.  évêque  de  Mende,  du  titre  de  faint  Cle^ 

ment , 
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ment  , puis  des  douze  Apôtres  ; Galiot  Franciotti  de — 

la  Rovere  , Lucquois , neveu  du  pape  régnant  Jules  ^N*  I5°5m 
II.  évêque  de  Lucques  , enfuite  de  Padoue  & de 
Crémone,  archevêque  de  Befancon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre-aux  liens. 

Il  conféra  auffi  piufieurs  bénéfices.  Suivant  l’an-  L xxx‘recoît 
cien  ufage  les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  re  piufieuis  ajauifa- 
mercier  le  pape  & le  facré  college  ; mais  par  une  nou-  des* 
veile  forme  de  ceremonie  ils  demeurèrent  dans  leurs 
chambres  fans  changer  d’habit  ni  prendre  la  calotte 
rouge.  Ils  fe  trouvèrent  au  coniîftoire  fuivant.  revê- 
tus de  la  pourpre,  & le  pape  y ht  la  ceremonie  de 
leur  fermer  la  bouche  , qu’il  leur  ouvrit  dans  un  au- 
tre conhftoire  , dans  lequel  il  nominale  cardinal  'de 
Roüen  pour  Ion  légat  en  France.  Dans  le  même  jour 
il  arriva  deux  ambaffadeurs  de  Ferrare  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  faint  pere  au  nom  de  leur  ville. 
Quelque-temps  après  il  en  vint  d’autres  de  Sienne,  de 
Florence&deGenespours’acquiuer  du  même  devoir. 

Mais  il  y eut  quelque  chofe  de  particulier  à l’égard 
des  ambaffadeurs  d’Angleterre  qui  n’arriverent  à Ro- 
me que  l’année  fuivante.  Dans  l’audience  qu’ils  eu- 
rent de  fa  fainteté  , ils  lui  prefenterent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître,  dont  les  premières  paro- 
les étoient  conçues  encestermes  : Henri  par  la  gra-  « 
ce  de  Dieu  , roi  d’Angleterre  & de  France  , &c  duc  « 
d’Hibernie.  » Robert  évêque  de  Roulhllon  ambaffa- 
deur  de  France  s’y  étant  trouvé , fe  mit  à genoux 
devant  le  pape  , & le  pria  de  ne  pas  recevoir  les  am- 
bafïadeurs  d’Angleterre  en  cette  qualité  , ce  qui  lui 
fut  accordé.  Les  Anglois  réformèrent  par  ordre  de  (a 
fainteté  les  qualitez  de  leur  maître,  a qui  ils  ne  don- 
nèrent plus  que  le  titre  de  roi  d’Angleterre  & de  duc 
Tome  XXIV.  Sff 
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d’Hibernie  ; dont  l’ambafTadcur  fit  drefier  dans  îe 
moment  même  un  adte  en  bonne  forme. 

Quelque  accord  qu’eût  fait  le  pape  avec  le  duc 
de  Vaientinois  , il  paroît  que  le  but  de  fa  fainteté 
etoit  de  ruiner  le  crédit  de  ce  duc  , de  de  s’emparer 
' delà  Romagne  où  les  Vénitiens  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  pîufieurs  villes  après  la  mort  d’Alexandre  VL 
& cette  république  qui  ne  penfoit  qu’à  étendre  fa  do- 
mination , nècherchoit  que  des  prétextes  pour  fe  fai- 
iir  du  refte  de  la  province  fur  laquelle  elle  n’avoit  pas 
plus  de  droit  que  fur  les  places  dont  elle  joüifibit  dé- 
jà, Le  duc  de  Vaientinois  de  fon  côté  fe  voïant  par 
la  mort  d Alexandre  fon  pere , privé  de  l’appui  de  de 
toutes  les  forces  du  faint  fiege , abandonné  de  fes 
meilleurs  amis , trahi  par  fes  propres  créatures , trop 
foible  pour  réfifter  feul  à la  puilfance  des  Vénitiens  , 
s accommoda  avec  Jules  IL  de  s’engagea  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  fainteté  toutes  les  villes  de  la 
Romagne  3 dont  il  étoit  encore  maître.  Le  traité  fut 
conclu  ; & le  pape  Jules,  du  confentement  du  duc 
de  Vaientinois  , envoïa  Charles  Mofchiavelle  fon 
camerier,  de  Pierre  d’Oviedo  fon  maître  de  chambre, 
auparavant  domeftique  du  duc  , avec  tous  les  ordres 
& tous  les  pouvoirs  néceflaires , l’un  pour  fe  faifir  de 
Forli , &c  1 autre  pour  prendre  poffeffion  de  Ceféne  , 
& tous  deux  chargez  d’obliger  les  gouverneurs  de  ces 
deux  places  de  les  remettre  inceffamment  entre  les 
mains  du  pape. 

Comme  le  duc  étoit  d’un  efprit  fort  changeant  de 
inquiet , a peine  eut-  il  ligné  fon  traité  avec  le  pape  , 
qu  il  s en  repentit , de  ne  penfa  plus  qu’à  trouver  quel- 
que voie  pour  dégager  fa  parole.  Il  écrivit  lécrete- 
menc  à dom  Diegue  Quignonez  qui  commandoit 
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dans  Ceféne  , de  fe  failli*  de  Pierre  d’Oviedo  , un  des  ; ■ - 

envoïez  du  pape , & de  le  faire  pendre.  Quignon  ez  A N*  1 5° 3 
aufii  méchant  ôz  auffi  fcelcrat  que  fon  maître , exécu- 
ta fidèlement  les  ordres  du  duc.  Mofchiavelle  revint 
àRomelcLundidix-neuviémede  Décembre,  ôz  rap- 
portaau  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n’avoir  pas 
voulu  obéir  ; ôz  que  celui  de  Ceféne  après  avoir  lû  la 
lettre  que  le  duc  de  Valentinois  lui  écrivoit,  ôz  en 
avoir  bien  examiné  tous  les  termes , avoir  fait  arrêter 
d’Oviedo  qui  avoir  enfuite  été  pendu  par  fon  ordre  , 
fans  qu’on  eût  pu  en  fçavoir  le  motif.  Le  pape  irrité 
autant  qu’il  le  devoir  être  de  cette  perfidie  , crut  ne 
pouvoir  avec  honneur  dilîîmuîer  un  fi  noir  attentat , 
ôz  qu’il  étoit  obligé  de  venger  l’affront  qu’on  venoit 
de  lui  faire  , en  faifant  mourir  d’une  maniéré  fi  infâ- 
me un  de  fes  officiers. 

Le  fouverain  pontife  après  avoir  conféré  avec  les 
cardinaux  de  Lifbonne  ôz  de  faint  George  fur  un  af- 
front fi  fanglant  , réfolut  de  faire  arrêter  le  duc  de 
Valentinois , & de  le  faire  conduire  au  château  Saint- 
Ange.  Il  fut  enfermé  dans  une  chambre  au-defious 
de  celle  du  pape  , où  le  cardinal  de  Roüen  avoir  au- 
paravant logé.  On  ne  le  transfera  pas  au  château 
Saint- Ange  ; on  fe  contenta  de  le  mettre  enfuite 
dans  une  chambre  fous  la  tour  neuve  d’Alexandre 
VI.  Les  cardinaux  de  Sutri  ôz  Borgia  aïant  fçu  qu’il 
avoit  été  arrêté  , fortirent  fur  le  foir  , ôz  étant  mon- 
tez â cheval , ils  fe  rendirent  à leurs  palais  qui  étoit 
devant  l’églife  faint  Marcel , d’où  ils  partirent  fécre- 
tement  la  nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu’on  accordât  au  duc  tout  ce  qu’il  de- 
manderoit , excepté  la  liberté  ; il  s’abaiffa  même  juf- 
’à  rendre  vifite  à fon  prifonnier , ôz  promit  de  le 

Sff  i; 


XXXIII.  R 
Le  pape  fait  arrê- 
ter le  duc  de  Va- 
lentinois. 

Rxynald.  hoc  ann't 
1503.  n,  20. 


5ïo  Histoire  Eccle si ast iq^ue. 
i protéger  contre  toute  la  terre  , pourvû  qu’il  lui  don- 
nât  en  depot  les  places  de  la  Romagne;  que  cepen- 
dant on  le  conduiroit  a Oftie , où  il  demeurerok 
prisonnier  fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal  juf- 
qu  a l’entiere  execution  du  traité.  Le  duc  l’avoit  lui- 
meme  fouhaité , regardant  cet  endroit  comme  le  feul 
lieu  de  surete  pour  lui  ; c’eil  ce  qui  le  Et  confentir  à 
perdre  en  fi  peu  de  temps  tout  ce  qu’il  avoit  acquis 
par  les  crimes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d’Amboife 
le  hata  de  fortir  de  Rome  pour  n’être  pas  témoin  de 
1 entière  ruine  de  ce  duc;  le  pape  voulut  bien  lui 
accorder  la  continuation  de  la  grâce  dont  Alexandre 
VI.  1 avoit  favor ifé  , en  lui  permettant  de  difpofcr 
des  bénéfices  de  la  France.. 


-X  XXIV. 
le  <’uc  de  Valen- 


ce eue  de  vaien-  ne/ut  Pas  routerois  li  raeîle  au  pape  d’établir  Ton 
mï/aupipf0'  £ur°mé  dans  ia  Romagne  , où  l’on  ne  pouvoic  fouf- 
frir  ladomination  delà  cour  de  Rome,  contre  laquel- 
le les  peuples  avoient  raifon  d’être  prévenus.  Le  gou- 
verneur de  Faënza  traira  avec  les  Vénitiens,  & leur 
livra  fa  citadelle  ; mais  *les  bourgeois  de  la  ville  ne 
voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle,  Sc  appelèrent  un  nommé 
ARor  batard  de  la  maifon  de  Manfredis , le  feul  qui 
reftoit  de  cette  famille  5 que  le  duc  de  Valentinois 
avoit  entièrement  exterminée.  Aftor  foutint  un  long 
fiege  que  les  Vénitiens  firent  dans  les  formes;  & le 
pape  1 apprit  avec  une  extrême  chagrin  , n’aïant  pas 
.moins  d ambition  que  la  république,  & prévoïane 
que  fi  elle  s emparoic  de  Faënza  , elle  ôteroit  au  faint 
fiege  1 efperance  de  recouvrer  cette  ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  & fans  argent 


XXXV. 


Les 


Venitiers  -i  r 1 u CX-  itUJ&  dl5cnt  3 

s'emparent  de  Fa-  11  contenta  d envoïer  aux  Vénitiens  l’évêque  de 
Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec  menaces  qu’il  écok 
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furpris  qu’ils  voulurent  s’emparer  d’une  place  de  l’état 
ecclefialtique  ; qu’ils  avoient  plus  de  befoin  que  jamais 
de  s’unir  à lui  pour  n’êcre  pas  opprimez  par  les  deux 
plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté.  La  république 
répondit  qu’aïant  trouvé  l’occafion  d’acheter  la  cita- 
delle de  Faenza , elle  l’avoit  faifîe,  quelle  n’avoit  fait 
aucun  tort  au  faint  fiege  ; 6c  que  fa  faintcté  n’avoic 
pas  fujet  de  s’en  cffenfer.  Le  pape  en  demeura  la  pour 
iors  5 6c  ceux  de  Faenza  furent  contraints  de  fe  fou- 
mettre  aux  Vénitiens,  en  exigeant  des  vainqueurs 
une  penfion  viagère  capable  d’entretenir  Aftor  félon 
fa  qualité.  Il  ne  tenoit  qu’aux  Vénitiens  de  k rendre 
maîtres  du  refte  de  la  Romagne  ; mais  dans  la  crainte 
d’irriter  le  pape  davantage  , ils  fufpendirent  leurs  ar- 
mes ; le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  d’obligation  , 6c 
dans  la  fuite  il  chercha  toutes  les  occafions  de  les 
humilier. 

En  Efpagne  l’archiducheffc  Jeanne  qui  étoit  de- 
meurée à Alcala  de  Henarez  après  le  départ  de  l’ar- 
chiduc fon  époux  , accoucha  d’un  prince  le  dixiéme 
de  Mars  1503.  Il  fut  nommé  Ferdinand  , 6c  devint 
enfuite  empereur.  L’archevêque  de  Tolede  le  bapti- 
fa  , 6c  prit  occafion  de  cette  nai  (Tance  pour  demander 
deux  grâces  à la  reine  Ifabelle;  fçavoir,  l’exemption 
de  toutes  fortes  d’impôts  pour  la  ville  d’Aîcaîa.,  6c 
une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille  livres 
de  rente  pour  l’univerfité^le  cette  même  ville.  Il  ob^ 
tint  ce  qu’il  demandoit  en  confideration  du  jeune 
prince,  6c  s’acquit  par-là  l’affedion-des  habitans  d’ Ab 
cala  , où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Le  vingt- 
quatrième  d’Oélobre  fuivant  la  reine  de  Portugal  ac- 
coucha à Lifbonne  d’une  fille  qui  fut  nommée  Ifa- 
belle  , 6c  qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  6c  reb 
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~ — ne  d’Efpagne,  parfon  mariage  avec  l'empereur  Char- 
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XXXV  II  Les  François  pouffoient  toujours  le  ftese  de  Saîces 

vent  le  fie gc  de  avec  ia  meme  vigueur.  On  battoir  jour  8c  nuic  les  mu- 
sdees.  railles  c|u  d^reau  avec  tant  de  furie , qu’une  partie  de 

nXTm  m‘ 28'  h §rG°'e  cour  fuc  ren verfée , & le  baftion  qu’on  n’avoit 
pû  encore  achever  fut  prefque  ruiné.  Les  Efpagnols  fe 
voïant  hors  d’état  de  le  défendre,  réfolurent  de  l’aban- 
donner  8c  de  faire  derrière  de  nouveaux  retranche- 
mens.  Mais  avant  que  de  fe  retirer  ils  minèrent  ce 
bâillon  8c  ie  remplirent  de  poudre , 8c  comme  les 
Françoky  montoient  en  foule , les  Efpagnols  y mi- 
rent le  feu.  Le  ballion  fauta  en  1 air  , 8c  plus  de  qua- 
tre  cens  François  y périrent.  Cependant  le  duc  d’Af- 
be  fe  voiant  en  état  de  tenir  la  campagne  avec  une 
armee  oe  dix  mille  hommes  de  pied  , de  quinze  cens 
chevaux  8c  de  quatre  cens  hommes  d’armes , il  forcit 
de  fon  camp  le  treiziéme  d'Odobre  , s’approcha  des 
François,  demeura  allez  long- temps  en  bataille  & ne 
fe  retira  qu’après  le  foleil  couché.  Le  roi  Ferdinand 
de  fon  coté  après  avoir  raffemblé  fes  troupes  à G lion- 
ne, vint  a Peipignan  ledix-neuviémedomême  mois, 
8c  aïant  partagé  foo.  armée  en  deux  corps , l’un  fut 
occupe  a empêcher  les  vivres  8c  les  fecours  qui  pou- 
voient  venir  aux  François  ; le  roi  fe  mit  à la  tête 
de  l’autre  pour  harceler  les  aftiegez.  Les  François 
siant  a leur  tete  le  vicomte  de  Narbonne  5 voïant 
qu’ils  ne  pouvoient  rélifter  aux  forces  du  roi  d’Efpa- 
gne  , prirent  le  parti  de  lever  le  ftege  dès  la  nuit  mê- 
me , & de  fe  retirer.-  Il  y avoir  quarante  jours  que 
ce  fiegeétoit  commencé.  Les  François  décampèrent 
avec  tant  de  précipitation  qu  ils  lailTerent  dans  leur 
camp  une  partie  de  leurs  munitions  & de  leur  baga- 
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ge.  Mais  iis  avoient  eu  la  précaution  d’envoïer  devanr 
leur  artillerie  à Narbonne  fans  que  le  roi  catholique 
eût  pû  en  avoir  connoiffance. 

Le  Languedoc  & la  Guïenne  demeurèrent  ainfi 
expofezà  la  diferetion  de  Ferdinand  , dont  l’armée  y 
lie  de  grands  ravages.  Il  fe  rendit  maître  de  Leucate 
& de  quelques  autres  places  dans  te  voiÛnage  , mais 
qu’il  abandonna  après  les  avoir  pillées.  Ilenvoïa  vers 
Frédéric  d’Arragon  qui  avoit  été  roi  de  Naples,  & 
qui  vivoic  paifîblement  dans  l’Anjou  5 il  le  pria  de 
ménager  une  trêve  entre  la  France  & l’Efpagne  pour 
tous  les  états  des  deux  couronnes , excepté  l’Italie  ; 
& offrît  de  le  rétablir , en  casaque  Louis  XII.  y con- 
(gntît.  Frédéric  alla  à la  cour  de  France  , accompa- 
gné delà  noblefle  Napolitaine  qui  l’avoit  fuivi  dans 
fadifgrace,  & la  trêve  y fut  fi  puiffamment  follicU 
tée,  que  le  roi  de  France  la  fîgna  ; & fon  mit  de  parc 
& d’autre  les  armes  bas.  Telle  fut  la  En  de  cette  fa- 
meufe  expédition  qui  occupoit  l’attention  de  toute 
l’Europe.  Sa  majefté  catholique  retourna  à Barcelon- 
ne  , après  avoir  envoie  Tes  ambaffadeurs  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  comme  on  en  étoit  convenu 
par  le  traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre,  étant 
mort,  comme  on  l’a  dit , le  roi  d’Efpagne  envoïa  un 
ambaffadeur  à Henri  pour  lui  témoigner  qu’il  pre- 
noit  beaucoup  de  part  à Ton  affli&ion.  Mais  l’ambaf- 
fadeurétoitchargé  principalement  de  redemander  la 
princeffe  de  Galles  veuve  d’Artus  avec  la  dot  qu’elle 
avoit  apportée  & fon  doiiaire.  La  dot  étoit  de  cenc 
mille  écus , & pour  fon  doiiaire  , il  eut  fallu  ceder  la 
troifiéme  partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre 
que  ces  deux  objets  étoienc  confiderables  & que  Henri 
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'Les  rois  catholi- 
ques confentent  à 
ce  mariage , pour- 
vu que  le  pape  ac- 
æq <4.e  la  difpenfe, 
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ne  fe  trouvoic  pas  en  état , ni  peut-être  fort  difpofé 
d’y  fatisfaire  , il  avoit  plufieurs  raifons  de  retenir  fa 
belle- Elle.  Il  fçavoic  que  de  fon  alliance  avec  l’Ef- 
pagne  provenoit  la  déférence  que  Louis  XII.  avoic 
pour  lui  , que  par- là  il  l’cmpêcheroit  de  rcnouveller 
fes  prétentions  fur  Calais.  Il  répondit  donc  à l’am- 
baifadeur , qu’il  éfoic  fort  fenfible  à la  part  que  les 
rois  catholiques  prenoient  à la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  ; mais  qu’étant  charmé  des  vertus  &c  des  belles 
qualitez  de  la  veuve  de  fort  aîné  , il  avoic  deffein  de 
la  marier  avec  Henri  fon  fécond  fis , devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frere  ; qu’il  en  obtien- 
droit  d’autant  plus  aifépent  difpenfe,  que  le  premier 
mariage  n’avoit  point  été  confommé  ; qu’ainf  il  n’y 
avoit  point  d’autre  empêchement  que  celui  de  l’hon- 
nêteté publique,  dont  on  difpenfoit  cous  les  jours  des 
particuliers. 

La  propoftipn  en  aïant  été  faite  aux  rois  catholi- 
ques., ils  y confentirent  à condition  qu’on  obticn- 
droit  auparavant  la  difpenfe  du  pape.  La  facilité  avec 
laquelle  ils  avoient  obtenu  pour  Emmanuel  roi  de 
Portugal  la  permiffion  d’époufer  les  deux  fœurs , leur 
fai  foie  croire  que  Jules  IL  ne  feroit  pas  plus  difficile 
qu  Alexandre  VI.  & qu’ils  obtiendroient  aifément 
pour  leur  file  cette  pareille  difpenfe.  Sur  ce  préjugé 
les  deux  cours  d’Anglerre  & d’Efpagne  firent  un 
traité  le  vingt-troif  éme  de  Juin  , fans  qu’on  entrât 
dans  aucun  détail  des  articles  du  mariage  projetté» 
Les  deux  rois  s’unirent  pour  demander  la  difpenfe. 
Henri  VII.  écrivit  au  chevalier  Flakfter  fon  ambaiïa- 
deur , delà  folliciter  auprès  de  fa  fainteté  conjointe- 
ment avec  1 ambaffiadeur  d’Efpagne.  Le  pape  plus  for- 
malifte  que  ffirupuleux , affembla  une  congrégation 

compofée 
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Le  pape  fait  exa^ 
miner  à R me . 
s’il  peut  ac;ordes 
la  difpenfe. 


Levit  c.  io.  v.  îi 

Cette  loi  fuppofe 
que  la  femme  a eu 
des  enfans  de  fon 
premier  mari  , ce 
qui  ne  convenait 
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compofée  de  cardinaux , de  théologiens  & de  cano- 
niftes , & fit  examiner  en  fa  prefence  , fi  l’on  pour-  An.  i 503 
roic  permettre  à une  femme  d’époufer  fuccefiivemcnc 
les  deux  freres. 

Les  premiers  qui  opinèrent , dirent  que  le  pape  ne 
pouvoir  pas  difpenfer  des  loix  divines  , quelque  éten- 
du que  fût  fon  pouvoir  , qui  ne  lui  a été  donné  que 
pour  édifier , & non  pas  pour  détruire.  Que  la  loi 
qui  défend  à une  femme  d epoufer  fuccefiivemenc 
les  deux  freres , étoit  une  loi  divine  que  Moï'fe  avoir 
donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  « Si  un  hom-  « 
me,  dit  ce  faint  légiflateur  , époufe  la  femme  de  « 
fon  frere  , il  fait  une  chofe  que  Dieu  défend.  » Que 
c’étoit  une  de  ces  loix  morales  qui  obligent  les  chré- 
tiens de  même  que  les  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  dé-  ati  cas  îu~ 
fendu  les  mariages  entre  proches  parens , qu’afin  de 
multiplier  les  liens  da  la  focieté  par  des  alliances 
étrangères , & d’unir  ceux  qui  n’étoient  point  unis  > 

& que  ce  motif  devoit  avoir  le  même  lieu  parmi  les 
chrétiens.  Qu’enfin  on  ne  devoit  point  fe  relâcher 
fur  un  point  fi  important , & qu’il  y avoit  d’autant 
moins  de  necelîité  de  le  faire  , qu’il  y avoit  affez  de 
princefies  dans  l’Europe  parmi lefquelîes  on  pouvoit 
trouver  aifément  une  époufe  au  prince  de  Galles. 

Ceux  qui  étoient  d’un  aviscontraire,convenoient 
avec  les  canoniftes , des  bornes  de  l’autorité  du  pape , 
de  la  loi  que  Dieu  avoit  donnée  au  peuple  Juif  par  le 
miniftere  de  Moïfe  ; mais  ils  prétendoient  que  cette 
loi  fuppofoit  que  la  femme  avoit  eu  des  enfans  de 
fon  premier  mari  ; puifque  Moïfe  dit  ailleurs  , que 
quand  deux  freres  demeurent  enfemble,  & que  l’un 
d’eux  fera  mort  fans  enfans  , la  femme  du  mort 
n’en  époufera  point  un  autre  , mais  le  frere  de  fon  « 

Tome  XXIV,  T c c 
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7“ 55  mari  l’époufera  & fufcitera  des  enfans  à fon  frcre  3 

n.  1503.  £e  qUj  avojc  orcJonné  a difent  plufieurs  peres  , S« 
Ju^m » Tertullien  & Theodoret,  pour  conferver  les 
t„„u.  * f'amj11,cs  toujours  féparées , & empêcher  le  mélange 
des  héritages  , pour  établir  plus  fortement  l’union 
âV  W*  ^ entre  ies  frcres  , pour  reffufciter  la  mémoire  des  per- 
fonnes  mortes  3 & enfin  parce  que  la  fterilité  étoic 
regardée  comme  une  efpece  de  honte  & d’infamie  3 
fur- tout  en  un  temps  où  chacun  efperoit  pouvoir  de- 
venir le  pere  du  Mefiie. 


D’ailleurs  3 ajoutoient  ces  théologiens,  quand  la 
loi  du  Levitique  pourroit  s’appliquer  au  cas  dont  il 
efl:  queftion  3 elle  feroit  au  nombre  des  loix  qui  ré- 
gardoicnt’  les  ceremonies  & la  politique  3 & qui 
étoient  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  pas 
prétendu  y affujettir  les  autres  nations  3 & qu’un  des 
effets  même  de  la  venue  de  Jefus-Chrift  3 étoit  d’a- 
voir aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu’avant  que  l’évan- 
gile eut  été  publié,  elle  n’obligeoit  que  les  Juifs, 
que  depuis  l’évangile  , elle  n’obligeoit  perfonne. 
Qu  il  falloit  juger  de  cetre  loi  comme  d’une  autre  qui 
n’étoit  pas  moins  divine , qui  regardoit  les  blafphe- 
mateurs  j que  cette  loi  ordonnoit  qu’ils  fuffent  punis 
de  mort  ; que  cependant  on  n’en  pouvoir  pas  con- 
clure que  les  fouverains  & les  magiftrats  qui  n’or- 
donnent pas  contr’eux  la  même  peine  , violent  la  loi 
de  Dieu.  Qu’à  la  vérité  un  fouverain  pourroit  l’or- 
donner dans  fon  état  contre  les  blafphêmes  , que 
fon  ordonnance  feroit  jufte , de  même  que  la  loi  di- 
vine donnée  en  pareil  cas  par  Moïfe  ; que  cepen- 
dant ce  ne  feroit  pas  une  loi  divine,  quoique  Dieu 
en  eût  donné  une  toute  femblable  aux  Juifs  ; mais 
feulementune  loi  politique  humaine,  & que  qui  en 
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difpenferoit  a ne  difpenferoit  pas  d’une  loi  divine. 

Ils  ajoutoient  qu’il  en  étoit  de  même  de  la  loi  qui  ^ 
défend  à une  femme  d’époufer  fuccefiivement  les 
deux  freres  ; qu’il  étoit  vrai  que  l’églifel’avoit , pour 
ainfi  dire  5 adoptée , quelle  auroit  lieu  parmi  les  chré- 
tiens j mais  qu’elle  ne  les  obligeoit  que  comme  loi 
ccclcfiaftiquc  civile  , de  non  pas  comme  loi  divine. 
Que  cela  fuppofé  , il  n’y  avoit  point  de  doute  que  le 
pape  n’en  pût  légitimement  difpenfer  j qu’il  étoit  mê- 
me nécclfaire  qu’il  y eût  dans  Péglife  une  autorité 
qui  pût  jfelon  le  temps  de  les  befoins,difpenfer  des  loix 
ccclefiaftiques  ; parce  que  comme  il  n’y  a point  de 
loi  humaine  qui  ne  foit  fujette  à des  inconveniens , 
de  dont  on  ne  puifle  dire  félon  les  occafions,  qu’il  eft 
plus  à propos  d’en  difpenfcr  5 que  de  l’exiger  , il  faut 
qu’il  y ait  une  puiffance  fuperieure  qui  puilfe  ufer  de 
condefcendance  , de  permettrq,dans  de  certains  cas , 
pour  de  bonnes  raifons , l’inobfervation  de  certaines 
loix  j c’eft-à-dire  , en  difpenfer  pour  le  bien  de  le- 
glife  j des  états  de  des  particuliers  qui  demandent  de 
pareilles  difpenfes.  Quec’étoit  au  pape  a juger  fi  la 
demande  des  rois  d’Efpagne  de  d Angleterre  étoit 
bien  fondée  y fi  elle  regardoit  le  bien  de  leurs  états , 
s’il  n’y  avoit  pas  plus  d’inconveniens  a refufer  la  dif- 
penfe , qu’à  l’accorder. 

Outre  ces  raifons , ils  prétendoient  encore  , que 
quand  même  la  "loi  dont  il  s’agifloit  obligeroit  les 
chrétiens  aufii  étroitement  que  les  Juifs  ; on  n igno- 
roit  pas  que  ceux-ci  en  pouvoient  etre  difpenfez  , 
quand  il  y alloit  de  la  confervaiion  de  quelques  fa- 
milles particulières.  Qu’il  étoit  donc  confiant  que  fa 
fainteté  pouvoit  accorder  au  roi  d’Angleterre  ce  que 
}a  loi  dont  on  demandoit  difpenfe,  accordoit  trèsr 
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An  no?  iouvent.  aux  Juifs.  Qu'à  Je  bien  prendre , il  n'étoit 

AN.  ,503.  pas .vrai  que  les  loix  morales  des  Juifs , même  celles 
qui  etoient  établies  fur  des  raifons  qui  fubfiftoient 
encore  obligeaient  les  chrétiens  ; qu'il  n'en  falloir 
point  d'autre  preuve  que  la  loi  contre  les  blafphema- 
teurs  que  l'on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  étoic 
de  droit  divin  à l'égard  des  Juifs , ne  l'étoit  pas  tou- 
jours al  egard  des  chrétiens.  Qu’ils  ne  reconnoif- 
loient  de  droit  divin  qui  eût  pour  eux  force  de  loi 
que  le  droit  divin  naturel  ou  évangélique  , c'cft  à- 
dire  celui  qui  avoir  été  déclaré  obligatoire  par  le-» 
vangile.  Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mo» 
aique , c eft-à-dire  , qui  n’étoit  ni  naturel  ni  évan- 
gcliquc  réglife  n’étoit  point  obligée  par  l’autorité 
divine  a l obferver.  Qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que 

f io1  <1™  defcnd  à une  femme  d’époufer  les  deux 
reres,  hic  une  loi  divine  naturelle , ni  une  loi  divi- 
ne evangelique , puifqu’on  en  trouve  une  contraire 
dans  le  Deutéronome  cité  plus  haut , donc  il  eft  fait 
dans  ^ évangile  a l’égard  de  la  demande  que 
les  Saducceens  firent  à Jefus-Chrift.  Qu’elle  n’étoic 
onca  egard  des  chrétiens  qu’une  loi  ecclefiaftique* 
civile  & humaine,  donc  par  confcquent  le  fouverain 

£>ontl  ^P°uvcdc  d^Pen^er  3 & qu’un  mariage  ainfi 
contraébe  feroit  très  légitime. 

ie*LP”pout  , Le  carainal  Adrien  Corneto  fut  de  l’avis  de  ces 
,7n,e?' 11  voir  que  le  pape  étoit  maître  de  cette 

SiîX-  P!;6"?’  *î  qU'll,n’>'avo,t  Pas  dc  à qui  il  dût 

fe-  1 accofderpIus  volontiers  qu’au  roi  d’Angleterre  qui 

avoir  donné  en  tant  d’occalîons  des  preuves  de  fou 
zde  pour  l’eglife  Romaine  , & récemment  dans  les 
oftres  qu  il  avoit  faites  à Alexandre  VI.  de  fa  perfon- 
ne  & de  les  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs. 


Livre  cent  vingtie’me.  jis> 
Les  autres  cardinaux  furent  de  même  fentimerit  ; & 
le  pape  dans  le  deffiein  qu’il  avoir  de  chaffer  les  Fran- 
çois d’Italie  , ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  le  fecours 
du  roi  d’Angleterre  qu’il  vouloir  mettre  dans  fes  in- 
terets , accorda  cette  difpenfe , qui  caufa  depuis  tant 
de  troubles  & tant  dedifputes.  Jules  II.  en  l’accor- 
dant ne  penfoit  qu’à  rendre  fa  ligue  plus  forte  contre 
le  roi  de  France  , qu’il  haïffoit  mortellement,  & il 
étoit  très-éloigné  de  prévoir  que  ce  qu’il  faifoit  pour 
affermir  l’autorité  du  faint  liege  en  Angleterre , dût 
fervir  dans  quelques  années  à l’éteindre  entièrement. 
Ainfl  les  rois  catholiques  facriherent  leur  hile  à la 
politique  du  roi  d’Angleterre , & confentirent  qu’elle 
épousâtlenouveau  prince  de  Galles , laiffant  au  choix 
de  Henri  VII.  de  faire  celebrer  les  noces  quand  il  le 
jugeroit  à propos. 

Cependant  les  prélats  d’Angleterre  étoient  parta- 
gez fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  V^arham  arche- 
vêque de  Cantorberi  foutenoit  que  le  premier  ma- 
riage avoir  été  confommé  ; que  le  prince  Arthus  l’a- 
voit  aflez  fait  connôître  par  les  difeours  qu’il  tint  à 
fes  officiers  le  lendemain  de  fes  noces , & que  l’am- 
baffadeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de 
fon  maître  des  certificats  de  la  confommation  , & les 
avoit  envoïez  en  Efpagne.  Fox  évêque  de  Vinchcf- 
ter , fans  entrer  dans  la  queftion  de  la  confomma- 
tion , foutenoit  qu’une  difpenfe  du  pape  fatisfaifoic 
à toutes  les  objections , levoit  toutes  les  difficultez  , 
& fermoit  la  bouche  à quiconque  voudroit  s’élever 
contre  cette  alliance, avoüant  que  fans  cela  elle  pou- 
voit être  difputée , &caufer  des  troubles  au  fujet  de 
la  fucceffion. 

Sans  avoir  égard  à ce  partage  de  fentimens , Ju- 
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d’Angleterre  fonï 
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Bulle  du  pape  Ju- 
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ies  donna  Ja  bulle  de  difpenfe.  Elle  eft  datcéc  cfii 
vingt-  fîxiéme  de  Décembre  1503.  Elle  porte , « que 
« Henri  & Catherine  lui  avoient  prefenté  une  très* 
» humble  requête , pour  lui  remontrer , qu  a la  vérité 
» Catherine  avoir  été  mariée  au  prince  Arthus , que 
«peut-être  ce  mariage  avoit  été  entièrement  con- 
» fommé  , 'vel  forfan  cognitam  ; que  cependant  Arthus 
« étant  mort , Henri  & elle  fouhaitoient  de  fe  marier 
» enfemble , pour  entretenir  par-  là  une  paix  ferme  en- 
«trcl’un  & l’autre  roïaume.  Le  pape  ajoutoit , que 
?’ voulant  contribuer  a faire  vivre  dans  une  parfaite 
«union  les  rois  & les  princes  catholiques,  faifantufa? 
«ge  de  la  pui (Tance  qu’il  avoit  reçûe  de  Dieu  , il  ab- 
« folvoit  Henri  & Catherine  des  cenfures  qu’ils  pou-. 
« voient  avoir  encourues , & les  difpenfoit  de  i’empê- 
»chementdufang,nonobftant  toutes  ordonnances 
« & confHtutions  apoftoliques  faites  au  contraire , leur 
« permettoit  de  fe  marier, , ou  en  cas  qu’ils  le  fuflenç 
«déjà  , confirmoit  leur  mariage  ; ordonnant  au  con- 
« feflfeur  du  prince  & de  la  princefTe  de  leur  enjoindre 
»?  quelque  penitence  falutaire , pour  s’être  mariez  avant 
« la  difpenfe.  « En  vertu  de  cette  bulle  Henri  fut  fian- 
cé alors  avec  Catherine  d’Arragon  , qu’il  n’époufa 
que  quelques  années  après, 

Pierre  d’Aubuflon  trente-neuvième  grand- maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  mourut  le  troi- 
fiéme  de  Juillet  de  cette  année  , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt ans , après  avoir  gouverné  l’ordre  près  de 
vingt- fept  ans.  Il  avoit  fuccedé  à Jean-Baptifte  des 
Urfins  en  1476.  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus  iî- 
luftres  grands-maîtres  de  cet  ordre  , & celui  qui  lui 
fit  plus  d’honneur  & de  bien.  L’affliétion  où  le  jet? 
les  çntreprifes  d’Alexandre  VI.  contre  l’ordre  9 


Livre  cent  vingtième.'  $n 
dont  il  viola  fans  ménagement  les  droits  8c  les  privi- ' 
leg  es  les  plus  refpeétables  , & l’inutilité  de  fes  plain-. 
tes  contre  un  fi  injufte  procédé  ylui  cauferent  une  ma- 
ladie plus  forte  que  tous  les  remedes , qui  le  condui- 
sent enfin  au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre 
qui  fut  tenu  après  fa  mort , il  fut  ordonné  qu’on  lui 
éleveroit  un  màufolée  fomptueux  où  l’on  graveroit 
les  plus  illuftres  actions  de  fa  vie.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Emeric  d’Amboife  grand  prieur  de  France  , frere 
du  cardinal  du  même  nom.  Il  fut  élu  le  dixiéme  dé 
Juillet  ; mais  comme  il  étoit  abfent , il  ne  Et  fon  en- 
trée à Rhodes  que  dans  l’année  fuivante  1 504.  Ce  fut 
lui  qui  en  1 jo 6.  inflitua  la  procefhon  folemnelle  qui 
fe  fait  tous  les  Vendredis  pour  la  confervation  8c 
profperité  de  l’ordre. 

Le  cardinal  Jean  Michiele  étoit  mort  quelques 
mois  auparavant  le  dixiéme  d’Avril  ; il  fut  enterré 
dans  Péglife  de  Paint  Marcel  a Rome , où  Ton  voit 
fon  épitaphe.  On  croit  qu'il  avoir  été  empoifonné 
par  un  de  fes  domefliques  qu’Alexandre  VI.  avoir 
gagné  , parce  qu’il  vouloir  avoir  fes  biens.  Mais  le 
poifon  trop  lent  au  gré  d’Alexandre  , laiffa  le  temps 
au  cardinal  de  faire  un  teftament  par  lequel  il  difpo- 
fa  de  fes  meubles  les  plus  précieux  8c  d’une  grande 
fomme  d’argent  en  faveur  des  églifes  de  Padouë  8c 
de  Verone.  Le  domeftique  aïant  été  reconnu,  fut 
exécuté  fous  Jules  II.  Michiele  étoit  de  Venife  8c 
Els  d’une  fœur  du  pape  Paul  II.  Après  avoir  porté 
le  titre  de  protonotaire  apoftolique  , il  fut  fait  cardi- 
nal par  le  même  pape  dans  le  mois  de  Décembre 
1468.  8c  fut  fuccefEvement  patriarche  de  Conftan- 
tinople , évêque  de  Padouë  8c  de  Verone.  Dans  la 
fuite  le  pape  Innocent  VIII.  le  nomma  légat  dans 
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l’armée  qu’il  avoit  envoïée  contre  Ferdinand  roi  de 
Naples , dont  il  avoit  donné  le  commandement  à 
Robert  de  San  Severin.  Ce  general  écoit  bien  aife 
d’entretenir  la  guerre,  mais  le  cardinal  Michieie  mé- 
nagea li  bien  les  efprits  qu’il  les  difpofa  à la  paix , qui 
fut  heureufement  conclue. 

Le  cardinal  Laurent  Cibo  mourut  aulïi  cette  an- 
née le  vingt- deuxième  de  Décembre.  Il  avoit  été 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VIII.  dont  il  étoic 
parent , & qui  l’avoit  toujours  fort  confideré.  Il  étoit 
lettré  & de  bonnes  mœurs , d’un  caraélere  fort  doux^ 
qui  le  faifoit  aimer  de  tout  ceux  qui  le  connoilïbienc 
ou  qui  avoient  affaire  à lui.  Alexandre  lui  trouva 
trop  de  probité  pour  lui  plaire,  & il  le  perfecuta  tou- 
jours. L’aïant  un  jour  menacé  de  lui  ôter  les  mar- 
ques du  cardinalat , Cibo  eut  la  foibleffe  d’en  con- 
cevoir du  chagrin.  Il  languit  toujours  depuis  cette 
menace  de  fa  langueur  le  conduifit  enfin  au  tombeau. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  dignitez  attachent  à la  terre. 
Tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  la  naiffan- 
ce  inceftueufe  de  ce  cardinal , ce  qui  au  fond  né  nui- 
roit  point  à fon  mérité  perfonnei.  Il  eft  plus  probable 
qu’il  écoit  fils  de  Dominique  de  Mari  noble  Génois* 
dont  la  tante  étoit  mere  d’innocent  VIII. 

Enfin  on  met  encore  cette  année  le  premier  d’ Août 
la  mort  du  cardinal  Borgia  neveu  d’Alexandre  VI. 
Après  avoir  exercé  la  charge  de  protonotair^  de  de 
corredteur  des  lettres  apoftoliques , de  avoir  obtenu 
l’archevêché  de  Montreal  en  Sicile  , il  fut  créé  en 
1492..  cardinal  par  fon  oncle  , qui  lui  donna  encore 
1 eveche  d’Omultz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute 
même,  qu’outre  le  titre  de  patriarche  de  Conftantino- 
plequ  il  lui  fit  prendre  , il  lui  donna  les  évêchez  de 

Baxeux 
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Baïcux  , de  Lombez  , de  Ferrare  & de  Coria  en  Lf-  * 

pagne.  Jean  Borgia  fut  d’abord  emploie  dans  les  af-  A N* 
fairesîes  plus  importantes,  & alla  en  qualité  de  légat 
dans  le  roïaume  de  Naples , dont  il  porta  l’inveftitu- 
reà  Alphonfe  IL  II  s’y  trouva  aux  cérémonies  du 
mariage  de  Geofroy  Borgia  fils  du  pape  avec  Sanche 
d’Arragon  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfque  Charles 
VIII.  vint  en  Italie,  le  cardinal  Borgia  fut  choifi  par 
le  pape  & le  facré  college  pour  lui  faire  des  propofi- 
tionsde  paix,  & il  s'avança  jufqu’à  Rracciano.  De- 
puis ce  cardinal  fe  vit  contraint  de  vivre  dans  la  re- 
traite pour  ne  point  irriter  Cefar  Borgia  fils  d’Ale- 
xandre, trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  parc 
à qui  que  ce  fût.  Frideric  Cafimir  fils  du  roi  de  Po- 
logne évêque  de  Cracovie  & aulïi  cardinal , mourut 
dans  le  même  temps. 

Comme  le  roïaume  de  Naples  n’avoit  point  été 
compris dansladerniere  trêve  , les  François  en  pour-  Rsjrançois  Pr« 
fuivirent  toujours  la  conquête.  Le  marquis  de  Man-  MarianaiiLlS. 
touë  qui  commandoit  leur  armée  en  la  place  du  fei- 
gncurde  la  Trimoüillc  qui  étoit  toujours  malade  à nt. 

Milan , fitpalTer  à Tes  troupes  la  riviere  du  Gariglian, 
qui  eft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalve  eut  bien  vou- 
lu les  en  empêcher  ; mais  ne  l’aïant  pû  , il  vint  au- 
devant  d’eux  lorfqu’il  n’y  avoit  gueres  que  cinq  mil- 
le hommes  de  paffez.  Il  y eut  une  forte  réfiftance  de 
part  & d’autre , mais  les  François  plièrent  les  pre- 
miers , & il  y en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  noïez; 

On  accufa  le  marquis  de  Mantouë  d’avoir  des  liai— 
fons  fécretes  avec  les  Efpagnols  % & l’on  publia  que 
c’étoit  par  trahifon  qu’il  avoit  engagé  Tes  troupes  a 
palier.  Le  marquis  irrité  de  cette  calomnie  , quitta  le 
gcneralat  & fe  retira  dans  fes  terres.  Les  François 
Tome  XXIV,  V u u 
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fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  donnèrent  le 
commandement  de  l’armée  au  marquis  de  Saluces 
qui  étoit  viceroi  de  Naples  depuis  la  mort  du  duc  de 
Nemours.  Gonfalve  profita  de  la  divifion  que  ce 
changement  mit  dans  l’armée  des  François,  pour 
s’emparer  d’un  pofte  avantageux  par  lequel  il  falloic 
nécefFair.ement  que  ceux-ci  paradent  s’ils  vouloient 
aller  à Naples.  Comme  c’étoit  pendant  l’hyver  , le 
marquis  de  Saluces  crut  qu’il  feroic  imprudent  d’a- 
vancer. La  faute  des  Tréforiers  le  ht  tomber  dans 
une  extrémité  encore  plus  fâcheufe.  En  trois  jours 
tous  leurs  vivres  furent  prefque  confommcz  fans 
pouvoir  les  remplacer  , ce  qui  caufa  la  mort  & 
la  défertion  d’un  grand  nombre.  Ce  mal  ne  dura 
pas , mais  l’armée  étoit  affaiblie  , il  ne  venoit  point 
de  renfort  ; celle  de  Gonfalve  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour  , & il  fe  vit  en  état  d’aller  attaquer  les  François. 
Le  vingt- troifiéme  de  Décembre  il  paffa  la  riviere 
du  Gariglian  feulement  avec  deux  mille  fantafïins 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  eurent  or- 
dre d’attaquer  Je  fort  & le  pont  des  François  par  der- 
rière. Ceux-ci  n’étant  prefque  point  en  état  de  fe 
défendre,  décampèrent.  Gonfalve  les  pourfuivit 3 
& l’armée  de  France  fut  battue  & diÜipée  en  peu  de 
temps. 

Après  cette  vidoire , Gonfalve  fe  prefenta  devant 
Gaïette  le  premier  jour  de  Janvier , avant  que  les 
François  fuffent  revenus  de  leur  confternation , & 
s’empara  aufb-tôt  de  tous  les  dehors  de  la  place  3 
fans  qu’on  lui  réEjffèt.-  Comme  la  brèche  que  fou 
artillerie  avoir  faite  la  première  fois  qu’il  avoir  allie- 
gé  cette  place , n’avoit  pas  encore  été  réparée  par  les* 
François  5 le  general  Efpagnol  commença  par- là  k 
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fe  rendre  maître  du  Mont  Orlandin  ; il  détacha  Les  ^ ^ j 
meilleures  troupes  qui  l’emportèrent  d’alîam  ; & les  * 

François  intimidez  eurent  à peine  le  temps  de  fc  fau- 
ver  dans  la  ville,  même  alfez en  défordre.  Gonfalve 
fomma  le  marquis  de  Saluces  de  la  rendre  , & fut 
obéi  le  même  jour.  La  nuit  fuivantc  le  marquis  lui 
envoïa  trois  députez  , le  bailli  de  Dijon  , Sainte-Co- 
lombe & Théodore  Trivulce  pour  rcgîer  les  articles 
de  la  capitulation , fur  lefquels  il  y eut  quelques  con- 
îeftations  à l’égard  des  prifonniers  Napolitans  que 
Gonfalve  avoit  de  la  peine  a relâcher , fur-  tout  le 
marquis  de  Bitonte,  Matthieu  d Aquaviva  , & Al- 
phonfe  de  San-  Severin  coufin  germain  du  prince  de 
Bifignano  , qu’il  regardoit  comme  des  rébelles  , du 
crime  defquels  il  prétendoit  referver  la  connoiiTance 
& la  punition  aux  rois  catholiques  •,  & les  François , 
dit  Mariana , furent  obligez  de  ceder  fur  le  fait  de  ces 


prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  & arrêtée  au 
commencement  de  Janvier  , a ces  conditions,  i. 
Qu’on  remettroit  en  liberté  le  feigneur  d’Aubigny  & 
tous  les  autres  prifonniers  François.  2.  Qu  a 1 egard 
des  prifonniers  Napolitains , on  ne  pourroit  ni  les 
faire  mourir,  ni  rien  déterminer  fur  leur  fort  juf- 
qu’à  ce  que  le  roi  de  France  eût  envoie  des  ambaffa- 
deurs  en  Efpagne  , pour  obtenir  la  grâce  de  ces  fei- 
gneurs  & une  amniftie  generale.  3-  Qde  ^ garn^on 
fortiroit  de  la  place  avec  armes  & bagages  & toutes 
les  autres  marques  d’honneur,  & auroit  la  liberté  de 
fortir  du  roïaume  de  Naples  par  mer  ou  par  ter- 
re à fon  choix.  4.  Que  les  habicans  auroient  permif- 
fion  de  relier  dans  la  ville  , qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cun tort  dans  leurs  perfonnes , ou  dans  leurs  biens , 
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^ qu  on  les  maintiendront  dans  tous  leurs  privilèges 
• *;c>4.  & Überrez  , de  même  qu’avant  la  guerre.  Comme 
l'article  qui  regardoit  les  prifonniers  Napolitains  ne 
paroi  (Toit  pas  affez  clair  a Gonfalve  , il  s en  prévalut 
pour  retenir  ces  feigneurs  qu’il  envoïa  prifonniers  à 
Naples , où  il  les  fit  enfermer  dans  le  Château-neuf. 
Chicane  tout- a-  fait  mal  fondée  ôc  indigne  d’un  aufli 
grand  capitaine.  Il  fut  aufli  blâmé  d’avoir  un  peu  trop 
précipité  fon  accommodement  avec  les  François  j & 
en  effet  , s il  eut  différé  , il  y a apparence  que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcé  â accepter 
toutes  les  conditions  qu’il  auroit  voulu  leur  impofer3 

quelques  défavantageufes  quelles fuffenr. 

Les  François  ^ ^ capitulation  eût  été  lignée  , ceux  qui 

bandonnent j’it  - devôi-cnt  s’en  retourner  par  mer,  s’embarquèrent  fur 

lie  & penflenc  i ■ ^ J i AU* 

prefque  tous  dans  les  vaiiieaux  qui  etoient  dans  le  port  ; de  ce  nombre 
France.  fut  ie  feigneur  d’Aubigny  avec  douze  cens  hommes  $ 

Marîanai..  ig. n.  ^cs  autres  prirent  la  route  de  terre,  avec  de  bons  paf- 
feports  ; mais  la  plupart  moururent  en  chemin  de 
fatigue  & de  mifere  ; ceux  qui  étoient  fur  mer  con- 
tractèrent des  maladies  dont  ils  périrent  prefque  tous 
en  arrivant  en  Provence.  Le  marquis  de  Saluces 
mourut  a Gènes  , Saudricourt  & les  baillis  de  Dijon 
& de  la  Montagne  en  Bourgogne  fubirent  le  même 
fort  ; & la  plupart  de  ceux  qui  guérirent  furent  û 
languiffans , qu’ils  moururent  prefque  tous  avant  la 
fin  de  1 année.  Louis  XII.  eut  tant  de  chagrin  de 
voiries  François  chaffez  d’Italie  & périr  miferable- 
mentquil  fut  plufieurs  jours  fans  voir  perfonne* 
connétables  j ,i“  Quelques  officiers  des  plus  diftinguez  forent  difgra- 
’“tm“  &c-  9iez  & élo'gnez  de  la  cour  ; on  punk  du  dernier  fup- 
plice  Heroüet  tréforicr  de  l'armée  auquel  le  roi  im- 
putoic  fes  malheurs  y & fa  majefté  fit  publier  que  dé- 
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formais  elle  ne  fe  ferviroit  plus  de  licutenans  gene- 
raux , 8c  quelle  marcheroit  elle-même  à la  tête  de 
fes  armées. 

Dès  que  Gonfalve  fe  vie  maure  de  Gaïette  , il  en 
donna  le  gouvernement  à Louis  d’Herrera  3 8c  ne 
penfa  plus  qu’à  achever  la  conquête  du  roïaume  de 
Naples.  On  réduifit  les  places  8c  les  châteaux  du  mar- 
quis de  Bitonne  3 celles  de  Louis  d Ars  8c  du  comte  de 
Capacho  qui  s’étoic  enferme  a Laurino.  La  Roverc 
neveu  du  pape  qui  occupait  quelques  places , fie  ar- 
borer la  bannière  d’Efpagnc  dans  tous  les  lieux  qui 
lui  étoient  fournis.  Et  après  toutes  ces  conquêtes  le 
general  Efpagnol  fe  rendit  à Naples  3 y fit  fon  entrée 
8c  affigna  à l’Alviane  une  penfion  de  huit  mille  du- 
cats fur  les  revenus  de  la  principauté  de  Bifignano  * 
pour  le  récompenfer  de  fes  fer  vices.  Ce  qui  com- 
mença à aigrir  contre  lui  les  Colonnes  qui  ne  penfe- 
rent  plus  qu’à  le  décrcdicer  à la  cour  d’Efpagne  ; en 
forte  que  s’il  ne  fut  pas  rappelle  , on  mit  du  moins 
des  bornes  très-étroites  à fon  autorité. 

La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie  attira  celle 
du  duc  de  Valentinois.  Il  fut  obligé  de  remettre  au 
pape  la  promelïe  que  le  gouverneur  de  Cefene  lui 
avoir  faite  de  lui  rendre  cette  place  toutes  les  fois 
qu’il  le  défireroit  ; 8c  fa  fainteté  put  fe  flatter  pour 
lors  que  le  duc  lui  remettroit  les  autres  dans  peu.  Il 
éroit  enfermé  dans  le  château  Saint- Ange , il  ne  fou- 
piroic  qu’après  fa  liberté  , raifons  qui  lui  firent  offrir 
au  pape  de  le  mettre  en  pofleffion  de  toutes  les  pla- 
ces où  il  avoir  des  gouverneurs  * 8c  le  fouverain  pon- 
tife de  fon  côté  promit  au  duc  toutes  les  sûretez  né- 
ce  flaires  pour  fon  élargifTement , après  qu’il  auroit 
reftitué  ces  places  de  la  Romagne  au  faint  fiege.  Le 
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‘ pape  affembla  lâ-deffus  un  confiftoire  ; & tous  les 
’ cardinaux  fouferivirent  au  fentiment  de  fa  fainreté. 
Mais  comme  elle  connoitfoir  l’efprit  fourbe  du  duc 
la  liberté  qu’elle  lui  accorda  ne  fut  pas  entière  ; il  fortic 
de  Rome  à la  vérité  avec  permifiîon  de  fe  rendre  à 
Qftie  ; mais  ce  fut  fous  la  garde  du  cardinal  de  Car- 
vajal  jufqu’â  j’entiere  execution  du  traité.  La  précau- 
tion du  pape  n étoir  pas  inutile  , les  gouverneurs  rc- 
fuferent  de  rendre  leurs  places , dans  l’attente  de 
quelque  changement.  Le  duc  de  Valentinois  avoir 
deffein  de  fe  retirer  en  France  , mais  les  Efpagnols 
entre  les  mains  defquelsilétoit,  l’obfervoient  de  trop 
près  pour  le  laider  aller.  Carvajal  le  fçut  h bien  ga- 
gner , qu’il  le  fitconfentir  de  fe  livrer  à Gonfalvc  , 
sûr  qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  avcc  l’Efpagne 
qu  avec  la  France. 

Le  duc  de  Valentinois  dépêcha  donc  vers  Gon- 
faîve  , pour  le  prier  de  lui  envoier  des  galcres  fur 
lefquelîes  il  pût  monter  pour  fe  réfugier  à Naples. 
Quelques  auteurs  difent  que  ce  fut  du  confentement 
du  pape  j & d’autres  à fon  infçû.  Gonfalve  fit  à l’in- 
ftant  partir  trois  galeres  pour  Oftie  ; le  duc  s’y  ct% 
barqua  , mais  il  ne  fit  que  changer  de  prifon.  Car 
aïant  formé  quelques  intrigues  contre  l’Efpagne, 
voulant  conferver  le  château  de  Forli  qui  m’avoit  pas 
encore  été  remis  au  pape  , & fe  rendre  maître  de 
Piombino  , de  Peroufe  & de  Pife  , Gonfalve  rompit 
toutes  fes  me  fur  es,  redoubla  fes  gardes  ; & informé 
qu’il  ne  penfoit  qu’â  s’enfuir , le  general  Efpagnol 
le  fie  arrêter  à Naples  & enfermer  dans  le  Château- 
neuf.  Le  pape  de  fon  coté  faifoit  beaucoup  d’inftan- 
ces  pour  engager  Gonfalve  à renvoïcr  le  duc  à Oftic , 
& â le  remettre  entre  fes  mains , fous  prétexte  que 
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ie  château  de  Forli  n’étoit  pas  encore  évacué.  Tout  ce 
qu’on  pue  faire  pour  contenter  le  pape,  fut  d’ordon- 
ner au  gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  a fa 
fainteté.  Gonfalve  voulant  éloigner  de  l’Italie  un 
homme  fi  remuant,  l’envoïa  en  Efpagne  fous  la  con- 
duite d’Antoine  de  Cardonne , qui  le  conhna  dans  la 
fortereffe  de  Cataba  pour  lui  fervir  de  prifon  perpé- 
tuelle. Quoiqu’il  parût  néceflâire  d’arrêter  ainfi  un 
prince  fi  remuant , cependant  le  roi  d Efpagne  bla- 
ma la  conduite  defon  general,  au  moins  en  apparen- 
ce , ne  voulant  pas  montrer  la  joie  qu  il  pouvoir  en 
avoir  en  effet.  Pour  le  roi  de  France  , il  en  eut  véri- 
tablement du  chagrin  , parce  qu’il  comptoir  que  ce 
duc  lui  eut  été  fort  utile , s’il  eut  porte  une  fécondé 
fois  la  guerre  ent  Italie  , comme  il  en  avoir  deiîein. 

Pendant  ce  temps-là  Grailla  & Antoine  Auguflin 
ambafïadeurs  de  leurs  majelfez  catholiques  en  Fram 
ce,  conclurent  & fignerent  une  trêve  de  trois  ans 
avec  cette  couronne  , a condition  que  le  roïaume  de 
Naples  y feroit  compris.  Par-la  , tant  de  projets  ega- 
lement glorieux  à Gonfalve  & avantageux  à 1 Efpa- 
gne , fuient  entièrement  renverfez.  Le  roicatholique 
ratihacette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  a Me- 
joradaouétoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y fit  gliiTer  un 
article  captieux  , par  lequel  il  fe  menageoit  toujours 
un  moïen  d’affermir  fon  autorité  dans  Napies , ëz 
d’en  défendre  toute  entrée  aux  François.  Cet  article 
portoit. 

Qu’il  y auroit  par  toute  l’Europe  une  fufpenfion  « 
d’armes  entre  les  François  ôc  les  Eipagnols  , ians  < 
en  excepter  le  roïaume  de  Naples , ÔZ  que  nean- 
moins dans  ce  roïaume  feulement  il  n’y  auroit  ^ 
point  de  commerce  entre  les  deux  nations.  »»  Les  Ei- 
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pagnols  n’expiiquoientcet  article  que  des  marchands 
François  qui  traËquoient  par  mer , & pouvoienc  fous 
prétexte  de  commerce , porter  Si  débarquer  des  gens 
armez  for  les  côtes  de  Naples.  Mais  Ferdinand  éten- 
doir  le  mot  de  commerce  à toutes  fortes  de  commu- 
nications. Les  François  étoient  encore  maîtres  de  cinq 
places  dans  le  roïaume  de  Naples , ce  qui  inquietoit 
Gonfalvc.  Mais  il  n etoit  pas  facile  de  s’en  emparer. 
Les  troupes  Efpagnoîes  s’étoient  révoltées  faute  de 
paiement  , & s etoient  faites  elles-mêmes  des  capi« 
taines  j Gonfalve  en  étoic  tombé  malade  de  chagrin. 
D’ailleurs  la  trêve  fcmbloit  devoir  arrêter  tout  a&e 
d hoftilite  ; cependant  Gonfalve  lui-même  trouva, 
des  rcflources  a tout.  L’article  captieux  fervit  de  cou-^ 
verrure  à l’ambition  & à la  mauvaife  foi  des  Bfpa- 
gnols.  Ils prétendirent quecetarticîeinterdifant  tout 
commerce  entre  les  deux  nations  , on  pouvoir  em- 
pêcher ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vivres , ni  rien 
de  ce  qu’il  y a de  plus  néceffaire  à la  vie.  Sous  cet  in- 
digne  prétexte  , Gonfalve  aïant  fait  païer  les  foldats 
largement , il  les  fît  conduire  devant  ces  places. 

Elles  furent  invefties , & lorfque  Louis  d’Ars  qui 
y commandoit  voulut  s’en  plaindre , on  lui  fit  en- 
tendre que  le  mot  de  commerce  étoit  fi  general , qu’il 
autorifoit  les  Efpagnoîs  a ne  pas  fouffrir  qu’il  entrât 
dans  la  ville  un  grain  de  bled  , Si  qu’on  y portât  un 
verre  d’eau.  Il  connut  aufïï  tôt  qu’on  l’avoit  trompé , 
& comme  il  ne  pouvoir  efperer  aucun  fecours,  il  for- 
tit  avec  fes  troupes , enfeignes  déplorées  & tambour 
battant  ; il  marcha  ainfî  tant  qu’il  fut  en  païs  enne- 
mi, fe  retira  par  terre  en  France  avec  fes  gens,  ôc 
fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des 
autres  villes  fe  repentirent  de  n’avoir  pas  fuivi  fon 
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exemple  , on  les  affama , & on  les  contraignit  d’éva- 
cuer leurs  places  dans  un  équipage  , qui  tout  pitoïa- 
bîe  qu’il  étoit , n’empêcha  pas  les  bandits  <k  les  paï- 
fans  de  les  exterminer.  Louis  XII.  informé  de  cette 
fourberie  , appella  les  ambaffadeurs  d’Efpagne  , fe 
plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maî- 
tre * & ne  penfa  plus  qu’à  en  tirer  vengeance. 

Pour  yréuflir  }il  crut  qu’il  falloir  amufer  les  rois 
catholiques  j pendant  qu’il  concluroit  une  paix  foli- 
de  avec  l’empereur  & l’archiduc  fon  fils.  Le  cardinal 
d’Amboife  fe  chargea  de  la  négociation  , pendant 
qu’on  continuoit  toujours  les  conférences  avec  les 
ambaffadeurs  d’Efpagne.  Louis  XII.  pour  mieux  dif* 
fimulerfon  deffein  , leur  propofa  le  projet  d’un  autre 
traité  de  paix , les  chargea  d’en  donner  avis  à leurs 
maîtres , & de  leur  demander  un  nouveau  pouvoir. 
Ferdinand  & Ifabelleyconfencirentavec  joie.  On  dé- 
libéra fur  les  articles.  Le  premier  fut  le  mariage  du 
fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naples  avec  la  veuve  du 
jeune  Ferdinand,  & le  renoncement  de  Frédéric  à la 
roïauté  en  faveur  de  fon  fils.  Durant  cette  négocia- 
tion les  Pifans  qui  étoient  redevables  de  leur  liberté 
aux  François , quittèrent  leur  parti  pour  fe  mettre 
fous  la  protection  d’Efpagne  ; cette  nouvelle  fit  rom- 
pre les  conférences.  Louis  XII-  en  fut  tellement  ir- 
rité, qu’il  envoïaordrcfurlechampaux  ambaffadeurs 
d’Efpagne  de  ne  plus  paroître  à la  cour , & de  fortir 
inceffamment  de  fes  états.  Tout  commerce  fut  in- 
terdit avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  purent  obte- 
nir leurs  ambaffadeurs,  fut  de  voir  la  reine  & Frédéric 
avant  leur  départ  ; & le  vingt-fixiéme  d’Aout , ils  fe 
retirèrent.  Ainfi  le  foulevement  de  Pife  fut  le  pre- 
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texte  pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  fécres 
étoit  la  négociation  du  traité  avec  l’empereur. 

A peine  les  ambalfadeurs  E fpagnols  furent  partis  de 
Blois,quc  ceux  de  Maximilien&  de  l’archiduc  y arrivè- 
rent. On  commença  aulïi-tôtlesconferences  aufquel- 
les  alfifterent  le  marquis  de  Final  envoie  par  le  pape  3 
8c  Pierre  Filholi  évêque  de  Cifteron  avec  la  qualité  de 
légat.  Après  qu’on  eut  levé  toutes  les  difficultez  pour 
l’inveftiture  du  duché  de  Milan  en  faveur  de  Louis 
XII.  8c  le  mariage  de  la  princelfe  Claude  avec  Char- 
les de  Luxembourg,  le  traité  de  ligue  ofFenlive  & dé- 
fenlive  entre  l’empereur , l’archiduc  8c  la  France  fut 
conclu  8c  ligné  à Blois  le  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre. Les  principaux  articles  étoient.  i.  Que  l’empe- 
reur n’entreprendroit  rien  contre  le  duché  de  Milan, 
ni  les  états  des  princes  d’Italie  attachez  à la  France; 
*•  Qu’on  leur  accorderoit  à eux  8c  à tous  leurs  valfaux 
8c  amis  une  amniltie  generale  pour  le  pâlie.  3.  Que 
l’empereur  trois  mois  après  la  ratification  du  traité 
s’obligeroic  de  donner  l’inveftiturc  de  Milan  au  roi 
de  France  pour  lui  8c  fes  hoirs  mâles , â leur  défaut 
pour  fa  hile  aînée  8c  le  duc  de  Luxembourg  conjoin- 
tement, 8c  en  cas  que  la  princelfe  mourût , pour  la 
cadette  que  le  duc  épouferoit  en  fa  place  j de  même 
juc  h Charles  mouroit , fon  cadet  Ferdinand  épou- 
eroit  la  princelfe  Claude  j 8c  que  la  France  païeroit 
pour  cette  inveftiture  deux  cens  mille  francs  à l’em- 
pereur , qui  feroient  rendus , h le  prince  8c  la  prin- 
cclfe  ne  lailfoient  point  de  pofterité.  4.  Que  la  Fran- 
ce n’entreroit  point  en  négociation  avec  l’Efpagne  au 
fujet 

de  leurs  démêlez,  8c  ne  figneroit  aucun  traité 
que  du  confentement  de  l’empereur  ; que  h le  roi  ca- 
tholique ne  vouloit  pas  accepter  des  conditions  hon- 


? 
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nêtes  & raifonnables , l’empereur  fourniroit  à la  Fran- 
ce tous  les  fecours  dont  elle  auroit  befoin  pour  re- 
couvrer le  roïaume  de  Naples.  5.  Que  Louis  XII. 
s’engageroitàdonneren  France  des  terres  & des  pen- 
fions  aux  enfans  de  Ludovic  Sforce , pourvu  qu’ils 
demeuraient  dans  le  roïaume.  6.  Qu’on  accorderoit 
une  amniftie  generale  à tous  les  rébelles  & aux  bannis 
du  duché  de  Milan  ; que  le  roi  les  recevroit  dans  fes 
bonnes  grâces , & les  rétabliroit  dans  tous  leurs  biens. 

7.  Qu’on  donneroit  quatre  mois  au  roi  catholique 
pour  entrer  dans  la  ligue  , s’il  le  jugeroit  à propos  , 
pourvu  néanmoins  qu’il  renonçât  à toutes  fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples,  &:  qu’il  le  cédât  à 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit-fils , aux  condi- 
tions.ii  fouvent  proposées,  & tant  de  fois  rejettées. 

8.  Que  chacun  des  trois  princes  confederez  feroic 
obligé  avant  trois  mois  de  nommer  les  autres  princes 
qu’il  voudroit  être  compris  dans  le  traité  ; & que  les 
princes  & électeurs  de  l’Empire  feroient  garants  de 
ce  traité.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  articles 
fort  longs , que  l’on  omet  ici  comme  moins  impor- 
tans. 

Comme  ce  traité  n’étoit  pas  fort  avantageux  au 
roïaume  de  France  , en  ce  qu’il  en  démembroit  le 
duché  de  Milan , la  feigneurie  de  Genes , le  duché  de 
Bourgogne , celui  de  Bretagne  & le  comté  de  Blois  -, 
on  crut  que  le  roi.  n’avoit  pas  envie  de  l’obferver , & 
il  ne  l’obferva  pas  en  effet.  La  mort  de  Frédéric  roi  de 
Naples,  & celle  de  la  reine  Ifabelle  fervirent  de  pré- 
textes. Frédéric  mourut  le  neuvième  de  Novembre 
1504.  d’une  fièvre  quarte  à Tours,  trifte  de  fe  voir 
fans  bien  , chalTé  de  fes  états , dans  une  terre  étran- 
gère , oublié  de  fes  fujets  , trahi  par  fes  meilleurs 
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~~  smis , abandonne  de  tout  le  monde,  dans  une  dépend 
^°4’  dance  indigne  de  Ton  rang,  encre  les  mains  & à la 
merci  de  Tes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les  rois  de 
France  & d’Efpagne  ne  s’accorderoient  jamais  enfem- 
ble  pour  le  rétablir  fur  le  thrône , que  leurs  interets 
etoient  trop  oppofez,  qu’ils  n’agiffoient  point  l’un  ôc 
1 autre  de  bonne  foi  ; & que  s’ils  propofoient  fon  ré~ 
rabliffement , ce  n’écoit  qu’un  jeu  pour  l’amufer , une 
feinte  pour  impofer  au  public , & que  dans  le  fond  , 
ils  n y confentiroient  jamais.  Il  ne  fe  rrompoit  pas 
dans  fes  conjectures.  Ce  prince  avant  que  de  mourir 
& voïant  qu’il  touchoit  au  terme  , écrivit  au  duc  de 
Calabre  fon  fils  une  lettre  pleine  de  maximes  fages  &c 
deconfeils  faîutaires  : « Vous dêvez,  lui difoit-il,  vous 
5>  accommoder  à l’état  de  votre  fortune  prefente  ; mais 
” ne  jamais  oublier  votre  naiffance , & ne  point  laif- 
« fer  échaper  i’occafion  que  la  providence  pourra  en- 
" vous  fournir,  de  remonter  fur  un  thrône  qui 
vous  appartient , & dont  on  nous  a injuftemens 
« chaffe.  » Il  l’avertiffoit  de  bien  prendre  garde  de  fe 
rendre  méprifable  par  une  vie  voluptueufe  & déré- 
glée , de  fe  laiffer  corrompre  & arnolir  par  la  débau- 
che & les  delices.  « Ne  vous  rebutez  jamais , ajoutait- 
33  il  encore  , dans  les  plus  grandes  diffieuîtez  mon- 
» trez-vous  genereux  & liberal  autant  que  la  pruden- 
» ce  & 1 état  de  vos  affaires  le  pourront  permettre  5 
î5  faites  paroitre  de  la  hardieffe  & du  courage , foïez 
” doux , affable , modefte  ; confervez  au  milieu  de 
33  vos  malheurs  cette  grandeur  dame  & cette  noble 
55  j donc  les  princes  nez  fouverains  ne  doivent 
33  jamais  fe  depoüiller.  Il  lui  recommandoit  aufïi  les 
exercices  du  corps , comme  accoutumant  à la  fati- 
gue & à une  vie  laborieufe. 
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La  reine  Ifabclle  mourut  le  vingt- lixiéme  du  mê- 
me mois  à Médina-  del-  Campo , dix-fept  jours  après 
Frédéric,  âgée  de  cinquante-trois  ans.  L’Efpagne  lui 
fut  redevable  de  la  vafte  étendue  de  fa  monarchie  de 
des  conquêtes  de  Grenade , de  Naples  , des  ifles  Ca- 
naries de  du  nouveau  monde.  Cette  princeffe  fit  le 
jour  de  fa  mort  un  teftament , par  lequel  elle  confti- 
îuoit rarchiducheffe  Jeanne  fa  fille  aînée,  fon  uni» 
que  héritière  de  la  Caftille  de  des  roïaumes  qui  en 
dépendaient  ; voulant  néanmois  que  l’archiduc  fon 
mariy  régnât  avec  elle.  Ifabelle  ajoutoit,  que  fi  l’ab- 
fence , la  maladie  , ou  quelque  autre  caufe  empêchok 
îa  princeffe  de  gouverner  les  états  qui  lui  étoienc 
échus , ou  fi  elle-même  ne  vouloir  pas  abfoîument  fe 
charger  du  gouvernement  de  la  Caftille  de  des  roïau- 
mes qui  en  dépendoient,  on  fe  conformeroit  à ce  qui 
avoir  été  réglé  deux  ans  auparavant  dans  l’affemblée 
des  états  generaux  du  roïaume  à la  priere  des  peuples  j 
que  le  roi  Ferdinand  prendroit  la  régence  en  la  place 
& au  nom  de  l’archiducheffe,  jufqu’à  ce  que  Charles 
fon  petit- fils  eût  atteincd’âge  de  vingt  ans  accomplis* 
Elle  ordonna  encore  , qu’outre  l’adminiflration  des 
trois  grandes  maîtrifes  des  ordres  militaires  de  faine 
Jacques,  de  Calatrava  de  d’Alcantara  accordées  par 
le  faintfîegeauroi  Ferdinand , il  joiiiroit  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Caftille  tiroir  de  toutes  les 
iflcs  de  de  la  terre- ferme  nouvellement  découvertes 
par  les  Efpagnols  dans  le  nouveau  monde  , fans  y 
comprendre  vingt-cinq  milles  ducats  qu’il  prendroic 
tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Elle  nom- 
ma pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  roi  Fer- 
dinand fon  époux  , Ximenés  archevêque  de  Tolede* 
dom  Diegue  de  Deçà  évêque  de  Palencc  , Antoine 
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de  Fonfeca,  & Jean  Velafquez,  ces  deux  derniers  in- 

N'  H°4*  tendans  des  Finances , & Jean  Lopez  de  Lazzarrags 
fécretaire  de  fes  comrnandemens. 

L’arcWdm: eft fort  , Ce  teftament  fut  ouvert  aufli-tôt  après  la  more 
irrité  du  teftament  d’Ifabelle.  L’archiduc  en  fur  fore  mécontent  & Je 

Mariana  ibu.  rc§arda  comme  un  a6fce  de  mépris  qu’il  ne  devoir  pas 
l^Alvttr'G°m '*»  Eouiïrir,  Lesloix  qui  avoient  donné  à Philippe  l’ar- 
chiduchefle  pour  femme , vouîoient  auiïi  qu’il  en 
fût  le  tuteur  , en  cas  qu’elle  fe  trouvât  incapable  de 
regner.  Cependant  on  le  négligeait , & l’on  fubfti- 
tuoit  en  fa  place  Ferdinand  fon  beau  pere.  L’in- 
jure qu  on  lui  faifoit  ne  touchoit  gueres  moins  les 
grands  de  Caftille  ; ils  s’alfemblerent  & lui  envoïe- 
rent  le  célébré  Jean  Manuel  que  Philippe  avoit  laifté 
dans  la  Caftille  pour  veiller  à fes  interets.  Il  fe  ren- 
dit en  pofte  auprès  de  l’archiduc  ; il  lui  dit , qu’il  ne 
devoir  pas  s’arrêter  au  teftament  d’Ifabclle  , que  cet- 
te princelfe  n’y  avoit  pas  penfé  en  décrivant  & le  li- 
gnant ; qu’elle  avoit  emploie  les  derniers  momens  de 
fa  vie  pour  violer  les  îoix  fondamentales  de  la  mo- 
narchie de  Caftille  ; & qu’ai^lieu  d’en  laifler  l’admi- 
niftration  à l’époux  de  la  reine  , elle  y appelloit  Fer- 
dinand , fon  époux  â la  vericé  ; mais  qui  étoit  étran- 
ger à l’égard  des  Caftilîans  , étant  Arragonois. 
lxïi.  Ferdinand  ignoroit  les  mefures  qu’on  prenoit  avec 
rLPdencImîîe? de  Archiduc  & ne  pouvoir  les  pénétrer.  L’archevêque 
de  Toledelui  confeilla  d’envoïer  inceffamment  des 
ambaffadeursà  fon  gendre  pour  s oppofer  à Jean  Ma- 
nuel ; mais  celui-ci  les  avoit  devancez  , & avoir  fi 
bien  prévenu  1 efprit  de  1 archiduc,  qu’ils  connurent 
d’abord  qu’il  alloicnt  échoiier  dans  leur  négociation. 
Les  archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  & la  qualité 
de  rois  de  Caftille  j Philippe  encouragé  par  Manuel 
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faifoitéquipper  une  flotte  pour  fe  préparer  à pafler  en  — 

Efpagne  avec  Ton  époufe.  Son  beau-pere  en  fut  fort  A N.  i j 04. 
inquiet  j prévoïant  que  les  Caftillansne  verroient  pas 
plûcôt  l’archiduc  qu’ils  le  reconnoîtroient  pour  roi  ; 

& de  l’autre  côté  il  n’apprehendoit  rien  tant  que  de 
retourner  en  Arragon , parce  qu’il  croïoit  ne  pou- 
voir alors  conferver  le  roïaumc  de  Naples  contre  les 
François. 

Tous  ces  troubles  n’empêcherent  pas  Ferdinand  cL*nJ'  * 

. C r Ferdinand  roa 

depcnfera  1e  marier.  D’abord  il  jetta  les  yeux  fur  a’ Arragon  fait  de- 
là princefle  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille,  de  Foix  en  maria» 
frere  d’Ifabelle  & de  l’infante  de  Portugal.  Cette  ge' 

• /V*  /v«  • | « y p o il*  1 hb • 28» 

princcliepaiiou  dans  1 eipnt  de  bien  des  gens  pour  n.7i. 
illégitime.  Elle  étoit  dans  un  couvent  , mais  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  engeoit  Ferdinand  à la 
demander  en  mariage , étoit  de  faire  revivre  les  droits 
de  cette  princefle  fur  la  Caflille  & d’en  fruftrer  l’ar- 
chiduc. Mais  Emmanuel  roi  de  Portugal  de  qui  ce 
mariage  dépendoit , ne  voulut  jamais  y confentir  s 
craignant  d’allumer  par- là  un  feu  dans  la  Caftille  s 
dont  il  eut  pu  fe  reflentir  en  étant  proche  voifin.  Fer- 
dinand n’aïant  donc  pu  réuflir  de  ce  côté-là  penfa  à 
prendre  pour  femme  Germaine  de  Foix  fille  de  Jean  de 
Foix  vicomte  de  Narbonne,  bcau-frerede  Louis  XII. 

Cette  princefle  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
vûe  Ferdinand  envoïa  des  ambafladeurs  à Louis  XII. 
fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  la  mort  d’Ifabelle. 

Le  roi  reçut  fort  bien  les  ambafladeurs  ; il  témoigna 
du  regret  de  la  mort  de  cette  princefle.  On  lui  parla 
de  l’archiduc  & de  fes  prétentions , & il  parut  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  que  Ferdinand.  Mais 
comme  tout  cela  n’étoit  pas  le  principal  motif  du 
voïage  des  ambafladeurs  j ils  ne  s’y  arrêtèrent  pas  . 
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de  paflerenc  promptement  à la  proportion  du  maria- 
ge de  leur  maître  avec  la  niece  du  roi.  Louis  fit  d’a- 
bord  quelques  difficultezj  il  infîfta  fur- tout  fur  la 
difproportion  d’âge  , Ferdinand  aïantpû  être  le  pere 
de  celle  qu’il  voulait  époufer.  Mais  dans  la  fuite  il  y 
confentic, 

La  fedte  des  Callixtins  fubfiftoit  toujours  dans  la 
Boheme  & dans  la  Moravie  ; ils  avoient  pris  ce  nom, 
parce  qu’ils  croïoient  le  calice  abfolument  néceflaire 
au  peuple  dans  la  communion.  Leur  chef  avoic  été 
un  certain  Jacobin  qui  prétendoit  qu’on  devoir  don- 
ner le  calice  avec  le  pain.  Les  Bohémiens  donnèrent 
dans  ce  fentimenr  ; & après  diverfes  conteftations  3 
le  concile  de  Bade  crut  pouvoir  pour  le  bien  de  la 
paix , leur  accorder  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces  par  un  accord  qui  fut  nommé  compatfatum.  Ils 
ne  s’y  tinrent  pas  dans  la  fuite  , voulant  que  la  cou- 
pe fût  donnée  aux  enfans  nouvellement  baptifez  j ôâ 
Roquefane  leur  chef,  prêtre  & difciple  de  Jac^ôbel  , 
homme  ambitieux , n’aïantpû  avoir  l’archevêché  de 
Prague , comïne  il  s’en  étoit  flatté  , empêcha  leur 
reunion  avec  la  cour  de  Rome  $ & ce  parti  de  même 
que  celui  de  freres  de  Boheme  qui  étoit  un  relie  des 
anciens  Thaborites , dont  Pogebrac  avoir  ruiné  la 
fecte  3 fubfifterent  jufqu  a ce  que  Luther  les  attira 
dans  fon  parti.  Ces  derniers  devinrent  affez  nom- 
breux pour  former  une  nouvelle  feéte  qui  eut  pour 
chef  un  cordonnier  nommé  Pierre  Kelefifki,  qui  leur 
drefla  un  corps  de  doctrine.  Dans  la  fuite  Matthias 
Convalde  fut  leur  paltcur  ; & dès  l’an  1465?.  ils  fe 
feparerent  des  Callixtins , dont  ils  devinrent  les 
ennemis  mortels,  de  fe  choifirent  de  nouveaux  mi-? 
niftres. 


Leurs 
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Leurs  erreurs  étoient  à peu  près  les  mêmes  que 
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celles  des  Hufïites  ; la  meffe , la  tranfubftantiation , AN* 
la  priere  pour  les  morts , les  honneurs  qu’on  rend 
aux  faints , & fur-tout  la  puiflancç  du  pape  les  cho- 
quoienc.  Selon  eux  le  fouverain  pontife  étoit  l’ante- 
chrift , l’églife  Romaine  , la  proftituée  dont  parle  l’ A- 
pocalypfe.  Ils  furent  fi  ignorans  que  de  rebaptifer 
tous  ceux  qui  venoient  à eux  des  autres  églifes,  & ils 
perfifterent  durant  cent  ans  dans  cette  erreur.  De 
fimples  laïques  étoient  leurs  miniftresjla  feule  oraifon 
dominicale  étoit  emploïée  pour  la  célébration  de  la 
melfe  -,  les  facr.emens  de  l’églife  Romaine  étoient  des 
abominations  ; l’écriture  fainte  étoit  la  feule  réglé  de 
foi  jils  celebroient  fans  ceremonies  avec  du  pain  levé, 

& croïoient  qu’il  ne  falloit  pas  adorer  Jefus-Chrifl 
dans  l’euchariftie  : ils  n’honoroient  point  les  faints 
ni  leurs  images  : ils  ne  prioient  point  pour  les  morts  : 
ils  rejettoient  la  loi  du  célibat , les  vœux , les  jeûnes 
& toutes  les  ceremonies  de  l’églife  : enfin  ils  ne  re- 
connoiffoient  point  d’autres  fêtes  que  Noël , Pâques 
& la  Pentecôte.  C’eft  ce  qu’oferent  penfer  deux  ou 
trois  mille  hommes  plus  ou  moins , également  ré- 
voltez & contre  les  Callixtins , parmi  lefquels  ils  vi- 
voient , & contre  i’églife  Romaine , dont  ils  s’écoient 
féparez. 

Les  Callixtins  qui  convenoient  de  tout  le  dogme  Pren^Jcr;nfcf- 
avec  leeîife  Romaine  à l’exception  de  la  coupe,  fe  fonde  foi  des  fre- 

...  0 , * . 1 r-  1 r J res  de  Boheme. 

joignirent  aux  catholiques  pour  acculer  le.s  treres  de 
Boheme  auprès  du  roi  Uladillas  VI.  à qui  ceux-  ci 
préfenterent  une  confeflion  de  foi  en  cette  année 
1504.  pour  fe  juftifier  des  erreurs  dont  les  autres  les  * 
acçufoient.  Ils  y reconnoiffoient  comme  nous , fepc 
facrerrrens  établis  pour  l’accomplilTement  des  pro- 
Tome  XXIV . Y y y 
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A N.  1504.  me^es  9ue  Dieu  avoit  faites  aux  fidèles  : ils  les  prou- 
* vent  par  lecriture  : ils  y parlent  de  la  confeflion  des 
on.  Gratn.  foi.  pechez  comme  cl  une  choie  d’obligation.  Voici  com- 
&etoï'znfnm]l  ment  ils  s’expriment  touchant  la  préfence  réelle. 
tdtt' Undmi'  « Nous  croïons  qu’on  reçoit  le  corps  & le  fang  de 
« notre  Seigneur  fous  les  cfpeces  du  pain  & du  vin. 
» Nous  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  entendent  mal  les 
« paroles  de  notre  Seigneur,  & difent  qu’il  a donné  le 
» pain  confacré  en  mémoire  de  fon  corps  qu’il  mon- 
« troit  avec  le  doigt , en  difant  : Ceci  eft  mon  corps. 
» D’autres  difent  que  ce  pain  eft  le  corps  de  notre  Sei- 
» gneur  qui  eft  dans  le  ciel , mais  en  lignification. 
«Toutes  ces  explications  nous  paroilfent  très-éloi- 
» gnées  de  l’intention  deJefus-Chrift  & nous  dépiai- 
« fent  beaucoup.  » Il  y a beaucoup  d’autres  endroits 
aufti  forts  fur  l’Euchariftie&  qui  font  dignes  de  remar- 
que, pour  faire  connoître,  dit  le  fçavant  évêque  de 
Meaux , avec  combien  peu  de  raifon  les  Calviniftes 
defenfeurs  du  fens  figuré , ont  tâché  de  tirer  à leur 
avantage  les  confeftions  de  foi  des  Bohémiens. 

, Dans  les  autres  articles  de  cette  confeftion  de  foi 

de  la  même  année  1504.  les  freres  de  Boheme  ne  pa- 
roiftent  pas  beaucoup  s’écarter  des  fentimens  de 
î eglife  catholique.  Ils  y reconnoiffent  les  fymboîes 
des  Apôtres,  de  Nicée  & de  faint  Athanafe,  & les 
myfteres  de  la  Trinité  8c  de  l’Incarnation  dans  un 
fens  très-orthodoxe.  Sur  l’églife,  ils  en  diftinguent 
de  deux  fortes , une  compofée  de  tous  les  élus  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu  a la  fin  ; l’autre 
des  miniftres  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  million  8c  des 
peuples  qui  leur  font  fournis  : cette  derniere  eft  com- 
pofee  de  bons  8c  de  méchans  5 ils  font  prêts  d'obéir 
aux  pafteurs  qui  enfeignent  la  vérité  : mais  ils  ne  fe 
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croïent  pas  obligez  de  fe  foumettre  aux  mauvais  ■ — — — 

miniftres  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité  ; ce  An.  1J04. 
qui  les  engage  à fouffrir  la  perfécucion  avec  patience. 

Le  miniftere  de  l’églife,  félon  eux , confifte  dans  1 e- 
vangile  de  Jefus  Chrift , & dans  la  prédication  de  la 
faine  doëtrine. 

A l'égard  des  facrcmcns , ils  difent  que  le  batême  Lxvir. 

O n n 1 r 1 Leur  opinion  toii- 

neceffaire  aux  adultes  & aux  enrans , eit  le  ligne  de  chant  les  facre- 
la  pureté  intérieure  acquife  par  la  foi  ; que  la  confir-  mens‘ 

1 . 1 . 1 1 C • o J Raynald.  ad  ann • 

mation  eft  donnée  aux  baptilez  dans  la  toi  oc  dans  1 504.  n.  27.  £§» 
î’efperance  par  l’impofition  des  mains  de  l’évêque  ou  feîuent*- 
du  prêtre  : que  l’euchariftie  conféré  & fait  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift  , qui  eft  le  fou- 
verain  évêque  : qu’ils  font  fes  miniftres  pour  enfei- 
gner  l’évangile  , pour  juger  ën  fa  place  , pour  offrir 
des  facrifïces  & des  prières , & pour  excommunier  les 
méchans.  Trois  chofes , difenc-ils , font  neceffaires 
pour  l’ordination  d’un  prêtre  , l’épreuve  de  fa  foi  &c 
de  fa  bonne  vie  , les  prières  jointes  au  jeune , la  colla- 
tion de  la  puiffance  par  des  prières  qui  1 expriment , 
confirmée  par  l’impofition  des  mains.  Le  facrement 
de  mariage  confifte  dans  l’union  indiffoluble  du  mari 
& de  la  femme  , qui  eft  la  figure  de  l’union  de  Jefus- 
Chrift  &c  de  fon  églife.  Sur  la  penitence  ils  avouent 
que  le  pecheur  qui  reconnoit  fa  faute , doic  décou- 
vrir fes  pechez  à un  prêtre  éclairé,  qui  faifant  la 
fon&ion  de  juge  au  nom  de  Dieu  & de  1 eglife  , lui 
en  fait  connoître  la  griéveté  , & lui  donne  des  con- 
feils  falutaires  pour  fe  corriger.  Ils  approuvent  enfin 
Fonction  des  malades  & la  reconnoifTent  pour  la- 
crement. 

Ils  diftinguent  deux  communions  des  faints , 1 une 
des  membres  vivans  de  l’églife , qui  eft  utile  & fulu- 

Yyy  ij 
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— — - taire  d'autre  des  méchans  qui  ne  communiquent  qu’a 

5 4’  exte(rlcur  de  l’égüfe  fans  avoir  part  à fes  biens  fpi- 
rituels.  Ils  profcftent  que  celui  qui  communique  par 
une  roi  vivé  avec  Jefus-Chrift , reçoit  en  lui  la  rémif- 
iion  de  fes  pechez  : que  celui  qui  participe  aux  facre- 
mens  de  leglife,  obtient  auffi  par  la  même  foi  & 
avec  la  même  certitude  la  rémifïion  de  fes  pechez  : ôc 
que  fi  cette  foi  dure  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  , il  recevra 
la  gloire  éternelle  au  jour  du  jugement  dans  une  heu- 
reufc  refurre&ion.  Ils  déclarent  que  cette  confefîion 
de  toi  eft  fondée  fur  récriture  fainte.  Iis  expofent 
que  s’ils  fc  font  féparez  de  leglife  Romaine  , ça  été 
ou  a caufc  des  fuperftitions  ôc  des  erreurs  qui  y 
régnent , ou  afin  de  pouvoir  librement  pratiquer  les 
facremens  établis  par  Jefus-Chrift,  Ils  fupplient  le 
roi  de  Eoheme  de  recevoir  leur  confefîion  de  foi, 
& affurent  que  fi  on  les  convainc  qu’ils  font  dans 
erreur  ils  font  prêts  de  la  quitter  : que  n’y  aïant 
aucune  obftination  en  eux,  on  ne  doit  point  les  re- 
garder  comme  heretiques,  ôc  qu’ainfi  on  doit  les 
laitier  vivre  en  repos , Ôc  mettre  en  liberté  leurs  frè- 
res qui  font  prifonniers  , en  leur  accordant  la  permif- 
iion  de  fortir  du  roïaume. 


îdiulr'iuia-  Le  ro1  B°heme  UJadiflas  eut  lî  peu  d’égard  à 

feïdeTow  rCtte  C,°nn  ,‘°n  dc  foi.’  & aux  remontrances  des 
Dubrav.  lib.  $ 1.  . ^ OieiTIC  , qu  il  publia  un  édit  contre  eux 

Ç°lr  CUr  défendre  de  sembler  & denfeigner  leur 
occrine , leur  enjoignant  de  fe  trouver  à Prague  le 
vmge-feptiéme  de  Décembre  , pour  y comparoître 
devant  les  magiftrats , y abjurer  leurs  erreurs  , fc 
réunir  aux  catholiques  ôc  aux  Callixtins.  Cet  édic 
ayant  ete  publie , les  freres  de  Boheme  firent  au  roi 
de  teeorides  remontrances , ou  ils  expofoiem  les  mo- 
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tifs  de  leur  réparation  de  l’églife  Romaine.  Ils  dé- 
clarent devant  Dieu  quils  n’ont  foutenu  ni  enfeigné 
aucune  herefie,  répètent  ce  qu’ils  penfent  fur  I’eucha- 
riftie , 8c  ajoutent  quelle  doit  être  diftribuée  8c  reçue 
fous  les  deux  efpeces  : mais  ils  difent  qu’ils  n’adorent 
point  Jefus-Chrift  dans  ce  facre ment , parce  qu’il 
ne  doit  être  adoré  qu’à  la  droite  de  fon  perc.  Ils  re- 
connoiflent  que  la  fainte  Vierge  eft  pleine  de  grâce , 
qu’elle  a toujours  écé  Vierge  , fanéfcifiée  8c  rendue 
digne  que  le  Verbe  prît  en  elle  fa  chair  : mais  ils  re- 
jettent toutes  les  pratiques  fuperftitieufes  qui  regar- 
dent fon  culte.  Enfin  après  avoir  fait  encore  un 
abrégé  de  leur  créance  , ils  conjurent  le  roi  de  ne  pas 
foutfrir  que  leurs  ennemis  les  perfécutent  , 8c  lui 
difent  que  Jefus-Chrift  ne  demande  point  que  l’on 
contraigne  les  hommes  à fa  religion  par  la  violence 
8c  par  la  force.  Qu’ils  font  prêts  d’embraffer  la  véri- 
té dès  qu’on  la  leur  aura  fait  connoître.  Mais  Ula- 
dsflas  leur  fit  réponfe,  qu’il  ne  relâcheroic  rien  de  la 
féverité  de  fes  édits. 

Un  prêtre  d’Aquiîée  nommé  Aquin  de  Coloret 
aïant  été  accufé  d’avoir  tué  le  cardinal  Saint-  Ange  3 
le  fénateur  du  Capitole  le  condamna  à mort.  Le  ju- 
gement rendu  , on  drefTa  le  feiziéme  de  Février  un 
échaffaut  dans  la  place  de  faint  Pierre  fur  les  degrez 
de  l’églife.  On  y fit  monter  le  criminel  avec  le  lieu- 
tenant du  fénateur.  Après  qu’on  eut  lû  la  fcnrencc 
en  leur  préfence  , le  notaire  qui  étoit  un  foudiacre  } 
dépoüilla  le  criminel  de  fes  habits  ; Pierre  évêque  de 
Civitta-Vecchia  le  dégrada  de  fes  ordres  avec  les  ce- 
remonies ordinaires  : enfuite  le  notaire  remit  Aquin 
entre  les  mains  du  fénateur  , 8c  le  famedi  fuivant  il 
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LXX  I. 
Congrégation  à 
orne  pour  exa- 
iner  la  vie  de 
Henri  VI. 

Bacon,  lace  fuprà 
fit. 
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eut  la  tête  tranchée  dans  la  place  qui  étoit  vis-à-vis 

de  fa  maifon. 

Environ  ce  même  temps  le  roi  d’Angleterre  fît 
quelques  démarches  pour  faire  canonifer  à Rome 
Henri  VI.  dernier  roi  de  la  maifon  des  Lancaftres , 
dans  le'deffein  de  rendre  la  maifon  d'York  plus 
odieufe,  en  faifant  mettre  au  nombre  des  faints  un 
prince  que  Richard  II.  de  cette  maifon  avoir  fi  cruel- 
lement maflàcré  de  fes  propres  mains.  Henri  VII.  en- 
voïa  un  exprès  à Rome  pour  prier  le  pape  de  lui  ac- 
corder cette  faveur.  Jules  II.  qui  n’étoit  pas  ferupu- 
leux  a la  vérité , mais  qui  ne  vouloir  pas  commettre 
la  réputation  du  faint  fiége,fut  furpris  de  la  demande 
de  l’envoie  d’Angleterre,  parce  qu’Henri  dont  la  vie 
avoir  été  fans  crimes  & la  mort  injufte , n’avoit  pas 
toutefois  vécu  dans  cette  fainteté  héroïque  à laquelle 
on  accorde  les  honneurs  de  la  canonifation,  & que 
de  fon  temps  même,  on  attribuoit  l’innocence  de  fes 
mœurs  dont  on  faifoit  parade , à la  foiblelfe  de  fon 
efprit  & à fon  imbécillité.  Le  pape  demanda  donc  à 
l’envoie  quels  miracles  avoir  Lût  Henri  VI.  & lui  dit 
que  la  vie  innocente  de  ce  prince  pouvoit  fuffir  pour 
faire  un  faint  aux  yeux  de  Dieu  : mais  que  l’églife  qui 
ne  pénétre  pas  les  fecrets  des  cœurs,  exigeoit  d’autres 
preuves  moins  équivoques,  tels  que  font  les  miracles 
après  la  mort. 

Cependant  ne  voulant  pas  abfoîument  refufer  le 
roi  d’Angleterre,  il  prit  le  parti  d’ufer  de  remifes , 
croiantqu’à  îafinilfe  lafîeroit  de  faire  cette  demande. 
L’envoie  au  contraire  qui  n’avoit  que  cette  affaire  en 
tête  , laffa  la  patience  du  pape , & l’obligea  à lui  ac- 
corder une  congrégation  de  cardinaux  pour  examiner 
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la  vie  de  Henri  VI.  & les  preuves  qu’on  apportait  de 
la  fainteté  de  ce  prince.  Mais  c était  le  moïen  de  pro- 
longer l’affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin.  Les  commif- 
faires  repréfenterent  à l’envoie,  qu’il  feroit  peut-être 
plus  avantageux  à la  mémoire  du  défunt  de  laiffer  la 
chofe  indécife  , puifqu’on  pourroit  toujours  dire 
qu’on  auroit  travaillé  à fa  canonifation  ;au  lieu  que 
fi  on  rendoit  un  jugement , peut-être  ne  feroit-il  pas 
favorable.  Mais  l’envoie  voulut  absolument  qu’on 
jugeât , & ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur.  Quelque  fecrere 
qu’on  tînt  la  fentence  , on  fçut  depuis  que  les  infor- 
mations dûement  examinées,  les  cardinaux  avoient 
déclaré  qu’il  y avait  plus  de  fimplicité  de  d’imbecil- 
lué  dans  la  vie  de  Henri  VI.  que  de  vertu  éminente. 


A N.  1 j 04. 


C’eft  ce  oui  arrêta  les  pourfuites  de  Henri  VII.  de  BeRapmTimrat 

T f.  t 1 - • r 1 1 C ■ hifi'  d’ Angleterre^ 

non  pas  la  depenie  qu  il  lui  auroit  fallu  raire  pour 
cette  cérémonie , comme  l’a  avancé  un  auteur  protef* 
tant  dans  fon  hiftoire  d’Angleterre. 

Les  Vénitiens  fatiguez  de  la  guerre  avec  les  Turcs,  l xxii. 

O f *->  . Paix  entre  les 

conclurent  enfin  cette  annee  une  paix  avec  Bajazet , Vénitiens  & lea 
& pour  l’engager  à confentir  à un  traité , ils  lui  ce-  l,rcs‘ 

t Do  , . . . . ...  Guicciard.  lib.  6. 

derent  tout  ce  qu’il  avoir  pris  de  lui  rendirent  la  Ville  Jufiinian  lib.  10. 
de  Sainte  Maure.  On  dit  même  qu’ils  lui  promirent  c Spond.  hoc  ann. 
un  tribur.  Us  ne  laifferent  pas  toutefois  de  conferver  n^Mariamlib^ 
Lille  de  Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  les  ».  4j.  & 5 s. 
golfes  de  Patras  de  de  Lépante,qui  font  entre  L Achaïe 
de  la  Morée,  de  dont  la  république  s’étoit  emparée  en 
149p.  On  chaffa  la  garnifon  Turque  de  on  repeupla 
cette  ifle  de  chrétiens.  Les- Vénitiens  fouhaitoient  fort 
cette  paix  pour  foutenir  leur  commerce  en  Orient 
que  la  guerre  empêchoit. 

Tranquilles  de  ce  côté  là,  ils  ne  penferent  plus 
qu’à  s’oppofer  aux  progrès  des  Portugais  qui  inter- 
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“ — rompaient  encore  plus  leur  commerce,  <]ue  n’avoîc 

An,  ij04,  fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  mieux  réuflîr , ils 
iesvïnkiensLroi-  envoi'ercnc  des  perfonnes  affidées  vers  le  foudan  d’E- 
!i‘Eaenttelecont|an  EyPce  > Pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  aux  Portu- 
les  Portugais.  gais , a troubler  leur  commerce  dans  les  Indes  par 
spmd.  ad,  hune  l’Ocean , & à s’oppofer  à leurs  conquêtes.  Pour  ob- 

(inn.  n.  6.  & 7.  . , f 1 r ...  , a.  • 

Barros.  Ajïa.  dec.  tenir  avec  plus  de  facilite  ce  quiis  demandoient  au 
g>i«  lih.  4.  foudan  , ils  lui  envoïerent  d’habiles  fondeurs  pour 
fondre  du  canon  , Sc  des  charpentiers  pour  le  roi  de 
Calicut  le  plus  célébré  port  de  l’Orient  où  fe  fait  le 
plus  grand  commerce  d’épiceries , afin  d’apprendre 
aux  Indiens  a conftruire  des  vaiffieaux  comme  ceux 
de  l’Europe.  Ils  joignirent  à tout  cela  une  grande 
quantité  de  matière  propre  à faire  du  canon , pour 
mettre  ce  meme  prince  en  état  de  chaffer  les  Portu- 
gais de  toute  l’Inde.  Le  foudan  pour  avoir  un  pré- 
texte de  s’armer  contre  les  Portugais,  reçut  & écouta 
toutes  les  plaintes  qu’on  lui  fit  de  leurs  vexations. 
|1  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  ruiner  1 ’églife  de  Je- 
ru  falem  , le  Paint  fépukhre , le  monaltere  de  fainte* 
Catherine  au  mont  Sinaï,  en  jetter  au  vent  toutes 
les  reliques , & contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fe 
trouveroient  dans  fes  états  à embraffer  le  Mahomc- 
îifme,  fi  dans  un  certain  temps  ils  ne  fe  retiroient. 
Il  fe  plaignit  auffi  du  tort  que  Ferdinand  roi  catholi- 
que avoir  fait  aux  Maures  qu’il  avoir  chaffez  de 
leurs  pais  ou  obligez  d’embraffier  le  chriflîanifme,  en 
fe  faififfant  de  Grenade  ; & de  celui  qu’Emmanuel 
roi  de  Portugal  leur  faifoit  encore  tous  les  jours,  en 
interrompant  le  commerce  de  la  mer  d’Orient,  & en 
perfecucant  fans  quartier  les  princes  qui  rep-noienc 
dans  les  Indes. 

Pour  arrêter  l’effet  des  menaces  du  foudan,  le  gar- 
dien 
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dien  des  Cordeliers  de  fainte  Catherine  de  Jerufalem 
s'offrit  d’aller  trouver  le  pape  de  fa  part , & engager 
fa  fainteté  à remedier  au  tort  que  les  rois  d’Efpagne  & 
de  Portugal  faifoient  aux  Indiens.  Le  foudany  con- 
fentit  Ôc  le  chargea  d’une  lettre  pour  le  pape.  Le  reli- 
gieux étant  arrivé  à Rome  étala.les  menaces  du  fou- 
dan  & effraïa  tous  ceux  à qui  il  parloit.  Pour  en  arrê- 
ter l’effet , s’il  étoit  poffible , le  pape  envoïa  le  Cor- 
delier  en  Efpagne  & en  Portugal  avec  les  lettres  dont 
il  étoit  chargé , afin  que  Ferdinand  & Emmanuel  fa- 
tisfiffent  aux  plaintes  du  foudan.  Ce  dernier  fe  moc- 
qua  de  toutes  fes  menaces , & répondit  au  Cordelier 
que  le  grand  profit  quelle  foudan  droit  des  pèlerins 
qui  alloient  vifiter  les  lieux  faints , contribueroit  plus 
àl’appaifer  que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire.  Il  char- 
geale  religieux  d’aumônes  confidérablespourla  terre- 
fainte  , de  le  renvoïa  au  pape , auquel  il  écrivit  qu’il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pas  donné  de  plus  grands  fujets 
de  plainte  au  foudan  , & qu’il  efperoit  que'  Dieu  le 
protegeroit  fi  bien, qu’il  l’aideroit  à ruiner  la  Mecque 
&c  le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioit  fa  fainteté  d’ex- 
horter tous  les  princes  chrétiens  à joindre  leurs  forces 
aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  deffein.  Le  Cordelier 
étant  retourné  en  Egypte  rendit  compte  de  fa  com- 
miflion  , de  l’affaire  en  demeura-là. 

Ce  qui  fâchoit  davantage  les  Vénitiens  étoit  le 
commerce  d’épiceries  que  les  Portugais  faifoient  , & 
qui  leur  valoir  de  groffes  fommes.  Ils  voulurent  en- 
trer en  accommodement  avec  eux  & partager  les 
gains  * ils  engagèrent  Ferdinand  roi  d’Efpagne  à en 
parler  à Emmanuel  de  Portugal  qui  étoit  fon  gendre. 
Mais  il  ne  put  réuffir.  Les  Portugais  ne  purent  fe  ré- 
foudre à relâcher  rien  de  leurs  interets. 

Tome  XXI V.  2:  z z 
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Le  foudan  député 
un  Cordelier  au 
pape  à ce  fujet. 

Barres,  dec , i.l.  81 
c.  z.  & 3. 
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Les  Portugais 
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LXXVI. 
Zele  du  roi  de 
Portugal  pour  la 
propagation  de  la 
foi. 

Oforius  lib.  ;. 
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Au  refte  Emmanuel  ne  fongeoit  pas  feulement  3 
faire  fleurir  le  commerce  dans  fon  roïaume , il  avoir 
aufli  un  grand  foin  d'établir  la  religion  de  J.  C.  par 
tout  ou  fon  autorité  s’etendoit.  Il  cultiva  autant  qu’il 
put  les  heureufes  femences  de  chriftianifme  qu’on 
avoit  déjà  jettées  dans  l’Afrique , dans  1’Afie,  & dans 
cette,  partie  du  monde  qu’on  a depuis-appellée  Amé- 
rique. Il  s’attacha  fur  tout  au  pais  de  Congo  , qui 
avoit  été  découvert  en  1484.  comme  on  l’a  dit.  Il  y 
envoia  dans  cette  année  1504.  un  grand  nombre  de 
faints  ôc  fçavans  millionnaires  , pour  confirmer  les 
peuples  dans  la  foi , & les  inftruire  dans  la  connoif- 
fance  des  ventez  de  la  religîon  j il  leur  joignit  beau- 
coup d’ouvriers  habiles  pour  leur  apprendre  les  artsj 
ôc  tous  y furent  très-bien  reçus. 

Sabellicus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoire  uni- 
verfelle  divifée  en  fept  enneades  ou  foixante-trois  li- 
vres. il  fe  nommoit  Marcus-  Antonius  Coccius  Sa- 
beilicus , & étoit  natif  d’une  place  forte  d’Italie  fur  le 
Teveronne>appellée  autrefois  Vicus-Varronis  , dans 
le  pais  des  anciens  Æquicoliens.  Quelques  flatteurs 

I ont  fait  defeendre  de  la  famille  des  Cocceïens  ; mais 
Paul  Jove  aflure  qu’il  étoit  fils  d’un  pauvre  maréchab 

II  étudia  avec  beaucoup  d’application , & aïant  ga- 
gne quelque  argent  à inftruire  de  jeunes  enfans  à Ti- 
voli , il  fc  perfectionna  à Rome  fous  Pomponius  Læ- 
îus  Ôc  Domitius  de  Verone.  Depuis  ce  temps- là  il  fut 
bibîiothequaire  du  cardinal  Beffarion  & enfeigna  à 
Venife  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en  acquit 
moins  par  l’hiftoire  qu’il  fut  chargé  de  compofer 
pour  cette  république,  parce  qu’elle  paroit  trop  ram- 
pante & remplie  de  baffes  flatteries.  Il  mourut  à Ve- 
nife  dune  maladie  infâme  le  dix-huitiéme  d’Avril 
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s jo 6.  âgé  de  foixante-dix  ans , & ne  laifla  qu’un  fils 
naturel.  Son  hiftoire  univerfellc  qui  commence  à la 
création  du  monde  finit  en  1504.  On  a aufli  de  lui  un 
ouvrage  de  la  fituation  de  Venife  en  trois  livres  ; des 
exemples  en  dix  livres  ; un  traité  des  magiftrats  de 
Venife  en  un  feul  livre  , & divers  autres  ouvrages 
imprimez  en  quatre  volumes  in  folio  en  1560. 

Etienne  Vaivode  ou  palatin  de  V alachie  &c  de  Mol- 
davie, 'mourut  à ce  qu’on  croit  dans  cette  année.  Il 
s’étoit  rendu  recommandable  par  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées  fur  les  Turcs , fur  Matthias  roi  de 
Hongrie , fur  Albert  roi  de  Pologne  & fur  lesTar- 
rares.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  diftinguez  de  fon 
temps  par  fon  expérience  dans  Part  militaire  & par  fa 
valeur.  Les  fatigues  qu’il  avoit  efiiuées  dans  diffe- 
rentes guerres , jointes  au  grand  nombre  d’années 
qu’il  avoit  & à fes  goûtes  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup 3 l’avoient  rendu  très-infirme  fur  la  fin  de  fa  vie. 
Il  ne  voulut  jamais  abandonner  le  fchifme  des  Grecs. 
Il  eut  pour  fuçcefleur  fon  fils  Bogdan  furnomme  le 
borgne  , parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil. 

Louis  Podocator  & François  Spratz  cardinaux , 
moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  de  Nicofie 
en  Grece  , évêque  de  Capacio.  Il  avoit  été  créé  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Agathe  par  le  pape  Alexandre 
VI.  en  1500.  après  avoir  rempli  la  fondtion  de  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Padouë  avec  beaucoup  de  ré- 
putation , & avoit  toujours  pafle  pour  un  homme  de 
bien.  Comme  fa  mort  arriva  à Milan  , lorfqu’il  al- 
loit  en  Efpagne  , on  tranfporta  fon  corps  à Rome , 
& on  l’enterra  dans  l’églife  de  fainte  Marie  du  peu- 
ple , où  l’on  voit  Ion  épitaphe.  François  Spratz  Es- 
pagnol , évêque  de  Leon  , étoit  de  la  promotion  de 

Zzz  ij 


An. 


ij  °4, 


LXXVIII. 

More  d’Etiennë 
Vaivode  de  Vala- 
chie. 

Michoa  l.  4,  t.  84J 
Cromer  lib. 


LXXIX. 

Mort  des  deux 
cardinaux  Podo- 
cator & Spratz. 

Guicchard.  I.  1 f . 
Garimbert  lib,  z. 


SSÙ  ' Histoire  Ecclesiastique. 

777^7  ^ annee  Precedente , fous  le  titre  de  faint  Seree  & de 
AN‘  1>°5'  faint  Bacche.  5 
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t Comme  il  setoit  gliffé  beaucoup  d*abus  dans  les 
ele£tions  des  papes  , dont  quelques-uns  avoient  été 
promus  par  des  voies  peu  canoniques , en  promettant 
des  emplois  & des  bénéfices  confiderables  pour  avoir 
les  voix  des  cardinaux, ce  qui  écoit  une  vraie  Simonie* 
Jules  II.  pour  remedier  à ces  abus  dont  fon  éleéliors 


Raynaid:  ».t.&  n avo*c  Pasete  tout  à- fait  exempte  , donna  une  bulle 
. le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  1 J05.  afin 

d oter  la  honte  qui  difïamoit  ainli  le  faint  fiége.  Il 
ordonne  par  cette  bulle  que  fi  l’on  commettoit  quel- 
que fimonie  dans  1 eledtion  des  papes,  tant  de  la  part 
de  1 élu  , que  du  côté  des  éîedteurs , l’éledkion  fera 
regardee  comme  nulle  ; qu’on  pourra  agir  contre 
1 élu  comme  contre  un  hcretique  \ 5c  implorer  le  fe- 
cours  du  bras  feculier  pour  le  punir  par  la  déposition* 
Que  lui  5c  tous  ceux  qui  auront  concouru  à cette 
eledlion  feront  privez  du  cardinalat  Sc  de  tout  béné- 
fice , fief,  dignité  5c  biens  qu’ils  pourroient  pofieder  * 
qu  enfin  les  cardinaux  qui  n’auront  point  confenti  à 
cette  fimonie  pourront  élire  un  autre  pape  5c  convo* 
quer  un  concile  general  à ce  fujet.  Remede  utile  & 
plein  de  religion  à la  vérité  ; mais  très- difficile  dans 
I execution  , vu  1 ambition  démefurée  de  la  plûparc 
des  hommes , 5>c  qui  eft  prefque  toujours  plus  grande 
dans  ceux  qui  fe  voient  en  état  de  la  fatisfaire. 

^Juies  donna  le  vingt- huitième  de  Juillet  de  la 
meme  annee  une  autre  bulle  ou  il  ne  paroifioir  pas 
fi  definterefie.  Il  y ordonnoit  à tous  les  beneficiers  ÿ 
qui  félon  1 ufage  moderne  avoient  befoin  de  prendre 
des  provifions  de  la  cour  de  Rome , de  ne  pas  man- 
quer de  s y adreffer  5c  de  parer  les  annafes.  Ils  confir- 


An.  i 50 y» 

L XXX  I. 
Ligue  du  pape , 
de  l’empereur 
du  roi  de  France  , 
contre  les  Vente 
tiens. 

Marian/t  lib.  z8, 


Livre  cent  vingtie’me.  yy t 
moit  toutes  les  bulles  que  Tes  prédecelTeurs  avoient 
données  à ce  fujet. 

Ce  pape  très  mécontent  des  Vénitiens  dont  la  do* 
mination  s’étoit  fort  étendue  aux  dépens  des  domai- 
nes de  l’églife , de  ceux  des  ducs  de  Milan  & de  la 
maifon  d’Autriche , avoir  été  le  principal  auteur  de 
la  ligue  de  Blois,  entre  l’empereur  & le  roi  deFrance. 

Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans  cette  ligue 
étoient  considérables  i il  comptoir  fur  Ravenne , Cer- 
via,  Faënza,Rimini,Imola,Cefene,  & tout  le  terri- 
toire de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu  à 
l’églife.  L’empereur  y trouvoic  fon  compte.  Le  roi  de 
France  entroit  dans  les  droits  des  ducs  de  Milan.  Le 
duc  de  Ferrare , le  marquis  de  Mantouë  , la  républi- 
que de  Florence  , & le  roi  de  Hongrie  dévoient  au  (fi 
entrer  dans  cette  ligue  ; enforte  que  les  Vénitiens  - 
étoient  par  là  menacez  d’une  ruine  entière.  Ce  traité 
du  pape  avec  les  deüx  rois  avoir  été  ligné  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre  de  l’année  précédente,  le 
même  jour  auquel  la  république  de  Venife  avoit 
figné  avec  les  Turcs  celui  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilien  firent  échouer  lxxxïi. 

. Les  lenteurs  dé 

tous  ces  projets.  Le  cardinal  d Amboile  eut  beau  IC  Maximilien  en 

‘ r 1 empêchent  l’exs* 

preuer , il  n en  rut  pas  plus  anime.  On  crut  le  gag-her  cution. 
en  lui  avançant  la  moitié  de  la  fomme  qu’on  lui  avoit 
promife  pour  l’inveifiture  du  duché  de  Milan  5 on 
l’alfura  même  , & on  étoit  dans  le  delTein  de  lui  tenir 
parole  ; on  l’afliira  qu’il  toucheroir  l’autre  moitié  dès 
qu’il  feroit  en  Italie.  Il  promit  de  fe  hâter  & n’en  fit 
rien.  Il  alléguoic  toujours  qu’il  avoit  des  affaires  dans 
fes  états, & qu’il  ne  pouvoir  les  abandonner  pour  paf* 
fer  en  Italie.  Cependant  le  traité  étoit  conclu , & les 
Vénitiens  en  étoient  fort  allarmez.  Ils  crurent  que  le 
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plus  sur  parti  pour  eux  étoit  de  détacher  le  pape  de 
cette  ligue  & de  s’accommoder  avec  lui , en  retenant 
pour  eux  les  villes  de  Faenza  & de  Rimini  dans  la 
Romagne,de  rendre  au  faint  liège  les  comtez  d’Imola, 
de  Cefene3&  toutes  les  autres  places  dont  ils  s etoienc 
emparez  fous  le  pontificat  de  Pie  II ï.  pourvû  que  fa 
fainteté  reçût  leurs  ambalfades.  Le  duc  d’Urbin  fut  le 
médiateur  de  ce  traité  auquel  1e  pape  confentit.  Il 
rendit  fon  amitié  aux  Vénitiens , 6c  reçut  d’eux  les 
places  6c  les  fortereffes  dont  on  étoit  convenu  ; 6c  qui 
étoient  au  nombre  de  dix  avec  leurs  territoires  6c 
leurs  dépendances. 

Mais  la  république  de  Venife  s’apperçut  bien  toc 
qu’elle  n’avoit  pas  beaucoup  avancé  fes  affaires  par 
cette  démarche.  Saint- Vâllier  arriva  à Rome  fur  ces 
entrefaites  6c  fut  fort  bien  reçu  du  pape.  Il  avoit  pour 
fecre taire  le  célébré  Budée.  Louis  XII.  avoit  chargé 
cet  ambaffadeur  d’engager  le  pape  à fouffrir  que  Fer- 
dinand confervât  le  roïaume  de  Naples , 6c  à empê- 
cher que  l’empereur  ne  vînt  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  le  pape  ne 
voulut  encore  rien  promettre , ni  ratifier  le  traité 
qu’on  lui  propofoit. 

Pendantcctcmps-làLouisXII.  tomba  malade  d’u- 
ne fièvre  tierce , qui  dégénéra  en  continue  ; il  perdit 
la  parole  3 6c  les  médecins  défefpererent  de  fa  guéri- 
fon.  Dès  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  à Milan , la 
plûpart  des  François  qu’on  y avoit  laiffez  pour  garder 
le  duché , retournèrent  fans  congé  dans  leurs  maifons  3 
fous  prétexte  que  leur  préfence  y feroit  necelfaire 
dans  les  guerres  dont  ils  croïoient  que  la  France  fe- 
roit agitée  après  la  mort  du  roi.;  6c  ils  avoient  raifon 
fi  le  malheur  qu’ils  appréhendoiçnt  fut  arrivé.  La 


Livre  cent  vingtie’me.  y;5 
reine  elle- même  qui  craignoitdefe  voir  après  la  mort 
du  roi  aflujettie  au  comte  d’ Angoulême  heritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne , ou  obligée  de  Te  voir  confi- 
née par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne  , fon- 
geoit  auffi  à fe  retirer.  Elle  avoit  déjà  fait  embarquer 
fon  équipage  , & les  meubles  les  plus  prétieux  fur  la 
Loire  ; & quelques-uns  ont  dit  qu’elle  fit  auffi  partir  fa 
fille  devant,  dans  la  crainte  que  le  comte  d’ Angoulê- 
me ne  la  retînt  pour  l’époufer.  Le  maréchal  de  Gié  ar- 
rêta l’équipage  auprès  de  Saumur  ; ce  qui  irrita  fi  fort 
la  reine  , qu’elle  ne  voulut  jamais  lui  pardonner , & 
qu’elle  engagea  le  roi  après  fa  guérilon  à lui  faire 
faire  fon  procès.  Le  roi  renvoïa  l’affaire  au  Parlement 
de  Touloufe  , comme  le  plus  févere  du  roïaume. 
Mais  les  confeillers  n’eurent  pas  affczde  complaifance 
pour  condamnera  mort  un  homme  qui  ne  le  méritoit 
pas.  Le{nparéchal  perdit  néanmoins  fes  penfions , fon 
gouvernement  & fa  charge  de  maréchal  de  France  , 
& eut  défenfe  d’approcher  de  la  cour.  Il  fe  retira  dans 
fa  terre  du  Verger  en  Anjou. 

Le  roi  après  avoir  rétabli  fa  fanté,  reprit  le  gou- 
vernement des  affaires , & voïani:  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  d’obferver  le  traité  fait  avec  le  pape  , 
l’empereur  & l’archiduc,  il  écouta  les  propofitions  de 
Ferdinand  roi  d’Efpagne,  qui  fit  les  avances  pour  fe 
réunir  avec  lui.  La  mort  de  la  reine  Ifabelle  avoit 
mis  la  divifion  dans  la  Caftille  ; plufieurs  grands 
fouhaitoient  que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  roi  de 
Caftille  , félon  les  claufes  marquées  dans  le  tefta- 
ment , & fe  maintînt  dans  la  régence  du  roïaume3 
puifque  la  reine  Jeanne  fafülequi  étoit  devenue  folle,, 
étoit  incapable  de  régner.  Ces'confeils  pîaifoient  fors 
au  roi.  Mais  beaucoup  d’autres  vouloient  qu’il  ne  fût 
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pas  feulement  adminiftrateur  du  roïaume,  & qu’etl 
cas  que  Ja  reine  Jeanne  ne  fût  pas  en  état  de  gou- 
verner, on  lui  fubftituât  l’archiduc  fon  époux  qui 
avoic  été  déjà  reconnu  roi  de  Caftille.  Manuel  fou- 
tenoit  cet  avis  fort  vivement. 

Dans  un  fi  grand  embarras  ou  Ferdinand  ne  crai- 
gnoic  pas  feulement  pour  la  Caftille , mais  encore 
pour  le  roïaume  de  Grenade  incorporé  à la  Caftille , 
& pour  celui  de  Naples,  8c  n’ignoroit  pas'les  difpoft- 
tions  de  l’archiduc  à fon  égard  > il  tâcha  de  gagner  le 
roi  de  France.  Mais  pour  mieux  cacher  fon  deffein  à' 
l’archiduc , il  envoïa  en  France  fous  un  autre  pré- 
texte Jean  d’Enguerra  de  l’ordre  de  Cîceaux  & in- 
quinteur  de  Catalogne  avec  des  lettres  de  créance. 
Ferdinand  avoit  déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII.  Germaine  de  Foix,  & l’affaire  étoit  en 
fufpens»  Il  réitéra  fes  pourfuites  & fit  faire  à ce  prin- 
ce les  offres  les  plus  avantageufes.  Il  promit  entr’au- 
tr-es  d’affurer  la  couronne  de  Naples  aux  enfans  que 
Germaine  auroit.  Cette  propofteion  fut  bien  reçue 
de  Louis  XII.  il  confcntit  au  mariage  & promit  aufti 
de  renoncer  à tous  fes  droits  fur  Naples , 6c  de  les 
tranfporter  à la  princeffe  Germaine  fa  nièce , qu’il  ai- 
moit  beaucoup,  6c  à tous  fes  enfans  garçons  ou  hiles. 
Ferdinand  promettoit , qu’en  cas  qu’il  n’y  eûr  point 
d’enfans  de  ce  mariage  , que  la  partie  du  roïaume  de 
Naples  qui  étoit  échue  à la  France  dans  le  partage,  re- 
tourneroit  à Louis  XII.  à qui  le  roi  catholique  païe- 
roit  pour  les  frais  des  dernicres  guerres  cinq  cens  mil- 
le ducats  dans  l’efpacç  de  dix  ans , en  dix  païcmens 
égaux  j de  rétablir  dans  leurs  biens , charges  6c digni- 
tezdes  feigneurs  Napolitains  qui  avoient  fuivi  le  par- 
si  de  la  France , de  remettre  en  liberté  tous  les  prifon- 


niers 


Guicciardin.  d& 
reb,  Ital.  I.  j, 


XC. 

Ambalfadenrs  en- 


Livre  cent  vingt ie’me.  sv 
niers  faits  par  Gonfalve  , a l’exception  du  duc  de  “““  ™ 

Vaientinois  & du  comte  Pallas  que  fa  majefté  ca-  An*  1f°S' 
tholique  ne  voulut  jamais  relâcher. 

A ces  conditions  le  roi  de  France  s’engageoit  de 
fecourir  Ferdinand  contre  1 empereur  & l archiduc 
fon  fils , en  cas  qu’on  voulût  lui  ôter  la  regence  de  la 
Caftille.  Guichardin  ajoute , que  le  roi  catholique 
promit  à Gallon  de  Foix  frere  de  la  princeffe  Germai- 
ne , de  l’aider  à recouvrer  le  roïaume  de  Navarre  fur 
lequel  il  prétendoit  avoir  droit , à condition  que  le  roi 
très  chrétien  envoïeroit  en  Efpagne  la  reine  doüairie- 
re  de  Naples  veuve  duroi  Frédéric,  avec  les  princes  fes 
enfans  , ou  l’obligeroit  à fortir  de  Tes  états  , fi  elle  ne 
vouloir  pas  y conlentir.  Mais  la  princeffe  aima  mieux 
fe  réfugier  auprès  du  duc  de  Ferrarc,que  d’aller  demeu- 
rer en  Efpagne.  Ce  traité  étant  conclu  , Ferdinand 
Et  partir  de  Segovie  le  vingt-cinquième  d’Août  dom  voïcz  en  France 
Juan  de  Silva  comte  de  Cifuentes , Thomas  de  Mal-  poi'rfignerletra‘- 
ferit , & le  pere  Engucrra  , pour  paffer  en  France  &c  Mariana , ib'-d, 
Egner  le  traité,  en  affurant  Louis  XII.  que  les  ordres 
avoient  été  expediez  pour  remettre  en  liberté  les  pri— 
fonniers  qui  étoient  à Naples,  & rétablir  les  feigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent point  executez  ; ceux  qui  fe  voïoient  revetus 
des  dépouilles  des  bannis,  fe  liguèrent  enfemblc  pour 
fe  maintenir  dans  la  pofTeffion  des  biens  qu’ils  avoient 
achetez  du  prix  de  leur  propre  fang.  Profper  Co- 
lonne s’en  plaignit  hautement  , il  fortit  du  roïaume 
de  Naples , il  fe  retira  à Rome , il  alla  offrir  fes  fervi- 
ces  au  pape,  & s’engagea  à conquérir  lui-même  ce 
roïaume  avec  le  fccours  de  fes  amis,  & de  le  réunir 
au  faint  fiege  , dont  il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France 
renonçoit  aux  droits  qu’il  pretendoit  y avoir. 

Tome  XXIV . A a a a 


S5&  Histoire  Ecclesi àstiqjje. 

V L archiduc  informé  de  ce  traité,  8c  voïant  qu’il 

N.  îjoj.  îeprivoit  non-feulement  du  roïaume  de  Naples,  mais 

Ferdinand  Tdorne  eîKOrC  de  CeIui  d’ArragOH  , en  cas  que  Germaine  eût 

gelitc°hiduc.m'  de?  cnfans  > en  fuc  oucré  de  déPic  > & modéra  toute- 
Mariant,  iüd.  f°is  fon  reflentiment.  Il  avoir  faitjîmprifonner  à 

K'7i*  Viîvorde  Lopez  de  Cônchillos  fécreraire  de  l’évêque 

dePaîence,  parce  qu’il  avoir  écrit  à Ferdinand  par 
ordre  de  1 archiduchefle  Jeanne  , qu’elle  le  prioic  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  la  régence  du  roïaume  de 
Caftille , pour  fe  conformer  en  cela  aux  dernières 
volontez  de  la  reine  Ifabelle  fa  mere.  Ferdinand  fe 
fervit  de  loccafïon  de  fon  mariage  pour  écrire  à l’ar- 
chiduc , 8c  lui  demander  la  liberté  de  Lopez  de  Con- 
chillos.  Dom  Pedre  d’Ayala  protonotaire  apoftoîi- 
que  fut  chargé  de  la  lettre.  Il  fe  joignit  en  arrivant 
en  Flandres  à Gomez  de  Fuenfalida  ambafîadeur  or- 
dinaire auprès  de  Philippe  -,  8c  lesordres  de  Ferdinand 
aïant  été  fidèlement  executez,  l’archiduc  répondit  à 
ces  ambaifadeuis  j qu  il  ne  lui  convenoic  pas  de  s’op— 
poferau  mariage  de  fon  beau-pere,  ni  de  lui  preferi- 
rc  des  loix  j mais  qu  a l’égard  de  Conchillos  , étant 
un  de  fes  domeftiques  8c  à fes  gages , il  croïoit  être 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour  fes  crimes,  8c  qu’il 
étoit  réfolu  de  le  punir  de  fon  infolence. 


xcri. 

Gonlalve  reçoit 
ordre  de  retour- 
asr  en  Efpagne. 


Le  comte  de  Cifuentes  nommé  par  Ferdinand 
pour  être  fon  ambalfadeur  en  France , partit  enfuite 
pour  s’y  rendre  , 8c  ligna  à Blois  le  traité  le  douziè- 
me d’O&obrc.  Il  fut  ratifié  à Segovie  le  feiziéme  du 
même  mois.  Ferdinand  envoïaauffi- tôt  en  Italie  une 
perfonne  de  confiance  pour  informer  Gonfalve  de 
cette  paix,  avec  ordre  de  repaffer  inceffamment  en 
Efpagne , où  l’on  avoir  befoin  de  fes  confeils.  On 
avoir  déjà  nommé  fécretemenc  en  fa  place  pour  vice- 


Livre  cent  vingtième.  557 

roi  de  Naples,  l’archevêque  de  Sarragoffe.  Gonfalve  — 

fit  publier  la  paix  , & répondit  qu’il  fe  mettroit  An*  iS°S* 
bien- tôt  en  chemin  pour  l’Efpagne  ; il  ne  le  fit  pas 
toutefois,  foit qu’il  voulût  amufer  Ferdinand,  foie 
que  la  failon  fût  trop  mauvaife  pour  s’embarquer. 

Ce  qui  fournit  à fes  ennemis  une  nouvelle  occafion 
«de  donner  un  mauvais  tour  à fa  conduire.  Gonfalve 
fe  contenta  pour  lors  de  dépêcher  en  Efpagne  Lopez 
de  Vergara  fon  fécretaire  , pour  rendre  raifon  au  roi 
catholique  de  la  fituation  des  affaires  du  roïaume  de 
Naples , & l’affurer  de  fa  droiture  6c  de  fa  fidélité. 

Mais  on  n’ajouta  pas  beaucoup  de  créance  aux  belles, 
paroles  du  fécretaire. 

Lecinquiéme de  Septembre  de  cette  année,  le  car-  Moft Jardinai 
dînai  Raimond  Perraut  mourut  à Viterbe  , âgé  de  Raimond  Perraut. 
foixante-dix  ans.  Il  avoit  été  bourfier  au  college  de 
Navarre  à Paris , 6c  quelques  auteurs  difent , qu’il  cafJ^xh^‘ det 
étoit  dodteur  de  cette  maifon.  Etant  ailé  à Rome  , Chron.  Sÿanhe'un. 
on  ne  fçait  pour  quelle  raifon,  il  s’y  fit  connoître  — 
d’innocent  VIII.  qui  l’envoïa  en  qualité  de  nonce 
en  Allemagne  , pour  y recueillir  les  aumônes  des  fi- 
dèles que  l’on  deftinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quoique  fa  négociation  ne  fût  point  heu- 
reufe  , il  fe  fit  néanmoins  aimer  de  l’empereur  Ma- 
ximilien, qui  lui  procura  l’évêché  de  Gurk.,  qu’il 
joignit  à celui  de  Saintes.  En  revenant  d’Allemagne 
le  fils  d’un  païfan  le  vola  à Cronach  ^ 6c  lui  emporta 
une  partie  des  aumônes  qu’il  avoit  recueillies.  Un 
curé  de  Fribourg  lui  enleva  le  refie  , ce  qui  chagrina 
fort  Raimond.  Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fe  voir 
accufé  lui-même , comme  s’il  avoit  difïipé  cet  argent. 

Mais  les  deux  voleurs  aïant  été  pris , avoüerent  la 
vérité  6c  fouffrirent  la  peine  dûé  à leur  injuflice.  En 

A a a a i j 
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An.  jfof.  V^3*  ^ax*mi^en  obtint  encore  pour  Raimond  îe 
chapeau  de  cardinal.  Il  Et  punir  à Nuremberg  un 
chanoine  de  Bamberg , nommé  Thierri  de  Monrang 
homme  impie  & ennemi  déclaré  des  ecclefiaftiques 
contre  qui  il  avoir  compofé  un  libelle  diffamatoire 
intitulé  : La  paffion  des  prêtres.  Jules  IL  donna  à 
Raimond  la  légation  de  Viterbe.  En  ijoi.  ce  cardi- 
nal envoïa  des  reliques  au  college  de  Navarre  en  re- 
connoiffance  de  ce  qu’il  y avoir  été  bourfier  , comme 
il  le  dit  lui-  meme.  Nous  avons  de  lui  deux  excellen- 
tes lettres  qu’il  écrivit  dans  Ton  voïage  d’Allemagne 
étant  fort  tourmenté  de  la  goûte  : il  compofa  auffi 
une  relation  de  ce  qu’il  avoic  fait  à Lubeck  6c  en 
Dannemarck,  6c  un  traité  de  la  dignité  du  facerdoce 
au-deffus  des  rois. 


. V7 !e  mil,ieu  d"  “ê,rae  de  Septembre , la 
Jeanne  accouche  teine  Jeanne  epoule  de  1 archiduc  , accoucha  à Bru. 

d une  fille.  J> • rr  ■ ^ _ . . 


Mariam  lib 
a.  77, 


xelles  d’une  princeffe  qui  fut  nommée  Marie , 6c  qui 
"8‘  dans  la  fuite  fut  mariée  à Louis  roi  de  Hongrie. 
Ferdinand  aïant  appris  cette  nouvelle , envoïa  auffi- 
tôt  en  Flandres  un  gentilhomme  de  fa  maifon  pour 
faire  a 1 archiduc  6c  à fon  époufe  des  complimens  fur 
ia  naiffance  de  la  jeune  princeffe.  Ce  fut  une  occa- 
fion  pour  ménager  quelque  accommodement.  L’ar- 
chiduc fit  femblant  de  vouloir  en  profiter  , afin  de 
pouvoir  arriver  en  Efpagne  avec  fon  époufe,  tous 
les  pafiages  en  étant  fermez.  Il  envoïa  au  roi  catho- 
lique Manuel  qui  fçut  tromper  le  plus  adroit  de  tous 
les  hommes.  Il  fit  accroire  à Ferdinand  que  fes  enne- 
mis n avoient  rien  oublié  pour  jetter  les  femences 
d’une  haine  implacable  entre  lui  6c  l’archiduc  ^ qu’ils 
avoient  tache  d infinuer  à la  cour  de  France , que  le 
îeffament  d Ifabclle  etoit  faux  j que  l’archiduc  von— 
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feulement  quon  ne  put  pas  difputcr  un  jour  à fes  en-  n * * ■'* 
fans  la  couronne  de  Caftille.  Le  roi  catholique  ravi 
de  ces  propofitions , répondit  à Manuel  que  puifque 
fon  gendre  avoit  tant  de  déference  pour  lui  , il  ne 
prétendoit  pas  lui  ceder  en  honnêteté  , 8c  qu’il  vou- 
loit  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel  ré- 
pondit , que  l’archiduc  ne  demandoic  que  le  titre  de 
roi,  une  penfion  de  vingt- cinq  mille  écus  fur  la 
Caftille  y 8c  d’être  appelle  en  Efpagne  pour  recevoir 
les  hommages  de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes 
fujets.  Ferdinand  accepta  fur  le  champ  ces  propofi- 
tions j 8c  l’archiduc  en  étant  informé , ne  penfa  plus 
qu’aux  préparatifs  de  fon  voïage. 

Il  fit  équipper  une  nombreufe  flotte  dans  tous  les  L,arc*dJ/j.fpô 


ports  de  Zelande.  Le  roi  de  France  l’avoit  fait  prier 
par  fonambaffadeurdene  point  fe  mettre  en  chemin 
qu’il  n’eût  terminé  fes  différends  avec  fon  beau-pere; 


fe  tout  pour  fon 
voiage  d’£fpagnca 


• i i • rT  I / 1 / i r Manana  h, 

mais  les  difncultez  etoient  ievees  par  le  contentement  8o>  & 8l( 
du  roi  catholique,  8c  d’ailleurs  la  plûpart  des  grands  de 
Caftille  le  follicitoicnc  fortement  par  leurs  lettres  de 


fc  rendre  en  Efpagne  } 8c  il  y avoit  déjà  plus  de  foi- 
xante  vaiffeaux  prêts  dans  tous  les  ports  des  Païs-Bas  3 


qui  dévoient  fe  raffembler  en  Zelande.  Il  partit  donc 
de  Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la  reine 
fon  époufe  j mais  s’étant  arrêté  en  Zelande , il  envoïa 
des  pleins-pouvoirs  à fes  ambaiïadeurs  en  Efpagne  , 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  députez  du  roi  Fer- 
dinand. Mariana  rapporte  au  long  les  articles  dont 
on  convint , qui  fe  réduifent  à fept.  Le  pape  l’em- 
pereur , les  rois  d’Angleterre  8c  de  Portugal , furent 
les  garants  du  traité  , qui  fut  conclu  8c  figné  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre. 
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Comme  il  y avoir  plufieurs  places  vacantes  dans 
. 1505.  jeco}|egc  des  car(]inaux  a juies  penfa  ^ jes  rcmpjjr^ 

Le  pape  fait  une  ^ avertit  Louis  XII.  pat  un  bref  datte  du  pre— 

reufcacdlnauxt  mier  dc  Décembre,  ôc  le  douzième  du  même  mois  il 
Alf  ciacmi. & fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux  j Ravoir,  1. 
T^JraJfs’  Charles- Dominique  de  Carreto,  des  marquis  de  Fi- 
Jia’jnœld.  ad  hune  nal , Génois , archevêque  de  Tours  ôc  de  Reims 
du  titre  de  faine  Vite  Ôc  de  fainte  Cecile.  z.  Marc 
VigeriusdeSavonne,  évêque  de  Senigaglia , du  titre 
de  fainte  Marie  au-dela  du  Tibre , ôc  évêque  de  Pa- 
leftrine.  3.  Leonard  de  la  Rovere  de  Savonne,  neveu 
du  pape  Sixte  IV.  évêque  d’Agen  , du  titre  de  fainte 
Sufanne,  puisdefaint  Pierre-aux-liens  ôc  grand  pe- 
nitencier.  4.  Robert  Guibé , François , évêque  de 
Rennes,  puisdeNantes , du  titre  de  fainte  Anaftafic. 
j.  Antoine  Ferrerio  de  Savonne , évêque  de  Gubio , 
du  titre  de  faint  Vital.  6.  François  Aledofi  d’Imoia* 
évêque  de  Pavie  Ôc  de  Boulogne  , du  titre  de  fainte 
Cecile.  7.  Gabriel  Gabrieli  de  Fano  , evêque  d’Ur-  - 
bin  , du  titre  de  fainte  Praxede.  8.  Fatius  Santori  de 
Viterbe , évêque  de  Cefene , du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne , adminiilrateur  de  Pampelune.  p.  Sigifmond  de 
Gonzague  , évêque  de  Mantoue , diacre  cardinal  de 
fainte  Marie  la  neuve. 


xc  vu. 

L'arcliiduc  s’em- 
kirque  en  Zelan- 
«ie  pourl’Efpagne. 

Mariana,  tbid. 


Le  premier  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1 jo 6. 
on  fit  à Salamanque  la  proclamation  du  traité  qui 
avoir  été  conclu  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de 
l’année  dernicre.  Après  quoi  l’archiduc  & fon  épou- 
fe  partirent  le  huitième  du  même  mois  de  Middel- 
bourg  en  Zelande  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre- 
vingt  vaifleaux.  Il  laifla  le  gouvernement  des  Païs- 
fîas  à Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chiévres,&  Jean 
Manuel  que  Ferdinand  n’aimoit  pas  , l’accompagna. 


Bacon,  hifî.  regnï 
fenric.  VU. 
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Comme  Ja  faifon  n’étoit  nullement  propre  pour 
fe  mettre  en  mer,  le  prince  & la  princefle  qui  avoicnt  ^ N#  1S°Sa 
avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand,  n’eurent  que  u?efel 
deux  jours  le  vent  favorable  -,  dès  le  troifîéme  , une  bll'ge  de  relâcher 
furieufe  tempête  diflipa  la  flotte,  trois  de  fes  vaif-  en  An’lcterre* 
féaux  y périrent , la  plupart  des  autres  fe  retirèrent  » 
dans  divers  ports  d’Angleterre  ou  de  Bretagne.  L’ar- 
chiduc entra  dans  îeport  de  Veimouth avec  quatre  de 
fes  vaifleaux.  L’allarmc  s’étant  répandue  fur  la  côte,  le 
chevalier  Tranchard  s’y  rendit  avec  des  troupes , & 
aïant  connu  le  malheur  arrivé  à l’archiduc , il  lui  ren- 
dit toutes  fortes  d’honneurs.  Henri  VIL  l’aïant  appris 
lui  dépêcha  le  comte  d’Arundel , qui  le  conduisit  en 
polie  à Windfor  où  étoit  le  roi  d’Angleterre.  L’en- 
trcvûë  fe  fit  avec  de  grands  témoignages  d’eflime  & 
d’amitié  de  part  & d’autre.  On  ne  fongea  qu’à  diver- 
tir l’archiduc  pendant  qu’on  réparoic  fes  vaifleaux. 

Il  y demeura  plus  de  trois  mois.  Henri  renouvella 
le  traité  de  commerce  avec  lui  en  faveur  des  Anglois^ 
avec  quelques  changemens  à leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée  , Henri  s’ouvrit  à Phi» 
lippe  furledeflein  qu’il  avoit  depoufer  Marguerite 
fa  teeur  veuve  du  duc  de  Savoye  mort  l’année  pré- 
cédente ; & ce  mariage  fut  conclu  à Windfor  le  ving- 
tième de  Mars.  Mais  il  refloit  au  roi  d’Angleterre 
une  chofe  de  plus  grande  confequence  à lui  commu- 
niquer. Edouard  Polus  comte  de  Suffolk,  s’écoit  retiré 
en  Flandres , il  étoit  le  feul  refté  de  tous  les  prétendant 
à la  couronne  d’Angleterre  ; l’archiduc  à la  priere  de 
Henri  lui  avoit  donné  la  ville  de  Namur  pour  pri- 
fon  j mais  le  roi  d’Angleterre  vouloit  avoir  ce  comte 
en  fa  difpofition , & la  conjon&ure  étoit  favorable 
pour  l’obtenir  de  l'archiduc  ) il  lui  en  fit  la  propofi- 


A N.  î 506. 

X CIX. 

- L’archuc  livre 
le  comte  de  Suf- 
folk  au  roi  d’An- 
gleterre. 

Bacon.  his7.  Hen- 
ric.  VIL 

Ofonus  lïb.  4. 
Quicchardin,  l,  7. 
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Mariage  de  Fer- 
dinand avec  Ger- 
maine de  Foix. 

Mariana  Ub.  28- 
U».  SJ.' 
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non  ; Philippeîcrefufa,fonhonneur  fe  trouvant  trop 
engagé  à ne  pas  facriher  un  feigneur  qu’il  avoit  pris 
fous  fa  protedion.  Henri  revint  à la  charge  , 3c 
préparant  l’archiduc,  que  celui-ci  promit  de  livrer  le 
comte  de  Suffolk , pourvû  qu’on  lui  fauvât  la  vie. 
Ce  que  le  roi  de  d’Angleterre  accorda  volontiers  ; mais 
voulant  avoir  le  comte  entre  fes  mains  avant  le  dé- 
part de  1 archiduc , il  l’amufa  afin  de  gagner  du  rems 
jufqu  a ce  que  le  comte  fut  arrivé  ; on  le  conduifit  à 
Londres , ou  il  fut  mis  dans  la  Tour  , fans  pouvoir 
parler  a l’archiduc.  Henri  tint  exactement  fa  parole  j 
mais  fon  Pucceüeur  lui  ht  trancher  la  tête.  Le  féjour 
de  Philippe  en  Angleterre  fut  jufqu  a la  hn  d’avril 
qu’il  partit  pour  la  CalFilIe. 

Pendant  ce  féjour , Ferdinand  époufa  Germaine 
de  Foix  , 3c  le  mariage  futconfommé  le  dix-huitié- 
me  de  Mars.  La  princelfe  étoit  partie  de  France  ac- 
compagnée de  Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi , 
d’Hedor  Pignatelli,  & de  Pierre  de  Saint- André! 
Comme  Germaine  étoit  petite  niecc  de  Ferdinand,  3c 
petite  hile  d’Eleonorc  reine  de  Navarre  fœur  du  roi 
catholique  , il  s’enfuivoic  que  l’époux  & l’époufe 
étoient  dans  un  dégré  défendu  , 3c  que  par  confe- 
quent  il  falloir  une  difpenfe  du  faint  hege  , que  Jules 
IL  eut  beaucoup  de  peine  à accorder  , à caufe  des 
©ppohtions  de  l’empereur  3c  de  l’archiduc  fon  fils. 
Les  princes  de  Salcrne  3c  de  Melphe , 3c  les  autres 
feigneurs  Napolitains  de  la  fadion  Françoife  , fuivi- 
rent  en  Efpagne  la  princelfe,  dont  la  jeunelfe  3c  l5env* 
bonpoint  faiioient  efperer  des  fuccelfeurs  au  roi  ca- 
tholique. Cependant  il  n’en  eut  point , 3c  les  enfans 
de  fon  premier  mariage  avec  Ilabelle  conferverent 
le  roiaume  de  Naples , 3c  eurent  encore  les  roïaumes 

ds 
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de  Caftille  5c  d’Arragon  , qui  tombèrent  à Charles  — 

de  Luxembourg  avec  l’empire.  ^ N*  1 J0<L 

Peu  de  temps  après  ce  mariage  , l’archiduc  5c  Par-  ci. 
ehiduchefle  arrivèrent  en  Efpagne  , 5c  vinrent  abor-  ch i duc  & de  l’ar« 
dcr  le  vingt-huitième  d’ Avril  au  port  de  la  Corogne  ^‘gdnuedlcffe en Ef' 
où  fe  fit  le  débarquement.  Ferdinand  .informé  du  M*ri*n*  nb.  n, 
chemin  qu’ils  tenoient  alla  au-devant  d’eux  jufqu’â  n,.8<* 

Molina , à une  journée  de  Compoftelle  , fe  flattant 
qu’ils  s’avancèroient  au  moins  d’une  journée  pour  le 
venir  joindre.  La  plupart  des  grands  du  rcïaume 
avoient  déjà  pris  les  de  vans  pour  fe  rendre  auprès  de 
leur  nouveau  roi  ; le  peu  qui  en  reftoit  auprès  de  Fer- 
dinand ne  tarda  gueres  à les  fuivre  ; 5c  ce  prince  en 
un  feul  jour  fe  vit  fl  généralement  abandonné , qu’il 
n’y  eut  que  l’archevêque  de  Tolede  , le  duc  d’Aive  3 
le  connétable , l’amirante  de  Caftille  5c  le  marquis 
Dénia  qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L’archiduc  au 
lieu  d’aller  trouver  fon  beau-pere  à Molina  , prit  des 
chemins  détournez , 5c  fe  rendit  à Burgos  avec  toute 
fa  cour.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  Ferdinand  , 
qui  fe  plaignit  du  nouveau  roi , s’emporta  fort  contre 
Manuel , 5c  menaça  l’un  5c  l’autre  d’un  reflentiment 
qui  leur  couteroit  cher.  L’archevêque  de  Tolede  pour 
le  tirer  d’embarras , alla  trouver  Philippe  à Orenfe  9 
5c  en  fut  très-bien  reçu.  Il  demanda  une  audience 
lecrete,  qui  lui  fut  accordée.  Mais  l’archiduc  ne  vou- 
lut rien  relâcher  de  fes  droits  j 5c  aïant  été  reconnu 
5c  couronné  avec  fon  époufe  roi  5c  reine  de  Caftille 
à quelques  jours  de-là  , le  roi  catholique  parla  d’ac- 
commodement 5c  demanda  une  entrevûe  avec  fon 
gendre. 

On  joua  mille  reflbrts  pour  empêcher  cette  entre- 
vûë,  parce  qu’on  prévoïoit  les  defleins  de  Ferdinand  ; 
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mais  l’avis  des  Flamands , qui  fouhaitoient  que  les 


150  . Jeux  rojs  fe  vif3fenc ^ l’emporta;  & ce  fut  avec  des 
Entrev^ëdês  deux  conditions  fi  mortifiantes  pour  le  roi  catholique, 
Phiiippédinand  & c3aïun  aucrc  moins  interefTé  que  lui  ne  l’auroit  pas  ac- 
MxnanxM.  27.  C€P^*  °n  i obligea  de  donner  des  otages  , de  venir 

n jiï'var? Gômez,  trouver  rc*  de  Caftiiic  > & de  fc- confier  à la  parc- 
snvit.  Ximen.  I.  3.  le  de  fon  gendre , fans  autre  fauf- conduit.  Ceux  qui 

dévoient  l’accompagner  au  nombre  de  deux  cens  dé- 
voient être  en  capes , fans  armes  , montez  fur  des 
mules.  Philippe  fe  rendit  à Senabria , & Ferdinand 
a Afturianos.  Le  Üeu  pour  l’entrevûe  étoit  un  périr’ 
bois  entre  ces  deux  villes,  & le  lendemain  les  deux 
princes  fe  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de  Fer- 
dinand , il  voulut  defcendre  de  cheval,  le  roi  catho- 
lique le  prévint , l’embraffa  avec  un  vifage  riant , 
le  baifa  avec  beaucoup  de  marques  d’amitié.  Comme 
iî  y avoit  dans  ce  bois  un  petit  Hermitage , les  deux 
rois  y entrèrent  après  les  premiers  complimens  ; ils  y 
furent  feuls , parce  que  l’archevêque  de  Tolede  qui  y 
etoit  entré  avec  Manuel , trouva  le  fecret  de  l’en  faire 
fqrtir,  & en  fortit  suffi  lui- même.  C’étoitun  Samedi 
vingtième  de  Juin. 


Mais  cette  entrevue  au  lieu  de  réunir  les  efprits 
ne  lervit  qu’à  les  éloigner  d’avantage.  Ferdinand  of- 
trit  d’abord  de  renoncer  à l’ufufruit  de  la  Caftjlle 
qui  lui  étoit  accordé  par  le  teftament  de  la  feue  rei- 
ne , mais  il  vouloit  avoir  celui  du  roïaume  de  Grena- 
de , parce  que  c’étoit , difoit-il , fa  conquête  , & que 
les  peuples  le  regardoient  comme  leur  fouverain. 
Philippe  répondit  en  peu  de  mots , que  la  couronne 
de  Grenade  , aïant  été  réunie  à celle  de  Caftilie  , elle 
fai  fois  une  partie  de  fes  états  ; que  les  Couronnes  ne 
fc partageoient  point,  Ôc  que  quand  même  il  le  voa~ 
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droit  , les  états  de  Caftiile  n’y  confentiroient  jamais.  *- ~ 

Ferdinand  fit  de  nouvelles  inftances,  & pafla  à d’au-  i§Q&° 
très  propofitions.  L’archiduc  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder , rompit  brusquement  la  conférence  , en  lui 
difanc  que  chacun  fe  contenteroit  du  ficn  , & que 
c’écoit  tout  l’accord  qu’il  avoir  à faire  avec  lui.  Les 
deux  rois  fe  Séparèrent  ainfi  Sans  rien  conclure.  Et 
ce  qu’il  y eut  de  plus  Suprenant , fut  que  dans  cette 
entrevue  qui  dura  près  de  deux  heures , on  ne  dit  pas 
un  mot  de  l’archiduchelfe  , que  Ferdinand  fon  pere 
ne  demanda  pas  à la  voir  , & que  fon  époux  n’en 
parla  point. 

Dans  l’impoflibilité  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir  Ç.in- 

t ..  . . Ferdinand  lîgfle 

l’archiduc,  celui-ci  lui  ht  dire  que  s’il  vouloit  rc-  tin  traité  que  l’ar- 
noncer  à l’adminiftration  de  la  Caftiile  & Se  retirer  en 

propefer. 

Arragon  , on  lui  laifleroit  les  trois  grandes  maîtrifes  Ma 
des  ordres  militaires  dont  il  étoit  revêtu,  & qu’on  ne  n'Cj6‘ 
lui  contefteroit  point  les  autres  legs  que  la  feue  reine 
Ifabelle  lui  avoir  faits  par  Son  teftament  ; qu’à  ces 
conditions  la  bonne  intelligence  feroit  rétablie  , &c 
que  tous  deux  figneroient  une  ligue  oflenfive  & dé- 
fenhve.  Ferdinand  y conlentit  g ratifia  le  traité  le 
vingt- Septième  de  Juin  à Villafafola  , Philippe  Son. 
gendre  fit  la  même  chofe  le  lendemain  à Benavente. 

Cependant  le  roi  catholique  fit  fécretement  Ses  pro- 
teftations  contre  ce  traité,  déclarant  qu’il  n’avoit  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  neceflké  & par  force. 

EnSuite  il  partit  pour  Tordefillas  , d’où  il  envoïa 
dans  toute i’Efpagne  des  lettres  circulaires  dattées  du 
deuxième  de  Juillet , dans  lefquelles  il  déclaroit  qu’il 
quittoit  la  régence  de  Caftiile. 

Mais  avant  que  de  le  retirer  tout-a-rait  , il  iou- 
haita  d’avoir  une  Seconde  entrevûë  avec  Son  gen- 
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TV.  ~~  dre,  & ill’obtint.  Les  deux  rois  partirent  le  cinquième 
r de  J uillet  apres  dîner  pour  le  rendre  a Renedo.  Fer- 
Seconde  entrevue  dinandy  étant  arrivé  le  premier  .,  alla  defeendre  à la 
cihlir&d’Arrt  porte  de  leglife,  où  il  entra  pour  y attendre  Philippe, 
gon*  au-devant  duquel  il  alla  dès  qu’il  fçut  qu’il  appro* 

choit  ; & après  s’être  emb raflez  tous  deux  avec  de 
grands  témoignages  de  tendre  fle, ils  demeurèrent  plus 
d’une  heure  & demie  enfemble  avec  le  feul  archevê- 
que de  Tolède.  Ferdinand  donna  des  avis  fort  faîutai- 
rcs  a l’archiduc  j il  lui  parla  de  ce  prélat  comme  d’un 
homme  d’une  probité  5 d’une  fagefle , d’une  expérien- 
ce à toute  épreuve,  & l’exhorta  fort  à lui  donner  fa 
confiance  plutôt  qu  a une  troupe  de  jeune  favoris  , 
donc  il  lui  prédit  que  les  confeils  le  perdroienc , s’il 
continuoit  à les  fuivre.  Enfin  les  deux  rois  fe  réparè- 
rent avec  toutes  les  marques  extérieures  d’uneamicié 
réciproque;  mais  dans  le  fond  fort  peu  fatisfaits  l’un 
de  T autre.  Ferdinand  s’en  retourna  en  Arragon  , 
le  roi  de  Caftille  prit  la  route  de  Valladolid  , où  peu 
de  temps  après  il  convoqua  les  états  du  roïaume , pour 
prendre  quelques  mefures. 

CHangemens  que  . 0,1  lui  aCCOrda  P0Ur  leS  frais  d<=  13  guerre  COntTC 

Farchiduc  Philip-  les  Maures  un  fubfïde  de  deux  cens  cinquante  mille 

pe  fait  dans  la  Ca-  / ■■11  % n » ,,  , , , 

Aille.  ecus  paiable  en  deux  ans  : fomme  aflez  confiderable 

^tartan*-,  ibu.  n.  eu  égard  à la  ficuation  des  peuples  que  îes^  dernieres 
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guerres  avoicnt  rort  incommodez.  Philippe  changea 
enfuite  tous  les  emplois  s ce  qui  fit  beaucoup  mur- 
murer & eut  des  fuites  aflez  fâcheufes  ; en  forte  qu’on 
commençoit  à fe  répentir  d’avoir  abandonné  Ferdi- 
nand dont  on  connoifloit  l’habileté  & l’experienc® 
pour  maintenir  l’ordre  latranquilité.  Le  roi  & la  rei- 
ne de  Caftille  partirent  de  Valladolid  au  mois  d’Âoût 
pour  aller  à Segoyie  j mais  fur  la  route  le  roi  changea- 
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de  deiïcin  & vint  à Tudele  fur  le  Duero,  dans  la  ré- 
folution  de  palTer  à Burgos , & de- là  à Victoria.  Il 
arriva  en  cfFet  à Burgos  j & ce  fut  là  où  il  vit  dans 
un  moment  s’évanoiiir  toutes  les  hautes  efperances 
que  les  peuples  ayoient  conçues  des  grandes  qualitez 
qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  toute  1 Efpagne  , 
quand  l’âge  & l’experience  lui  auroient  fait  fecoüer 
le  joug  de  cette  foule  de  fiateurs  qui  l’environ- 
noienc. 

Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  ve- 
nu à vacquer  , Philippe  en  gratifia  Manuel , qui  de 
fon  côté  invita  le  roi  à un  grand  repas , au  forcir  du- 
quel, fans  prendre  le  temps  de  faire  digeftion , ce 
prince  alla  joüer  à la  courte  paume  , & y joüa  long- 
temps. Ce  violent  exercice  l’akera  , il  demanda  à boi- 
re , on  lui  apporta  des  liqueurs  glacées , &c  il  en  but 
en  fi  grande  quantité  que  le  friifon  le  prit  au  forcir 
ê du  jeu , & qu’il  fut  enfuicc  faifi  d’une  fièvre  chaude 
accompagnée  d’une  grande  douleur  de  côté  ; le  qua- 
trième jour  il  eut  un  tranfporc  au  cerveau  , qui  le  fit 
fuccomber  fous  la  violence  du  mal.  Tous  les  remc- 
des  furent  inutiles , & il  mourut  le  fixiéme  jour  de 
fa  maladie  , le  vingt-cinquième  de  Septembre  à une 
heure  après  midi , âgé  de  vingt  huit  ans , dans  la  fé- 
condé année  de  fon  régné.  Le  peuple  ne  manqua  pas 
de  faire  courir  le  bruit  qu’il  avoit  été  empoifonné  , 
comme  c’cfl  la  coutume  en  de  femblables  occafions  j 
mais  ce  fut  fans  fondement,  comme  l’alfurerent  fes 
médecins.  Il  voulut  erre  inhumé  à Grenade  ; & eti 
attendant  qu’on  fit  la  cérémonie  de  fes  funérailles, 
fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  monaftere  des 
Chartreux  de  Mira'florés , auprès  de  la  ville  de  Bür- 
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Mort  de  l’arcKi- 
duc  Philippe  roâ 
de  Callülc. 

Mariant  lib.  i8i 
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Polie  de  Jeanne 
de  Caftiile  veuve 
de  l’archiduc. 

Fetr.  Martyr,  de 
Angleria.  lib.  19 . 
epid.  314. 
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Dès  que  les  obfequcs  du  roi  fureur  finies  ; les  états 
de  Caftiile  s’aftemblerenc  pour  choiiîr  un  regent  du 
roi  au  me  , jufqu  a ce  que  Charles  de  .Luxembourg  fils 
aîné  de  Philippe  fût  en  âge  de  gouverner.  Il  n’y  en 
avait  que  deux  qui  y pufTent  légitimement  prétendre, 
l’empereur  Maximilien  comme  aïeul  paternel,  & Fer- 
dinand comme  aïeul  maternel.  Les  loix  paroifToient 
favorables  au  premier  , d’autant  plus  qu’il  fe  flattoit 
d’être  déclaré  regent  des  dix-fept  provinces  des  Païs- 
Bas.  Le  cas  étoit  pareil , puifque  la  fucceffion  des 
Païs- Bas  venoit  de  Marie  de  Bourgogne  mere  de  l’ar- 
chiduc Philippe  , comme  la  fucceffion  de  la  Caftiile 
dont  il  s agifioit , venoit  de  Jeanne  d’Arragon  mere 
del  archiduc  Charles.  Manuel étoitouvertement  dé- 
claré pour  l’empereur;  mais  l’archevêque  de  Tolede 
fçut  fi  bien  négocier,  & gagner  les  grands  de  Caftiile, 
que  le  roi  cacholique  eut  tous  les  fuffrages  du  clergé 
& des  commandeurs  des  trois  ordres  dont  les  grandes  t$ 
maîcrifcs  lui  étoienc  reftées  ; les  députez  du  tiers  état 
fuivirent  leur  exemple  ; ôc  ceux  qui  étoient  oppofez 
à Ferdinand  fentant  que  leur  parti  n’étoit  pas  le  plus 
fort,  firent  de  bonne  grâce  ce  qu’ils  prévoïoient  qu’ils 
feroient  contraints  de  faire.  L’a&e  fut  dreffé  & ligné 
avant  que  l’affemblée  fe  féparâr.  Le  gouvernement 
de  l’etat  fut  donné  à l’archevêque  de  Tolede  jufqu’à 
1 arrivée  du  roi  d Arragon  , qui  reprit  le  gouverne- 
ment du  roiaume  de  Caftiile , dont  il  n’avoit  été  pri- 
vé qu’environ  cinq  mois. 

La  reine  Jeanne  fentoit  toujours  fa  folie  augmen- 
ter , & 1 on  prétend  que  le  roi  catholique  ne  fe  mit 
pas  fort  en  peine  de  fa  guérifon  , de  peur  que  reve- 
nue en  fon  bon  fens,  elle  ne  le  rertvoïât  en  Arragon  ; 
mais  à la  mort  de  fon  époux , elle  perdit  entièrement 
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ï’cfpric , 8c  Ton  fut  obligé  dans  la  fuite  de  la  tenir 
i toujours  renfermée:  Elle  ne  voulut  jamais  figner  les 
lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un 
regent  de  Caftille  ; mais  on  paffa  pardeffus  fon  op- 
pofition  , 8c  Ton  délibéra  même,  fi  on  ne  la  déclare- 
roit  pas  par  unacie  juridique  -incapable  de  gouver- 
ner 5 ce  qu’on  ne  fit  pas  toutefois , parce  qu’on  crut 
devoir  ménager  l’honneur  de  la  mai  fon  roïale.  Ce- 
pendant quelque  foin  qu’on  prît  de  cacher  les  foi- 
blcffes  de  cette  princeffe  , il  fembloic  qu’elle  s’appli- 
quât à les  faire  éclater.  Le  jour  de  la  Touffuint  elle 
voulut  aller  à la  Chartreufe  de  Miraflorés,  où  étoit 
le  corps  de  fon  époux  en  depot.  Après  y avoir  fait 
fes  dévotions , il  lui  prit  envie  de  faire  ouvrir  fon. 
tombeau  j pour  avoir  la  trifte  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  là-deflus  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  l’en  détourner  5 mais  bien  loin  d’y  avoir  égard  , 
elle  s’emporta  8c  commanda  avec  menaces  qu’on  lui 
obéît  ; on  ouvrit  donc  le  tombeau  , 8c  on  en  tira  le 
cercueil.  Le  nonce  du  pape,  lesambafTadeurs  de  l’em- 
pereur 8c  du  roi  catholique  , 8c  quelques  évêques  y 
furenc  appeliez  ; 8c  quoique  le  corps  n’eût  prefque 
plus  la  hgure  d’homme  , la  reine  le  regarda  8c  le  tou- 
cha plufîeurs  fois  fans  répandre  une  feule  larme. 
Après  quoi  on  -referma  le  cercueil , qu’elle  fit  cou- 
vrir d’étoffe  d’or  8c  de  foye.  Pierre  d’ Angleria  qui  étoit 
alors  à la  cour  d’Efpagne  dit  , qu’un  certain  Char- 
treux de  Miraflorés  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  reine,  lui  avoit  fait  efperer  que  fon  mari  reffufeite- 
roit , comme  il  l’avoit  vu  d’un  autre  roi , qui  avoit 
eu  ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  \ mais  inutilement. 

Quelque  temps  après  quoique  fa  grofTeffe  fût  fort 
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T”  ” avancée  , elle  eut  envie  de  quitter  Burgos  ; elle  en- 
N*  voïa  chercher  l’archevêque  de  Toiede,  & lui  dit 

Aivftr. Gome& /. 3,  qu’e]}e  ne  p0avoic  p}us  vivre  dans  une  ville  où  fou 

mari  écoit  mort,  & qu’il  donnât  les  ordres  pour  Ton 
départ  & celui  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir  ; la 
reine  fe  mit  en  chemin  , & l’on  fut  obligé  de  la  fui- 
vrc,  quoiqu’on  ignorât  ou  elle  avoit  deffein  d’alier  , 
& que  peut  être  n’en  fçavoit-eîlc  rien  elle-même. 
Elle  paffa  par  la  Chartreufe  de  Miraflorés  pour  y 
prendre  le  cercueil  de  fon  époux.  Elle  le  fit  condui- 
re après  elle  dans  un  caroffe  à quatre  chevaux.  On 
lui  avoit  enfin  perfuadé  d’aller  à Valladolid  ; mais 
étant  à moitié  chemin  dans  le  bourg  de  Torqucma- 
da , il  lui  prit  envie  d’y  demeurer,  & vingt  jours 
après,  elle  y accoucha  d’une  fille  le  quatorzième  de 
Janvier  1J07. 

Ferdinand  aiant  fait  fon  accommodement  avec 
l’archiduc,  crut  que  le  bien  de  Tes  affaires  demandoit 
qu’il  allât  à Naples , avant  que  de  s’en  retourner  en 
Ârragon.  On  lui  avoit  porté  de  grandes  plaintes  con- 
tre Gonfalvc,  & il  lui  étoit  important  de  s’éclaircir  de 
la  vérité.  On  accufoit  ce  grand  capitaine  d’avoir  des 
liaifons  fécretcs  avec  la  France  ; d’avoir  conclu  un  trai- 
té avec  le  pape  par  l’entremife  du  cardinal  de  Pavie  ; 
d’avoir  même  accepté  le  generalat  des  troupes  de  l’é- 
glife , que  fa  fainceté  lui  avoir  offert , pour  chaffer  de 
Boulogne  Jean  Bentivogîio,  & réunir  â l'état  ecclefiaf- 
tique  le  Boulonnois  qui  en  avoit  été  démembré  ; de 
vouloir  fe  raccommoder  avec  les  Colonnes , en  ma- 
riant fa  fille  avec  le  fils  de  Profper  ,.dans  le  deffein  de 
k faire  des  amis  dans  cette  puiffante  maifon  , pour  fe 
conferver  & fe  maintenir  contre  tous  les  revers  de  la 
fortune  dont  il  était  menacé.  Ferdinand  fe  rendit 


CïX. 

Plaintes  qu’on 
fait  de  Gcnfslve  à 
Ferdinand. 

Mariana  lïb,  18. 
n.  ic+. 
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emplois. 
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a Barcelonne  , 6c  mit  à la  voile  le  quatrième  de  Sep- 
tembre,accompagné  de  la  reine  Germaine  Ton  époufe, 
des  deux  reines  de  Naples , 6c  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs.  Gonfalve  aïant  appris  Ton  départ  de  Bar- 
ceîonne,  partit  de  Naples,  & parce  que  la  nier  étoit 
groffe  , il  alla  par  terre  à Gaïette  ou  il  demeura  juf- 
qu’au  vingtième  de  Septembre  pour  y attendre  les 
galeres,  il  alla  enfuite  joindre  Ferdinand  à Genes.  Ce 
prince  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  more 
du  roi  de  Caftille.  Comme  on  l’avoit  nommé  admi- 
niflrateur  & regent  de  ce  roiaume,  il  fembloit  que  fa 
prefence  dût  y être  nécelfaire  en  cette  occafion.  Ce- 
pendant il  crut  qu’un  peu  de  retardement  ne  nuiroit 
point  aux  affaires,  6c  il  voulut  auparavant  examiner 
celles  de  Naples , oû  il  fe  rendit.  Gonfalve  l’y  fuivit , 

6c  ce  fut  là  le  terme  de  fa  grandeur  6c  de  fa  profpe- 
rité.  Ferdinand  jaloux  6c  foupçonneux  crut  trop  fa- 
cilement les  accufations  formées  contre  ce  grand  ca- 
pitaine. Illedépofade  la  viceroïauté,  lui  ôta  le  com- 
mandement general  des  armées , 6c  l’obligea  de  le 
fuivre  en  Efpagne  comme  fimple  particulier.  Gon- 
falvc  foucint  fa  difgrace  avec  une  fermeté  qui  lui 
acquit  autant  de  gloire  que  toutes  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées.  Ferdinand  lui  laiffa  paffer  le  refte 
de  fes.  jours  dans  l’oifiveté , fans  emploi  6c  fans  ré- 
compenfes , toutes  les  grâces  qu’il  demanda  lui  furent 
refufées , 6c  fi  ce  prince  lui  marqua  quelque  rccon- 
noiffance,  ce  ne  fut  qu’après  fa  mort,  par  les  magni- 
fiques obfeques  qu’il  lui  fit  faire. 

Le  traité  que  Louis  XII.  avoit  fait  à Blois  avec  Pem-  Uccocn*';cmcni 
pereur  en  iroa.  6c  qui  confirmait  le  mariage  de  la  des  grands  fur  le 

C.  ii  1 >-,11  it  1 traité  de  Louis 

princefie  Claude  avec  Charles  de  Luxembourg  , xii.  avec  Tempe- 
11’étoit  point  approuvé  des  grands  du  roïaume,  parce- 
Tome  XX IF , Cccc 
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■ que  ce  mariage  mectoit  ia  maifon  d'Autriche  en  pof- 
' feftion  du  duché  de  Milan , de  Genes  & du  comté 
' d’Aft,  outre  le  duché  de  Bretagne,  celui  de  Bour- 
gogne , le  comté  de  Blois , & d’autres  domaines  qu’on 
devoit  ceder , ce  qui  pouvoir  caufer  de  grands  préju- 
dices à l’état.  Les  grands  convinrent  donc  qu’ils  dé- 
puteraient vers  le-roi,  pour  le  prier  d’affembler  les; 
états , où  l’on  délibérerait  fur  cette  affaire  qui  paroif- 
doit  de  fi  grande  confequcnce.  Sa  majefté  écouta  avec 
beaucoup  de  bonté  les  avis  qu’on  lui  donna  là-def- 
fus , & confentit  à une  affcmblée  des  états  à Tours? 
pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  quoique  la  pria- 
ceffe  eût  été  promife  par  deux  traitez  folemnels. 

Les  états  commencèrent  leur  affemblée  le  dixiéme 
de#  ce  mois  , & délibérèrent  fur  les  moïens  qu’on 
pourrait  mettre  en  ufage.  Celui  qui  en  fit  l’ouver- 
ture étoit  un  nommé  Bricot  do&eur  de  Paris,  qui; 
fit  un  éloquent  difeours  au  roi  5 il  Je  pria  au  nom 
des  états  d’accorder  fa  fille  aînée  à François  comte 
d’Angoulême  fucceffeur  préfomptif  de  fa  majefté  , 
& de  ne  pas  permettre  que  le  duché  de  Milan  & la 
Bretagne  paffaffent  au  fils  de  l’archiduc.  La  demande 
des  états  fut  examinée  dans  le  confeil  du  roi  ; & 
comme  pendant  cet  examen  , les  députez  des  états 
de  Bretagne  arrivèrent  à la  cour  pour  prefenter  une 
requête  au  roi  fur  le  même  fujec  ; l’on  jugea  que  fa 
majefté  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  répondre  favora- 
blement, & qu’elle  ne  pouvoir  ainfi  aliéner  le  bien 
de  la  couronne  : que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  a 
l’empereur  & à l’archiduc  , d’accorder  fa  fille  au  duc 
de  Luxembourg  , ne  l’obligeoit  en  aucune  maniéré  , 
parce  qu  il  n avoit  pu  le  faire  au  préjudice  du  bien 
de  fes  fujets.  Leroife  rendit  à ces  ra’ifons,  promit 
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que  îe  comte  d’Angoulême  fon  héritier  prefomptif  ^ 

épouferoit  la  princelfe  Claude  fa  hile,  & quelle  ne  a ^ • 

feroit  point  mariée  a Charles  de  Luxembourg  \ en  La  prin cefie  Ciau- 
forte  que  le  vingt- unième  de  Mai  fête  de  l'Afcen-  ££ 
fion , la  princeffe  fut  hancée  au  comte  en  prefcnce  de  me. 
toute  la  cour.  Le  cardinal  d’Amboife  en  ht  la  cere- 
monie , & les  états  furent  congédiez.  La  reine  Anne 
de  Bretagne  qui  jufqu’alors  avoir  paru  fort  oppofée 
à ce  mariage  , parce  qu’elle  avoit  beaucoup  d aver- 
hon  pour  la  comteffe  d’Angouleme , ht  paroitre  en, 
cette  occahon  que  l’amour  qu  elle  avoit  pour  la  Fran- 
ce l’emportoit  fur  fon  reifentiment , & y confentit 


de  bonne  grâce. 

Le  roi  Louis  XII.  hc  fçavoir  à tous  fes  alliez  la  de-  ch£*\ïrtm. 
marche  qu’il  venoit  défaire.  Le  roi  d’Angleterre  1 en  pe«5rû.cc  ma- 
félicita  ; mais  ni  l’empereur  , ni  l’archiduc  Philippe  ^Auton}nft  de 
ne  purent  cacher  leur  reifentiment.  Louis  envoi  a a 
ces  deux  princes  François  de  Rochechouart  avec  un  ad  chm . 
maître  des  requêtes  & un  fécretaire  du  roi , pour 
tâcher  de  les  convaincre  qu’on  lui  avoit  fait  quelque 
violence  : mais  l’empereur  n’en  crut  rien.  Il  regar- 
doit  ce  qui  venoit  de  fe  palier  comme  une  nouvelle 
injure  : & il  étoit  réfolu  de  palfer  avec  une  armee 
dans  le  duché  de  Milan  par  les  montagnes  du  Tren- 
tin  : mais  la  Hongrie  l’occupoit  trop  pour  lui  donner 
la  liberté  de  commencer  d’autres  enrreprifes.  Il  avoit 
obligé  Ladihas  roi  de  Hongrie  & de  Boheme  à hgner 
un  traité  par  lequel  lui  empereur  étoit  déclaré  heri- 
tier préfomptif  & nécelTaire  de  ces  deux  roïaumes.  Les 
peuples  y avoient  confenci  : Ladillas  etoit  mort , ôC 
cependant  on  ne  paroilFoit  pas  porté  â fe  fou  mettre 
à Ton  autorité.  Maximilien  crut  qu  il  devoir  fe  rane 
obéir  par  force  5 & pour  cela  il  ht  avancer  fes  troupes 

O c c c il 
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An.  i fotf.  , Tl^°  ju%esfur  frontières  de  la  baife  Autrï- 
che.  Cette  affaire  attiroit  tous  Tes  foins» 

Le  mariage  de  la  princelfe  Claude  & de  Charles 
de  Luxembourg  étant  manqué  , le  roi  d'Angleterre 
penfa  tout  de  bon  à profiter  de  cette  alliance  pour  fa 

j e ;.l!  vral  qu’h  y trouvoit  des  obftacles  du  côté 
du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  jeune  prince.  En 
effet , Ferdinand  appréhendoit  quefon  petit-fils  de- 
venu trop  puiffant  par  l'alliance  d'Angleterre  , ne  fus 
un  jour  en  état  de  faire  la  loi  aux  enfans  qu'il  fe  flat- 
tent d avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la  princeflc 
Germaine.  Il  craignoit  encore  que  le  roïaume  de 
Naples  aïant  ete  conquis  par  Gonfalve  avec  l'argent 
& les  forces  de  la  Caftille , Charles  ne  le  regardât 
comme  une  fucceftion  échue  , que  fon  aïeul  ne  pou- 
voir retenir  a ion  préjudice,  ni  tranfmettre,  comme  il: 
lepretendoit,  à des  enfans  d’un  fécond  lit.  Enfin,  & 
c etoit  la  raifon  la  plus  forte,  il  redoutoit  le  génie’ de 
Henri  VIL  il  avoir  peur  que  lî  Charles  épouloit  fa 

fille,il  ne  prétendît  pour  fon  gendre  à l'adminiftration 

de  la  Caftille  qui  lui  étoit  échue  pur  la  mort  de  fon 
pere.  11  lui  vint  même  une  penfée  aiTez  finguliere 
qu  Henri  VIL  qui  depuis  long-temps  fe  plaignoit  de 
la  poitrine,  feron  bien  aife  de  refpirer  en  Caftille  un 
air  plus  chaud  que  celui  d Angleterre,  & que  pour  fe 

ptocurercetavantage.il  brigueroit  le  gouvernement 

delà  Caft, Je  Cependant  malgré  toutes  ces  chlmeres. 
du  roi  camolique  , l’affaire  réuffr. 

! Fe.r.d'nancl  POUI  s’aiTurer  la  regence  de  Caftille  I 
laquelle  les  eiats  veroientde  le  nommer  , crut  qu'il 
ui  ttoit  avantageux  de  s'unir  avec  Louis  XII.  & de 
mettre  le  pape  dans  fes-  intérêts.  Louis  XII.  de  fon. 
cote  cultivoiuoujours  l'amitié  du  fafnt  pere.  Voulant 


_ C X V I. 
Raifons  du  roi  ca- 
tholique- pour  s’y 
oppcicr. 
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le  faire  remettre  en  poffeffion  de  Peroufe  & de  Bou- 
logne, il  envoïa  un  ordre  à Chaumont  de  joindre  les 
troupes  Françoifes  à celles  de  l’état  ecdefiaflique.  Ba* 
glionicommandoicdansla  première  de  ces  places , ô£ 
Bentivogliodans  la  fécondé.  Le  pape  avoir  été  intime 
ami  du  premier  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  mais 
cette  liaifon  s’étok  changée  en  haine  fous  celui  d’A- 
lexandre VI.  Bèntivoglio  avoir  toujours  été  ennemi 
du  pape  Jules  , parce  que  dès  qu'il  fut  fouverain  , il 
fe  déclara  Gibelin  , & Jules  avoit  été  toute  fa  vie  de 
lafaéfiondesGueîphes.  Louis XII.  n’avoit  pas  moins 
d’occafion  que  le  pape  de  haïr  Baglioni  & Bentivo** 
glio  : Jules  fçut  fi  bon  gré  au  roi  de  ce  qu’il  faifoit 
pour  lui  , qu’il  donna  à Chaumont  huit  mille  ducats, 
& dix  mille  pour  diftribuer  à fes  foldats.  Comme  c’é- 
toit  le  cardinal  d’Amboife  qui  avoit  porté  le  roi  à 
cette  a&ion  , il  lui  conferva  la  dignité  de  légat  en 
France  , & promit  le  chapeau  de  cardinal  à fes  deux 
neveux  , dont  l’un  étoit  évêque  d’Alby  ; outre  cela  le 
pape  céda  au  roi  par  un  induit  la  nomination  aux  bé- 
nenefices  du  duché  de  Milan  : Jules  ainfi  affûté  que 
îieRneletraverferoitdans  l’execution  de  fes  deffeins, 
leva  des  troupes  ôc  fe  mit  lui  même  à leur  tête. 

Il  commença  par  Baglioni  comme  le  plus  foible  \ 
& ce  feigneur  quoique  le  plus  déterminé  des  hommes, 
maître  d’une  ville  bien  pourvue  avec  une  forte  gar~ 
nifon  , envoïa  au-devant  du  pape  fes  deux  fils  pour 
lui  demander  pardon  , & pour  lui  fervir  d’otages  Le 
faint  pere  profita  de  fa  confirmation , & ne  lui  laiffa 
emporter  de  .Peroufe  que  les  meubles  & fes  bijoux. 
La  terreur  paffa  de  Baglioni  à Bèntivoglio  : il  eut  re- 
cours à la  clemence  de  fa  fainteté  qui  lui  laiffa  le  do- 
maine utile  des  terres  que  fes  ancêtres  avoient  ac- 

C c c c iii 


An.  i $o tr» 


cxvrrr. 
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Histoire  Ecc  l es  i a stiqjje, 
quifes  dans  le  Boulonnois , & lui  accorda  la  per- 
An.  ijo6.  mj(gon  jc  fc  retiref  jans  ]e  duché  de  Milan  avec 
tout  ce  qu’il  y pur  emporter.  Il  prelTa  le  pape  de  lui 
fournir  des  chariots , il  en  loua  d’autres , & fit  em- 
porter tous  Tes  effets  en  un  feul  jour.  Le  pape  encra 
dans  Boulogne , y établit  de  nouveaux  magiffrats  , 
& accorda  plufieurs  privilèges  aux  habitans,  afin 
d’adoucir  par-là  le  joug  de  fa  domination , contre  la- 
quelle on  étoic  fore  prévenu.  Il  avoir  fait  la  même 
chofe  à Peroufe. 

ex ix.  L’églife de faint Pierre  du  Vatican  bâtie  par  Conf- 

’C.ornraencement  • j . ' , • \ # 

de  l’édifice  de  ré-  tantin  tombant  en  ruine  , Jules  IL  qui  vouloir  illuf- 
Îr'™.S'  P‘erte  trcr  f°n  pontificat  par  quelque  chofe  d éclatant , 
Bullar.  Jul.  II.  connut  le  delfein  de  la  rebâtir  entièrement  & de  lui 
donner  une  forme  plus  augufte.  Le  célébré  Bramante 
Rzpidd.  hcc  mn.  q ui  avoir  rérab!i  le.  goût  de  Larchitedure  antique 
en  Italie  , en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 
gences pour  tous  ceux  qui  contribueroient  à la  flru- 
turedecet  édifice  qu’il  vouloit  rendre  fomptueux, 
& qui  par  les  divers  accroifiemens  qu’il  prit  dans  la 
fuite  , effc  devenu  le  bâtiment  le  plus  confiderable 
qu’il  y ait  au  monde.  Le  dix-huitiéme  d’Avril  ,*qui 
étoit  le  Samedi  dans  l’oclave  de  Pâques  , Jules  en 
pofa  lui-même  la  première  pierre  en  prefence  des  car- 
dinaux & d’un  grand  nombre  de  prélats,  & après 
avoir  fait  célébrer  folemneilement  la  meife  pour  de- 
mander â Dieu  qu’il  bénît  cette  entreprise.  Jules 
croïoit  que  le  ciel  lui  avoir  infpiré  ce  defiein , & c’eft 
ainfî  qu’il  en  parle  dans  le  bref  qu’il  adrefie  â Henri 
VIL  roi  d’Angleterre  pour  l’informer  de  Ton  enrre- 
prife  &c  de  la  ceremonie  dont  nous  venons  de  parler, 
il  efperoit  conduire  cet  ouvrage  â fa  perfeéfion:  mais 
Dieu  donc  les  jugemens  font  fouvent  fort  diiferens 
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«le  ceux  des  hommes  en  en  difpofa  autrement.  Jules 
mourut  lorfqu  a peine  y avoit-il  quelques  fondemens 

de  pofez.  . 

Avant  fa  mort  le  vingt-huitième  de  Juillet , il 
confirma  l’ordre  des  religieux  Minimes,  que  d’autres 
papes  Tes  prédecefleurs  avoient  déjà  approuvé.  Vers 
Tan  1492..  Alexandre  VI.  avoit  confirmé  1 etabliffe- 
menrdecet  ordre  , en  changeant  le  nom  d Hennîtes 
de  faint  François  de  Paule , en  celui  de  Minimes, 
qui  plut  davantage  au  faint.  On  continua  néanmoins 
de  les  appeller  en  France , les  Bons-Hommes , & lui 
le  faint  homme.  Sa  réglé  qui  étoit  triple  pour  les  re- 
ligieux, les  religieufes  ôc  les  perfonnes  du  tiers  ordre, 
fut  depuis  retouchée  trois  ou  quatre  fois , jufqu  a ce 
qu’aïant  été  portée  à la  perfection  qu’on  croïoit  pou- 
voir  lui  donner,  elle  fut  enfin  fixée  en  1506.  & con- 
firmée par  Jules  II,  iuivant  la  predjaion  que  Fran- 
çois de  Paule  en  avoit  faite  à Rome  vingt- quatre 
ans  auparavant.  Leroi  Charles  VIII.  & Louis  XII, 
comblèrent  cet  ordre  de  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
prince  qui  avoit  prefquc  toujours  etc  éloigné  de  la 
cour  , laîlfa  d’abord  au  faint  la  liberté  de  s’en  retour- 
ner en  Italie  : mais  aïant  appris  la  valeur  du  tréfosr 
qu’il  ailoit  perdre , il  révoqua  fa  permifiion^,  & voulue 
encore  enchérir  fur  fes  prédecelleurs  en  témoignage 
d’affeaion  & en  bienfaits  à l’égard  du  faint  homme 
& de  fes  religieux.  La  reine  en  fit  autant  : & cet  ordre 
eut  de  grandes  obligations  au  cardinal  d’Amboife 
qui  le  protegeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  précèdent  Chrifiophle  Co- 
lomb mourut  à Valladolid  , âge  de  foixante-quatie 
ans , & l’on  porta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Se- 
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—T  comme  il  1 avoic  ordonné  par  fon  teftamenC 

1 50  Quoique  le  roi  catholique  l’eût  annobli  lui  & toute 

l.  Colomb.  Cri  t • 1 


verdin.  cw.  fa  pofterité  , quelques.  envieux  le  mirent  mal  auprès 
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del  Amir. 
ChrisJ. Colomb. 
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Mort  d’Alexandre 
îroi  de  Pologne. 


dejeurs  majeftez  : mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans 
la  faveur  & dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  laiffa  de 
Beatrix  Henriquez  qu’il  avoir  époufée  , deux  fils  dom 
Diego  & dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand  qui  mourut  fans  être 
marié.  Nous  avons  l’hiftoire  de  Chriftophlc  Colomb 
compofée  par  fon  fils  Ferdinand,  qu’Alphonfe  de 
ülloa  a traduite  en  Italien  , & qui  n’eft  prefque  con- 
nue que  dans  cette  traduction  imprimée  deux  fois  à 
Venife. 

Alexandre  roi  de  Pologne  fils  de  Cafimir  II.  & 
frere  du  roi  Jean  Albertauquel  il  fucceda  en  ijoi 
tSÎZti;**-  fa  carrière  dans  cette  année  ledix- 

ne“v,çme  d'.Août  â8é  de  Prf ,de  quarante-cinq  ans, 
mn.11, 38.  & je?,  apres  en  avoir  régné  cinq.  Il  etoit  auparavant  grand 
duo  de  Lithuanie  , & les  peuples  de  ce  duché  autre- 
fois fi  oppofez  aux  Polonois , confondront  à la  réu- 
nion des  deux  états  , a condition  que  l’élection  des  rois 
fe  faifant  en  Pologne,  les  Lithuaniens  y auroienc 
nrok  de  feance  & de  fujffrage.  Frédéric  cardinal  ôc 
archevêque  de  Gnefne  le  facra  dans  Cracovie.  Mais 
on  ne  couronna  point  fon  époufe  Helene  fille  de  Jean 

grand  duc  de  Mofcovie  mort  l’année  précédente, parce 

qu  elle  fuivoit îacreance de l’églife  Grecque.  Alexan- 
dre contraignit  fon  beau-pere  à faire  une  treve  de  fix 
ans  avec  la  Luthuanie  ; ii  arrêta  les  courfes  de  Bogdaïf 
fils  d’Etienne  palatin  de  Valachic,  & celles  des  Tarta- 
pes.  Enfin  avant  que  de  mourir , il  eut  la  confolation 
d apprendre  la  nouvelle  de  leur  défaite  par  Michel 

Glinski  a 


te  mort  leurs  hifc 
toires. 

Vojjius  lib.  3 . de 
bifl.  Lat. 

Le  Mire  de  fcrip- 
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Glinski , qui  en  tua  vingt  mille.  Il  ne  laifla  point  “ 
d’enfans  d’Helene  Ton  époufe  ; en  forte  que  Sigif-  N'  1^°°* 
xnond  I.  fon  frere  fut  fon  fucce  fleur. 

C’eft  à l’éle&ion  de  ce  prince  que  Matthias  Mi- 

t 11, • r.  . . 1 r • rr  Michou  & Cro- 

chou  ou  de  Michovia  de  Martin  Cromer  nmlient  merfiniifcntàcer- 
leur  hiftoire  de  Pologne.  Le  premier  étoit  docteur 
en  médecine , chanoine  de  Cracovie  & fçavant  as- 
tronome ; il  dédia  la  chronique  de  Pologne  au  roi 
Sigifmond.  Il  laifla  aufli  deux  autres  ouvrages  , un  touS&cuL™u 
de  la  Sarmatie  Européenne  , de  l’autre  de  la  Sarmatie 
Afiatique,  qui  furent  imprimez  à Paris  en  1531  avec 
quelques  autres  relations  du  Cuveau  monde.  Mar- 
tin Cromer  fut  fécretaire  du  roi  Sigifmond  , de  en- 
fuite  évêque  de  'WTarmie  après  le  cardinal  Hofius. 

Nous  avons  fon  hiftoire  de  Pologne  en  trente  livres , 
depuis  l’an  5 yo.  En  j;S6.  il  fit  imprimer  fon  hiftoi- 
re pour  la  quatrième  fois , de  l’on  croit  qu’il  n’eft 
mort  qu’en  158p.  le  treiziéme  de  Mars.  Cromer  a 
aufli  fait  un  autre  ouvrage  de  la  Situation  , des  cou- 
tumes de  des  peuples  du  même  roïaume,  de  quelques 
traitez  de  çontroverfe  contre  les  Proteftans  ; des  col- 
loques touchant  la  religion  en  quatre  livres , de  du 
célibat  des  prêtres.  Laderniere  édition  de  fon  hif- 
toire de  Pologne  , faite  durant  fa  vie , fut  dédiée  au 
roi  Etiçnne  Batori, 

Emmanuel  roi  de  Portugal  envoïa  cette  année  aux  A!^xx^bur-- 
Indes  occidentales  le  fameux  Alphonfe  A lburquerque  querque  envolé 

\ *1111  • / - / • 1 1 2ux  Indes  par  le 

£ qui  les  belles  actions  ont  merue  le  nom  de  grand  > roi  de  Portugal, 
pour  fucceder  à Almeïda  en  qualité  de  Viceroi.  Il  s’ac-  Barras  dec.  1. 1.  1. 
quitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidelité  de  de  10  " L 
prudence,  de  eut  prefque  toujours  un  h’eureux  fuccès. 

Emmanuel  lui  donna  pour  ajoinc  Triftan  da  Cunha 
qui  découvrit  deux  petites  ifl:s  de  l’Océan  Ethiopie 
Tom  XXIV . D d d d 


jSo^  Histoire  Ecclesiastique. 

An  ^Ue  ^°US  ^ v^nât^mc  degré  de  longitude  Sc  trente- 

* iJ°  • feptiéme  de  latitude,  à trois  cens  cinquante  lieues 
du  cap  de  Bonne-Efperance  vers  le  couchant , lefquel- 
ies  portent  aujourd’hui  fon  nom. 

Emeu« du  peuple  Comme  Ia  faifoit  de  grands  ravages  dans 

îcs  juifs™ c°ntre  t0Ut  P°rtu£al>  Ie  r°l  fuc  obligé  de  fc  retirer  à 
*m2Lv.  z$,  Abramé,s  °ù  l*air  étoit  fort  fain.  La  reine  y accoucha 
tro*^mc  de  Mars  d’un  enfant  qui  fut  nommé 
“ ' ' 4‘  dom  Louis.  Il  fut  baptifé  huit  jours  après  fa  n ai  fian- 
ce ; mais  la  joie  qu’on  en  eut  fut  troublée  par  une 
émeute  populaire  qui  s’éleva  à Lifbonne  pour  un  fu- 
jet  affez  léger.  Il  y avîit  dans  l’égfifc  de  faint  Domi- 
nique un  crucifix  en  relief,  un  verre  couvroit  la  plaïe 
de  fon  côté.  Quelques  perfonnes  entendant  un  joua: 
la  meffe , trompez  par  un  certain  éclat  que  rendoit  le 
verre  en  réfléchifïant  la  lumière  , crurent  que  t etoic 
quelque  chofe  de  miraculeux*  & crièrent  tout  haut 
dans  leglife  : Miracle  , miracle.  Un  Juif  nouvelle- 
ment converti  qui  fe  trouva  prefent , voulut  dé- 
> tromper  les  autres,  & fe  mocqua  de  leur  {implicite. 
Le  peuple  croïant  que  ce  Juif  ne  parloir  ainfi  que  par 
mépris  de  la  religion , entra  dans  une  £ grande  fu- 
reur , qu’il  fe  jetta  fur  ce  malheureux  , le  traîna  hors 
de  leglife,  le  perça  de  mille  coups , & brûla  fon 
corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti  du  mo- 
naftere  anima  cette  populace  déjà  mutinée,  & la  por- 
ta à commettre  les  dernieres  cruautez  : on  n’entendit 
de  tous  cotez  que  des  cris  tumultueux , & bien-tôe 
l’émeute  devint  generale. 

Le  difeours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le 
fîgnal  du  ma  fiacre.  Cette  poupulace  devenue  encore 
plusfurieuicfe  jetta  brutalement  dans  les  maifons  des 
Juifs  nouvellement  convertis  , ht  main-baffe  fur 


CXXVI. 
Maflacre  qu’on  y 
feic  des  Juifs. 

Marima  ïbïd. 
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ces  malheureux , égorgea  impitoiablement  hommes, 
femmes , enfans , fans  diftinétion  d âge  ni  de  fexe , 
pilla  leurs  maifons.  Deux  religieux  du  même  cou- 
vent porcoient  une  croix  devant  les  féditieux  pour 
leur  fervir  .d’étendard.  Cette  cruelle  boucherie  dura 
trois  jours  entiers , fans  que  rien  put  rallentir  la  fu- 
reur du  peuple.  On  dit  qu’il  y eut  plus  de  deux  mille 
perfonnes  égorgées,  la  plupart  innocens , parmi  les- 
quels il  ne  lai  (Ta  pas  de  fe  trouver  plufieurs  anciens 
chrétiens , Toit  par  méprife  ou  par  erreur  , Toit  que 
leurs  ennemis  particuliers  fe  ferviflent  de  cette  occa- 
sion pour  fatisfaire  leur  vengeance.  Le  roi  averti  de 
ce  défordre  en  fut  fort  irrité , Si  fit  faire  les  informa- 
tions néceffaires.  Les  deux  religieux  furent  punis  du 
dernier  Supplice , leurs  corps  brûlez , Si  leurs  cendres 
jettées  au  vent.  On  exécuta  de  la  même  maniéré  les 
plus  coupables. 

Dès  que  Maximilien  eut  appris  la  mort  de  l'archi- 
duc Son  fils,  il  fe  rendit  en  Flandres  pour  fe  faire 
déclarer  adminiftrateur  des  Païs-Bas , jufqu’à  la  ma- 
jorité de  l’archiduc  pharles  qui  n’avoit  que  fix  ans. 
Mais  les  Flamands  connoiffoient  trop  bien  l’empe- 
reur pour  fe  Soumettre  d’abord  a lui.  Ils  firent  tant 
de  difficulté  de  le  rcconnoîcre  pour  tuteur  du  jeune 
prince  Si  regent  des  Païs-Bas , que  le  pape  qui  auroic 
voulu  voir  ce  prince  en  Italie  & l’engager  a s oppofer 
aux  entreprifes  des  François  contre  les  Vénitiens  , 
perdit  prefque  l’efperance  dont  il  s etoit  flatte.  Mais 
la  révolte  des  Génois  la  releva. 

La  dignité  de  doge  étoit  devenu  comme  héredi- 
traire  dans  les  familles  des  Fregofes  Si  des  Adornes  , 
&i  ils  s’étoienc  rendus  fi  puiffans  par  les  richeffies  im- 
menfes  qu’ils  avoient  acquifes  en  rempliflant  cette  pla- 
^ Ddddij 
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CXXVIT. 
Les  Flamands  font 
difficulté  de  re- 
coi  noître  l’empe- 
reur pour  regent 
des  Pais- Bas. 

Bonaccurf.  in  Dia - 
r iis. 

B iz.ctrd.  bijl.  Gen » 
Lib . 18. 


CXXVIIT. 
Révolte  les  Gé- 
nois contre  la 
France. 

Cuiccharû,  7* 


SSi  Histoire  Ecclesiastique. 

An  ifofi  ’ <He  quoiqu’ils  ne  fuffenc  que  de  la  nobleffie  du 

u-.n.cLuup.  £r,d  ïa”S  ’ lls  ne  vouloient  plus  la  ceder  aux  no, 
de  Louis  xii.  blés  de  la  première  clafle , tels  que  les  Fiefoues  les 

Jÿ'îin:0"  Dom , les  Spinola  & les  Grimaïdi.  Les  prétentions 
des  uns  & des  autres  cauferent  des  divifions.  On  en 
vint  aux  querelles  qui  dégenererent  bien-  tôt  en  fédi 
tion.  Un  noble  de  la  famille  de  Doria  fut  tué  par  un 
de  ceux  du  parti  oppofé,  dans  une  difpute  qui  s'éleva 
entr'eux  en  jouant  à la  boule.  Ce  meurtre  fut  fuiyi 
d un  foulevement  general,  dans-lequel  les  nobles  fu- 
rent  li  maltraitez,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer ailleurs^  Les  féditieux  fe  voïant  les  maitres  créè- 
rent auffi-tôt.  de  leur  propre  autorité  un  nouveau 
corps  de  magiftrats  compofé  de  huit  perfonnes  qu’on 
nommoit  tribuns  du  peuple  , & fe  révoltèrent  con- 
tre le  roi  de  France.  Raveftein  gouverneur  de  la  vil- 
le etoit  alors  à la  cour.  Rocaberti  fon  lieutenant  ne 
içachanc  quel  parti  prendre,  fe  détermina  enfin  à 
condefeendre  aux  volontez  du  peuple-,  & à ligner  le 
refultat  de  laifemblée  qu’on  venoit  de  convoquer 
pourelirede  nouveaux  magiftrats,  après  qu'il  eut  dé- 
pêche un  courier  à Raveilein  qui  revint  auffi-tôt  à 

cxxix  i CS  a,f'c  ^ue!llucs  troupes  en  petit  nombre, 
le  roi  de  France  , rekc*es  avoient  one  armée  fore  nombreufe  ” 

déjà  emparé  de  plufieurs  petites  places 

lur  le  bord  de  la  mer.  Raveftein  voïant  qu’itneferoic 

pas  le  plus  fort , effara  de  ramener  les  féditieux  par 
la  douceur.  Mais  ceux  ci  fuppofant  qu'ils  les  crai- 
gnoit  n’en  devinrent  que  plus  infolens  ; ils  obligè- 
rent Raveftein  à renvoïer  fes  troupes , ils  s’affure- 
rent  de  plufieurs  places , & eurent  l’audace  d’aller 
aliieger  la  fortereffe  de  Monaco.  Raveftein  retour- 
na en  cour  ; & Louis  XII.  leur  envoïa  le  doétew 


à Genes. 

'Jean  d'Anton 
bi(i.  de  Louis  XII. 
Guicchardin.  I.  7, 
Raj/uald.  77.  7. 
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Michel  Ricci  Napolitain  , pour  tâcher  de  les  rame- 
ner à leur  devoir  , mais  il  ne  fut  poinrécouté.  Irrité 
de  leur  obftinacion  il  fie  lever  une  armée  fi  nombreu- 
fe  qu'elle  caufa  de  l’inquietude  au  pape  , aux  princes 
d’Italie  , à l’empereur  & au  roi  catholique , qui  cru- 
rent que  le  roi  de  France  avoir  un  autre  defiein  que 
celui  d’appaifer  la  révolte  de  Genes.  Les  rebelles  n’en 
parurent  pas  émus  d’abord  , leur  infolence  augmen-^ 
toit  de  jour  en  jour.  Ils  abbatirent  les  armes  de  Fran-^ 
Ce , élurent  pour  doge  Paul  Nuové  ou  de  Noue  tein- 
turier de  Ton  métier , ôc  fortifièrent  les  avenues  de 
leur  ville. 

Louis  fit  partir  Yves  d’Alegfe  avec  trois  mille 
hommes  qui  le  rendirent  à Monaco.  Mais  à Ton  ap- 
proche les  rébelles  décampèrent  & retournèrent  à 
Genes.  Le  roi  pafia  lui  même  en  Italie.  Ii  partît  de 
Grenoble  le  troifiéme  d’Avril  & arriva  l’onzième  à 
Sufe.  Son  armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied  , de  quinze  cens  hommes  d’armes , de  beau- 
coup de  noblcfle  & dê  volontaires  , en  forte  que  le 
tout  pouvôit  aller  à cinquante  mille  hommes.  Sa 
majefté  étoit  aufii  accompagnée  de  trente  prélats.  Il 
y eut  une  adbion  entre  Rivcrole  & faint  Pierre  d’A- 
jrenê  pour  un  fort  que  les  Génois  avoient  élevé  fur  la 
montagne,  & qu’il  falloir  emporter  pour  s’ouvrir  un 
paflage  à la  fortereffe  de  Callellazzo.  Les  François- 
Cn  vinrent  à bout  avec  allez  de  peine  , & l’armée  vic-- 
torieufe  s’avança  aufïi  tôt  vers  Gen£s. 

Aux  approches  de  l’armée  , les  Génois  firent  une 
foitie  fur  Pavant- garde  , le  combat  fut  rudtf,-  mais 
enfin  ils  furent  repoufiez  & perdirent  trois  mille 
hommes.  Confirmez  de  cett  e perte , ils  demandèrent 
grâce.  Le  roi  ne  voulut  pas  voir  les  députez,  mais- 

D d d d lij, 
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Le  roi  fe  rend  à 
Genes , & rédais 
les  fédiûeux»- 
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les  renvoïa  au  cardinal  d’Amboife.  Celui-ci  leur  dit,' 

qu’il  falloir  fc  remettre  à la  diferetion  du  roi,  ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irritez  de  cette  ré- 
ponfe  , fortirent  au  nombre  de  quarante  mille  corn- 
batcans  ; mais  ils  furent  défaits  & taillez  en  pièces*' 
Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  fe  trouva  à 
cette  bataille  &:  combattit  vaillamment  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  du  roi , qui  fe  mêla  auffi  fort  avant 
dans  le  combat.  Ce  prélat  difoit  à ceux  qui  s’éton- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage,  que  quand  le  roi 
s’expofoit  lui-même  au  danger  , il  n’étoit  point  per- 
mis à aucun  de  fes  fujets  de  s’en  exempter.  Les  Gé- 
nois craignant  de  ne  pouvoir  plus  réfifter , fe  rendi- 
rent enfin  à diferetion.  Paul  de  Noue  leur  nouveau 
doge  avoir  pris  la  fuite  & s’étoit  embarqué  fur  un 
vaifleau  qui  devoir  le  porter  à Rome  ; mais  il  fut  pris 
par  la  flotte  Françoife.  Le  roi  entra  dans  Genes  le 
vingt-huitième  d’ Avril , armé  de  toutes  pièces , l’épée 
nue  à la  main , vêtu  d une  cotte  d’arme  blanche , & 
entouré  d’un  grand  nombre  de  gendarmes.  La 
bourgeoifieà  qui  il  avoir  demandé  une  foumiflion 
aveugle  tenoit  à la  main  des  rameaux  d’oliviers , &c 
crioit  : Mifericorde.  Le  roi  leur  donna  la  vie  j mais 
il  les  condamna  à paier  trois  cens  mille  écus  pour  la 
conftru&ion  d’une  nouvelle  forterefle  entre  la  ville 
ôc  le  port  j il  ordonna  aufli  que  le  magifhat  apporte- 
rait à fes  pieds  les  originaux  des  traitez  conclus  aveç 
la  France  , & les  autres  qui  regardoient  leurs  ancien- 
nes libertez , pour  y être  déchirez  & brûlez , ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accorda  aufli-tôt  les  mê- 
mes privilèges , à condition  néanmoins  qu’il  les  révo- 
queroit  quand  il  le  voudroir.  De  Noue  & Demetrio 
Juftiniani  eurent  la  tête  tranchée.  Celui-ci  dit  avant 
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cîe  mourir  , que  le  pape  étoic  d’intelligence  avec  les 
rébelles.  L’on  augmenta  le  nombre  de  gens  de  guer- 
re qui  avoient  coutume  de  loger  dans  la  ville.  L’on 
voulut  que  le  gouverneur  afliftât  à toutes  les  delibe- 
rations , que  les  Génois  entretinrent  trois  galeres  dans 
le  port  pour  la  France  , & augmentaient  les  fortifi- 
cations du  château.  Raveftein  fut  dépofé  , & Raoul 
de  Lannoy  bailli  d’Amiens,  homme  d’une  intégré 
probité  fut  mis  en  fa  place. 

Jules  II.  perfuadé  qu’une  affaire  comme  celle  de 
Genes  ne  demandoit  pas  la  prefence  d’un  fi  grand 
monarque  tel  que  le  roi  de  France  , en  prit  ombra- 
ge ; & comme  il  fçavoit  les  juftes  allarmes  & les 
grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoic  caufées 
à Alexandre  VI.  il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
une  femblabîe  extrémité , s’il  n’en  prévenoit  le.  coup 
par  quelque  artifice  politique  qui  le  mît  à couvert 
de  fes  fraïeurs.  Il  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à fon 
deffein  que  d’allamer  l’empereur , en  lui  faifant  re- 
garder l’entreprife  de  Louis  XII.  comme  un  pré- 
texte pour  troubler  le  repos  de  l’Italie  , & pour  ren- 
dre encore  une  fois  la  France  maitrefie  de  l’éleétion 
des  papes , par  le  miniftere  du  cardinal  d’Amboife  , 
qu’il  vouloir  élever  fur  le  thrône  de  faint  Pierre  , 
pour  recevoir  enfuite  de  fa  main  la  couronne  impé- 
riale, & fe  mocquer  de  Maximilen  & des  électeurs, 
en  s’emparant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  puifiance 
en  Italie. 

L’empereur  prêta  trop  l’oreille  â cet  artifice.  Les 
Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à celles  du  pa- 
pe , & avoient  beaucoup  exagéré  les  fujets  de  défian- 
ce qu’ils  avoient  des  defleins  du  roi  fur  les  états  d’Ita- 
lie , en  particulier  fur  leur  république.  Maximilien 


An.  1507. 


C X X X î. 

Le  pape  prévient 
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dépêcha  promptement  vers  tous  les  princes  de  l’em- 

A N.  ijo7.  pire,  & vers  les  villes  Anfeatiques , avec  ordre  de  fe 
spœnhetmfhoc ’an-  tr°uver  à Confiance  ou  il  avoit  convoqué  une  diète , & 
2fei.  in  ault.ac{  oà  aPrès leur  avoir  reprefenté  par  la  le&ure  des  brefs 

nliZrd  m z8  ^U  l1  aV°IC  reÇUS  du  PaPe  > ^importance  de  fe  mainte- 
nir  contre  le  roi  très-chrétien  dans  la  pofTcffion  de 
leurs  anciens  etabliflemens  en  Italie,  & de  s’oppofer 
a 1 ambition  des  François  ; il  les  ht  réfoudre  à une 
union  fi  generale  de  toutes  leurs  forces,  qu’il  y avoir 
lieu  d’efperer  de  l’effort  unanime  que  l’Allemagne 
aîioit  faire  , qu’elle  domineroit  à ce  coup  toutes  les 
pui (Tances  du  monde  , & qu  enfin  l’Italie  retourne- 
i°it  bien-tot  fous  le  joug  légitime  de  les  anciens  maî- 
rres.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
corps  Germanique  pour  alfcmbler  une  armée,  jamais 
plus  danimolité  contre  la  France.  Le  difeours  de 
Maximilien  a Confiance  ht  mettre  fur  pied  en  très- 
peu  de  temps  une  armée  nombreufe  ; elle  étoit  prête 
à s’avancer  vers  l’Iralie  par  le  Tirol,  l’orfqu’on  apprit 
que  Louis  XII.  avoit  licentié  fes  troupes, 
pXX£iii\  Leroi  Ferdinand  qui  étoit  alors  à Naples  envoïa 
de  France  & du  féliciter  le  roi  de  France  de  fa  victoire , le  priant  de 
ZoZb:“v'e  â trouver  bon  qu’il  lui  rendît  vifxce  avec  la  reine  fa 
Guiccimdm.  1. 7.  femme  , & de  lui  marquer  le  lieu  où  il  voudrait  la 
de  Louis  xu.  recevoir.  Louis  marqua  la  ville  de  Savonne.  La:  ces 
deux  rois  eurent  une  longue  conférence  , à laquelle 
ils  appelèrent  Palavicin  légat  du  pape,  & prirent; 
enfembie  la  refolution  de  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Le  cardinal  d’ Arnboife  fut  auffi  prefent  à cette 
cç,n/ercnJce. ,q«i  fut  réitérée  plufieurs  fois.  Delà  le 
S'rokntre  les  rolierendl,:a  Lion,  & Ferdinand  en  Efpagne,  Com- 
me on  veut  toujours  deviner  les  intentions  & les  dek 
feins  des  rois  , on  répandit  daps  le  public  , que 

Ferdinand 
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Ferdinand  y avoir  paru  fore  irrité  contre  le  pape  , de 
ce  qu’il  lui  avoir  refufé  l’inveftiture  du  roïaume  de 
Naples  j & que  les  deux  rois  avoient  pris  des  mefures 
pour  faire  dépofer  un  pape  élû  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques, & que  Ferdinand  même  avoir  dit , qu’il  ne 
îiendroir  qu’à  la  France  , que  cela  fe  fît  en  plein  con- 
cile, & qu’on  en  tînt  un  general  auquel  il  promenoir 
d’envoïer  tous  les  prélats  d’Efpagne  & des  deux  Sici— 
les,  & qu’il  répondoit  de  leurs  fufïrages  en  faveur  du 
cardinal  d’Amboife* 

Maximilien  penfoit  toujours  aux  Païs-Bas  : car 
pour  la  Caftille  fur  laquelle  il  avoit  eu  des  vues  , il 
eût  été  inutile  d’y  penfer  depuis  que  Ferdinand  y 
avoit  été  nommé.  Mais  il  croïoit  qu’on  ne  pouvoir 
lui  refufer  l’adminiftration  des  Païs-Bas  pendant  la 
minorité  de  Ton  petit  fils  Charles.  Les  Flamands  n’en 
vouloient  point  ; mais  il  leur  falloir  quelque  prétexte 
plaufible  pour  lui  donner  l’exclufion.  Ils  en  avoient 
un  dans  ce  que  l’archiduc  Philippe  avoit  ordonné  par 
fon  teftament , que  le  roi  de  France  feroit  curateur 
de  fon  fils , & ce  fut  celui-là  que  les  Flamands  fuivi- 
rent  en  partie.  Ils  dirent  donc  que  Charles  duc  de 
Luxembourg  étant  feudataire  de  la  France  en  qualité 
de  comte  de  Flandre,  d’Artois  & de  Charolois , 
Louis  XII.  dans  la  conteftation  prefente  devoit  être 
juge  ; il  y en  a cependant  qui  prétendent  qu’il  n’é- 
toit  pas  dit  un  mot  du  roi  de  France  dans  le  teftament 
de  Philippe. 

Quoiqu’il  en  foit , Louis  fe  chargea  de  la  tutelle 
du  prince  Charles , & lui  donna  pour  gouverneur  du 
confentement  des  états  du  pais , Guillaume  de  Croy 
feigneur  de  Chiévres  ; malgré  les  remontrances  de 
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fon  confeil.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas 
ÎS°7‘  Guillaume  de  Croy  qu’on  nomma  d’abord  gouver- 
neur de  Charles  d’Autriche  ; mais  Charles  de  Croy 
prince  de  Chimay  coufin  de  ce  Guillaume,  8c  que 
celui-ci  ne  le  fut  qu’en  1505?.  par  la  démiffion  du 

cxxxvn  Prem*er  > ^ans  tcmPs  que  Marguerite  d’Autriche 
Maximilien  gou-  gouvernait  les  Pais  Bas  fous  l’autorité  de  Maxi- 
verneiird^  tais- irjiJiçn  ^ a qUj  {es  Flamands  en  défererent  l’admi- 
niilration , foit  par  leur  légèreté  naturelle , ou  par 
quelque  mécontentement  qu’ils  eurent  contre  Louis 
XII. 

flpcïIUen  QiJoiSue  Js  prompt  retour  de  ce  prince  eût  diffipé 
Italie, & les  ve- tous  les  ombrages  dont  le  pape  s’étoit  fervi  pour 
le  pairage.  donner  de  la  jalouhe  a 1 empereur  5 celui-ci  nean- 
moins étant  déjà  en  marche  avec  une  armée  de  huit 
mille  chevaux  & de  vingt-deux  mille  hommes  de 
pied  continua  fa  route , alléguant  pour  changer  h 
première  idée  de  fon  voïage,  qu’il  n’entroit  en  Ita- 
lie qu’en  prince  pacifique , 8c  feulement  à defieie 
d aller  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape  , fui- 
vant  l’ancienne  coutume  de  fes  prédecefieurs  dans 
1 empire.  Les  Vénitiens  qui  pénetroient  plus  avant  ^ 
ne  fe  lailferent  pas  féduire  par  ces  belles  apparences» 
L empereur  leur  fit  demander  par  fes  a mbaffadeurs 
la  liberté  de  palfer,  8c  leur  fit  propofer  une  ligue 
©ffenfivc  contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refu- 
ferent  abfolument  ce  paffage  ; ils  dirent  que  pour 
aller  recevoir  une  couronne  qu’on  fçavoit  que  le  pa- 
pe ne  refuferoit  pas , il  n’étoit  pas  necefiaire  de  fe 
faire  accompagner  par  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes.  Ils  furent  d’ailleurs  portez  à ce  refus 
par  Iss  ambaffadeurs  de  France  3 qui  reprefenterent 
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que  la  paix  de  l’Italie  en  dépendent , 6c  que  s’ils  ac-  : — 3 

cordoient  le  palTage  à l’empereur,  le  roi  Louis  ne  ^N.  1S°7* 
pourroit  fe  difpenfer  de  venir  lui-même  en  Italie 
avec  toutes  Tes  forces  pour  s’oppofer  à Maximilien. 

Ce  refus  irrita  fï  fort  l’empereur  que  dans  le  moment 
même  il  prit  la  réfolotion  de  s’en  venger. 

Cependant  fon  armée  ne  fit  pas  de  grands  pro- 
grès.  Les  SuifTes  lui  manquèrent,  parce  qu’il  n’y  h guerre  en  itaüe 

2?  . • . i 1 . 1 contre  les  Fran- 

avoit  point  d argent  comptant  pour  eux  -,  les  princes  çois  & les  Y eni- 
d’Italie  fe  difpenferent  de  lui  fournir  les  fommes  tlcns° 
promifes  ; le  pape  lui  refufa  la  difpofition  de  cent 
mille  ducats  levez  en  Allemagne  pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  ; & il  ne  toucha  que  fix  mil- 
le ducats  des  Siennois.  Il  ne  laifla  pas  d’avancer  vers 
l’Italie  après  avoir  envoie  quelques  troupes  du  côté 
delà  Bourgogne  6c  de  la  Savoie.  Louis  XII.  ne  man- 
qua pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ; celui  qui  en  étoit  gouverneur  fe  faifit 
d’Arone  furie  lac  majeur.  L’Alviane  qui  comman- 
doit  les  troupes  V enitiennes  vint  dans  le  Frioul , 6c  Pe- 
tiliane  garda  les  palfages  des  frontières  du  Trentin. 

Enfin  Trivulce  avec  cinq  cens  hommes  d’armes  6c 
cinq  mille  fantaffins  s’avança  jufqu’à  Verone  pour 
féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  déter- 
minèrent l’empereur  à s’arrêter  à Genes  pour  fur- 
prendre  cette  ville  à la  faveur  de  quelques  intelli- 
gences qu’il  y avoit.  Mais  fon  entreprifeaïant  échoué, 
il  ne  penfa  plus  qu’à  venir  fondre  fur  les  états  de  la 
république  de  Venife. 

Le  roi  catholique  après  une  navigation  fort  heurcu-  FefJin^  ^ ca; 
fe  débarqua  à Valence  , ou  il  ne  fit  que  palier  , 6c  fe  arnve  en 
rendit  en  diligence  dans  la  Caftille.  Tous  les  grands  Mariana  uji. 
vinrent  au  devant  de  lui , 6c  le  conduifirent  comme  m.  t». 

E e e e ij 
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AnTi^ot!  cn  tr^omP^e  à Burgos,  où  il  reprit  la  régence  du 
J roiaume  avec  de  fi  grands  applaudiffemens  de  tous 
les  ordres  , qu’il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on  Fa- 
■voit  forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant.  Il  ne 
fe  vengea  de  perfonne , il  conferva-  à ceux  mêmes 
qui  s etoient  le  plus  hautement  déclarez  contre  lui  , 
les  avantages  donc  ils  étoient  en  pofTeffion  j 8c 
par  une  conduite  fi  modérée , il  s’acquit  Peftime  8c 
ia  confiance  de  tout  le  monde.  Il  n’y  eut  que  Ma- 
nuel qui  aima  mieux  quitter  les  grands  étabîifîemens 
qu  il  avoit  en  Caftiile , 8c  fe  retirer  dans  les  Pais- Bas 
auprès  de  1 archiduc  Charles  , que  de  dépendre  de 
i’ardi^êque  de  ^erc^nand  qu’il  n’aimoit  pas.  L’archevêque  de  To~ 
cardfnai avec trois  jcc^e  cul:  beaucoup  de  part  dans  la  faveur  du  prince, 
autres.  Le  chapeau  de  cardinal  faifant  alors  , comme  il  fait 

de^uTxhZe T~’  €ncore  aujourd’hui  , le  comble  des  vœux  de  ceux  qui 
Paris  de  Grajfis,  occupent  des  dignitez  ecclefiaftiques , le  roi  catho- 
Raynaid.  ad  hune  le  lui  procura  j 8c  fa  fainteté  en  l’accordant^ 

*.i.uimn.z 4.  ] accompagna  d’un  bref  des  plus  obligeans  pour  Par- 

cheveque  , qui  reçut  le  chapeau  des  mains  du  non- 
ce ; 8c  comme  il  n’avait  point  de  titre  , il  prit  celui 
de  cardinal  d Efpagne.  On  trouve  cependant  dans 
la  lifte  des  cardinaux  , qu’il  prit  le  titre  de  fainte 
Sabine. 

U{LÏe\oiu'xn.  dix-feptiéme  de  Mai  3 le  pape  nomma  encore- 
GalL turb  crols  cardinaux  François.  Le  premier,  Jean  de  la  Tri- 
moüille  archevêque  d’Auch , avec  le  titre  de  faine 
Martin  aux  Monts.  Il  ne  conferva  pas  long-temps* 
cette  dignité.  Il  mourut  environ  un  mois  après,  8c  fut 
enterre  dans  l’églife  collegiale  de  Notre  Dame  de 
Thoüars.  Le  fécond  , René  de  Prie,  évêque  de.* 
Baieux , puis  de  Limoges , avec  le  titre  de  fainte  Lucie, 
Soutenu  du  crédit  de  fon  coufin  germain  le  cardinal’ 
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d’Amboife  , il  s’éleva  d’abord  aux  dignitezde  grand 
archidiacre  de  Bourges,  abbé  du  Bourg- Dieu  , de  la 
Prée , &c.  aux  évêchez  de  Leitour , de  Limoges  , 
de  Baïeux , & enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Louis  d’Amboife  , évêque  d’Alby  , avec  le  titre 
de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre.  Il  étoit  neveu 
du  cardinal  George  d’Amboife. 

Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques 
places  vacantes  dans  le  facré  college  par  la  mort  de 
quelques  cardinaux  ; Ravoir,  Jean  de  Caftro  Efpa- 
gnol , évêque  de  Gergenti  en  Sicile  fk  adminiftra- 
teur  de  l’évêché  de  Slefwik  en  Dannemark  , promû 
au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en  145)6.  Louis- 
Jean  Mila  ou  del  Mila  natif  de  Xativa  dans  le  roïaju- 
nie  de  Valence  en  Efpagne  , évêque  de  Lerida,  & 
neveu  du  pape  Caliixte  1 1 I.  qui  le  fit  cardinal  en 
145  j.  Jerome  Bafîo  de  la  Roverc,  neveu  de  Sixte 
IV.  évêque  de  Recanati  & enfuite  de  Paieftrine  par 
fon  titre  5 Jean  Vera  Efpagnol  , archevêque  de  Saler- 
11e;  enfin  Antoine  Pallavicini  Génois , évêque  d’Or- 
renza.  Il  étoit  né  à Genes  en  1441.  & fut  d’abord 
élevé  dans  le  commerce  à la  maniéré  des  nobles  Gé- 
nois ; pendant  allez  long- temps  il  fuivit  fes  freres  qui 
négocioient  en  Efpage  -,  mais  las  de  cette  façon  de 
vivre  , il  vint  en  1470.  à Rome,  où  le  cardinal  Jean- 
BaptifteCibo  le  retint  au  nombre  de  fes  domefli- 
ques , lui  procura  une  charge  de  fécretaire  des  let- 
tres apoftoliques.  Cet  emploi  le  ht  connoîtrc  au  pa- 
pe  Sixte  IV.  qui  goûta  fon  efprit , & lui  donna  l’é- 
vêché de  Vintimille.  Il  fe  difpofoit  à partir  pour  al- 
ler réfider  dans  fon  diocéfe  , quand  Sixte  IV.  mou- 
me  en  1 484.  Le  cardinal  Gibo  le  pria  alors  de  diffe- 
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— — ! — — rer  Ton  départ  jufqu’après  Péle&ion  ; & pour  mieux 
Üxi,  xj  07.  parrêter,  il  le  fit  nommer  entre  les  prélats  qu’on  choi- 
Et  ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  qui  ne 
fut  pas  long.  Cibo  y fut  mis  fur  le  thrône  pontifical, 
& prit  le  nom  d’innocent  VIII.  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  joie  à Fallavicini.  Le  nouveau  pontife  le 
retint  à Rome  , il  lui  donna  une  charge  de  dataire  , 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fagelfe  & de  fidelité  , 
& le  nomma  cardinal  en  148p.  Alexandre  VI.  fuc- 
celfeur  d’innocent  eut  beaucoup  de  confédération 
pour  ce  cardinal , auquel  il  procura  plufieurs  évê- 
chez  : il  eftimoit  fur-  tout  fa  fermeté  & fon  courage. 
Lorfque  le  roi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à la 
fin  de  Décembre  1494.  ce  pape  qui  s’etoit  retiré  au 
château  Saint- Ange  , chargea  Pallavicini  de  rece- 
voirfamajellétrès-chrédenne  & de  traiter  avec  elle, 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quand  ce  mo- 
narque partit  de  Naples  au  mois  de  Mai  de  l’année 
fuivante  , le  pape  qui  l’avoit  trop  offenfé  pour  ofer 
l’attendre , fortit  de  Rome  & fe  retira  à Orviette  , 
laifiant  encore  au  cardinal  Pallavicini  le  foin  de  né- 
gocier avec  le  roi , qui  rendit  genereufement  toutes 
les  places  de  l’églife  qu’il  tenoit.  Après  la  mort  de 
ce  pape  en  1503.  Pallavicini  fut  un  de  ceux  quon 
propofa  d’abord  pour  lui  fucceder  , il  eut  plufieurs 
voix.  Des  ennemis  fécrets  qu’il  avoit  en  témoignè- 
rent du  chagrin  ; & Garimbert  dit  qu’ils  tâchèrent 
de  le  déchirer  par  une  épigramme  fatirique  à la- 
quelle les  amis  de  Pallavicini  répondirent.  Pic  III. 
fut  élu  pape  & Jules  II.  lui  fucceda  bien-tôt  après. 
Celui-ci  emploïa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importances , & l’envoïa  légat  à Sa- 
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vonne  , où  fe  fie  l’entrevûë  de  Louis  XII.  & de  Fer- 
dinand. Ces  princes  y conclurent  une  ligue  contre 
les  Vénitiens , comme  le  pape  le  fbuhaitoic.  Le  légat 
prefTa  fon  retour  j pour  lui  apprendre  lui-même  le 
ïuccès  de  fa  négociation  ; mais,  en  arrivant  à Rome 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  1507.  il  tom- 
ba malade  &:  mourut  le  dixiéme  de  Septembre  âgé 
de  foixante-fix  âns. 

L’églife  perdit  aufîî  dans  cette  même  année  le 
bienheureux  François  de  Paule  fondateur  des  reli- 
gieux Minimes,  il  mourut  dans  le  convent  du  Pie  dis- 
iez-Tours  en  France  le  deuxième  d’Avril , à l’âge  de 
quatre-vingt-onze  ans.  L’afTurance  qu’il  eut  de  fa  mort 
prochaine,  lui  fit  refufer  tous  les  fculagemcns  hu- 
mains qu’on  vouloir  apporter  à fon  mal , perfuadé 
qu’ils  étoient  inutiles  & contraires  aux  dedans  que 
Dieu  avoit  fur  lui.  Après  avoir  exhorté  fes  freres  à 
la  charité  entr’eux , à l’amour  de  leur  règle  , & prin- 
cipalement à i’exaélitude  de  l’obfervance  de  la  vie 
d’un  carême  perpétuel , il  fe  fit  conduire  â l’églife  , 
où  il  reçut  la  faince  cuchariüie  nuds  pieds , la  corde 
au  col , & mourut  le  lendemain  qui  étoit  le  Vendre- 
di Saint.  Philippe  de  Comines  s’eft  trompé  lorfqu’ii 
a dit  que  ce  famt  n’avoit  que  quarante-trois  ans  en 
1481.  quand  il  vint  en  France  fous  le  régné  de  Louis 
XI.  ce  qui  fuppoferoit  qu’il  ne  feroit  mort  qu’à  l’âge 
de  foixante-huit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a montré 
dans  une  didertation  , combien  ce  fentiment  eft  in- 
foutenable  ; & les  continuateurs  de  Boîlandus , après 
l’avoir  autorifé  d’abord  , ont  paru  enfuite  approuver 
le  fentiment  de  ce  pere. 

L’éclat  de  fa  vie  toute  fainte  > les  miracles  que 
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cxliv: 

Mort  de  S.  Fran3 
çois  de  Paule. 

Baillet  vies  des 
faints  to,  i . in-fol, 
au  2.  d’Avril. 

Kaynald.  ad  ann, 
1 50 7.  n.  2<f. 

Spond,  eod  amu 

Holland.  Fape- 
brock. 

Comines  l.  6.  c.  j. 

Giry  dijfertat , 
chronolog. 


S 94  Histoire  Ecclesiastique. 

Dieu  operoit  à Ton  tombeau  , & fa  grande  réputa- 
•^°7'  tion  de  faintecé  , engagèrent  la  France  & Tlcalie  à 
folliciter  fa  canonifation  ; on  travailla  dès  le  temps 
du  pape  Jules  II.  & de  Louis  XII.  aux  informations 
juridiques  de  fcs  adions  & de  fes  miracles.  Mais  fa 
canonifation  ne  fe  fit  que  fous  le  pontificat  de  Leon 
X.  en  ij  15?.  Les  reliques  de  faim  François  de  Paule 
furent  précieufement  confervées  dans  l’églife  du  Plcf- 
fis-lez-Tours  jufquen  1 $Cx.  que  les  Calviniftes  les 
brûlèrent  d’une  maniéré  qui  fit  connoître  leur  fureur 
contre  la  religion  catholique , puifqu’ils  tirèrent  le 
corps  du  faint  de  fon  tombeau , où  il  étoit  encore 
tout  entier  , le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  com- 
me il  étoit,  dans  une  chambre,  & l’y  brûlèrent  avec 
le  bois  du  crucifix  de  l’églife.  Cependant  les  Mini- 
mes prétendent  que  les  olfemens  du  faint  furent  pour 
laplûparc  retirez  du  milieu  des  flammes. 


Fin  du  'vingt,  quatrième  Tome. 
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ville  fe  rend  à Gonfalve , 

477 

Chambre  impériale  établie  par 
l’empereur  Maximilien , 
2.9%.  & fuiv. 
Charles  fils  de  l’archiduc 
d’Autriche  , fa  naiftance  , 
422.  On  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de 
France , 443 

Charles  VIII.  roi  de  France 
reçoit  une  lettre  très-vive 
de  l’empereur , & répond 
dans  les  mêmes  termes,  y 1 . 
Guerre  entre  ces  deuxprin- 
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ces,  y 2.  Traité  du  roi  avec 
les  Bretons  oppofez  au  duc 
d’Orléans  , y 3.  Il  envoie 
fon  armée  aftiéger  Nantes 
en  Bretagne , 66.  Il  s’avan- 
ce jufqu’à  Ancenis , 67.  Il 
fait  alliance  avec  le  roi  de 
Hongrie  , 6p.  Il  fe  plaint 
au  pape  d’un  monitoire 
contre  les  Flamands  , 74, 
Il  fait  ajourner  les  ducs  de 
Bretagne  & d’Orléans  par 
le  prévôt  de  Paris , 73.  Il 
gagne  la  bataille  de  S.  Au- 
bin oit  le  duc  d’Orléans  eft 
fait  prifonnier  , 7 y.  Ses 
troupes  s’emparent  des  vil- 
les de  Bretagne  après  la 
mort  de  leur  duc,  78.  Il 
part  pour  la  Touraine,  p6. 
Il  envoie  des  ambafîadeurs 
au  roi  d’Angleterre , 9 6.  Sa 
guerre  avec  le  roi  d’Angle- 
terre & les  Bretons , 98.  Sa 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains , 100.  On  penfe  à 
lui  faire  époufer  l’heritiere 
de  Bretagne,  114.  Il  ac- 
corde la  liberté  au  duc 
d’Orléans,  127..  Anne  de 
Bretagne  reftée  feule  heri- 
tiere  , confent  de  l’épou- 
fer  , 129.  Articles  de  ce 
mariag ç.fà-mème.  Il  a guen- 
re  avec  le  roi  d’Angleter- 
re, 132.  Il  rend  au  roi 
d’Arragon  le  RoulFillon  & 
la  Cerdaigne,  133.  Deux 
Cordeliers  l’engagent  à fai- 
re cette  ceffion,  U-merr:e. 


table 

ce  le  pape  d’un  conciles 
2,1  3.  Il  arrive  à Viterbe  & 


Articles  de  Lon  traité  de 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains , 15  6.  & fuiv.  Fon- 
dement du  droit  qu’il  avoit 
fur  le  roïaume  de  Naples  , 
158.  Il  écoute  les  propo- 
rtions de  Ludovic  Sforce 
malgré  les  remontrances 
de  fon  confeil,  1 6 p.  Il  fait 
une  ligue  avec  lui , 170. 
Il  reçoit  une  ambafiade  du 
roi  de  Naples , 172.  Il  en- 
voie fes  ambaflàdeurs  àRo- 
me,à  Venife,  à Florence, 
174.  Son  confeil  veut  l’em- 
ipêcher  de  partir  pour  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples  , 1 8p.  Le  cardinal 
de  S.  Pierre-aux-liens  l’y 
détermine,  la-mème . Il  en- 
voie fes  ambafladeurs  en 
Italie  qui  ne  font  pas  bien 
reçûs  du  pape,  ipo.  Il  fe 
prépare  au  voïage  d’Italie, 

11 P 1 . Il  fe  rend  à Lyon  & 
à Grenoble,  ipz.  Il  arrive 
à Aft  où  il  eft  malade  de  la 
petite  vetole,  ip]  .Ilfait  peu 
de  cas  des  remontrances  du 
pape,  1 p6.  On  travaille  à 
le  defunir  de  Ludovic  Sfor- 
ce duc  de  Milan , ipy.  Il 
arrive  ji  Pavie , & y vifite 
le  jeune  duc  de  Milan, 
2-01.  Incertitude  fur  la 
route  qu’il  doit  prendre, 
pour  s’avancer  vers  Na- 
ples. 203.  Il  eft  reçu  à 
Lucques  & à Pjfe,  20 5.  Il 
va  à Sienne  ,213.  Ilmena- 


delà  à Nepi,  216.  Son  en-» 
trée  dans  Rome  ,217.  Les 
cardinaux  l’y  follicitent  de 
faire  faire  le  procès  au  pa- 
pe , 2 3 1 . Il  fait  fpmmer  le 
pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint -Ange,  232.  Il  Lit 
un  traité  avec  Alexandre 
VI.  233.  Il  lui  rend  obéif- 
fance  & affifte  à fa  méfié , 
23 y.  Propofitions  qu’il  fait 
au  pape,  236.  Si  le  pape  le 
déclara/ alors  empereur  de 
Conftantinople  , 238.  Il 
part  de  Rome  & s’avance 
vers  Naples,  238.  Repro- 
ches vifs  que  lui  fait  l’am- 
bafiadeur  du  roi  catholiç 
que  , 241.  Réponfe  du  roi 
aufti  vive , 242.  Son  armée 
force  Montefortino  , & le 
Mont  Saint-Jean,  243.  Il 
arrive  à Naples  & y fait 
fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe,  247.  Il  s’y  rend 
maître  des  deux  châteaux  * 
248.  Il  forme  le  defiein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs, 
24p.  Il  veut  négocier  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples , 
mais  fans  fuccès  , 2 50.  Il 
fait  une  fécondé  entrée 
dans  Naples  , 251.  Les 
princes  projettent  une  li- 
gue contre  lui,  232.  Il  part 
de  Naples  & va  à Rome, 

2-  3 3.  Il  prend  Sienne  fous 
faprote&ion,  256.  Il  arri- 


DES  MATIERES. 


ye  à Pife  & prend  cette 
ville  fous  fa  protection 
contre  les  avis  de  fon  con» 
feil,2jp.  Il  va  à Lucques, 
à Pietra-Santa  & à Pontre- 
mole  , là-même.  Il  trompe 
fes  ennemis , prenant  une 
autre  route  pour  fon  retour 
z6 1.  Il  arrive  à Fornouë 
& fait  marcher  fon  armée* 
droit  aux  ennemis , 265'.  Il 
la  met  en  bataille  , 266.  Il 
court  beaucoup  de  rifque  & 
gagne  cependant  la  victoi- 
re , 268.  Après  la  bataille 
fon  armée  fe  retire  fecrete- 
ment  à l’infçû  des  ennemis, 
2.71.  Le  roi  arrive  à Aû,là- 
même . Il  fe  rend  à T urin , 
& penfe  à fecourir  le  duc 
d’Orléans  enfermé  dans 
No  varie  , 272.  Le  pape  le 
fait  fomrner  de  fe  retirer 
avec  fon  armée , là-même. 
Saréponfe  au  pape,  273.  Il 
fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins , 274.  Il  en  ligne 
un  autre  avec  les  Véni- 
tiens, 2 7p.  Il  arrive  à Lyon, 
280.  Il  perd  tout  le  roïau- 
111e  de  Naples , huit  mois 
après  l’avoir  conquis,  288. 
Mauvais  fuccès  de  fes  affai- 
res en  Italie , 2, 99.  Sa  guer- 
re avec  Ferdinand  le  catho- 
lique roi  d’Arragon  ,313. 
Trêve  qu’il  fait  avec  ce  roi , 
3 1^4.  Il  part  de  Lyon  pour 
aller  à S.  Denis  en  France, 
<5t  retourne  à Lyon, 330, 
Tome  XK  JF, 


On  le  prévient  contre  le 
duc  d’Orléans  , là-même. 

11  change  de  conduite  6c 
veut  mener  une  vie  chré- 
tienne , 332.  Son  action 
loüable  à l’égard  d’une  jeu- 
ne fille  , là-même.  Sa  mort 
à Amboife  , 354.  Bruits 
qui  courent  fur  fa  mort , 
là  - même.  Son  fucceffeur 
Voyez,  Louis  XII. 

Charlotte  reine  de  Chypre  fait 
donation  de  fes  états  au 
duc  de  Savoie , 70.  Sa 
mort , là-même. 

Ch'to , ( ifle de ) fes habitans  de- 
mandent du  fecours  au  pa- 
pe contre  les  Turcs , 4. 
Prêtent  qu’ils  font  à Pierre 
d’Aubuffon  grand-maître 
de  Rhodes,  là-même. 

Cibo  cardinal , fa  mort , 322 
Clavafio  ( Ange  de  ) fa  mort 
& fes  ouvrages  , 19  $ 

Claude  de  France  , fiancée  au 
duc  d’Angouîême , 573 

Clergé  de  France,  le  roi  con- 
fulte  la  faculté  de  théologie 
fur  fa  réforme  , • 340 

Coloc&a  (archevêque  de)  mis 
en  prifon  par  le  roi  de 
Hongrie,  y S 

Colomb  ( Chriftophle  ) com- 
mence à découvrir  les  In- 
des occidentales , 14.  Dé- 
claré amiral  de  l’Ocegn  6c 
viceroi  des  pais  qu’il  dé- 
cou vriroit,  1 3.  Il  part  avec 
une  fécondé  flotte  , dé- 
couvertes qu’il  fait  , 153. 

(4  <T  (T  rr 
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Son  retour  en  Efpagne, 
1 7 p.  Sa  répliqué  à ceux  qui 
croïoientladécouverte  des 
Indes  aifée  , 1 8 o.  Son  troi- 
liéme  voïage  pour  les  In- 
des, 3 8 y.  On  prévient  le 
roi  d’Efpagne  contre  lui, 
là-même.  Sa  mort,  377 
Comines  ( Philippe  ) eft  arrê- 
te avec  d’autres  & mis  dans 
une  cage  de  fer,  53.  On 
le  conduit  à Loches,  en- 
fuite  dans  la  prifon  des 
Tournelles  à Paris  , y 4. 
On  lui  accorde  la  liberté , 
& il  fe  retire  à Argenton 
en  Poitou , là-même.  Il  efl: 
député  vers  les  Vénitiens 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs , 24p.  On  lui  décla- 
re que  la  république  a 
conclu  une  ligue  contre  la 
France  , 2 y 3.  Il  négocie 
avec  les  Florentins  pour 
conferver  quelques  places 
au  roi  de  France  , 237,  Il 
ménagé  un  accommode- 
ment entre  Charles  VIII. 

& les  Vénitiens  , 2 73.  Il 
les  veut  engager  à faire  la 
paix,  mais  on  le  refufe,  288 

Conception  de  la  fainte  Vier- 
ge fait  l’occafion  d’une  dif- 
pute  entre  Tritheme  & 
Wigand  Dominiquain  , 
22p.  Cenfure  de  quelques 
proportions  à fon  fujet , 

3 3 J-  & fuiv. 

Concile  de  Sens,  22.  Autre 
concile  en  Angleterre,  40 
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Conclave  pour  l’éledion  du 
pape  Alexandre  VI.  142. 
Conclave  retardé  après  la 
mort  de  ce  pape,  492.  Me- 
fures  qu’on  prend  pour  y 
établir  la  paix,  3.93.  En- 
trée des  cardinaux  dans  ce 
conclave,  4 96.  Autre  con- 
clave après  la  mort  du  pa- 
pe Pie  III.  304 

Confrairic  de  la  mifericorde 
que  le  pape  approuve  à 
Rome,  112 

Congo , où  le  roi  de  Portugal 
envoie  des  miffronnaires , 

1 12 

Confiance,  l’empereur  y con- 
voque une  diète  contre 
Louis  XII.  383 

Confiantinople , fuccefllon  des 
patriarches  Grecs  de  cette 
ville,  372, 

Cordeliers  ,à  la  réforme  def- 
quels  le  cardinal  Ximenés 
veut  travailler  , 378.  Op- 
posions qu’il  y trouve, 

375> 

Cornouailles  , révolte  dans 
cette  province  en  faveur 
dePerkins,.  343 

Creut&nach  ( Nicolas  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , iyo 
Croix  deJefus-Chrift,  décou- 
verte qu’on  fait  de  fon  ti- 
tre à Rome,  137 

Cr orner  hillorien , 379 
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les  VIII. 


D. 

DAuphin  de  France , 
fa  mort,  z$9 

Décimes  fur  le  Clergé  de  Fran- 
ce, aufquelles  le  parlement 
de  Paris  s’oppofe  ,91.  Dé- 
cimes accordées  au  roi 
d’Efpagne  par  Innocent 
VIII.  13 

Des  Cordes  furprend  Saint- 
Omer  <5c  Teroiianne,  68. 
Il  fait  prifonniers  $lu- 
fieurs  feigneurs  Flamands , 
là  - meme . Il  conclut  la 
paix  à Etaples  • entre  la 
France  & l’Angleterre  , 
136.  Il  empêche  le  roi 
des  Romains  de  prendre 
Amiens , 1 37.  Il  meurt  à 
Lyon,  197 

Dînant , cette  ville  fe  rend 
aux  François,  76 

Difpenfe  examinée  & accor- 
dée pour  marier  la  veuve 
d’Artus  avec  le  prince  de 
Galles,  51  5,  518.  Les  évê- 
ques d’Angleterre  font  par- 
tagez fur  fa  validité , 31  p 

Danois  ( comte  de  j fait  le- 
ver le  fiége  de  Nantes  aux 
François,  6 8.  Il  eft  en- 
voie au  roi  de  France  par 
le  duc  de  Bretagne*  77.  Il 
fe  charge  de  faire  renoncer 
le  duc  d’Orléans  à époufer 
Anne  de  Bretagne  , 1 1 3. 
Il  négocie  le  mariage  de 
cette  princelfe  avec  Char- 


131*.  Sa  mort, 
là-meme . 
E. 

ECosse,  divifion  dans 
ce  roïaume,  80.  Mort 
de  Jacques  III.  roi  d’E- 
colle,  là-même. 

Emmanuel  duc  de  Beja  de- 
vient roi  de  Portugal  après 
Jean  IL  193.  Il  envoie  du 
fecours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  15)4.  Il  re- 
fufe  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France  , là-même. 
Il  affemble  les  états  de  fort 
roïaume,  313.  Il  fait  la 
guerre  aux  Maures  d’Afri- 
que , 3 1 6.  Il  accorde  le  re- 
tour du  duc  de  Bragance , 

3 1 7. 11  demande  en  maria- 
ge IfabeUe  fille  aînée  du 
roi  d’Arragon , 3 1 8.  Sa  dé- 
claration contre  les  Mau- 
res St  les  Juifs  , là-même . 
Entragues  fait  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Pife , 239. 
Il  élude  les  ordres  de  la 
cour  pour  reftituer  les  pla- 
ces aux  Florentins  , 290. 
Il  vend  Ces  places , 302.  II 
eft  exilé  , mais  bien  - tôt 
après  rappellé,  là-même. 
Epinay  ( André  d’)  cardinal, 
archevêque  de  Lyon  «5c  de 
Bourdeaux,  fa  mort,  428 
Etaples , aflemblée  qu’on  y 
tient  pour  conclure  la  paix 
entre  la  France  & l’Angle- 
terre, 136.  La  paix  d’Eta- 
<3ggg  ij 
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pies  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI.  3 8g 

Evêchez,  nouveaux  érigez 
dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade , j j y 

Evêques , fentiment  de  Char- 
les VIII.  fur  leur  réfiden- 
ce , & la  pluralité  de  leurs 
bénéfices,  33 2 

Excommunications , jugement 
qu5en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 463 

P. 

FAculte5  de  théolo- 
gie de  Paris,  fa  réponfe 
au  roi  de  France  fur  la  ré- 
forme du  clergé,  341.  Son 
jugement  fur  les  impréca- 
tions , 46 3.  Sur  les  excom- 
munications fatate  de  païer 
les  décimes,  465-.  Voyez, 
Cenfure. 

E ai  riz,  a , ville  occupée  par  les 
Vénitiens,  310 

Ferdinand  le  catholique  roi 
d’Arragon  va  dans  le  roïau- 
me de  Grenade  avec  une 
armée,  1 3.  S’y  rend  maî- 
tre de  plufieurs  villes , là- 
même.  Autres  conquêtes 
quil  y tait,  4 6.  Le  pape 
lui  accorde  les  grandes 
maîtrifes  des  ordres  mili- 
taires, 81.  Il  continue  la 
guerre  contre  les  Maures , 
la-meme.  Il  [eve  une  armée 
confidérable  contr’eux,po. 
Ses  conquêtes  en  Afrique, 


1 1 3-  Ses  préparatifs  pour 
affiéger  Grenade,  120.  Le 
roi  des  Maures  lui  remet 
la  ville,  12,3.  Ferdinand  & 
Ifab'elle  reçoivent  du  pape 
le  titre  de  rois  catholi- 
ques , 1 24.  Et  finveftiture 
des  païs  découverts  par 
Colomb  ,133.  Il  oblige 
les  Maures  à recevoir  le 
baptême,  134.  IJ  court  rif- 
que  d’être  tué  à Barcelone 
ne , 1 3 3 . Il  reçoit  de  Char- 
les VIII.  la  Cerdaigne  «5e  le 
Rouftillon  , là-même.  Ses 
conteftations  avec  le  roi  de 
Portugal  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  i8r. 
Le  pape  lui  accorde  le 
droit  de  conquérir  l’Afri- 
que , 223.  Son  voïage  à 
Grenade  avec  fon  époufe 
Ifabelle,  3579.  Il  fe  plains 
à elle  du  cardinal  Xime- 
nés  ,403.  Il  propofe  à 
Louis  XII.  de  partager  le 
roïaume  de  Naples , 404. 

Il  entre  dans  la  ligue  faite 
en  faveur  du  roi  de  Naples, 
414-  Louis  XII.  veut  l’en 
détacher  , là-même.  Sa  per- 
fidie à l’égard  de  l’archiduc 
fon  gendre,  477.  Traité 
captieux  qu’il  fait  avec  la 
France,  325».  Louis  XII. 
penfe  à fe  venger  de  lui, 

3 31-  L perd  Ifabelle  fon 
époufe  qui  meurt  ,533.  Il 
fait  demander  Germaine 
de  Foix  en  mariage,  337. 
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Il  veut  mettre  le  roi  de 
France  dans  fes  interets  * 
5 54.  Il  envoie  fes  ambafla- 
deurs  en  France  pour  li- 
gner un  traité , 5 5 y.  Il  don- 
ne avis  de  fon  mariage  à 
l’archiduc  , yyp.  Il  s’ac- 
commode avec  lui  j 56  4. 
Il  ligne  un  traité  propofé 
par  l’archiduc,  5 6 5.  Il  eft 
déclaré  regent  de  Caftille 
par  les  états  après  la  mort 
de  l’archiduc , 368.  Il  re- 
cherche l’amitié  de  Louis 
XII.  574.  Son  arrivée  en 
Caftille,  589 

Ferdinand  roi  de  Naples, 
lettres  du  pape  à ce  prince , 
2.  Il  maltraite  les  feigfieurs 
de  Naples,  & le  pape  lui 
déclare  la  guerre  ,8,10. 
Il  feme  la  divifion  dans 
Rome  pour  fe  venger  du 
pape , 9.  Il  fait  fa  paix  avec 
Innocent  VIII.  1 o.  Il  vio- 
le cette  paix,  44.  Ses  déi- 
fions recommencent  avec 
le  pape,  57.  Ses  cruautez 
envers  les  Napolitains , là- 
même.  Le  pape  l’excom- 
munie, 88.  Il  fait  fa  paix 
I avec  le  pape  , 140.  Pro- 
mettes qu’il  lui  fait  pour 
; l’engager  à fe  déclarer  con- 
tre Ludovic  Sforce , 162. 
Il  y veut  auft'i  engager  Pier- 
re de  Medicis,  là-même.  Il 
fe  prépare  à la  guerre  con- 
tre la  France  , 171.  Ses  in- 
quiétudes fur  les  prépara- 


tifs qu’on  fait  en  France* 
172.  Il  envoie  des  ambaf- 
fadeurs  à Charles  VIII. 
là-même.  Il  s’adrefle  au  pa- 
pe , aux  Vénitiens  & aux 
rois  catholiques  , 173.  Il 
va  trouver  Sforce  & s’hu- 
milie devant  lui  pour  le 
pouvoir  toucher,  187.  Sa 
mort,  & fon  caradere , là- 
même. 

Ferdinand  fils  d’Alphonfe,  ÔC 
'petit-fils  du  précèdent, 
couronné  roi  de  Naples 
après  la  démiftîon  de  fon 
pere,  2,3  9.  Les  troubles  de 
Naples  l’obligent  à quitter 
Capouë  pour  s’y  rendre, 
244.  Ses  troupes  fuient  à 
l’approche  de  l’arméeFran- 
çoife  ,2.43.  Les  Efpagnols 
& les  Vénitiens  veulent  le 
maintenir  dans  fon  roïau- 
me , 281.  Son  armée  dé- 
faite par  d’Aubigni,  l’obli- 
ge à fe  fauver  , 282.  Il  pa- 
roît  avec  une  flotte  nom- 
breufe  fur  les  côtes  de  Na- 
ples, là-même.  Il  entre  dans 
Naples  , 283.  Il  fe  rend 
maître  des  deux  châteaux , 
287.  Offre  que  les  Véni- 
tiens font  pour  lui  au  roi 
de  France , 288.  Il  époufe 
la  princeflé  Jeanne  fa  niè- 
ce , 291.  Il  inveftit  le  fei- 
gneurde  Montpenfierdans 
Atelle,307.  Il  traite  avec 
lui  & l’arrête  prifonniec 
fur  une  chicane  du  traité  0 
G g g g iij 
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3 i o.  Il  fait  arrêter  les  Ur- 
lins  à la  priere  du  pape, 
31 1.  Il  meurt , & fon  on- 
cle Frédéric  lui  fuccede , 

3 1 3 

Ferdinand  fils  de  Philippe  ar- 
chiduc d’Autriche , fa  naifi. 
fance  , 3 1 1 

Ferrure  ( duc  de  ) s’unit  aux 
François  contre  les  princes 
liguez  , 3 1 ; 

Ferraro  cardinal,  fa  mort,  & 
fa  mémoire  déteftée , 467 
Feu,  offres  que  font  un  Cor- 
delier  & un  Dominiquain 
d’y  entrer  à Foccafion.de 
Savonarolle,  344 

Flamands  refufent  de  recon- 
noître  l’empereur  pour  re- 
gent  des  Païs-Bas , 581 

Florentins , leur  ligue  avec  le 
roi  de  Naples  contre  Lu- 
dovic Sforce,  163.  Deman- 
des que  leur  fait  Charles 
VIII.  & qu’ils  n’accor- 
dent qu’avec  peine,  175-. 
Leur  confternation  aux  ap- 
proches du  roi  de  France, 
204.  Entrée  de  ce  roi  dans 
Florence  ,211.  Son  traité 
avec  les  Florentins,  212. 
Ils  demandent  à Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places,  277.  Savona- 
rolle lui  parle  en  leur  fa- 
veur, 258.  Les  ordres  du 
roi  pour  la  reftitution  de 
ces  places  font  mal  exécu- 
tez^ 89.  Ils  fe  liguent  avec 
la  France  contre  les  £rin- 
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ces  confederez;  3^ 
Foix  (Jean  de)  vicomte  de 
Narbonne  commande  l’ar- 
riere- garde  à Fornouë, 
met  en  défordre  les 
troupes  Vénitiennes,  26p. 
Germaine  de  Foix  deman- 
dée en  mariage  par  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon , 5-37 
Fornouê , l’armée  Françoife  y 
arrive,  & marche  droit  aux 
ennemis  ,264.  Les  Fran- 
çois y remportent  la  victoi- 
re , 268.  Les  Vénitiens 
quoique  battus  font  chan- 
ter le  Te  Deumi  273 
François  ( Paint  ) propofitions 
qui  le  regardent  , cenfu- 
r^es  j 3 5-  dr  fuiv. 

François  II.  duc  de  Breta- 
gne. V oyez,  Bretagne. 
François  de  Paule,fa  mort; 

François  , leur  défaite  par 
Gonfalve  près  du  Gari- 
glian  , 523.  Ils  abandon- 
nent l’Italie  & périflent 
prefque  tous  dans  leur  re- 
tour, 52($ 

Frédéric  empereur,  fon  in- 
dolence fur  la  guerre  que 
le  roi  de  Hongrie  lui  fait, 

■ 6.  Sa  mort  & fon  caractè- 
re, 17 6.  Son  fils  Maximi- 
lien lui  fuccede  à l’empire. 
Voyez  Maximilien. 

Frédéric  roi  de  Naples  fucce- 
de à fon  nev.eu  Ferdinand , 

• 3I3 ■ Il  menace  d’attirer 
les  Turcs  en  Italie , fi  on 
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l’attaque,  40 3.  Ligue  des 
princes  en  fa  faveur , 434. 
Il  fe  prépare  à défendre  fes 
états  , 437.  Il  fe  retire  à 
Naples  , & traite  avec  les 
François,  43 9.  Il  fe  retire 
dans  Fille  d’Ifchia , enfui- 
te  en  France  , où  on  lui 
donne  le  duché  d’Anjou, 
440.  Sa  mort,  • y 3 3 
Fregofe  cardinal,  archevêque  • 
& gouverneur  de  Gènes , 
obligé  de  fe  fauver  dans  la 
citadelle,  79 

G. 

G A G u 1 N ( Robert  ) ge- 
neral des  Trinitaires, 
fa  mort  & fes  ouvrages, 

446 

G aléas  (Jean  ) duc  de  Milan  , 
79. 11  époulellabelled’Ar- 
ragon  fille  d’Alphonfe  duc 
de  Calabre  , i4i.  Le  roi 
Charles  VIII.  palfant  à Pa- 
vie , le  vifite  malade  ,201. 
Sa  mort , & l’on  foupçon- 
ne  qu’elle  vient  de  poilon , 

202. 

Cama  ( Vafquez  ) fa  naviga- 
tion aux  Indes  occidenta- 
les , 342 

Candie  ( duc  de  ) fils  naturel 
d’Alexandre  VI.  qui  veut 
lui  donner  le  duché  de  Be- 
nevent,  332.  Ileftaflafliné, 
333.  On  ne  peut  découvrir 
les  auteurs  de  cet  aflafîî- 
nat,  334 


Gayette  dont  Gonfalve  fe  rend 
maître,  524 

Génois , fe  mettent  fous  la  do- 
mination du  duc  de  Milan , 
79.  Ils  font  rebutez  par  le 
pape  & le  roi  de  France , 
là  - meme.  On  entreprend 
de  les  faire  révolter  contre 
le  duc  de  Milan , fans  fuc- 
cès , 242.  Entreprife  des 
François  fur  Genes  man- 
quée , 272.  Ils  fe  révoltent 
contre  la  France,  58 1.  Le 
roi  y envoie  une  armée , 
5-82.  Il  fe  rend  à Genes  «5c 
réduit  les  féditieux , 583 

George  duc  de  Bavière , le  pa- 
pe lui  écrit  & loue  fon  zé- 
lé, y 

George , fils  naturel  de  Jean 
II.  roi  de  Portugal,  294. 
C’eft  de  lui  que  defcendent 
les  ducs  d’Avero,  là-mème . 
George  (chevaliers  de  faint) 
ordre  militaire  que  le  pape 
confirme,  226 

Géorgiens  ( roi  des  ) fes  dé- 
putez au.  pape  Alexandre 
VI.  327 

Gié.  ( maréchal  de)  arrive  à 
Fornouë  , 264.  La  faute 
qu’il  commit  dans  cette  ba- 
taill^,  2,49 

Gonfalve  (Hernandez  de  Cor- 
douë  ) grand  capitaine  , 
commande  l’armée  Efpa- 
gnole  pour  rétablir  Ferdi- 
nand à Naples,  28  1.  Il  eft 
battu  par  d’Aubigny , 282. 
Il  enleve  toute  la  Calabre 
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su  toi  de  France , 288.  Il 
arrête  prifonnier  le  comte 
de  Moret  & Albert  de 
San-Severino , 307.  Il  va 
joindre  Ferdinand  au  blo- 
cus d’Atelle  où  étoit  Mont- 
p enfler 3là-même.  Il  afliége 
& prend  Oftie  , 330.  Sa 
réponfe  vive  & pleine  de 
fermeté  au  pape  Alexandre 
VI.  331.  Il  donne  du  fe- 
cours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  42, 3. Tl  eft 
fait  lieutenant  general  de 
la  Calabre  , 43  3 . Il  remet 
à Frédéric  le  duché  de 
Mont-Saint-Angel  dont  il 
avoit  été  gratifié , 43  6.  Il 
s’empare  de  prefque  toute 
la  Calabre,  43-8.  Il  eft  blo- 
qué dans  Barlette  , 469. 
Il  refufe  de  déférer  au  trai- 
té fait  par  l’archiduc  avec 
le  roi  de  France,  472.  Il 
fort  de  Barlette  & vient  à 
Cerignolle,  qu’il  prend, 
474-  Il  prend  aufti  Cano- 
le  & Melphi,  477.  Il  aflié- 
ge  en  vain.  Gayette , 478. 
Il  défait  les  François  près 
du  Gariglian  , 323.  Il  Te 
rend  maître  de  Gayette , 
524.  Il  achevé  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples, 
527.  Le  duc  de  Valenti- 
nois  fe  livre  à lui , 5-28.  Il 
s’empare  des  cinq  villes 
qui  reftoient  aux  François, 

S 30.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
tourner ea  Efpagne , j 3 <st 


Plaintes  qu’on  fait  de  lu! 
à Ferdinand , 570.  Sa  dif- 
grace  & privation  de  fes 
emplois , 57 1 

Grenade , troubles  dans  ce 
roïaume  , 4 6.  Conquêtes 
que  Ferdinand  y fait,  là- 
meme.  On  fe  prépare  à en 
faire  lefiége,i  19.  Du  camp 
on  en  fait  une  ville,  1 2 1 . 
Prife  & capitulation  de  la 
ville,  122.  Nouveaux  évê- 
chez  qu’on  exige  dans  le 
roïaume  de  Grenade,  1 y 9. 
Soulèvement  dans  la  ville, 
401.  Autre  foulevement 
caufé  par  les  Maures,  425 

H. 

HEnri  VI.  Le  roi 
d Angleterre  fait  agir 
à Rome  pour  fa  canonifa- 
tion,  y 44 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre 
apres  Richard  III.  tué  dans 
une  bataille,  19.  Il  époufe 
Elizabeth  fille  aînée  du  roi 
Edoiiard  IV.  20.  Il*fait  en- 
fermer la  reine  douairière 
dans  un  convent,  42.  Ses 
démarchés  pour  découvrir 
l’impofture  de  Sinmel,  là- 
meme.  Il  demande  au  pape 
1 abolition  des  aziles  en 
Angleterre,  85.  & fuiv. 
Reponfe  qu’il  fait  aux  am- 
bafladeurs  du  roi  de  Fran- 
ce , 96.  & fuiv.  Il  fe  ligue 
gyeç  la  Bretagne , ôc  décla- 
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re  la  guerre  à la  France  , 
5>8.  Il  ligne  un  traité  avec 
le  roi  des  Romains,  132. 
Il  vient  avec  une  flotte  af- 
fieger  Boulogne  en  Picar- 
die, 133.  Il  penfe  à faire 
fa  paix  avec  la  France.  135-. 
La  duchefle  doüairiere  de 
Bourgogne  lui  fufcite  un 
'faux  duc  d’York  , 218. 
Confpirations  contre  lui 
fomentée  par  Perkins  , 
220.  Il  fait  informer  de  la 
mort  du  duc  d’York  & de 
la  vie  de  Perkins , là-mê- 
me.  Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux conjurez  «5c  les  pu- 
nit , 221,  Il  ratifie  la  li- 
gue contre  la  France  ,292. 
Il  penfe  à marier  fon  fils 
aîné  avec  la  fille  du  roi 
d’Arragon  , 291.  Il  promet 
du  fecours  au  pape  & à fes 
alliez  fans  vouloir  ligner  la 
ligue,  301.  Rejoüiflances 
à Rome  fur  cette  promeiïe, 
là-même.  Il  attaque  les  ré- 
voltez de  Cornoüaille , «5c 
lesdéfait,  345-.  Il  confirme 
le  mariage  de  fon  fils  avec 
Catherine  d\Arragon,34<5'. 
Il  fait  fa  paix  avec  l’Ecofle, 
347.  Il  reçoit  du  pape  la 
toque  «5c  l’épée  benite  , 
381.  Il  fait  enfermer  Per- 
kins  dans  la  Tour , 382.  Il 
le  fait  mourir , & trancher 
la  tête  au  comte  de  War- 
wick  , 3 84.  Le  pape  le  prie 
d’entrer  dans  la  croifade , 
Tome  XXIV . 


& la  réponfe  au  nonce  , 
4 1 1 . & 4 1 2.  Il  efl:  vifité  par 
l’archiduc  Philippe , 427. 
Il  penfe  à marier  Henri 
fon  cadet  avec  la  veuve 
d’Artus  fon  aîné,  457.  Il 
en  fait  demander  le  con- 
fentement  aux  rois  catho- 
liques , £ 14.  On  en  de- 
mandela  difpenfe  à Rome, 
là-même.  On  examine  à 
Rome  fi  l’on  peut  accorder 
cette  difpenfe , y 1 3.  Il  fait 
agir  à Rome  pour  la  cano- 
nifation  de  Henri  V I. 
544.  Il  penfe  à marier  fa 
fille  au  fils  de  l’archiduc  , 
mais  Ferdinand  s’y  oppofe.1 

574 

Hommage  rendu  par  l’archi- 
duc au  chancelier  repre- 
fentant  Louis  XII.  389 
Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
hême, 102.  Le  roi  de  Hon- 
grie fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne  <5c  Albert , 116. 
Le  pape  prend  foin  de  réu- 
nir les  Hongrois , 178 

Houpelande  ( Guillaume  de  ) 
fa  mort , fon  caraétere  «5c 
fes  ouvrages,  ijo 

Hujfites  , le  pape  écrit  à l’évê- 
que de  Pafiaw , & à l’archi- 
duc d’Autriche  pour  les  ré- 
primer , 1 1.  Soins  du  papa 
pour  les  ramener  à l’églife, 
178.  Troubles  qu’ils  eau» 
fent  en  B ohem  e , 22a 

Hhhh 
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1 

JE  an  II.  roi  de  Portugal, 
fa  mort , 2,5)2.  Voyez,  Por- 
tugal. 

Jeanne  fille  de  Ferdinand  Ôc 
d’Ifabelle , époufe  Philippe 
archiduc  d’Autriche , 314* 
Elle  accouche  d’une  fille 
qui  fut  reine  de  Hongrie  , 
55  8.  Ses  extravagances  (& 
fes  folies  , yéy 

Jeanne  de  France  époufe  de 
Louis  XII.  qui  fàit  cafier 
fon  mariage,  338.  Elle  fe 
retire  à Bourges  & y fonde 
les  religieufes  Annoncia- 
des,  361 

Imola  ( Alexandre  d’)  Voyez, 
TartagnL 

imprécations  , jugement  de  la* 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris à leur  fujet , 4 63 

Indes  oecidentaleSjCommen- 
cement  de  leur  découver- 
te J 4 

I nnocent  Vil I.  écrit  aux  prin- 
ces  pour  les  engager  à la 
guerre  contre  les  Turcs,  2. 
Mefures  qu’il  prend  pour 
cette  guerre  , 3.  Il  en  écrit 
aux  rois  catholiques,  là- 
même.  Lettres  & am bala- 
deurs qu’il  reçoit  de  diflfe- 
rens  princes  , 3.  Il  félicité 
le  roi  de  France  fur  fon  a- 
venement  à la  couronne  , 
7.  Il  déclare  la  guerre  à 
Ferdinand  roi  de  Naples,8. 
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Il  fait  fa  paix  avec  ce  prln^ 
ce,  10.  Il  écrit  à l’évêque 
de  Pafiaw  , & à l’archiduc 
d’Autriche  contre  les  Huf- 
lltes , 1 1.  Il  accorde  au  roi 
d’Efpagne  des  décimes  fur 
le  clergé,  13.  Il  écrit  aux 
rois  catholiques  fur  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume 
de  Grenade , 54.  Il  promec 
du  fecours  au  roi  de  Polo- 
gne contre  les  Turcs , 33». 
Il  fait  la  paix  avec  les  V e~ 
nitiens,  là-mème . Il  con- 
damne les  thefes  de  Jean’ 
Pic  de  la  Mirande  , do. 
H confirme  le  mariage  de 
Henri  VIL  avec  la  fille 
aînée  d’Edouard  IV.  40.  Il 
écrit  au  grand  maitre  de 
Rhodes , %6.  Il  envoie  le 
cardinal  Julien  inveâir  Of- 
ma  contre  Bucolini,  là-me- 
me. Il  fe  brouille  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples , 37. 

Il  menace  les  Flamands  de 
les  excommunier  s’ils  ne 
relâchent  le  roi  des  Ro- 
mains j 73.  Il  excommunie 
le  roi  de  Naples  , 88.  Il 
confirme  lia  bulle  de  Sixte 
IV.  en  faveur  des  rois  ca- 
tholiques , 8p.  Il  fait  cardi- 
nal le  grand-maître  de 
Rhodes  avec  fept  autres , 
9*h  à1  fttiv „ Il  travaille  à 
la  paix  entre  le  roi  de  Fran- 
ce <§t  le  roi  des  Romains  & 
roo.  Il  exhorte  lés  princes 
à la  guerre  contre  lesTurcs, 
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r o y.  Il  reçoit  des  ambaffa- 
deurs  de  Bajazet  & du  fou- 
dan  d’Egypte , 106.  Négo- 
ciations qu’il  ménage  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs, 
180.  Il  approuve  la  con- 
frairie  de  la  mifericorde, 
ïi  z.  Il  eft  attaqué  d’apo- 
plexie , là-même.  Il  en  re- 
vient & recommence  à agir 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  , 117.  Sa  conftitu- 
tion  pour  les  libertez  de 
i’églife.  1 iS.  Il  donne  aux 
rois  d’Efpagne  le  titre  de 
rois  catholiques , 12,4.  Sa 
mort  , 140 

ïncjuijltion , troubles  qu’elle 
caufe  en  Efpagne , 1 1 

ijabelle  reine  de  Caftille  fait 
Ximenès  archevêque  de 
Tolede,  297.  Elle  en  re- 
çoit les  bulles  à fon  infçû , 
29  8.  Elle  marie  fa  fille 
Jeanne  avec  Philippe  âr- 
chiduc  d’Autriche,  3 14.  Sa 
mort&  fonteftament,y3  y. 
Chagrin  que  ce  teftament 
caufe  à l’archiduc , y 3 6 
Jfchia  ( ifle  ) où  Ferdinand 
roi  de  Naples  fe  retire , 
248.  Elle  eft  inutilement 
attaquée  par  les  François, 

2 J 1 

jfma'él  premier  fophi  de  Per- 
fe,  407.  Il  donne  une  nou- 
velle explication  à l’Alco- 
. ran,  408 

Italie  , quelle  étoit  la  fitua- 
tion  de  fes  affaires  quand 


Charles  VIII.  entreprit  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples,  160 

Juan  ( dom  ) prince  d’Efpa- 
gne, fa  mort,  37^ 

Jubilé  à Rome  par  Alexan- 
dre VI.  408.  Défordres 
dans  cette  ville  pendant  le 
jubilé,  409.  Sa  clôture,  43  o 
Juifs  y leur  cruauté  envers  un 
jeune  chrétien  , dont  ils 
avalent  le  fang,  222.  Dé- 
claration du  roi  de  Portu- 
gal contr’eux  & les  Mau- 
res, 318.  Emeute  du  peuple 
de  Lisbonne  contr’eux,  & 
maffacre  qu’on  en  fait, y 80 
Jules  II.  Ses  brigues  pour 
parvenir  au  fouverain  pon- 
tificat, yo3-  Son  élévation, 
504.  &fuiv.  Il  crée  quatre 
cardinaux  , yo 6.  Il  reçoit 
plufieurs  ambaffades,  y07- 
Il  empêche  que  Henri  ydL 
fe  donne  le  titre  de  roi  de 
France , là-même.  Son  trai- 
té avec  le  duc  de  Valenti- 
nois  , y 08.  Il  le  fait  arrê- 
ter, yo9.Ceduc  lui  rend 
la  Romagne,  y 1 o.Difficul- 
tez  qu’il  trouve  à s’y  éta- 
blir, là-même.  Il  fait  exa- 
miner fi  fon  peut  accorder 
la  difpenfe  de  mariage  que 
demande  Henri  VII.  pour 
fon  fils  avec,  fa  bruë , y 1 y. 
Il  accorde  cette  difpenfe, 
y 1 8.  Sa  bulle  pour  l’accor- 
der , y 20.  Autre  bulle  tou- 
chant l’éleftion  des  papes , 
H h h h ij 
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& les  provifions  des  bé- 
néfices * y 5 o.  Il  fe  ligue  a- 
vec  l’empereur  & le  roi  de 
France  contre  les  Véni- 
tiens , yyi.  Il  fait  neuf 
cardinaux,  y <5o.  Il  reprend 
Peroufe  & Boulogne,.  5-75 . 
Il  fait  commencer  1 édifice 
de  1 eglife  de  faint  Pierre , 
57^.  Il  confirme  l’ordre 
des  Minimes,  577.  Il  pré- 
vient 1 empereur  contre  la 
France,  y 8 y.  Il  crée  qua- 
tre cardinaux , 

L 

LA  1 l l 1 e r ( Jean  ) fes 
propofitions  font  cen- 
trées par  la  faculté  de 
théologie , 2 3.  Explication 
qu’il  leur  donne  , 1$.  Il  efl: 
de  nouveau  censuré  , là- 
meme.  Retradation  qu’il 
iàit , 29.  & Jui'v.  L’évêque 
de  paris  l’abfout  des  cen- 
tres , 34.  Le  pape  rend 
deux  bulles  contre  lui  là - 
meme.. 

Lance  qui  perça  le.côfè  de  Je- 
ts - Ghrift  dont  Bajazet 
fait  prefent  au  pape , 13  9 

Landais  , favori  du  duc  de 
Bretagne  veut  livrer  le 
comte  de  Richement  au 
roi  d’Angleterre,  19.  On 
lui  fait  fon  procès , & il  elt 
pendu  à Nantes  , 21 

Léopold  marquis  d’Autriche, 

„ fa  canoni&tion  » j 
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Libenez,  de  1 eglife  maintes 
nues  par  une  conftitution 
du  pape,  Vl6 

Ligny  garde  Pife  , quoique  le 
roi  de  France  eût  promis 
de  la  rendre,  257.  Il  dif- 
fuade  ce  prince  de  rendre 
aux  Pifans  leurs  places  ,, 

2,4  & 

Ligourne  attaquée  par  l’em- 
pereur Maximilien  fans 
fucces ,.  3^  ^ 

Lincoln  ( comte  de)  fe  fauve 
d’Angleterre  & va  en  Flan- 
dres , 42.  Il  revient  en  An- 
gleterre avec  des  troupes-&. 
fe  joint  à Simnel,  43.  Il 
eft  tué  dans  une  bataille^ 
là-mème . 

Louis  XU . roi  de  France  après 
la  mort  de  Charles  VIII 
3 56.  Sacré  à Rheims  & 
couronné  à faint  Denis  en 
France , là-meme.  Ses  fen- 
timens  fur  le  pardon  des 
ennemis y 3 76.  Il fait  négo- 
cier avec  le  pape,  les  Véni- 
tiens & les  Florentins  , 
357-  Iliait  cafler  fon  ma- 
riage a vec  Jeanne  de  Fran- 
«.  ce  , 3 y 8.  Il  époufe  Anne 
de  Bretagne  veuve  de 
Charles  VIII.  3.87.  H fe 
difpofe  à pafier  en  Italie» 
là-meme . Il  fait  un  traité 
d'alliance  avec  les  Véni- 
tiens , 388.  L’archiduc  lui 
rend  hommage , 38 9.  Il  ne 
peut  s’accommoder  avec 
l’empereur  , ypo.  Il  fait 
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alliance  avec  le  duc  de  Sa- 
Voye  & les  Suiffes , 391.  Il 
part  de  Blois , & fe  rend  à 
Lion  là-même.  Son  arri- 
vée dans  le  duché  de  Mi- 
lan 3 & les  conquêtes  qu’il 
y fait , 3 6 i.  Son  entrée  dans 
Milan,  dont  on  lui  livre  le 
château  , 395.  Son  traité 
avec  les  Florentins,  396. 
Il  donne  des  troupes  au 
duc  de  Valentinois , 397. 
Il  part  de  Milan  pour  re- 
tourner dans  fon  roiaume , 
398.  Troubles  après  fon 
départ  , 412.  Il  y envoie 
une  armée  ,4115.  Il  accor- 
de aux  Milanois  le  pardon 
de  leur  révolte  , 420.  Il 
conclut  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne  , 424.  Il  envoie  du 
fecours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  42  Il  fait 
un  traité*avec  l'empereur , 
4 3 3 . Il  veut  détacher  le  roi 
catholique  de  la  ligue  en 
faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Il  veut  faire  entrer 
l’empereur  dans  fes  inté- 
rêts , 442.  Il  recommence 
la  guerre  contre  l’Efpagne, 
449.  Il  fait  rendre  aux 
Florentins  tout  ce  qu’on 
leur  a pris,  4 y 1 . Il  renou- 
velle 1’alhance  avec  Ale- 
xandre VI.  452.  II  fe  pré- 
pare à la  guerre  contre  l’Ef- 
pagne & leve  quatre  ar- 
mées , 479.  Sa  rupture  en- 
tière avec  Ferdinand  > U - 
t 


T I E R E S. 

même.  Sa  colere  contre  le 
pape  & le  duc  de  Valenti- 
nois , 482.  Treve  qu’il  fait 
avec  l’Efpagne,  5:13.  il  veut 
fe  venger  du  roi  d’Efpagne, 
qui  l’a  trompé , y 3 1.  Il  fait 
une  ligue  avec  l’empereur  * 
& l’archiduc  d’Autriche  * 
332.  Autre  ligue  avec  le 
pape  & l’empereur  contre 
les  Vénitiens , 3 3 1 . Il  tom- 
be dangereufement  mala- 
de , 352.  Il  fait  un  traité 
avec  Ferdinand  le  catholi- 
que roi  d Arragon  , 334, 
Son  traité  avec  l'empereur 
mécontente  les  grands  de' 
fon  roîaume  , 371.  Il  va  à 
Genes  & réduit  les  fédi- 
tieux,  383.  Son  entrevûe 
à Savonne  avec  le  roi  ca- 
tholique Ferdinand , 38  6. 
Il  fe  charge  de  la  tutelle  du 
prince  Charles  fils  de  l’ar- 
chiduc, 38/ 

Lncaïes  ( ifles  ) découvertes 
qu’en  fait  Chriftophle  Co- 
lomb , i(9 

Ludovic  Sforce  veut  s’empa- 
rer du  duché  de  Milan , r<5r.- 
Vojez  Sforce. 

M 

MAffe o ( Gherardo) 
cardinal  & patriarche 
de  V enife  , fa  mort  , rq? 
Mahomet  Boabdil  jeune  roi 
des  Maures, fe  rend  maître 
de  Grenade  fur  fon  oncle*- 
Hhhh  uj; 
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y 8.  Promeffes  qu’il  fait 
aux  rois  catholiques  Ferdi- 
nand & Ifabelle , là-même. 
Il  leur  remet  la  ville  de 
Grenade,  123 

Malaga  dont  Ferdinand  roi 
d’Arragon  fe  rend  maître, 

58 

Manuel  confident  de  l’archi- 
duc député  vers  le  roi  ca- 
tholique , 338.  Il  eft  fait 
gouverneur  du  château  de 
Burgos,  5*67.  Ses  chagrins 
fur  le  mariage  du  duc  d’An- 
goulême  avec  Claude  de 
France , 573 

Marchand  ( Jean  ) religieux 
Cordelier,  fes  propofitions 
cenfurées , 3 y 

Marelle  Ficin  , converti  par 
Savonarolle,  fe  fait  Domi- 
niquain  , 3 63.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages  , 40 6 

Marguerite  petite-fille  d’Ed- 
mond II.  roi  d’Angleterre, 
fa  canonifation  demandée 
au  pape  par  le  roi  d’Ecofie, 

S.9 

Marguerite  archiduchefle  é- 
poufe  le  prince  d’Efpagne, 

325 

Manana , reflexion  de  cet  au- 
teur fur  la  conduite  du  roi 
de  Portugal  envers  lesMau- 
res  & les  Juifs  ,215».  Ré- 
cit qu’il  fait  de  la  mort  du 
duc  de  Candie,  "333 
Martini  ( Barthelemi  ) Efpa- 
pool , carrdinal , fa  mort , 

$z8 


Matalone  ( comte  de  ) battit 
par  Precy  d’Alegre , 285- 
Matthias  roi  de  Hongrie  fait 
la  guerre  en  Autriche  & 
prend  Vienne,  6.  Aflem- 
biée  qu’il  tient  à Bude  & 
à Iglaw  , 4y.  Demandes 
injuftes  qu’il  fait  au  pape  , 
44.  Il  retourne  porter  la 
guerre  en  Autriche , 45-.  Il 
fe  déclare  contre  le  pape 
qui  lui  en  fait  fes  plaintes , 
44.  Il  fait  emprifonner  l’ar- 
chevêque de  Colocza , 45% 
Il  fait  alliance  avec  Char- 
les VIII.  5p.  Sa  mort.  109» 

Matthias  Cordelier  , fes  er- 
reurs, 370 

Mattaron  ( Jean  ) refident  du 
Roi  de  France  Charles 
VIII.  à Florence,  19p.  On 
lui  fait  çonnoître  la  four- 
berie de  Ludovic  Sforce 
pour  en  informer  le  roi , 

200 

Maures  , divifion  entre  le  roi 
&fon  oncle  , 13.  Cet  on- 
cle tuë  le  frere  du  jeune 
roi , & fait  mourir  tous  fes 
partifans , 46.  Guerre  fan- 
glante  entre  l’oncle  Ôç  le 
neveu , 47.,  Leur  armée  eft 
battue  par  les  Efpagnols, 
y 8.  Ferdinand  continue  à 
leur  faire  la  guerre  , 81. 
Conquêtes  qu’il  fait  fur 
eux,  113.  Ils  perdent  la 
ville  de  Grenade , 122.  & 
Juiv.  Ils  font  contraints 
par  Ximenès  à embrafler  I3 

» 
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religion  chrétienne , 403 
Maximilien  fils  de  l’empereur 
Frédéric , élu  roi  des  Ro- 
mains , 4s».  Il  fait  avec  fon 
pere  une  loi  touchant  la 
paix  d’Allemagne,  50.  Il 
écrit  très-vivement  au  roi 
de  France , là-mème.  Il  fait 
la  guerre  àCharles  VIII.  y 2. 
Il  eft  contraint  de  fe  retirer 
à Malines , y 3.  Ses  mouve- 
mens  pour  former  urfe  li- 
gue contre  la  France,  6f.  Iî 
fe  broüille  avec  lès  Fla- 
mands qui  le  font  prifon- 
nier , 72.  A quelles  condi- 
tions on  lui  rend  la  liberté. 
73.  Il  fe  plaint  d’un  double 
affront  que  lui  fait  le  roi  de 
France , 1 3 1.  Il  fe  ligue  avec 
Henri  VII.  contre  lui,  1 32. 
Il  fe  rend  maître  d’Atras , 
* 3 7.  Il  fait  fa  paix  avec  Char- 
lesVIII.  1 3 6.  Il  devient  em- 
pereur après  la  mort  de 
Frédéric  fon  pere  , 177.  Il 
prétend  à la  couronne  de 
Portugal  , 294.  Il  établit 
la  Chambre  impériale , 
25)8.  Il  fe  ligue  avec  les 
princes  d’Italie  contre  la 
France , ,3 1 y . II  arrive  avec 
une  armée  en  Italie , 323. 
Il  penfe  à s’emparer  du 
xoïaume  de  Naples  pour 
fon  gendre,  324.  Il  atta- 
que Ligourne  fans  fuccès , 
3 2 y.  Il  part  honteufemenc 
pour  l’Allemagne  , 326.  Il 
fait  un  traité  avec  Louis 


XII.  433.  Le  roi  le  veut 
faire  entrer  dans  fes  in- 
térêts , 442.  Il  manque  au 
traité  de  Trente,  448.  Il 
fe  ligue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce , & l’archiduc  d’Autri- 
che , y 32.  Autre  ligue  avec 
le  pape  & Louis  XII.  con- 
tre ies  Vénitiens , y y 1 . Ses 
lenteurs  à fe  mettre  en  cam- 
pagne , là-même . les  Fla- 
mands ne  veulent  pas  le  re- 
eonnoitre  regent  des  P aïs- 
Bas , y 8 1 . Il  convoque  une 
dtéte  à Confiance  contre 
Louis  XII.  y 8 y.  Il  brigue' 
la  regence  des  Païs-Bas  s> 
dont  il  eft  fait  gouverneur  y 
387.  & fuiv.  Il  va  en  Ita- 
lie où  les  Vénitiens  lui  re- 
fufent  le  pafiage  , y 8 8.  II 
fait  la  guerre  aux  François  a 
& aux  Vénitiens  en  îta[ie„ 
là-même, 

Medicis  , ( Laurent  de  ) fa 
mort , Ï47.  Ses  qualitez  & 
fon  éloge,  148.  Pierre  de 
Medicis  fe  ligue  avec  le  roi 
de  Naples  contre  Ludovic 
Sforce , r 63 . Il  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  ligue  du  pa- 
pe contre  le  roi  de  Naples , 
1 66.  Il  va  trouver  le  roi  de 
France  à Serezanello  & trai- 
te avec  lui,  204.  Il  eft  oblF 
gé  de  fe  fauver  de  Floren- 
ce , 208.  Le  duc  de  Milan 
veut  l’y  rétablir , 3 03 

Mendofà  ( cardinal  de  )"  ar- 
chevêque de  Tolede  , f» 


TABLE 


mort, 

Michel  ( ordre  de  S.  ) confir- 
mé par  le  pape,  321 
Michel  infant  de  Portugal  re- 
connu heritier  d’Arragon , 
378.Samort,  42,3 

Michielo  cardinal , fa  mort , 

52 1 

Michou  , hiftorien  de  Polo- 
gne , en  quel  temps  il  finit 
fonhiftoire,  579 

Mila , ou  del  Mila  ( Louis- 
Jean  ) cardinal , fa  mort  & 
fon  hiftoire,  391.  & fuiv . 
Milan  , les  François  yffont 
leur  entrée,  394.  Troubles 
dans  le  Milanez  après  le 
départ  du  roi  de  France , 
412.  Le  duc  de  Milan  fe 
retire  en  Allemagne  ,393. 
Ludovic  Sforce  rentre 
dans  Milan  , 413.  Louis 
XII.  envoie  une  armée 
dans  le  Milanez  ,41 6.  Les 
Milanois  offrent  au  duc 
d’Orléans  de  lui  remettre 
leur  ville , ce  qu’il  refufe  , 

160 

Minimes , leur  ordre  approu- 
vé par  le  pape  Alexandre 
VI.  183.  Dpns  que  Char- 
les VIII.  fait  à cet  ordre. 
184.  Les  rois  catholiques 
les  établilfent  dans  leurs 
états  , ôç  les  protègent, 
383.  Leur  ordre  confirmé 
par  Jules  II,  y 77 

Modon  , ville  de  la  Morée 
dont  les  Turcs  fe  rendent 
maîtres  4 402 


Monte fortino , forcée  par  Far- 
inée Françoife , 

Montf errât  ( marquis  de  ) 
meurt  & laifle  un  pupille, 
27 5 • Conteftation  fur  la 
tutelle , là-même.  Conftan- 
tin  oncle  de  la  défunte  eft 
diclaré- tuteur , là-même. 
M ontpenfer  ( duc  de  ) eft  fait 
viceroi  de  Naples  , 234.  II 
fort  de  Naples , & va  au- 
devant  de  Ferdinand  ,283.’ 
A fon  retour  on  lui  refufe 
l’entrée  de  la  ville , où  l’on 
reçoit  Ferdinand , là-même. 
On  l’alfiege  dans  le  châ- 
teau , où  il  eft  obligé  de  ca- 
pituler, 284.  Il  fort  du  châ- 
teau , & envoie  chercher 
dufecours en  France,  286. 
& 3 P 4-  h met  le  fiege  de- 
vant Circelle  & le  leve, 
3° & Sa  cavalerie  Napoli- 
taine le  quitte  «5c  deferte 
entièrement , là-même.  Ilfe 
retire  dans  Atelle  où  il  eft 
invefti ^là-même.  Son  infan- 
terie pafte  fous  les  enfei- 
gnes  de  Ferdinand,  307.' 
Il  capitule  & traite  avec 
Ferdinand  , 30p.  Articles 
de  ce  traité,  30p.  Il  eft  ar- 
rêté , & fon  armée  périt  de 
faim  & de  mifere  ,130.  II 
meurt  à Pouzzoles , 3 1 1 

Morcelle  ( Jean  ) fes  erreurs 
& fa  rétraûation , 5 3 6.  & 
fuiv. 

Morton  cardinal  Anglois,  fa 
mort  427 
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N. 


NAnterre,  ( Jean 

de  ) procureur  general 
s’oppofe  à la  légation  du 
cardinal  Baluë,  7 

.1 Nantes  aftiegée  par  l’armée  de 
France,  66.  Les  François 
font  contraints  de  lever  le 
fiege,  . 68 

Naples , delfein  du  roi  Char- 
les VIII.  d’en  faire  la  con- 
quête , 158.  Plufieurs  le 
défapprouvcnt,  1 60.  Le  roi 
fe  met  en  chemin  pour  fe 
rendre  dans  ce  roïaume , 
192.  La  ville  de  Naples  fc 
révolte  contre  fon  roi  Fer- 
dinand, 246.  Et  enfuite 
contre  Montpenfier  pour 
recevoir  Ferdinand , 283. 
Les  François  font  chaifez 
de  ce  roïaume ,288.11s  l’a- 
bandonnent entièrement , 
3 1 2.  Partâge  de  ce  roïaume 
entre  les  rois  de  France  & 
d’Efpagne,  404.  Ligue  des 
princes  en  faveur  de  Ferdi- 
* nandroide  Naples,  434. 
Inveftiture  de  ce  roïaume 
donnée  par  le  pape  aux 
deux  rois,  437.  Différend 
entre  les  François  & les 
Efpagnols , au  fujec  du  par- 
tage de  ce  roïaume,  448. 
Les  François  fe  rendent 
maîtres  de  prefque  tout  ce 
roïaume , 3 f 2 

Navarre  ( Pierre  de  ) attaque 
Tome  XXIV . 


le  château  de  Naples  & le 
prend,  478 

Naucler , fin  de  fa  chronique , 

430 

Nemours  ( duc  de  ) generalif- 
fime  de  l’armée  Françoife 
en  Italie , 436.  Il  eft  blâmé 
de  ne  pas  vouloir  aOieger 
Barlette  , 4 69.  Il  eft  tué  à 
la  bataille  de  Cerignolle , 
4 76.  Gonfalve  le  fait  en- 
terrer à Barlette,  là-meme. 

Novarre  , le  duc  d’Orléans  fe 
faifit  de  cette  ville,  259. 
Ludovic  Sforce  la  reprendj 

261 

O. 

ORange  ( prince  d’ ) 
fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Saint-Aubin,  7 6c 
Ordre  de  faint  Michel  confir- 
mé par  Alexandre  VI.  32  r. 
Ordres  militaires  dont  le  pape 
accorde  les  grandes  maîtri- 
fes  aux  rois  catholiques , 
81.  Alexandre  VI.  confir- 
me cette  conceffion  , 179 
Orléans  ( duc  d’ ) fe  retire  en 
Bretagne  fans  prendre  con- 
gé du  roi,  21.  Il  eft  fait 
prifonnier  à la  bataille  de 
Saint-Aubin,  73.  On  le 
conduit  à Lufignan , puis 
danslagrofte  tour  de  Bour- 
ges , «5c  enfin  à Angers ,' 
7 6.  On  lui  rend  la  liber- 
té en  renonçant  à époufer 
Anne  de  Bretagne  , 1 1 
1 17.  Il  attaque  la  flotte  du 
liii 
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roi  de  Naples , 193.  Il  fe 
faifit  de  Novarre,  239. 
Ludovic  Sforce  lui  fait  dé- 
fendre de  prendre  le  titre 
de  duc  de  Milan,  160.  Il 
refufe  les  offres  des  Mila- 
nois  pour  s’emparer  de  leur 
ville , là-même.  Il  perd  No- 
varre, 26 1.  Il  demande  du 
fecours  au  roi , 272.  Il  re- 
fufe le  commandement  de 
l’armée  en  Italie  , 305. 

Voyez,  Louis  XII. 

©JHe  y afliegée  & prife  par 
Gonfalve , 3 30 

I?. 

PAlea  vie  i-ni  cardi- 
nal, fa  mort,  5 5)  1 

Peacokàc  Milverton  condam- 
nez dans  un  concile  en  An- 
gleterre , 40 

Tenitentes , leur  inftitution, 

223 

ferez  ( Jacques  ) de  V alence, 
fa  mort  & fes  ouvrages, 

150 

Perkins  faux  duc  d’Yorck,  fe 
rend  en  Flandres  auprès 
de  la  ducheffe  douairière 
de  Bourgogne  , 21 8.  Il  eft 
reçu  en  Irlande  comme  vrai 
duc  d’York , 2 15».  Confpi- 
ration  qu’il  forme  en  An- 
gleterre contre  Henri  VIL 
220.  Henri  VII.  fait  in- 
former de  fa  vie  , là-même . 

Il  va  en  Irlande,  puis  en 
LcojTe  où  il  époufe  la  fille 


du  comte  de  Huntley,  54^ 
&fuiv.  Il  paffe  en  Angle- 
terre, 347.  Il  affiege  Ex- 
celler , leve  le  fiege , & fe 
retire  à Tauwton  , 348.  11 
fe  réfugié  dans  un  azile , 
d’où  il  eft  tiré  & mis  dans 
la  Tour , 382;  On  fe  faifit 
auftidefon  époufe,  383.  Il 
fe  fauve  de  la  Tour , eft  re- 
pris & condamné  à mort , 

384 

Peroufe  reprife  par  le  papes. 

575 

Ferrant  ( Raymont  ) cardi- 
nal, fa  légation  en  Alle- 
magne, 4 3 o.  Sa  mort,  y 57 
Perfe  , quel  a été  fon  premier 
Sophi.  Voyez  Ifmaël.  ' 
Philippe  archiduc  d’Autriche 
époufe  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand & d’Ifabelle , 314* 
Il  prend  le  titre  de  roi  de 
Caftille,  423.  Il  vifite  le 
roi  d’Angleterre,  426.  On 
convient  du  m'ariage  de  fon 
fils  avec  Claude  de  France, 
443.  Sonvoïage,  en  Efpa- 
gne , 444.  H paffe  par  la 
France  & voit  Louis  XîL 
44V  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne,  447.  Il  part  d’Efpa- 
gne  & repaffe  par  la  Fran- 
ce, pour  retourner  en  Flan- 
dres, 4 6 y:  Il  arrive  à Lion 
où  il  voit  Louis  XII.  470. 

Il  traite  avec  lui  au  nom  de 
Ferdinand,  471.  Chagrin 
qu’il  a de  la  conduite  de 
fon  beau-pere , au  fujet  de 
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ce  traité , 477. 

Pic  ( Jean  de  la  Mirande) 
condamnation  de  festhefes 
par  le  pape,  do.  Propofi- 
tions  extraites  de  Tes  thefes, 
61.  Il  reçoit  du  papç  Ale- 
xandre VI.  un  bref  d’abfo- 
îution , 184.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages,  226 

Pic  ( Jean -François  ) neveu 
du  precedent,  fait  l’apolo- 
gie de  Savonarolle  , 3 dp 

picolomini  cardinal,  fa  mort 
& fes  ouvrages , 104 

Picolomini , cardinal  de  Sien- 
ne élu  pape  après  Alexan- 
dre VI.  5-00.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  III.  Voyez,  Pie 
III. 

Fie  III.  élu  pape,  500.  Il 
eft  ordonné  prêtre  & cou- 
ronné , là-même.  Il  fe  dé- 
clare ouvertement  contre 
la  France  , yoi.  Il  meurt 
vingt  - lix  jours  après  fon 
éledion , 502 

lierre  ( églife  de  faint  ) com- 
mencemens  de  fon  édifice 
à Rome , 5-7-6 

Pierre-aux-liens  ( cardinal  de 
faint)  fes  brigues  pour 
être  élu  pape  après  la  mort 
de  Pie  III.  303.  Il  eft  élu 
& prend  le  nom  de  Jules 
II.  Voyez,  Jules  II. 

Pifans , Charles  VIII.  laiffe 
Ligny  pour  les  comman- 
der , 2 37.  Il  les  prend  fous 
fa  protedion  , 259.  Ils  ra- 
ient la  citadelle  de  Pife 


après  l’avoir  acheté  d’En- 
tragues  , 302.  Ils  offrent 
de  fe  foumettre  au  duc  de 
Valentinois , 482 

Pife , foulevement  dans  cette 
ville  contre  les  Florentins , 

207 

Platine , jugement  qu’il  porte 
de  Philippe  Callimaque  , 

349 

Plo'érmel , ville  de  Bretagne 
dont  les  François  fe  ren- 
dent maîtres,  6~f 

Podocator  cardinal,  fa  mort, 

949 

Politien  ( Ange  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages,  228 

Polyglotte , bible  à laquelle 
travaille  le  cardinal  Xime- 
nès,  461 

Portugais , refufent  de  s’ac- 
commoder avec  les  Véni- 
tiens , 547.  Zele  de  leur 
roi  pour  la  propagation  de 
la  foi,  548 

Portugal  ( roi  de  ) fes  contef- 
tations  avec  Ferdinand  le 
catholique  touchant  les  dé- 
couvertesde  Colomb,  1 8 r. 
Il  reçoit  les  Maures  dans 
fes  états,  225.  Il  refufe 
d’entrer  dans  la  ligue  con- 
tre la  France , 22  Il  veut 
faire  fon  fuccefleur  George 
fon  fils  naturel , là-même. 
Sa  mort , 292.  Emmanuel 
duc  de  Beja  lui  fuccede  , 
293.  Guerre  des  Portugais 
contre  les  Maures  d’Atri- 
que  ,31 6.  Le  roi  &.  ltrrei- 
Iiii  ij 
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ne  reconnus  héritiers  de  la 
Gaftille  , 377.  Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  héri- 
tier d’Arragon,  378.  Mort 
delà  jeune  reine  de  Portu- 
gal , là-même.  Le  roi  épou- 
fe  la  fœur  de  fa  premier© 
femme  * 42,2,.  Il  emploie 
Americ  Vefpuce  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  païs , 
4^°-  Sa  fécondé  époufe 
accouche  d’une  princefie 
nommée  Ifabelle,  41 1.  Le 
roi  envoie  aux  Indes  AU 
burquerque , 5-79 

Trecy  d’Alegre  vient  au  fe- 
cours  de  Montpenfier  à 
Naples,  &bat  le  comte  de 
Matalone  ,283.  Il  fe  reti- 
re en  Calabre., 

Rropojitions  cenfurées  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, 23.  & fuiv.  3 y.  39. 

1 8 y „ 18  6.  Propofitions  ex- 
traites des  thefes  de  Pic  de 
laMirande,  61.  Autres  de 
Bancqueville  Cordelier, 

3 S<3.  Autres  propofitions 
cenfurées , 33  y 

R. 

E g g 1 o , Gonfalve  fe 
rend  maître  de  cette 
ville,  28x 

Riario  ( Jerome  ) conjuration 
contrelui , & il  eft  affaffi- 
né,  84 

Richard  III.  roi  d’Angleterre 
.détrôné  par  le.  comte  de- 


Richemont,  & tué  dah§ 
une  bataille,  jy 

Richemont  ( comte  de  ) penfe 
à fe  mettre  fur  le  throne 
d’Angleterre , 1 7.  Il  s’em- 
barque & relâche  à Diep- 
pe, 18.  Il  dépêche  à la  cour 
de  France  un  couder  pour 
demander  le  paifage  , là- 
même.  Il  arrive  en  Breta- 
gne , d’où  il  fe  fauve  pour 
le  retirer  en  France  , là- 
même.  Le  roi  lui  fournit 
des  troupes , & il  va  débar- 
quer en  Angleterre , 1 y.  Il 
bat  l’armée  de  Richard  III. 
& eft'  couronné  roi  d’An- 
gleterre, là-même.  Il  prend 
le  nom  de  Henri  V LI* 
Voyez,  Henri  VII. 

Roche  fort  ( Guy  de  ) chance- 
lier  de  Louis  XII.  reçoit 
l’hommage  de  l’archiduc 
pour  les  comtez  de  Flan- 
dres, &c.  389 

Rohan  ( duc  de)  fes  préten- 
tions fur  le  düohé  de  Bre~- 
tagne,  77 

Rome  , défordres  dans  cette 
ville  après  la  mort  d’inno- 
cent VIII.  j4i 

Rovere  ( Julien  de  la  ) cardi- 
nal, fes  brigues  pour  être 
pape,  yo3.  Il  eft  élû , & 
prend  le  nom  de  Jules  IL 
Voyez,  Jules  II. 

Ro  u j'y  II  on  rendu  aux  rois  ca- 
tholiques par  Charles  VIIL 
133.  Conclufion  du  traité 
pour  cette  reftitution , 1 y |> 
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Rois  catholiques , titre  donné 
aux  rois  d’Efpagne  par  In- 
nocent VIII.  124 

JLuffie , Ravage  que  les  Turcs 
y font , & grand  froid  dont 
ils  font  faifis , 3.8  6 

S. 

SAbellicus,  fon  ou- 
vrage fur  rhiftoire  uni- 
verfelle,  54-8 

Saint-Aubin , bataille  en  cet 
endroit,  où  le  duc  d’Or- 
leans  eft  fait  prifonnier , 

71 

Saint-Malo , cette  ville  fe  rend 
aux  François  , 7 6 

Salafar  ( Triftan  de  ) archevê- 
que de  Sens,  y affemble 
un  concile , 22 

Salces  aftiegée  par  les  François 
qui  font  obligez  de  lever  le 
fiege , 5 1 2 

Savonarolle  C Jerome)  com- 
mencemens  de  fa  réputa- 
tion , 1 J z.  Ses  remontran- 
ces à Charles  VIII.  au  fujet 
des  Florentins , 25  Il  s’at- 
tire enfuite  leur  haine  , 
aulfi-bien  que  celle  du  pa- 
pe & du  duc  de  Milan  , 
3 6 z.  Ses  ennemis  l’accu* 
fent  devant  le  pape  qui  lui 
Interdit  la  prédication  , 
3 63 . Il  en  eft  excommunié, 
là-même.  Un  Dominiquain 
s’offre  d’entrer  dans  le  feu 
pour  prouver  fa  doétrine , 
3 64,  On  arrête  Savonarol- 


le  , & on  l’applique  à la 
queftion , 36.5-.  Il  eft  pen- 
du & brûlé,  36  7.  Ses  ou- 
vrages, 368.  Son  apologie 
par  Jean-François  Pic  de  la 
Mirande,  365? 

Scot  ( Pierre  ) Allemand , fa 
mort  & fes  ouvrages , iyo 
Seminara , où  les  François  font 
battus,  473, 

Sens , concile  dans  cette  ville, 
& reglemens  qu’on  y fait , 

22 

Serefanelto , ville  aftiegée  pat 
l’armée  Françoife,  2.04- 
S force  ( Ludovic  ) fes  intri- 
gues pour  ufurper  le  duché 
de  Milan  fur  Jean  G aléas 
fon  neveu,  161.  Il  leve 
des  troupes  pour  cet  effet , 
i6z.  Le  roi  de  Naples  veut 
engager  le  pape  & Pierre 
de  Medicis  contre  lui , là- 
même.  Ligue  des  Floren-- 
tins  contre  lui , 153-.  Sfor- 
ce  anime  le  pape  contre  le 
roi  de  Naples , 1-64.  Il  re- 
cherche l’alliance  des  Fran- 
çois, 168.  Charles  VI  II. 
écoute  fes  propofitions  „ 
ï 66.  Il  rend  vifite  au  roi 
de  France  à Aft  avec  fon 
époufe,  1 96.  On  tente  de 
détacher  de  lui  le  roi  de 
France,  ipp.  Pierre  de  Me- 
dicis découvre  fes  fourbe- 
ries au  rélident  du  roi  à 
Florence  ,200.  Sforce  dé» 
fabufe  Charles  VIII.  des 
préventions  données  con- 
I i i i iij 
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tre  lui , là-même.  Il  s’empa- 
re du  duché  de  Milan  après 
îa  mort  de  Jean  Galeas , 
202.  Il  veut  que  le  roi  lui 
remette  les  forterefles  de 
Serefanello  & de  Pietra- 
Santa  , 208.  Ses  baflèfies 
auprès  des  Vénitiens  en 
apprenant  la  prife  de  No- 
varre,  260.  Il  fait  défen- 
dre au  duc  d’Orléans  de  fe 
qualifier  duc  de  Milan , là- 
même.  Il  traite  avec  le  roi 
de  France  pour  la  reftitu- 
îion  de  Novarre , 278.  & 
fuiv.  Il  n’obferve  aucun  des 
articles  du  traité , 208.  Il 
veut  rétablir  les  Medicis 
dans  Florence  ,303.  Il  ap- 
préhende beaucoup  aux 
préparatifs  qu’on  fait  en 
France  , 305-.  Il  demande 
du  fecours  aux  Turcs , 391. 
Il  fe  retire  en  Allemagne , 
39  3-  H revient  & rentre 
dans  le  duché  de  Milan 
avec  destroupes,  41 3.  Mi- 
lan & d’autres  places  fe  dé- 
clarent en  fa  faveur,  414. 
Ses  conquêtes  dans  le  Mi- 
lanez  ,415'.  Les  SuifTes  de 
fon  armée  fe  révoltent  con- 
tre lui,  4 17.  Il  eft  arrêté 
déguifé  en  SuifTe  & con- 
duit à Lion,  418.  On  le 
transféré  en  Berry  pour  y 
être  mis  en  prifon , 419. 
Sa  cruauté  envers  les  Fran- 
çois, là-meme.  L’empereur 
demande  au  roi  de  France 
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fon  élargiflfement , 443 

S for  ce  ( Catherine  ) fa  valeur 
&>fon  courage  en  défen- 
dant Forli,  397.  On  la  fait 
prifonniere,  398.  D’Ale- 
gre  obtient  fa  liberté , là- 
même. 

Sicile  y les  Turcs  entrepren- 
nent inutilement  de  la  con- 
quérir, 82, 

Sienne  , reçue  fous  la  protec- 
tion du  roi  de  France,  156 
Simnel  (Lambert)  qu’on  veut 
faire  palier  pour  le  comte 
de  Warvik,4i.  Il  eft  pro- 
tégé par  la  duchdfe  douai- 
rière de  Bourgogne,  43.  If 
eft  pris  & réduit  à tourner 
îa  broche  dans  la  cuifine  du 
roi , là-même . On  le  tire 
de-làpour  le  mettre  dans 
la  Fauconnerie,  44 
Simondi  (Richard)  conduc- 
teur de  l’intrigue  de  Sim- 
nel, 41.  Il  eft  pris  & confi- 
né dans  une  prifon  pour 
toute  fa  vie,  43 

Sixte  IV.  fa  bulle  en  faveur 
des  rois  catholiques  confir- 
mée par  fon  fuccefteur , 8 9 
Sophiy  explication  de  ce  mot, 

408 

Sorelli  ( Anne  ) aimée  du  roi 
Charles  VIII.  en  Piémont , 
27  i.&fuiv. 
Soudan  d’Egypte , envoie  des 
ambaftadeurs  au  pape  pour 
avoir  Zizim  , -106.  Offres 
avantageufes  qu’il  fait , 
107.  Il  eft  follicité  par  les 


DES  MA 

Vénitiens  contre  les  Por- 
tugais, j4(?.  Il  députe  un 
Cordelier  au  pape , y 47 
Sprat z,  cardinal , fa  mort , 5 49 
Suède , différend  entre  la  rei- 
ne & Stenon  , que  le  pape 
- veut  terminer , 90 

Suffolk  ( comte  de  ) livré  au 
roi  d’Angleterre  par  l’ar- 
chiduc , y 62 

SuiJJes  , grands  défordres 
qu’ils  caufent  à Pontremo- 
li , 263.  Ils  en  demandent 
pardon  au  roi,  U -meme. 
Leurs  travaux  pour  tirer 
l’artillerie  & le  canon 
264.  Ils  Te  révoltent  contre 
Charles  VIII.  <3c  veulent  fe 
faifirdelui,  280 

Supplice  d’un  prêtre  à Rome , 

543 

T. 

TAlismAns  , cenfu- 
re  des  vertus  «5c  quali- 
tez  qu’on  leur  attribue, 

37  5 

Tartagni  ( Alexandre  ) fur- 
nommé  d’Imola , fa  mort 
& fes  ouvrages , 72 

Tanares  battus  par  les  Polo- 
nois , loi 

Tenerijfe  ( ifle  dé)  foumife 
aux  rois  d’Efpagne  , 25)2 

Tijferan  ( Jean  ) religieux 
Cordelier , inftituë  les  fil- 
les Penitentes , 223 

Tofcane  , broüilleries  que  le 
pape  y excite  t 431 

! Tours , aflemblée  des  états  du 
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roïaume  dans  cette  ville , 
172.  On  y propofe  le  ma- 
riage de  Claude  de  France 
avec  le  duc  d’Angoulême, 
là-meme . 

Trebi&onde  ( George  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , 70 

Trente  , traité  qui  s’y  fait  en- 
tre l’empereur  & le  roi  de 
France,  43  ^ 

Tr mouille  (la)  commande  un 
corps  d’armée  en  Italie, 

47.9 

Tritheme , fadifpute  touchant 
la  conception  de  la  fainte 
Vierge,  229 

Trivulce  (Jacques)  trahit  le 
roi  de  Naples,  livrant  Ca- 
pouë  aux  François,  244. 
Il  mene  du  fecours  à Mont- 
penfier  en  Italie,  304.  Il 
manque  l’occafion  de  fe 
rendre  maître  de  Milan 

. . 5Z3 

Tubinge  academie , par  qui 

fondée , 29  y 

T urcs,\e  pape  exhorte  les  prin- 
ces chrétiens  à leur  faire  la 
guerre , 2.  Les  princes  d’I- 
talie promettent  d’y  contri- 
buer aux  frais,  3.  Mauvais 
fuccès  de  l’entreprife  des 
Turcs  fur  la  Sicile,  82. 
Leur  irruption  en  Rulfie  , 
38 6.  Ravages  qu’ils  font 
dans  l’Iftrie , la  Dalmatie 
& leFrioul  , ypy.  Croila- 
de  pour  leur  faire  la  guer- 
re, 410.  Ils  1e  rendent  maî- 
tres de  Modon  dans  la  Mo 
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rée,  423.  & fuiv.  Ils  lè- 
vent le  fiege  de  Napoli , 
423.  Ils  font  leurqsaix  avec 
les  Vénitiens,  545 

V. 

VA  l a c h i e ( Eftien- 
ne  Vaivode  de  ) fa 
mort , 5-45) 

Valentinois  ( duc  de  ) confeil- 
le au  pape  fon  pere  d’em- 
poifonner  un  cardinal  ri- 
che pour  avoir  fon  bien  , 
484.  Il  eft  empofonné  lui- 
même,  & peu  s’en  faut 
qu’il  n’en  meure,  486.  Il 
s’empare  des  tréfors  du  pa- 
pe , 488.  Ses  belles  prote- 
stations aux  François  après 
la  mort  du  pape  , 491.  La 
Romagne  lui  demeure  fi- 
dèle ,485).  Les  cardinaux 
traitent  avec  lui,  4.92.  Il 
s’oblige  de  fortir  de  Rome, 
4P4-  Il  y revient  & va  lo- 
ger au  Vatican,  501  Les 
Urfins  l’attaquent  pour  fe 
faifir  de  lui , mais  il  fe  fau- 
ve , là-même . Il  fe  retire 
au  château  Saint-Ange  , 
là-même.  Le  cardinal  de 
faint  Pierre-aux-liens  s’a- 
dreffe  à lui  pour  être  élu 
pape,  503.  Il  fe  retire  à 
Oftie  , & de-îà  va  en  Fran- 
ce, 50 6.  11  traite  avec  le 
nouveau  pape  , 508.  Il  s’o- 
blige à rendre  la  Roma- 
gne , là-même . Sa  perfidie 


B L 'E 

en  faifant  pendre  un  des 
envoïez  du  pape , 509.  Le 
pape  le  fait  arrêter , là^mê- 
me.  Il  rend  enfin  toute  la 
Romagne  au  faint  fiege  , 
510.  & 527.  Il  fe  livre  à 
Gonfalve  qui  l’envoie  pri- 
fonnieren  Efpagne,  528. 
Voyez,  Borgia. 

V allier  ( faint  ) ambalfadeur 
du  roi  de  France  à Ro« 
me,  ^ y y2 

V aradin  ( évêque  de  ) injufte- 
ment  accufé  d’hérefie,  84. 
Il  fe  retire  de  la  cour  de 
Hongrie  , & fe  fait  reli- 
gieux. 1 1 1 

V enitiews , leur  guerre  avec 
Sigifmond  d’Autriche,  35. 
Le  pape  ménage  la  paix  en- 
fr’eux , là-même.  Ils  s’ex- 
cufent  fur  les  demandes 
que  leur  fait  Charles  VIII. 
172.  Traité  de  ce  prince 
avec  eux , 2715,  & fuiv. 
Articles  de  ce  traité , 278. 
Il  eft  figné  par  Ludovic 
Sforce,  279.  Les  Véni- 
tiens traitent  avec  Ferdi- 
nand roi  de  Naples  & veu- 
lent le  rétablir,  281.  Us  re- 
fufent  les  propofitions  de 
paix  offertes  par  Confines, 

288.  Offres  qu’ils  font  au 
roi  de  France  pour  décla» 
rer  la  guerre  aux  Turcs  , 

289.  Ils  promettent  du  fe- 
coursà  Sforce,  305.  Leur 
traité  avee  Louis  XII.  388. 
L eur  guerre  avec  les  T urcs, 
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$07.  Ils  veulent  accommo- 
der Louis  XII.  avec  le  roi 
de  Naples  , 433 . Us  s’em- 
parent de  Faënza , jn.  Us 
font  leur  paix  avec  les 
Turcs,  5-45-.  Ils  Tollicitent 
le  fo-u dan  d’Egypte  contre 
les  Portugais,  5-46.  Leur 
accommodement  avec  le 
pape,  y y 1.  Ils  refufent  le 
pa(Tage  à l’empereur  Maxi- 
milien, y 88 

Vitrier  ( Jacques  ) religieux 
Cordelier,(es  erreurs  con- 
damnées par  la  faculté  de 
Paris,  57  3 

TJladiflas  roi  de  Boheme  eft 
élu  roi  de  Hongrie  après 
Matthias,  110.  Les  Hon- 
grois s’oppofent  à fon  ma- 
riage avec  la  veuve  de  Mat- 
thias, m.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi  de  Pologne 
Albert , & le  roi  des  Ro- 
mains , 1 1 6 

Fo'èrden  , ( Nicolas  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , quoi- 
qu’il eut  été  aveuglé  depuis 
l’âge  de  trois  ans,  iyo 
ZJrbin , ville  furprife  par  le 
duc  de  Valentinois,  450 
Zdrfms  (Virginie  des  ) quitte! 
le  duc  de  Milan  en  faveur 
de  la  France,  303.  Les  Ur- 
lins  font  arrêtez  par  le  roi 
de  Naples  à la  priere  du 
pape  , 3 11.  Us  fe  fauvent 
de  leur  prifon  , & le  pape 
leur  fait  la  guerre,  328.  Ils 
battent  les  troupes  du  pa- 
Jome  XXIVy 


pe  , là-même.  Le  cardinal 
des  Urfins  empoifonné  par 
ordre  d’AlexandreVl.4y  y. 
Le  pape  demande  à Louis 
XII.  qu’il  lui  livre  les  Ur- 
fins, & il  y coulent,  483. 
Ceux  de  Petigliano  refu- 
sent au  pape  le  plus  jeune , 
là -même.  Les  Urfins  re- 
tournent chez  eux  après  la 
mort  du  pape  , 485».  Les 
Efpagnols  brûlent  leur  pa- 
lais , 492.  Ils  quittent  le 
parti  de  la  France  & fe  joi- 
gnent aux  Efpagnols  , 501 
Warvik  ( comte  de)  Henri 
VII.  lui  fait  trancher  la  tê- 
te , 384 

Wejfel  ( Jean  de  ) fa  mort , & 
fes  fentimens , 104 

X, 

XI  m e n e’  s nommé  à 
l’archevêché  deT  olede 
par  Ifabelle  reine  de  Caftil- 
le , 2.97.  Le  pape  lui  or- 
donned’accepter  cet  arche- 
vêché , 2p8.  Il  célébré  le 
mariage  de  l’archi.duchelTe 
Marguerite  avec  le  prince 
d’Efpagne  , 323.  Il  prend 
pofiedion  de  fon  archevê- 
ché de  Tolede,  374.  Re- 
glemens  qu’il  établit  dans 
deux  fynodes,  3 7 y.  U veut 
travailler  à la  réforme  des 
Cordeliers;  traverfes  qu’on 
lui  fufcite  pour  l’en  empê- 
cher, 3 78.  II  en  vient  heu- 
Kkkk 
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reufement  à bout  ,380.  Il  zizÂm , frere  de  Bajazet  , de- 


fuit  les  rois  catholiques  à 
Grenade,  & propofe  aux 
Maures  d’embrafler  la  foi , 
400.  On  prévient  Ferdi- 
nand contre  lui,  402.  Il 
fe  juftifie  , & oblige  les 
Maures  à fe  faire  chrétiens, 
403.  Il  établit  une  univer- 
fité  célébré  à Alcala , 404. 
Il  travaille  avec  plufieurs  à 
une  bible  polyglotte,  461. 
Ifabelle  le  nomme  exécu- 
teur de  fon  teftament,5'35'. 
Il  eft  fait  cardinal , y y o 

Z. 

ZEgri  prince  Maure; 
converti  par  le  cardi- 
nal Ximenés , 40 1 


mandé  par  le  roi  de  Hon- 
grie au  grand-maître  de 
Rhodes  , 83.  Emprefie- 
ment  de  plufieurs  princes 
pour  l’avoir  , 5)2.  Bajazet  à 
fon  occafion  députe  au  roi 
de  France  , là-même.  Il  eft 
livré  aux  députez  du  pape 
& conduit  à Rome, 9 3.  Ba- 
jazet veut  le  faire  empoi- 
fonner,  107.  Le  pape  le 
rend  à Rome  au  roi  de 
France,  2 3 3.  Il  meurt  auiïi- 
tôt  après  * aïant  été  em» 
poifonné4  zjæ 


Win  de  U Table  des  Madere^ 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  U Cmtimatio „ da 
_ / Hiftoire  Ecclefîaftique , depuis  l’an  1485.  jufau’à  l’année  1 507.  <Sc  je  l’ai  jugée 
digne  de  1 approbation  que  j ai  donnée  aux  trois  précedens  volumes.  A Paris  le 
£2.  Avril  17 27. 

de  villiers. 


PRIVILEGE  D V R O L 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  8c 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Kequeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , 
Sénéchaux  , leuis  Lieutenans  Civils  , 8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Adjoint  des  Libraires 
8c  Imprimeurs  de  Paris  , Nous  ayant  tres-humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avons  accoide  a Ion  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  plulieurs 
Ouvrages , 8c  entt  autres  1 Hiftoire  Ecclefîaftique  du  feu  /leur  Abbé  Fleury  notre  Con- 
fefleur , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  a remis  un  Manufcrit  intitulé  : 
Hiftoire  Ecclefîaftique  des  trois  derniers  S iecles  , Quinze , Seize  83  Dix-fteptième  Siècles 
avec  le  commencement  du  Dix-huitième , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui 
accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  nous  a frit  fupplier  de  lui 
vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en 
beaux  caractères  fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fccl  des  prefentes.  A ces  C a us  es  , Voulant  favorablement  traiterledit  Emery , 8c 
1 engager  a Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefîaftique  avec  la  même 
attention  8c  la  meme  exactitude  qu  il  Nous  a donne  ci-devant  des  vingt  premiers 
Volumes  dudit  feufîeur  Abbe  Fleury  notre  Confefleur  3 Nous  lui  avons  permis 
8c  accotdé  , permettons  8c  accordons  par  ces  prefentes  3 d’imprimer  ou  faire 
imprimer  la  fuite  de  1 Hiftoire  Ecclefîaftique  , a commencer  au  quinziéme  fiecle 
jufqu’à  prefent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * , en  tels  vol  urnes,  forme,  mar- 

ge , caiaétere  , conjointement  ou  feparement,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
bleia,  fur  papier  8c  caraéteres  conformes  a ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  pour 
naodele  fous  le  contre- fcel  défaites  Prefentes  3 8c  de  les  vendre  , faire  vendre  & débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfe  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d'im- 
prefîîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifîance  ; comme  auflî  à tous  Impri- 
meurs, Libraires  8c  autres,  d imprimer,  faire  imprimer , vendre,  faire  vendre,  dé- 
biter, ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefîaftique  ci-defïus  fpecifiée,  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexté  ^ue  cefoir,  d’augmenta- 
tion , coireétion  , changement  de  titre,  même  de  traduction  étrangère  ou  autre- 
ment , fans  la  pcrmifîïon  exprefTe  8c  par  écrit  dudit  Expofmt,  ou  de  ceux  qui  aurons 


droit  de  lui,  à peine  de  confilcatîon  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  ïivrêS 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
i’Hotel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofanc,  & de  tous  dépens,  dommages 
Sc  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  s & ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d’icelies  ; que  l’imprefîîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , 8c  non  ailleurs  -,  8c  que  l’Impétrant  fe  conformera  aux  Regldmens  de 
la  Librairie,  & notamment  à celui  du.  dixiéme  Avril  dernier;  & qu’avant  que  de 
l’expofer  en  vente,  leManufcritou  Imprimé  qui  aurafervijde  copie  à l’impreffion  de 
ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée, 
■ès  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Gardedes  Sceaux  de  France , le  Sieur 
Fleuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; &.qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Biblioteque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , 8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  delquélles  vous  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , pleinement  & paifible- 
ment , fans  fou  dur  qu’il  leur  foir  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  defdites  prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  â 
la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duëment  fignifiée  ; 8c  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  ; foi  foie  ajoutée  comme  à l'Original 
Commandons  au  premier  notre  Huiiîîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d'i- 
celles tous  aétes  requis  8c  neceffaires , fins  demander  autre  permiffion  8c  nonobftant 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  8c  Lettres  à ce  contraires*:  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil 
cens  vingt-cinq  , 8c  de  notre  Régné  le  onzième..  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAINSON. 

Regifire  fur  le  Regifire  VL  de  U Chambre  Royale  des  Libraires  83  Imprimeurs  dè 
Taris , N°.  644.  fol.  2 7 S . conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par  celui  dit, 
2 S . Février  172.3.  VL  Paris  , le  24.  Décembre  1725. 

Brunet  j Syndic , 

J’ai  cédé  à Madame  la  veuve  Guérin  8c  à Monfieur  Hippolyte-Louis 
Guérin,  fon  fils.  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  ; un  autre 
tiers  â Monfieur  Jean  Mariette  auffi  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l’autre 
tiers  appartient  aux  Sieurs.  S au  g ra  i n & M'artin  mes  beaux  frétés  & moi 
fouffigné.  A Paris  le  quatre  Janvier  mil  fept  cens  vingt- fix.  P.  Fr.  Emery. 

Regifire  fur  le  Regifire  VI.  delà  Communauté  des  Libraires  83 -Imprimeurs  de  Paris, 
page  283.  conformément  aux  Reglemens , 83  notamment  a ï Arre fi  du  C on  Ce  il  du  13, 
Août  1703.  A Pans  le  quatrième  Janvier  1726.  Brunet,  Syndic, 
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